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DISCOURS PRELIMINAIRE 


DE LA ONZIEME EDITION 


DU 


DICTIONNAIRE DE BAYLE. 





Bırız, decri par un certain nombre d’ecrivains plus ou 
moins obscurs, a obtenu aussi quelques suffrages lustres, 
Le roi de Prusse disait que le Dictionnaire historique et cri= 

ique « est le Breviaire du bon sens, et que c’estla lecture 

"Pr plus utile que les personnes de tout rang et de tout dtat 
puissent faire. » 

Voltaire, qui lui adonne peogedans son Catalogue des ecri- 
vains du siecle de Louis XIV, lui rend hommage dans plu- 
sieurs de ses &crits, soit en vers, soit en prose. Dans ses 
Lettres 4 S. A. monseigneur le prince de** Brunswick) „il 
le proclame « le premier des dialecticiens et des philoso- 
» phes sceptiques. » « Ses plus grands ennemis, ajoute-t-il, 
» sont forces d’avouer qu'il n’ya pas une seule ligne dans 
» ses ouvrages qui soit un blasph&me &vident contre la re- 
» ligion chretienne ; mais ses plus grands defenseurs avouent 
» que, dans les articles de controverse, il n’y a pas une 
» senle page qui ne conduise le lecteur au doute et souvent 
a Vincredulite. » 

Ailleurs Voltaire 8’6crie : 

Qu’a servi contre Bayle une infäme cabale? 
Par le fougueux Jurieu , Bayle perscuts 
Sera des bons esprits & jamais respecte. ’ 
Le Dictionnaire historique et critique se compose de deux 
ies : le texte et les remarques. Ce sont ces remarques 
qui ont valu & l’auteur des &loges meme de ses antago- 
« Les titres de son Dictionnaire, sont, dit Crousaz , un 
TOME ı. a 
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» tissu alphabetique de crochets, oü il suspend ce qu'il 
» trouveä Bropos.» 

« D avait, ses digressions ou remarques, l’art de 
» rappeler, dit Jean Leclerc, ce qu'il voulait et qui valait 
» souvent mieux ou qui &tait plus curieux ou plus singulier 
» que la matiere principale. » 

Malgr& le merite reconnu du Philosophe de Rotterdam, 
aucune couronne academique na cependant, jusqu’a pr&- 
sent, &t6 decernde & un 'e de Bayle. Mais, il faut le 
dire, lorsqu’en 1772, l’acad6mie de Toulouse pro 
pour sujet de prix de 1773 l’&loge de Bayle, une lettre de 
cachet fit defense de le traiter, et l’academie substitua au 
nom d’un proscrit pour cause de religion, le nom d’un ca- 
nonise , saint Exupere , &v&que de Toulouse au IV*. siecle. 

Les Toulousains n’avaient, au reste, pas attendu jusques-l& 
pour honorer « un des plus grands hommes que 1a France 
» ait produits. Le parlement de Toulouse, dit encore Vol- 
» taire (1), lui avait fait un honneur unique, en fesant va- 
» loir son testament qui devait &tre annul& comme celui 
» d’un refagie, selon la rigueur de la loi, et qu'il declara 
» valide comme le testament d’un homme qui ayait &claire 
» le monde, et honor& sa patrie. L’arr&t fut rendu sur le 
» rapport de M. de Seneaux , conseiller. » A ceux qui 
arguaient de la mort civile prononc&e contre tous les neh 
gies, Seneaux r&pliquait : C’est pendant le cours mems de 
cette mort civile que son nom a obtenu le plus grand eclat 
dans toute Ü’Europe. 

Bayle etait mort le 28 septembre 1706. Un si&cle apres,, 
il fut question de lui elever un monument. On ne recevait 
pas de souscription & moins de dix francs (2). Le moment 
n'etait pas favorable, et le projet n’eut pas de suite. Le 
gonvernement d’alors n’ent pas besoin d’arr&ter un z&le qui 
n'existait pas; Bayle, trop peu lu , ne pouvait exciter l’inter&t 
que d’un trös-petitnombre de personnes. 

Il parat qu’Antoine Bret, connu par son edition de Mo- 
lire, avait eu vers 1760 le projet de donner une nouvelle 
edition du Dictionnaire de Bayle (3); mais Bret est mort en 
1792 ‚sans avoir donne suite ä ce projet. 

Feu M. Desoer, qui en 1817 donna un grand elan & la 
librairie frangaise par la publication de son prospectus des 

(1) Notes du troisidme Discours sur Phomme. 


(a) Voyez Journal de Paris du 19 ferrier 1806. 
8) Lettre de Voltaire ä Bret du 10 octobre 1761. 
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OEuvres de Voltaire, eut presqu’en m&me temps l’idee 
de reimprimer Bayle. Lorsqu’il m’en parla, je venais de 
m’engager ä donner des soins & une edition des OEuvres de 
Voktaire (4) ; et nous ajournämes le Bayle & trois ou quatre 
ans. Le prospectus n’en fat donc publie qu’en aoüt 1820 ; 
et le premier volume parut en octobre de la mäme annee. 

Cetait la onzieme edition du Dictionnaire de Bayle. 
Mais, avant de parler des travaux que j’ai faits pour cette 
edition, j'ai & jeter un coup d’eil sur celles qui Font pre- 
cedee. 

Je n’ai tontefois fait entrer en ligne de compte, nile Pro- 
jet et fragments d'un Dictionnaire critique, Rotterdam, chez 
Reinier Leers, 1692, in-8°. (5), ni l’Zxtrait du dictionnaire 
historique et critique, 1767 ou 1780. a volumes in-8, avec 
un Avant-propos qu’on sait £tre du roi de Prusse. 





1697. Premiere edition. 

La premiere edition est celle de Rotterdam , 1697, deux 
volumes en quatre parties in-folio. Chaque volume x sa pa- 
gination. Limpression n’en &tait pas achevee que le libraire 
en avait vendu tous les exemplaires. Il äugmenta le tirage 
des feuilles qui n’6taient pas encore imprimees , et reimpri- 
ma tout ce qui precedait, c’est-ä-dire, depuis la lettre A 


(h) Je wai point ini cette edition entreprise par madame Perroneau et 
ie 's premiers volumes avaient dt6 tr&s-bien accueillis, et l’on 

le cette edition, que M. Brunet la recommande dans la 
idme edition de son Manuel du libraire, tom. Ill, pag. 576. Je n’arais 
encore publie que vingt-neuf volumes sur cinquante quelle devait avoir, 
etje n’en ai en tout donne que trente et un (savoir les tomes Id XXIII, et 
YAV a XXX). Les entrepreneurs ayant, sans raison plausible, rompu 
notre traite, et charge un autre homme de lettres de finir l’edition,, furent 
condamnes ä me payer des dommages - inter&ts. Je ne puis dire si le con- 
tinuatenr choisi par madame Perroncau a fait mieux ou pire que je n’au- 
rais fait: mais je puis assurer que j'aurais fait autrement que lui. Je 














w’aurais pas supprime le conte du Crocheteur borgne qui est dans P’gditiom 
&e Kehl ; j'aurais retabli plus de vingt pages dans le volume des Zldmens 
de la philbsophie de Newion; je n’aurais pas oublid de donner dans 1os 


derniers volumes les pidces promises par des notes des premiers , etc. , eto, 
Taurais eu l’attention de mettre les diflerens morceaux dans les volumes 
oa j'avais promis de les donner. Sans doute j commis quelques 
fautes; m’eßt dt impossible, je le reconnais, d’y &tre aussi plai- 
sant que mon continuateur, qui, page 97 de son 40°. volume, cite des 
vers z Voltaire ( mort comme chacun sait en 1778) sur la mort de made- 
moiselle Clairon, qui a’est morte que vingt-cing ans apres le pote. Je ne 
sais si jjaurais merite les €loges, en partie anticipes, que fait de mon tra- 
vail le Manuel du libraire; mais ces eloges mämes me fesaient un devoir 
de donner Vexplication qu’on vient de lire. 

(5) Voyez ce qui est dit de ce Projet dans la Vie de Bayle par Desmai- 
zeaux, que fai placze dans le tome XV. 
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jusqu’& environ la lettre P (6). Cette seconde composition , 
faite rapidement et sans que l’autenr en. revit les&preuves, 
fourmille de fautes. Bayle la desavoua et signala quelques- 
unes des erreurs grossieres qui la d&parent ! ). Un’est donc 

intindiff6rent pour ceux quirecherchent l’edition de 1697 
Fexaminer de quel tirage sont les feuilles des exemplaires. 
Mais comme on n’a ni de signe de reconnaissance pour 
chaque feuille,.ni la certitude que l’assembleur ou bro- 
cheur n’ait pas m&le les feuilles des deux tirages, on ne 
peut guere s’en rapporter & cette edition pour le ı°. vo- 
ume et la 1". partie du second. Cependant quelques per- 
sonngs tiennent encore & cette premiere Edition, que re- 
commande en effet un journal qui s’imprimait en Hollande. 

« Quelques simples curieux, zlu satisfaits de quelques 
» plaisanteries un peu vives que de quelque bonne et judi- 
» eieuse remarque de literature et de critique, la recherchent 
» avec grand soin, parce que ces plaisanteries ne se trouvent 
» plus dans les articles Dıoczne, Hırrancasa, Lais, Mar- 
» BERBE, Marrana et Le Puis des Editions suivantes. » Voila 
ce qu’on lit dans la Bigarrure , tome XIX , page 84. 

Reste & savoir.jusqu’& quel point ces remarques sont 
exactes; c’est ce que je vais examiner. * 

1°. L’article Diocine ne m’a ‚present6 aucune difference ; 
etil suflit de lire la remarque L, ıelle qu’on la voit dans 
toutes les Editions, pour se convaincre qu'on n’a fait dans 
cet article aucun retranchement. 

2°. Sur Varticle Hırrarcarı, il y a quelques observations 
& faire: 1°. dans la remarque A on lisait, en 1697 : inferer 
de ce qu’ü dit ; depuis, l’auteur a mis : inferer de ses paroles. 
2°. Dans la meme remarque A on lisait, en 1697 : ce 





(6) OEuvres diverses de P. Bayle , IV. 953. Onylit: « Avsarıssement au 
isqu'il me reste un peu de Papier, j ın serade cite oocasion 
ur avertir le public que les feuilles de mon Dictionnaire , depuis Ia 
» fettre A jusques environ la leitre P, ayant dt r&imprimdes, sans que 
» je aie vules dpreuves, il y est demeure beaucoup de fautes dont quel- 
» ques-unes me fort dire des absurdites. Par exemple, & la page 846 du 
» Jer, volame ‚ ligne 10 de la remarque G, on a mis Cnanıes Ina au lieu 
de Cuunues VI, ce qui rend la snite un galimatias ridicule. A la page 
» 138 du Ir. volume, ligne ı"%. de la premiere colonne, on a mis curieuz 
» au lieu de serieuz. Cela renverse le raisonnement et me jette dans la 
» fausset6; car il #agit ld d’un livre qui n’a rien que de commun. Cette 
» faute , et plusiours autres, ne se Lrouvent qu'aux exemplaires räimpri- 
» me.» 

Les deux fautes signaldes dans cet avertissement ont &t6 corrigees dans les 
ditions de 1702, etc. Voyez dans l’edition in-8°., tome V, pag. 123, co- 
lonae a, ligno.g; et tome VIII, Page 298 , ligne 37 de la remargue G. 

(7) Voyez tome XVI, pages 20 et 191. B 





” 
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po&me a pour türe; depuis, T’auteur a mis : ce poeme est 
intitule. Jusqu'ici, je nai apergu aucune plaisanterie un peu 
vive. 3°. Dans la Temarque D on ne trouvait pas, en 1697, 
la phrase sur les Mosyniens. Les &ditions posterieures sont 

. done augmentöer et non diminudes, Cependant, dans cette 
m&me remarque D, apr&s ce qui est dit dela ique des 
diens (voyes VII, 2) Pe lisait les Phrakes que en 
les citations indiquees par des lettrines qui s’y rapportent. 

« Ces mis&rables destinaient une heure en plein jour& 
» cette mollesse (a). Je ne sais-point si e’&tait ä la cynique 
» devant tout le monde, sommele retend Orasius Tabero, 
» c’est-A-dire La Mothe-le-Vayer dans la page 144 du Ban- 
» quet sceptique. En ce cas-lä, ils ont merit& une infäme 
» Fistinction, autrement, si on les eüt distingues, on aurait 
» donne ä connaitre que les anciens peuples n’&taient pas 
» si generalement corrompus que l’ont et& les siecles sui- 
» vans, oü toutes heures ont &t6 bonnes pour cette bru- 
» wlitE, et oü presque aucune nation n’a eu rien & re- 
» proeher aux autres. Toute chair a corrompu sa voie; 
» c’est le pis aller (6) continuel des jeunes gens. Les 
» confesseurs en sauraient que dire; voyez la 7°. satire 
» de Juvenal (c). Le ministre Pierre Cayet (d) fut depose 
» parce qu'on le crut auteur d’un livre oü l’on exhortait les 
» magistrats & tolerer les bordels, afin d’&viter le peche de 
» mollesse qui r&gnait partout, et qui &tait, selon lui, 
»le peche que Dieu defend dans le Decalogue; au 
» reste, etc. » (8). 


(a) Erasme explique le proverbe Ausis iv wuenulaip. Lydus in meridie in 
hominem insatiate aut eliam intempestive libidinis. Et il ajoute : Narrant 
Lydos adeb libidine perditos fuisse, ut non tantüm noctu vacarent volup- 
täti venerex, yerüm etiam ipso meridie lascivirent, manibus fedum opus 
peragentes. Chil.-2, centur. 6, n°. 94. 

(6) E’dne ne powvait pas se subvenir & soi-m&me , comme font beaucoup... 
de personnes, lesquelles dans ces fächeuses contraintes Ont recours auz 
armeı naturelles, 

et quod restat in rebus egenis 
$xp& manu liquido distendant nectare collas. 
Onssıus Tummno, Dialog. sur les Anes, page 299. 

[er Non est leve tot puerorum 

Obserrare manus oculosque in fine trementes. 
Juven. Sat. 7, v. 240. 

(d) Voyez son article, remarque R. z 

(8) Bayle , non-senlement n’a pas distiogud pour Vordre alphabetique de 
son articles, les ya den U, il a considärd N, comme ual, “ les articles 
appartenans aux lettres I, J, Y,, sont ranges comme s'ils #’dorivaient par 
an I. Ainsi Varticle Ysr se trouve au tome VIII, page Jar, et Brdchde 
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3°. L’article Lais contient, dans les dernieres Editions, plu- 
sieurs additions, et entre autres trois remarques entieres 
D. M. O), qui ne sont pas dans 1697. Dans le texte, 
yle avait mis d’abord : quelque charmante quelle füt ; 
depuis il a corrige, et on lit aujourd’hui : de quelque 
charme qu'elle füt pourvue. Bayle avait, en 1697, im- 
prime trois fois, dans cet article Luis, un mot grossier 
que Pourceaugnac emploie quand il veut qualifier les 
meres des petits enfans qui le poursuivent en Vappelant 
Papa; un mot Ver-vert apprit des bateliers de Loire, 
et quiil repeıa Ta seeur Saint-Augustin, lorsque " 
Le trös-cher fröre , indocile et mutin, 
Vous la rima tr&s-richement en tain. 
A cemot Bayle a substitu6 non une periphrase, mais un 
synonyme. 

Au reste, ce mot que Bayle a supprime ici, il l’a con- 
serve ailleurs dans l’article Cannım, IV, 439, (remarqueB), 
er dans l’article Porrıens, XII, 198, (remarque Q). 
zeut voir ce que Bayle lui-m&me dit de ce mot dans son 

claircissement sur les obscenites, tome XV, p. 346. 

4°. Dans Varticle MaLserse, remarque B, Bayle a rem- 
place une Sitation par une autre; ce n’est pas un retranche- 
ment, mais une substitution. Pour ne rien laisser ä regretter 
aux curieux, je rapporterai encore ici ce qu'on lisait dans 
la premiöre edition. 

« Ilne sentait que tropsa faiblesse et il s’en plaignait bien 
» tristement. Du cöte des bergeries, disait-il (a), en parlant 
» de lui, son cas va le mieux du monde ; pour ce qui est 
» des bergeres, il ne saurait aller pis. Cette affaire veut 
» une sorte de .soin dont sa nonchalance n’est pas capable. 
»S’ü attaque une place, Ü y va d’une fagon qui fair 
» croire que s’il Tavait prise, il en serait bien empeche ; 
»et sil la prend, ü la garde si peu quil faut croire 
» qu’une femme a etc bien surprise quand elle a rompu 
» son jüne un si miserable morceau. Joignez ä ce pas- 
» sage celui qui est rapporte dans la Suite de la (5) Critique 
Iouzsens; Arauoır vient avant Aızzema ; Amvor, Anrauoıt, Amvaurzes , 
Cursr, etc., sont placds comme sils diaient doritsa Amor, AmınauLr , 
Amıaurze,, Caısr. Bayle lui-möme avertit britvement les lecteurs de cette 
disposition. Voyez d la fin de son Avertissement de Ja premisre ddition , 
tome XVI, page ı7. . 

[R Malherbe , lettre & Balzac. _ 

(} Koureln lettres de l'auteur de la Critique de Maimbourg, lettre ar, 
ne. 





$ , page 665. [Ce pamage ‚auquel il renvoyait alors, est precistment 
elui qu’on lit d present sons les nameros Bet 9 dans la remargue B. ] 
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» generale, et consid6rez cette r&plique : Malherbe dit un 
» jour äM. de Bellegarde, etc. » 
5°. Quant & Manıana, jai apergu beaucaup d’additions, 
pas la moindre suppression,, et une seule correction. Dans 
une phrase de la semarque H, Bayle nomme Henri IV, le 
zmonarque qu’en 1697 il appelait Zenri-le-Grand. Ce chan- 
gement n’a peut-&tre &t6 fait que pour &viter le contraste 
T cette expression pourrait ayoir l’air de faire avec l’&pi- 
‚ete de prince fort impudique quel’auteur donne au möme 
monarque dans la remarque C, ä l’occasion du P. Coton 
son confesseur. Il ne faut pas conclure de ce changement 
gu Bayle ait refuse de rendre justice ä Henri IV. Dans le 
long article qu'il lui a consacre, il-n’hesite pas & le pro- 
clamer Tun des plus grands princes dont Thistoire des der- 
niers siecles fasse mention. . 
6°. Enfin, Tarticle Le Pais avait en 1697, Ala fin de 
la remarque D, une petite phrase et une citation de plus 
qu’il n’a dans les editions subsequentes; l’une et l’autre 
sont relatives aux Hollandaises. Serait-ce par &gard pour 
les habitans du pays oü il avait obtenu un asile que Bayle 
a supprime la citation ? Cela peut &tre; mais je croirais 
lutöt que c’est parce qu’il a trouve lui-möme ridicule 
phrase qui amenait la citation. Pour que le leoteur 
puisse ‚Brononcer, les deux versions sont conservees tome XI, 
e 332. Sije n’ai pas pris le m&me parti pour les articles 
Ei et MuLzersg, c’est qu'il m’etait impossible de disposer 
clairement ces deux morceaux & cause des notes qu’ils ont. 


1702. Seconde Edition. 


La seconde edition, donnde & Amsterdam, est en trois 
volumes in-folio en une_seule pagination. Quelques pas- 
sages de la premiere avaient attir6 A l’auteur des desa- 
gremens dont Desmaizeaux parle avec detail dans sa Yie de 
Bayle. L’auteur promit de Bire quelques suppressions. On 
a vu en quoi ces suppressions consistaient pour les articles 
Luis, Marsense et Le Pais. De plus importantes eurent 
lieu dans l’artiele Davıo. De la maniere dont j'ai imprime 
cet article (tome V, pages 400 et 408), on apergoit d’un 
coup d’eil gi etaient les passages qui avaient bless6 le 


consistoire de Rotterdam. 
Une autre suppression fut faite par Bayle sans qu'il y eüt 
aucune plainte, et sur la seule representation de qı e: 


s 
amis qui trouvärent deplace l’eloge que Bayle faisait 
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de Ch. Drelincourt dans un pre&ambule de l’article Acuıre. 
Bayle supprima ce preambule; mais tout en le supprimant 
il yrenvoie (Voyez XI, ıı ). De pareils oublis n’arrivent 
que trop souvent ü ceux qui corrigent un ouvrage; ils ötent 
cerlaines choses en un lieu et laissent aillgurs la citation de 
ces me&mes choses,, dit quelque part Bayle (9)lui-m&me. Mais 
cequi est plus €tonnant, c’est qu’aucun autre que l’6diteur 
allemand de ı802 n’ait songe & rectifier, ou tout au moins 
& signaler cette faute. 

Dans l’edition de 1702, les additions dans le texte sont 
pre&cedees d’un gland, signe typographique inusit6 aujour- 
d’hui; et les remarques, apres leur lettre de renvoi, por- 
taient un delta. 

1715. Troisieme edition. 

Entre la premiere et la seconde &ditions, ilne s’&tait &coule 
que cing ans. Bayle &tait mort en 1706, laissant des aug- 
mentations pour une nouvelle &dition. En attendant qu’elle 
parüt, des libraires de Geneve en publierent une quils in- 
ütulerent, Troisigme edition ülaquelle on a ajoute la vie de 
Tauteur et mis les additions et corrections Aleur place. Cette 
edition de 1715 est en trois volumes in-folio, dont chacun 
a sa pagination. A la suite des pröfaces des €ditions de 1697 _ 
et 1702, on y a ajoul& en treize pages une Histoire de " 
M. Bayle et de ses ouvrages. 

Deux articles ont &t€ ajoutes dans le corps du Diction- 
neire, Lerort, compatriote des &diteurs, et Vırrans. Ce 
dernier n’avait encore &t reimprime que dans l’edition de 
1734. Jel’ai conserve dans l’&dition in-8°. Quoique n’ayant 
pu trouver les motifs qui ont engage les &diteurs de 1734 & 
ne pas comprendre l’article Leronr, dans leur r&impres- 
sion, j’ai fait comme eux; et peut-ätre ai-je eu tort. Du 
moins , je donnerai ici ce morceau avec ses notes qui seront 
designees par des lettrines. 

LEFORT (Frangois) (a), clination pour les armes, qu’a 
‚eneral et amiral sous Pierre quatorze ans il les porta en 

lexiowitz, czar et grand-duc de France, dans les Suisses. Peu de 

Moscoyie,etait de Geneve,d’une temps apres, il passa en Hol- 

famille patricienne. Il naquit le lande et se trouva (5) aux sieges 

a janvier ı656, et fit paraitre de Grave et d’Oudenarde sous le 

des son bas äge une si forte in- prince de Courlande, qui perdit 
u B \ tout son regiment & ces deux 

„(9 Mömeire manueerit, eommuniqud au 

libraire & cette troisiöme ddition [1715]. &) Eu 1674.01 1675. 

(9) Remarque A de Varticle Tanout, XIV, a 
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: sieges. Lefort, embarrasse de sa 
[nn apres celte deroute et 
Iaperte de son quipage, accep- 
1a,sans beaucoup hesiter , une 
lieutenance dans le regiment de 
Werstein, au service de sa ma- 
jete czarienne, et s’embarqua 
{0 pour Archangel, d’ou il alla 
ensuilea Moscon. Comme il etait 
bien fait de sa personne , qu’il 

avait la physionomie heureuse, 
qe’iletsit hardi etentreprenant , 
Enereux et desinteresse, par- 
t d’ailleurs assez bien quatre 
ou cing langues differentes, ilne 
fut pas long-temps dans cette ca- 
pitale sans s’y faire connattre a 
plusieurs 
sonnes de 






Born, resident de Danemarck ‚ et 
eelle de divers princes ei boyars. 
Peu apres (d) il obtint une com- 
pagnie d’infanterie , et,songeant 
- se fixer en ce pays-lä, il se ma- 
ria en ı678, avec la fille du co- 
lonel Souhay. En 1683, il fut 
fait major, ensuile lieutenant 
eolonel. Sa majeste czarienne re- 
eonnaissant en Lefort plusieurs 
belles qualites , et surtout un 
parfait attachement A son ser- 
vice, Iui confia en 1685 le com- 
mandement des troupes et de 
Yartillerie pour une expedition 
(e) oonsiderable. En 1696, ileut 
Iaconduite dusieged’Azoph(f); 
et dans cette occasion il donna 
des preuves si &clatantes de son 





(gl 35 jet 1675. 

(d) Au eommencement de 1677. 

(e! Pour s’opposer aux irruplions que hen 
Tartares faisaient dans le pays. 

(N) Le siege commenga le 3 juin et fi 
2ojuillet de Ja möme annde, que la place so 
rendit apräs une d6fense des plus vigo 
ws. Le, ezar Pierre Alexiowits se trouva en 
Personne A ce sidge ‚et y donaa des marques 
Tune intrepadit6 tout hörcique, 











“ mort, quiat 





ix 
'habilete dans ’art militaire, que 
sa majeste czarienne des lors 
Vestima beaucoup , le choisit 
pour son favori, ui remit la di- 
rection des affaires les plus im- 
portantes , et ’leva enfin aun 
si haut faite de grandenr et de 
gloire, qu’il Ini donna le com- 
mandement general detoutes ses 
troupes, tant sar mer que sur 
terre, l’honora de la vice-royau- 
te de Nowogorod, et le fit son 
premier ministre d’etat, avec la 
qualit€ d’ambassadeur et pleni- 
potentiaire dans toutes les cours 
etrangeres (g). Jamais fortune 
n’a &te plus rapide que celle de 
ce general. Il a joui de tous ses 
titres et honneurs jusqu’a sa 
iva a Moscou le ı2 
de mars ı6gg. Le czar, penetr& 
de la perte de ce fidele.et, zele 
ministre,donna une preuvebien 
authentique de l’estime quil en 
faisait en ordonnant lui-m&me 
ses obseques, ei les honoraut de 
sa presence. Elles se c£lebrerent 
leaı du m&öme mois, avec tous 
les honneurs imaginables (A). 
Henri Lefort son fils, capitaine 


de la premiere compagnie des 
gardes du czar, aurait sans dou- 
te marche glorieusement sur les 
traces de son pere,, si la mart ne 





et furent de 


® septerahre 1698. 


(h) Onen voit une relation trös-corieuse 
dans le Mercure historique du mois de mai 
1699. 
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Veüt enleve fort jeune(i), peu les premieres charges de la repu= 

apres la prise de Nottbourg. blique de Geneve, est actuelle- 

Pierre Lefort, neveu du gendral, ment (k) au service du ozarı qui 

et fils d’Ami Lefort, qui possede Pa fait brigadier de ses armees. 
(4) U mourat & Moscou aprds s'ötre trau- I1.a Epauss en 1713 1a le du 

ve au si ot 1703, 098 eral 'Yeide. 

a ne aourg » en 1703, dge BIN On öerit esci en 1714. 

Les &diteurs de Genöve crurent sans doute que ces deux 
articles sur Leronr et sur Vırans donneraient un grand prix 
& leur edition. Les augmentations qu'ils peuvent avoir 
faites dans le courant de l’ouvrage n’6tant pas du chef de 
Bayle, j’ai dü les laisser de cöt£. Je n’en ai pas, au reste, 
apergu beaucoup. Comme mon intention &tait de les passer 
entiörement sous silence, je n’en ai pas pris note; je ne 
m’en rappelle m&me qu’une seule qu'on trouveäla fin de la 
remarque F de Taride Bup£ (10). Aprös le mot excedere, 
on lit dans 1715 : 

« Jean Sleidang contemporain de Guillaume Bude, con- 
firme comme il fur un des Principaux restaurateurs des 

. belles-lettres et le Mecenas de la France : et il nous dit en 
ım&me temps l’annee de sa mort, et sa modestie au sujet de 
ses funerailles : du mois d’aodt, & Paris, Tan ı540, dit- 
il(a), mourut Guillaume Bude , maltre des requetes, homme 
de grande erudition, et digne d’&tre loue au temps & venir... 
Il fut cause que le roi Frangois fit un acte singulier ; c'est 
quil ordonna honnetes gages & Paris pour les professeurs des 
sciences et arts. On ne saurait croire les grosses rivieres qui 
sont issues de cette fontaine,, et se sont repandues tant par 
la France que par les autres pays. Bude voulut &tre inhume 
sans pompe. » 

Une note marginale apprend que cette addition vient d’un 
Memoire manuscrit de M. de Lange, donneäcette 3°. edition. 

Dans la liste alphabetique des articles qui est A la suite de 
Histoire M. de Bayle en 1715, on a marqu£ d’une etoile 
ceux quiont &i6 ajoutes & cette nouvelle edition ; et les ar- 
tieles marques d’une &toile sont tr&s-nombreux ; c'est que 
Von a conserv& ce signe aux articles qui l’avaient dans la 
liste de l’&dition de 1702. On l’a mise aux articles Zefort et 
Willars, les seuls qui avaient &ıe ajoutes en 1715, et qui ainsi 


(10) La remarque F , dans les editions de 1697, 1702, 1715, est devenue 
la remarque H par les additions posthumes, en 1720, de ce qui forme au- 
jourd’hui les remarquos B et F. : 

(a) Les @uvres de Jean Sleidan, livre 13, Pag. 204. 
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ne se trouvent en rien distinguds des articles qui existaient 
depuis 1702. Je dois remarquer que edition de 1715 ne 
eontient qu'une version de l'article Davın , mais du moins 
c’estla compl£te , la premiere , celle de 1697. 
Les m&mes libraires de Geneve publierent plus tard un 
Supplement dont je ne parlerai qu’apres l’edition de 1720. 
1720. Quatrieme ed: 
Bayle avait l&gue les articles qu'il avait composes pour 
le Supplement de son dictionnaire , au libraire Leers, qui 
avait publi& les deux premidres Editions de ce livre. Leers 
ayant vendu son fonds a MM. Fritsch et Bohm, ils pu- 
blierent, en 1714, un prospectus d’une nouvelle Edition; ce 
Prospectus etait Intule : Projet de la nouvelle edition du 
dicionnaire historique et critigue de M. Bayle (11). A 
peine ce projet fut-il connu, que les &diteurs de Gendve 
‚gbercherent & diserediter V’entreprise (12). Les libraires de 








F 
Avis important au public sur Villion fausse et trongude du Dictionnaire de 
H. Bayle ‚ quise fait a Rotterdam , fut imprinie, pag..225-276 du tom. X 
de l’Histoire oritique de la Republique des lettres. (11 a &t4 reproduit dans 
Y’Histoire de M. Bayle et de ses ouvrages, pages 536-576 , oü il est intituld: 
Factum des amis de M. Bayle, ou Avis important , etc.) Prosper Mar-- 
y repondit par la Defense de la nouvelle edition du Dictionnaire de 
M. Bayle, qui so fait & Rotterdam. Cette Däfense est imprimde dans le 
Journal litteraire, tomo VIII, pages 90-115. La reimpression, qui parut peu 
apris ‚ de P’istoirode M. Bayle et de 1es ourrages, par 31: de la Monnoie 
(lisez par l’abbe du Revest), decida P. Marchand 4 &crire une nouvelle 
aux autsurs de ce journal, suivie d’une Declaration authentigue 
tuchant les manuscrits laisses par feu M. Bayle. Le Livre et la Declara- 
on sont dans le Journal litteraire, tome VIII, pages 134-153. Jean Leclerc, 
propos de cette Declaration authentique, dit dans sa Bibliotheque an- 
eienne et moderne ‚tome VI, page 233, qu’on a attaqud Prosper Marchand 
avec trop de passion. Bernard , dans ses /ouvelles de la Kepublique des 
isttres, septembre et octobre 1716, page 631, parle de la faussete de 
Tacewation qu'on avait formee contre lui. Les adversaires de Marchand 
&risirent alors une Zetire & messieurs Leclerc et Bernard contenant des 
issemens sur quelques endroits de Jsurs derniers journaux , ol il est 
parl& du Factum des amis de M. Bayle, contre la nouvelle edition de son 
Dietionnaire , ge s’imprime & Rotterdam. Cette lettre a et& imprimde dans 
Icı Memoires de literature, par M. de $*** ( Sallengre ), tome Il , seconde 
partie, pages 233-393. J’aiindiqu6 les principales pilces de 6 
jae. Je crains qu’ane nomenclature plus @tendue ne seit 
Malgre les declamations acharndes das &diteurs de Geneve contre l’edi 
de 1720, C'est elle qui a servi de base ou de copie pour celle de 1730, sur 
Iaqaelle ont ensuite &t6 faites les autres rdimpressions, 
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Rotterdam confierent ä Prosper Marchand le soin de di- 
riger leur nouvelle edition, qui, commencee en juillet 1714, 
ne fut achevee qu’en 1720. C'est de cette derniere annde 
quelle porte la date; elle est en quatre volumes,, dont la 
Pagination est continude de ı & 3132, non compris les-ti- 
tres, preliminaires et tables (13). Les deux versions de l’ar- 
ticle Davın sontä la suite l’une de l’autre. 

On trouve & la fin du quatritme volume I, des Articles 
obmis pendant le cours de cette troisiöme edition ; II, des Ar- 
ticles communiques & Tauteur, (ces articles sont au nombre 
de huit); III, des Remarques critiques sur quelques endroits de 
ce dictionnaire communiquees par diverses personnes. _ 

Cette disposition n'est pas sans inconvenient. Pour S’assu- 
rer de l’existence d’un article et de cequi le concerne, il faut 
consulter l’ouvrage en quatre endroits. 

Les articles obmis se composent , en general , d’articles dans 
lesquels les citations ne sont pas remplies. Bayle, en com® 
posant ses articles, ne s’amusait pas ä transcrire le texte des 
auteurs qu'il citait;; il se contentait d’en copier les premiers 
mots qu'il faisait suivre de points, et.de cette phrase 4 Fim- 
prime jusqu’& (tel mot): inclusivement ( ou exclusivement ). 
Lors de limpression , il fesait remplir les lacunes en com- 
muniquant les livres de sa bibliotheque , ou en fournissant 
copie des passages («4); mais la bibliotheque de Bayle 
wexistait plus lorsque Prosper Marchand s’occupa de la 
reimpression du.Dictionnaire. Deut beau faire , il ne put se 
prosurer tous les ouyrages cites par Bayle. Dans l’espoir de 

les avoir avec le temps‘, il prit le parti de garder , pour la 
fin de l’ouvrage, les articles quil se trouvait hors d’etat de 
completer. Malgre ses soins, il ne parvint & se procurer 
qu’un trös-petit nombre des volumes qui lui etaient neces- 
saires; c’est ce qui explique pourquoi, dans l’dition de 1720, 
quelques-uns seulement des articles obmis sont sans lacune , 
et pourquoi tous les autres en ont. 

(13) Michel Bohm, dont le nom seul se voit soit sur les frontispices, soit au 
bas de Pepttre dedicatoire, ne comptant pour rien la r&impression de 
Geneye ‚ intitula la sienne, troisiöme edition. 

(14) Voici un aceident,qui est r&sulte de cette disposition. Bayle , dans 
la remarque E de son article GomsauLp, ayant dit que Despreaux ne fait 
aucun cas des sonnets de ce poöte, cite les vers de I’ Art poetique : mais 
depuis 1683 l’Art poctique porte 

A peine dans Gombauld , Maynard et Malleville 

En peat-on admirer deux ou trois entre mille. 
Boileau ayait d’abord en peut-on supporter, etc.; et c'est ceiexte, 
comme je Vai remarque (tome VII, page 120), que Bayle dut avoir pre 
sent ä la pensde quand'il dcrirait son article Gomsauio. 
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Cest sür le texte des auteurs qu'il rapporte, que Bayle 
appuie ses raisonnemens, ses argumens. & sent toute l'im- 
ce du r&tablissement des passages qu’il indique; aussi 
les €diteurs de 1730 ont-ils fait, ainsi que ceux de 1740, 
quelquesrecherches pour remplir ces lacunes. Je n’ai pu,ä 
mon grand regret, faire tout ce qu’ils m’avaient laisse & faire. 
Dlestä croire que quelques-unes des remarques critiques , 
ajoutees en 1720, sont de Prosper Marchand; mais il est 
certain qu’une partie est de Leduchat. Dans une des remar- 
jues critiques imprimees en 1720, on gropomit, &Varticle 
‚ouamay ( Voyez tome VII, page 186), on proposait de 
lire priöre au lieu de drive. Mais dans le Ducatiana, parmi 
les nouvelles Remarques sur le Dictionnaire de Bayle (tomeI, 
pages 145-217), onlit, page 212 : Au lieu de priere que 
Favaıs substitue & driöve , lisez brigue. L’expression n’est pas 
€quivoque. D’apr&s ce qu'on lit dansle Ducatiana, pages aır, 
a15 et217, on peutencore regarder Leduchat comme l’au- 
teur des Remarques critiques sur les articles Drusıus,, VI, 
3x, Lovıs XI(Voyez ma note, IX , 425), et Tır£sıas, XIV, 
321. J’irai plus loin : comme Leduchat a beaucoup travaill& 
sur Rabelais, je lui autribue toutes celles des Remarques cri- 
tiques oü le cur& de Meudon est cit£ ; et il l’est sonvent. 
L’edition de 1720 du Dictionnaire de Bayle fut dediee au 
duc d’Orleans , regent. Le portrait de ce prince devait &tre 
mis en töte de la dedicace; mais on imagina de graver sur le 
möme cuivre,, au bas du portrait, dix-neuf vers de Limiers. 
Les lonanges n’&taient pas menagees au prince tout-puis- 
sant; on le louait surtout de ses operations 'financie- 
res, etc. Il paratt que le tirage du portrait n’6tait qu’ä peine 
commenc£ lorsque intervint l’edit du aı mai 1720, portant 
reduction de la valeur des actions de la compagnie des Indes 
et des billets de banque. Les &loges donnes quelques jours 
auparavant au systeme de Law se trouvaient &tre devenus 
une ironie ; cela arrive quelquefois. II fallut en faire le sa- 
crifice : on rogna de la planche de.cuivre la portion qui 
contenait les vers, et l’on reprit et continua le tirage. 
vers ne se trouvent ainsi que dans un trös-peiit nombre 
d’exemplaires; et ce sont les exemplaires oü ils se trouvent 
qui doivent &tre recherches & cause de cette particularite. 
Ces vers, que mes pr&decesseurs avaient omis, me sem- 
RN‘ appartenir ä l’'histoire litteraire,, et je n’ai pas manque 
reproduire (15). ö 


(#5) Tome XVI, pag. 29. 
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Les libraires de Rotterdam se proposaient d’abord d’im- 
rimer separdment les additions , afın que les possesseurs de 
"edition de 1702 pussent ainsi completer leurs exemplaires, 
c’&tait l’intention formelle de l’auteur (16) ; mais l’incident 
arrive äGen2ve (c'est ainsi qu'il appelle l’edition faite en 
cette ville ) d&eida Bohm & en user autrement; il craignait, 
sil et donne un supplement, qu’on ne le r&imprimät (17). 
Malgr& cette precaution , les libraires de Geneve publierent, 
en 1722 , un Supplement au Dictionnaire historique de 
M. Bayle , pour les editions de ı702 et de 1715, un volume 
in-folio. On voit, par l'intitul€ m&me de ce suppl&ment, 
qu'il ne s’adapte pas & l’edition de 1697 ; en l’y reunissant,, 
on se trouve prive des additions faites en 1702. Les editeurs 
de Genäve prötendaient que ce que les editeurs de Rotter- 
dam annongaient, en 1714 et 1716, pour des &ditions de 
Bayle, n’&tait point de ce grand homme, et voici comme 
ils ont distribue leur supplement. I. Articles nouveaux ou 
communiques ; Il. Additions aux articles; III. Remarques 
critiques. Disposition incommode, puisqu’elle met le lecteur 
dans la necessit& de consulter quatre alphabets. Enfin , & la 
t&te du volume de 1722 est reproduite l’histoire de M. Bayle 
et de ses ouvrages (deja mise en t#te du premier volume 
de 1715), revue, corrigee et augmentee sur de nouveaux: 
memoires , et formant ainsi quarante-sept pages in-folio. 





1730. Cinquieme edition. 

Cette edition en quatre volumes in-folio, dont chacun a 
sa pagination , est intitulde quatriöme,, par la m&me raison 
qui avait fait appeler troisieme celle de 1720 (18). On ya 
mis & leur ordre alphabetique les articles obmis , les articles 
communiques,, et möme les remarques critiques. On ne s’est 
Pas contente de mettre en t£te du premier volume une vie 
tr&s-etendue de M. Bayle par Desmaizeaux, on a rempli 
une grande partie des lacunesqu’on avaitlaiss6esen 1720 (19). 


ı (16) Voyeztome XVI, pag. 18 et ı 
m Voyen tome XV, pib. m. 

18) Voyez ci-dessus la note 13. 

19) Les articles dans lesquels les Iacunes sont remplies sont ceux de 
Bovcnx, Baaumsom ( dans les additions et corrections qui sont & la suite 
de la Lettre de Desmaizeauz a Lamotte , apres l’ Avertissement ‚ tome ler. ), 
Goionunn, Lasıcıos, Murıos, Pacann, Punrs (des) ‚Sannenos , J. SavoranoLe, 
Seaurrinsius, Scaurze ‚ Srirsuius; sur miast-eing articles qui presentaient 
des lacunes , P’editeur de 1730 en a done complete donze ; jefaisici FR 
äcause de la tEmerite que j'aiene de dire dans la Biblio, ‚hie de la . 
1832, pag. 209 ‚qu’ä cet egard j'avais pu faire « plus que tous mes de- 
» vanciers rdnnis ». Cela est faux, comme on le verra. 
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On a vu que les editions de 1702 et 1720 n’avaient qu’une 
seule pagination pour tous leurs volumes. Le volume le plus 
gros & 1730 ne depasse pas 916 pages; et cependant dans la 
table, au mot Bodin, on renvoie & la page 1902; au mot 
Cotin on renvoie ä la page 1771. On a oublie dans ces deux 
endroits de changer les chiffres, chose tr&s - desagr&able 

ur le lecteur , mais trös-pardonnable dans un travail aussi 
fastidieux, et dont je ne parlerais pas si ces deux fautes ne 
se trouvaient dans l’dition de 1740, oü elles sont inexcu- 
sables. 

1734. Sixieme edition. 


Ce fut& Trevoux (alors principaut de Dombes) que se 
fit, pour le compte de libraires de Paris, une €dition en 
cing volumes in-folio. C'est une reimpression de 1730. Cette 
edition de 1734 est tr&s-decriee: de ce qu’elle a et& faite a 
Trevoux , ou simprimait le Journal des Jesuites (20), on a 
conclu que les reverends pöres y avaient mis la main, et 
quils avaient mutile l’ouvrage; cependant je n’y ai apergu 
aucun retranchement. L’article Davın y est double et sans 
aucune suppression ; c’est dans le corps de l’ouvrage qu’on 
a mis la premiere version; l'inverse avait et6 fait en 1702 et 
1730. Les &diteurs de 1734 ont admis dans leur edition 
Tarticle Vırıaas ajoute en 1715 (ar). 

Dans la table ils ont apergu les deux fautes quej’ai signa- 
l&es dans 1730, etils ne les ont ni conservees ni corrigees; ils 
ont (qu’on me pardonne l’expression; je viens de parler des 
jesuites), ils ont escobard&, et se sont permis de mettre des 
chiffres au ngmbre de trois, mais ä tout hasard ‚et qui se 
trouvent de faux renvois. “ 

Du reste les &diteurs de 1734 n’ont rempli aucune des la- 
cunes qui existaient avant eux. 

Cost ä torttoutefois, ce me semble, que leur Edition est 
wombee dans le diseredit. Imprimee en plus gros caractöres 

ie les autres, elle fatigue moins la vue : c’est dejä quelque 
chose. Mais un avantage trös-grand de cette edition ce sont 
les zemarques eriigues (de l’abbe L.-J. Leclerc) sur divers 
articles, placdes A la fin de chaque volume. Ces remarques 
sentent trop souvent la robe que portait leur auteur; mais 
elles ne sont point a dedaigner, et suffisent, selon moi, pour 


(20) Ce journal, cit€ communement souse titre de Journal de Trevoux , 
&ait intituld: Memoires pour servir & U'histoire des sciences et des beaux- 


aris. 
(21) Voyez ci-dessus, page viij. 
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faire preferer cette Edition de 1734 & toutes les autres du 
m£me format. 
1738. Septieme edition. 


C'est ä Bäle que parut cette edition en 4 volumes in-folio ; 
elle porte du moins le nom de cette ville et ne m’a fourni 
le sujet d’aucune remarque particuliere. 

1740. Huitieme edition. 

Cette &dition faite a Rotterdam, en 4 volumes in-folio , 
est intitulee cinquiöme , parce qu’on n’a pas fait entrer en 
ligne de compte les Editions ex&cutees hors de la Hollande. 

Ile est tr&s-vantee , et peut-£tre l’est-elle trop ; car ce n'est 

u’'une copie.de l’edition de 1730, sur laquelle elle a &t€ 
Eite le plis souvent jour par jour et sans aucun travail 
Pröparatoire; c’est du moins ce que semble indiquer la rep6- 
tition des m&mes fautes : ainsi dans l’&dition de 1730 on 
trouvait aux pages gı4 et gı5 des remarques criiiques sur 
divers articles qu’on avait oublie de mettre ä leur place; ces 
omissions sont, dans 1740, reparees de la m&me maniere et 
au m&me endroit. Les deux fautes de la table dont j’ai 
parle (22) y existent et sont trös-graves. Les &diteurs n’ont 
consult£ ni l’edition de 1715, ni celle de 1734. 

Mais en jugeant severement le travail de ces &diteurs, je 
dois ajouter qu'ils ont rempli quelques-unes des lacunes 
laissees en 1720 (23); jene compte pas pour une faute la 
suppression totale auils firent de la remarque F de la vie de 
Bayle-par Desmaizeaux , ils donnaient pour raison que la 
pi®ce contenue en cette remarque &tait €crite en flamand 
( V. tome XVI, p. 761). Je crois les justifier en transcrivant 
ici cette remarque. 


L(F) Les etaıs de Frise le nommerent pour Eıre professeur en 
philosophie dans l’acadimie de Franeker. ] Voici les termes de 
leur resolution. 














Extract uit een register der resolutie van de E: 'mb- 


‚gende heeren Gede put eerden staten van Friesland. 
Dominus Baylius geeligeert tot professor philssopktie tot 
Franeker op een tractement yan seven honde: eh laraii 
RU rin 
ie “ 
3) Les articles da: 1a bos onk dtg.remplii ie: 
Gusaon, Cuauver, Hanzenstne , I Ieraite Raratihmyr Hoastar sche de 
Varticle Lorza n’est remplie qu’en partio. 


(22) Voyez ci-dessus, page zv. . 
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Guldens bayten hondert wyfrig Caroli Guldens weyens im- 
muniteyt. Resolutie 29 maart 1684. 
‚Accordeert met hot voorrz register gemaakt en berustende 
onder my ondergeschreve. 
C. oe HeRrocke. » 


Les editeurs de 1740 n’auront peut-Etre supprim& cette re- 
marque insignifiante, que parce qu’ils avaientäajouter un peu 
plus loin une remarque qui porte le signe F ( Voyezt. XVI, 

. 83), trouvant dans cette suppression le moyen de faire 
Paddition sans changer leslettres des remarques suivantes. 


1741. Neuvieme edition. 


Cette &dition, qui portel’adresse de Basle , est en 4 volumes 

in-folio. Elle est executee. 
ı8o1. Dixieme edition. 

Cette &dition se publiait & Leipzig, chez P. Phil. Wolf, 
dans le format in-8°.; il n’en a paru que huit parties, de 
1801 & 1804. La huiti&me finit avec V’article Hoonnecr. 

Les &diteurs ont fait un trös-grand travail, ils ont relev6, 
minutieusement les moindres variantes; ils ont indique les 
additions successives; ils ont eu (les premiers, je crois,) 
Tidee dont j’ai profit€, etle soin de noter les faux renvois 
de Bayle , c’est-ä-dire les articles auxquels il renvoyait, et 

’il n’a pas donnes. Cette derniere partie de leur travail 
etait tres-diflicile, et laisse quelque chose & desirer; ils ont 
ajout€ de temps ä autre quelques notes dont on peut con- 
tester la justesse; ainsi dans leur tome IV, page 155, sur 
ce que Bayle avait dit septante mille, ils ont mis en note:: 
2 Aue soixante-dix. Il y avait dans les OEuvres diverses 
de Bayle (24), le premier chapitre et le commencement 
du second d’un Discours historique sur la vie de Gustave- 


profiterai pour remarquer que l’edition de 1727 est preferde & la r 
Pression de 1737 ;jeme sais si cette pröference cat bien raisonnee: je n’ai 
'peiat lu cette derniere ‚et il peut se faire qu’elle soit moins correcte que la 
premiere ; mais cela n’est que douteux jusqu'ä verification ; oe qui est cer- 
tain, c’est qu'elle contient, de plus qüe 1727, cent cinquante lettres. I} 
Paralt que cos cent eiiquante leitres nouvelles n’ont et£ decouvertes qu’a- 

rös Timpression; car, au lieu d’etre placdes, chacune ä sa place ‚ elles 
forment un cahier de cent douze Tage in-folio, destind d gone le pre- 
mier volume. L’edition de 1737 a dt ötre faite en France ( 4 Treroux Fa 
reface de ces cent cinquante fettres est d’um catholique ; aussi quelques 
inots ont te changes dans la r&impression qui en fut faite en Hollande par 
des protestans, 1739, 2 vol. in-ta. 


TOMT..1. b 


(af) Paisquo ji vocasion de parler des Qurres diverses de Barla, jen 
im- 
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Adolphe, roi de Suede. Les &diteurs de Leipsig ont ima- 


ine de mettre dans leur @dition, au mot Aporrur, ce 
fragment ‚ qui ne vient que jusqu’en 1630. Il remplit plus 
de !'o pages.et fait disparate avec les autres articles, non- 
seulement ä cause de son &tendue, mais & cause de sa 
formg ; il est depgurvu de remarques et de citationg. Or on 
sait que, dans laremarque B de son article Canıox, Bayle 
dit que ne pas citer les auteurs d’ou l’on a tire les choses 
est un defaut capital dans un ouvrage de cette nature et dans 
presque tous les livres. 
u reste, cette Edition de Leipzig etait mal executee ; le 
papier est” tr&s- vilain, l’impression n'est rien moins qu’& 





legantte; et , dans les volumes publies, P. Phil. Wolf, an- 

cien jesuite, qui parait avoir &t6 en möme temps le libraire 

er l’editeur,, alaisse , m&me d’apr&s son plan, quelque chose 

ä faire. Ainsi il n’avaispoint signal comme faux les renvois 
mi sont aux articles Arcuxızom, Arıırıus, Amreranaus, 
ntoıne, ÄreıLes, BedeLı, 

A Varticle Fern, remarque G, note 19, en renvoyant & 
Varticle Ancixnon, il a laise& « page 220 », Indication qui 
est dans 1730 , mais qui est fausse pour ı8or. 

A Varticle P. V. rer la remarque critique est entiere- 
ment oubliee. “ wi 

L’editeur de Leipzig a faitaux articles Fennzı et HexrılV 
des additions que je n’ai pu me decider ä admettre, mais 
dont j’ai fait mention & leur place, tome VI, p. 439, et 
tome VII, p. 55. 

Je reconnais avec plalsir que je lui dois l’addition a Yar- 
tiele Apnazaneı , tome I, page 83; et l’idee de celle ä lar- 
ticle Annavıo, tome II, page 398. i 

Dans I’ Avertissement en täte du 1°". volume, Wolf promet- 
tait, apres limpression de tout ’ouvrage, un Discours preli- 
minaire qui eüt contenu les recherches ct les reflexions des 
sditeurs. Je regreite beaucoup, pour mon compte, ‚que 
eette Edition m’ait pas &t6 achev6e; il n’est pasıa eroinerqu’a- 
pres vingt ans d’interruption elle, soit reprise (25); ' 





(25) Telles sont toutes les dditions que je commais-4a‘INetimnaire de 
Bayle;; et je pourrais presque assarer qu’il »’en oufste Ipas dautres. 

Capendant un professcur au collögo de.k nänembre.de Pinstitut, et 
qui aete le premier president du conseil des Cing Cents, homme non 
moins recommandable par son caradtäae- qu& par vom sigoir, m’a donne 
note d’une edition de 1748, en cing volumes imfolre:de-n’ai pu me la 
‚procurer malgre toutes mes recherche; mais une imdioatian de M. Daunou 
est d mes yeux d’un tel poids, que je n’ose affirmer que cette däilion de 


j 
| 
| 
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1826. Önzieme edition. j 


Le Dictionnaire historique et critique de Bayle avait eu, 
comme on a vu, neuf Editions en Quarante-quatre ans (de 
1697 & 1741 ). Entre la neuvieme et la dixiemeilyaen un - 
intervalle de 60 ans ; mais cette dixieme &dition ‚n’ayant pas 
&ı£ finie, peut rigoureusement ne pas Etre comptee ; et d&s 
lors c’est ä une distance de prös de 80 ans de la pr&cedente 

’aura paru l’&dition de 1820. 

Cest la premiere edition faite en France, car en 1734, 
lorsqu’on imprima cet ouvrage & Trevoux, cette ville fesait 

tie de la principaut€ de Dombes, qui 6taitune enclave(26). 
Une chose digne de rematque, c’est que Yanteur ayant &ı£, 
ä cause möme de son livre, honore par un parlement (27), 
son ouvrage ait &prouve si long-temps une espäce de pro- 
scription (28). 

Le Dictionnaire historique et eritiqgue est form6 de deux 
parties. «J’ai, dit Bayle, divise ma composition en deux 
0 partice : Pune est purement historique, un Harre succinet 
» faits; V’autre est un grand commentaire, un melange 
» de preuves et de discussions, oü je fais entrer la censure 


1748 n’eziste pas; et Pon pardonnera & un dditeur du grand scoptigue de 
rester ici dans le doute. : Fo . 

‚Chaufepie, dans son Dictionnalre, tome II1,'päge 108 de la’lettre L, et 
ailleurs ‚&ite 4 Ja marge une däition de Paris. 1738. Ce ga’ rapporte fait 
partie d'une remarque de L. 3. Leclerc. Or, comme l’6dition de 1734 est la 
seule qui contienne ces remarques, il me paralt drideht que c'est cette 
edition qu’il a voulu citer. Sil lui donne la date de Paris, ’est parce que 
ce furent, comme je Vai dit, des lihraires de Paris qui la firent faire & 
Trevoux. D’ailleurs, Chaufepie, habitaut la Hollande, oü les premieres 
@ditions avaient ete faites, a mis ici Paris ponr Ja France, quoique Tre- 
voux n’en füt alors qu’une enclave. 

Eutfin , dahs 1a Bibliotheca lutina de Fabrieius , edition in-4°., tome IF, 
Pag. 201 „äd'ocdasion de C. Sulpitius Aroruinaine ‚on lit :« De hoc.Belius 
in Lezigo, Z,1f, » L’edition de la Bibl. latina ind. est de 1728, et äcette 
dpogue dl meristait pas d’ödition de Bayle en plas de quatze Yolumes. 

‚Pest d la lettre Aque Baylca mis Varticle. de C. Sulpitins 
Arpıszs use Quelle pourrait au rese ötre l’edition de Bayle dont la lettre 
A se. prolongerait jpaque dans le cinquieme volume’? il est done tout ni- 
tarel de penser que ce n'est qu’une faute Fimpresion ‚et'qwWau lieu de 
ET.5. »(tome 5), ifaut lirg « T- 1. » ( tome Ir.) Les gens de lettres ne 
meowlond pas Läbjotze benre ‚chiffeas, et leur mauvaise dcriture est souvent 
la cause ton d’impreiom.i © - 

Seimius eg Adne venäinppdeähuun, 

(26) Cette priötipauss na idröunie dla France.qulen 1762. 

er Voyez oi-desemb.pag. ij un vr 

6) On ne perieitait pas (‚Voyertom. XV], 182 , 183) de le r&im- 
jprimer en France; mais only laitsait circuler. Au licu de Yacheler des 
etrangers , il 6tait bien simple et bien facile de fe leur vendre. 
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» de plusieurs fautes, et quelquefois m&me une tirade de 
» reflexions philosophiques; en un mot assez de variet£ pour 
» pouvoir croire que, par un endroit ou par un autre, cha- 
» que espöce de lecteurs trouvera ce qui laccommode. » 

‚ette division indique la maniere dont Bayle doit &tre lü 
‚pour l’&tre avee frait ; il faut d’abord lire tout le texte d’un 
article, puis apres-l’avoir achev& passer aux remarques qui 
le concernent. 

D’apres les divisions ou 'distinctions etablies par l’auteur 
lui-m&me, il &tait done natarel d’imprimer d’abord tout le 
texte d’un article, puis toutes ses remarques, en mettant 
toutefois an bas des pages de l’un ou des autres les notes 
qui s’y rapportent. C'est ce qui a &iE fait. 

Par ee quej'ai dit. des dix premidres Editions, on a pu 
juger E je les avais examindes avec quelque attention. 
C’etait le seul moyen d’6viter leurs fautes et de profiter de 
leurs am6liorations. J’ai signal& les unes et les autres. En re- 
levant les fautes, j'alvoulu prouver les peines que j’ai prises, 
etnon faire ‚des Teproches A mes devanciers (29). Si j'etais 
sans indulgence pour eux, on aurait raison de me refuser 
celle dont j'ai besoin. 

A l'occasion des premieres &ditions , j'ai dejä dit quelques 
mots de mon travail ; j'ai encore beaucoup de choses äendire. 

I. Les editions.de 1720, 1730, 1734, etc., contiennent 
en töte du ı“. volume la Dedicace au duc d’Orleans. J’ai 
deplace cette piece. Bayle ayant refuse de dedier son Die- 
tionnaire (30), on devait &tre choqus de voir une dedicace ä 
Vouyrage. C'est seulement l’edition de 1720 qui adıe dedide 
au duc d’Orleans,, regent. Des lors cette dedicace, ouvrage 
de Lamotte, qui la redigea pour le libraire Bahm, ne de- 
vait &tre place qu’a son ordre chronologique 'parmi les 
preliminaires. 

Ces preliminaires trös-amples, puisqu'ils comprennent 
non-seulement les pröfaces des editions precddentes; mais 
encore la-vie de Bayle par Desmaizeaux , ont &t& Tejereg dans 

’ 


isoire) diätribueavge 16 It. Yolume ‚j'ai 





(29) Dans un Avant-propos 
en eure de 1730 d" 
1720. Cependant ils avaient 
la fin de la Zettre de M. I) 

‚rime au tome ler. , apres I 
er Avant-propos (provisoirs 
Ion chosen esentielles dans m h 
cer. Je me suis bien garde d 

ey 


ne 
(86) Vorezltome XVI, Pag. 177. 
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le XVI:. volume odjls occupent trois cents‘ pages. Leur äd- 
mission ou conservation dans le premier volame aurait re> 
tarde l’entreprise, et aurait derange la coupnre des volumes 
qui est telle que trois volumes entiers (les IX, X et XHI) 
sont composes chacun d’une seule lettre. 

II. Les quatre volumes de l’edition dounde par Prosper 
Marchand, quoique l’edition eüt &tE commenc6e-en 1714, 
sont dates de 1720, annde eu l’iimpression fut achevee. Lin 
verse a &t6 fait pour l’edition centenaire; tous les vohımes 
portent la date de 1820. Cette uniformite peut &tre erktiguee. 
A la page 392 du tome XI.(date de 1820), il est fait men- 
tion de l’edition projetde en 1821, etabandonnee depuis, des 
OEuvres chirurgicales -d’ Ambroise Pare. Dans le wme XI 
(public avec la date de 1820) j’ai cit& la Dissertation de 

. Beffara, qui est de 1821. Je conviems que:ce sont lä des 
inconv£eniens, mais ils ne m’ont pas päru trös-grands; et, en’ 
definitive, il a mieux valu, ce me semble,sacrifier la re- 
gularit£ ä l’uniformite , que l’uniformitä.ä la rögularite (31). 
Cetait, au. reste, quelquefois l’usage: de M. Desoer,, qui a 
date de 1817 ses douze volumes des. OBuvres: de Voltaire, 
quoique les derniers n’aient &t& imprimesıqa'en 1818. 

II. J’ai rempli quelques-unes des lacunes qui existaient 
encore dans l’&dition de 1740. (32); mais ‚ımalgr6 toutes mes 
recherches, il est trois articles ou il m’a fallu.laisser a faire 
& mes sucgesseurs (33). 

IV. Les doctrines de Bayle ont 6t6 souvent et trös-Iongue- 
ment attaquees. Comme il entrait dans mon plan de ne don- 
ner que.des. Eclaircissemens ou rectifications historiques ou 


vier ı841 „ [&illI®: en mars, le lV®. en juin , le Ve. en juillet, ie 
Septersbue.sıleVähr:on dbsembre r8ar ‚le Vill*. en fövrier 1822, le IXr. en 
mai, le X. en Juillet, le-XI*. en septembre , le Xlle. en novembre,, le 
XlIl?. en ddcembre. 1832, le XIV*. an mars 1833, le XV. on juin 1833 , le 
XVr. werinteibue d: 


31] Le premier volume de Bayle a para en octobre 1820 , le II*, en jan- 
n 











Jans Ic mois de 
arsoles-qge Zei reiuplis 


vo i 1824. 
Ho: x AROANN.; we; 
Een Ne 













(33) Jaj laisse,en blanc des gitations dans les articlea Benauır,, III, 3295" 
„der hie EV,008 Sl 
Thal Briäbe er claii 

i Bafliglinde messire Jacques Davy, ev6que 

faite artiele Har artiel® Sur la plique, Montauban, 1598, in-8°., de 

reiele Bar anti jeplique , M 8°., di 

4. Oliöres "ind; iversifides de Jean des Caurres , 

age 4 ’äition de 1584 eontient une autre 


"E en 
Addicace qus WR ABA YRITAIL rahporter un passage; 3°. Le Port Royal 

Sr us le Ude Saint Suerenaht de Fautel, par le 
Pere Meynier. 
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litteraires, et non une r&futation , j’ai &carte toutes les criti- 
ques qui ne portaient que sur les doctrines. J’avais ä presen- 
ter le resume des observations contenues dans les &erits de 
Chaufepie, Guib, Joly, Lamonnoye, J. Leclere, L. J. Le- 
clerc, Teduchze, dans la Bibliotheque frangaise ‚etc. ., 
La BIBLIOTHEQUE FRAN E, dont il gagit ici, 
n'est point l’ouvrage de l’abbe Goujet, Paris, 17801756, 
dix-huit volumes in-ı2; mais le journal publi& & Amster- 
dam sous le titre de Bibliotheque frangaise, ou histoire lite- 
raire de France, 1724-1746 , quarante-deux volumes in-ı2. 
Un anonyme fit imprimer dans le tome XXIX,, page 185- 
202, et dans letome XXX, pages ı-25, des Observalions 
critiques sur le Dictionnaire historique et critique de M. Bayle. 
Un partisan du philosophe de Rotterdam prit sa defense 
r un article inser6 dans le tome XX XIII, pages 327-351. 
ne r&ponse de l’auteur des Odservations est inserde au 
tome VII, pages 195-214, sous le titre de Zetire de 
‚Monsieur **. J’avais gru pendant un temps que l’auteur des 
Observations &tait l’abbe ger , de qui je reparlerai bientöt. Je 
fondais ma conjecture sur la ressemblance que je trouvais 
entre des phrazes de ces Observations et quelques-unes 
des Remarques de l’abbe Joly. Je presumais (34) que l’au- 
teur seul d’un article pouyait le copier sans le citer; j.etais 
dans l’erreur. Joly ne Ba as tant de fagons ; au moyen d’une 
mention faite dans sa Prejuce ‚il s’est cru permis de passer 
sous silence, le plus souvent, les auteurs veritables des 
observations qu'il reproduit dans ses deux volumes. Or 
comme son livre n’est guere lu de suite, mais seulement 
consulte, il est d’autant plus naturel de faire honneur A 
Joly de tout ce qu'il n’indique pas comme &tant d’autrui, 
que quelquefois il lui arrive de citer la Bibliotheque fran- 
gaise et les autres critiques ses devanciers. . 
CHAUFEPIE. Cet auteur est surtout conny par son 
Nouyeau Dictionnaire historique et critique pour servir de 
suppläment ou de continuation au Dicuonnaire historique 
de P. Bayle, 1750-56, quatre volumes in-folio. C'est une 
traduction (avec corrections et additions) d’articles ajoutes 
note dansla Bic ‚hie univer: > . 605. 
1 Sbrkäk gun Jly art ps Pen Aus Oherraier cr dena 
Bibliorheque frangaise. Dans la Bibliotheqye frangaise, ü Yoccasion de 
Bachovius, on lit qu’il flottait entre le prötestintismb et le papisme. Joly, 
trouvant sans doute ce dermier mat irm&rerencieux,, zmina la place les mots 
de religion catholique. On trouve d’autres chaugamens d’expression dans 


Yes artieles Craune, Guise, Maciooıne, Pencame, Susross, Joly va m&me 
dans Partiele Truxer jusqu’& refuter Pscrivain de la Bibliotheque frangaise. 
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par les traducteurs anglais du Dictionnaire de Bayle. Sur 
res de quatorze cents articles que contient l’ouvrage de 
ufepie, cing cents environ sont entirement de lui. 
Chaufepie, ministre et prödicateur calviniste, respecte les 
caractöres dont il est rev&tu, chose trds-louäble sans con- 
tredit; mais n’ayant pas l’independance de Bayle, son style 
n’en a pas le piquant. La seule edition qui ait Eis faite du 
Dictionnaire de Chaufepi6 n’est pas encore 6puisde.' Ce se- 
rait une tem&rit6 que de le r&imprimer. C’eüt 6t6 une grande 
maladresse que de refondre son duvrage dans telui de Bayle. 
Rediges dans la m&me forme ‚les deux livres different tout- 
ä-fait dans le fonds, et trös-souvent sont completement 
disparates. . 

‚UIB (Jeın-Freoeeıc), docteur en droit & Orange, au 
commencement du XVII". siecle, a fait inserer dans les 
Nowelles liueraires du agmai 1717, tome V, pages 348-351, 
des Remarques critiques sur quelques endroits du Dictionnaire 
de Bayle (elles portent sur les articles, Ant. AnnavLo, 
Auseri, Bios, Bericnz, Muanıana). C'est sür' d’autres ar- 
ticles ( Arorızwarıs, Mestaezar, Le Pais et’ Tuorıus) que 
portent les rernarques du möme Guib, imprimees dans le 
Mercure de novembre 1722 , tome II, päges 23-29. Joly n’a 
Frobablement pas eu connaissance de cet auteur; car il ne 

'a ni cite, ni depouille. 

JOLY (Paruırrs-Lovss), chanoine a Dijon ‚etdont ila d&ja 
eiE question ‚fit imprimer, en ı748 , des Remarques eriiques 
sur le Dictionnaire de Bayle, en deux parties formant un vo- 
lume in-folio. En t£te de l’ouvrage il y a quelques pages con- 
sacr&es & des corrections et additions. Joly n’a gu£re fait que 
copier ses devanciers, et il ne l’a pas toujours dit. Da fallu un 
travail cornme celui dont je me suis charge, pour faire cette 
decouverte, J’ai notE sur mon exemplaire de Joly tout ce 
qui est pris ä Leclerc, Leduchat et autres, et les marges 
sont {duteß hoires. Jen’hesite pasä regarder Joly comme l’un 
des'plns Brands et des plus efirontes plagiaires. Ce qui m’au- 
torise & le’ traiter si'sevärement, c’est le soin qu’ila eu tan- 
tr de tränspöser des phrases de ses devanciers, tantöt de les re- 
touraen au.dky feine tek autre ohangement pour denaturer le 
Fir pie N icle Fı. nx Ey Leelere 
disait : U,x.4,nlle andtells, ; Jöly a mis (tonie IL, page 

5): Ya deu oants endivie «ete. Leolerc, dans "ine 
remarque str’ Nesrortus ,'ayhnt:ecrit: comm& personne n’en 
doute,, Joly a mis : comme aucun chreiien n’en doute. Sur la 





& 
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remarque H de l’article Porrien,, Leclerc s’exprime ainsi : 
Tax sous Les vEux les Lettres de Politien auge les commentaires 
„de Sylvius et de Badius, imprimees in-4°. par le m&ihe-Ba- 
dius, en ı520. Joly se contente de dire : Badius imprima 
Tan 1520, in-/%, ‚les Lettres de Politien avec’ses commen- 
4pires et ceuz de Sy vius. Bu 
‚,Op.ne doit dode'pas &tre &tonne de voir Joly cite‘ rare- 
MERL; Jai presque toujours indiqu6 Yauteur primitif de la 
Kal io jai ‚pn ‚repröche ä me faire, 'c’est peut-£tre 





Say 


"av r. ignorance du inadvertance,'laisse le nom de 
Jah Real ie notes Auf nie’ sont pas deli. 
TOLHNAL, DE ERETOUR, "Oh desifne ordinairement 
üres j 


sous, ce titre les Memai ir & Thistoire des sciences 
et des beaux-arts, rediges par’ des jesuites, et impriries d’a- 
bord a Trevoux, ‚puis continues A Paris. Ils contiennent 
elques articles sur 'Bayle, et entre autres ceux du P. Mer- 
lin, en döcerihte 1735, juillet 1736, avril, mai, aoft et 
novembre 1738. ' u ö 
JUGEMERS' SUR"'QUELQUES OUVRAGES NOU- 
VEAUX, par l’abbe Desfontaines, de Mirault, Freron et 
autres. Get öuvräge äÖnze'volumes qui ont para en 1745 





et 1746. 

LAMONNOTE. Yes remaftjues de cet auteur sur Bayle se 
trouvent dans troig oljvräges ! 1°. le Menagiand‘, 1715, 
4 volumes in-ı2, et ses röimpressions ; 20 les Jugemens des 
‚Savans , par Baillet, edition de 1722, 8 volumes in«4°., on 
1725, dix-sept parties in-ı2; 3°, la römpression "di 'hinde 
en 1772, par Rıgoley de Juvigny, des Bibliorheques'fran- 
gaises de Lacroix du Maine et Diwverdier. ‘Ti’ indiyue 
chaque fois dans lequel de ces trois ouvrages setrönt 
les observations de Lamonnoie que j’ai citdes. "10. * 

LECLERC (Laurent-Josse) n’est pas Pautedt'‘UB12'Bi- 
bliothegue universelle , de la Bibliotheque' choisiP "de H’Bi- 
bliotheque ancienne et moderne. Ce derniet sS'apfältit Wr, 
il &tait cöntemporain de Bayle,, & qui il’a' strw&afTerd’a 
plusieurs fois attaque dans ses Bibhorherfzes. Jen Ledert est 
cit£ quelquefois; mais l’attention we j’ai eue de'fairetottjours 
prec&der son nom de l'initiative'de sur pr&hori 'previendra 
toute confusion. ee 

Laurent-Josse Leclere, que le plus’ souverie'je n’ai appele 
que Leclerc, donna en 1732 une Zeitre oritiqgue sur le Dic- 
tionnaire de Bayle, un volume in-ı3: $ts'öbservations sont 
lourdes, diffuses, presentees sans aucun ordre, et ne por- 
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tent que sur un trös-petit nombre d’articles; mais il a, 
depnis, revu, corrige, augment6 son travail; il a range 
@gsnpfes par ordre alphabetique , et elles ont ainsi &t& reim- 
‚Pmees, comme je Da dit, ä la suite de chacun des cing 
„wolumes de l’edition faite en 1734, & Trevoux (sous le titre 
d’Amsterdam), du Dictionnaire de Bayle. Wauteur s’y 
se ultramontain,, ce qui ne fait pas grand’chose ici; 
la nouvelle forme qu'il a donnee ä ses notes en a fait un ou- 
wage. curieux et instructif. Aussi est-ce Leclere qui a fourni 
au Papieire Joly la,plus grande partie de ses Remarques. 

. J. Leclerc renvoie quelquefois a la Biblioheque de 
Richelet,. Cette Bibliotheque, eic., ou liste des aufeurs cites 
dans le Dictionnaire de la langue frangaise de Richelet, se 
trauve dans le premier volyme de l’£dition de ce livre faite 
i Lyon en 1727, en trois volumes in-Tolio (35). 

LU DUCHAT. Ses Remarques sur.fe Divtionnaire de Bayle 
sont aux pages 145-217 dutome ı°t, du Ducatiana, ı 38, 
a volumes in-ıa. Leduchat est, comme je Yai fait voir &6) > 
Kayteur d’une partie des Hamgrqugsgritigpes ajoutees en 
1720. . 

MARCHAND (Prosres), qui n’a consigne qu’un träs- 
petit nombre de critiques de Bayle dans son Dictionnaire 
histpnque, qui fut publie, en 1758, par Allamand, deux 
Ben in-folio , formant un volume assez mince, aura pro- 

t fourni quelques-unes des Remarques critiques de 
‚1730 ‚mais sien ne m'a indique celles qui peuvent lui appar- 


REM. CRIT. Les notes & la fin desquelles on trouyera ces 
‚abrfgiarigus sont celles qui furent ajgutees dans l’edition 

KR, & 

. Comme, dans les dernieres &ditions, les lettrines ont 
ekpmplpyses Fan les notes du texte, les chiffres arabes 
‚tie Jes motes des remarques. Les notes qui, dans les edi- 
Mens autgrieurgs, avaienz des &toiles, des croix on autres 

esamjourd’hui inusitds, ont des &toiles entre parenthöses, 
geden ißfpes superigurs lorsqu'il y en a plusieurs dans 

y alomme.  ... 
ußesp, par. Ags £tgiles ‚sars parenthöses et avec des chiflres 
Auperieurs, au besoin, que j’ai indiqu& les notes nouvelles. 
Lorsqug Je nppes,ajgnufen portent elles-mömes sur des notes, 


+35) La Bildiophöyuz da Richelee, par Leclero , a &td le sujet d'une vio- 
Iete eritigup Ag dpm Locerf, qui Ai innerer, en 1731 , dans 1a Bibliorheque 
Jungsise, Tome AVI , pages 86-107, sa Letire dun religieux benedictin , etc. 
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elles sont tout simplement ajoutses au milieu ou äla suite, 
mais entre denx crochets. . 

Mes notes ne apmt guöre que le depouillement des criti- 
ques dont j’ai.fais-’&numeration. 5e me suis borns le plus 
spnrent & de ıonntes indications. 

4 feis.j'ai wouve les eritigues amers de Bayle en 
defaut. (’ötait une bonne fortune dont je n’ai pas mangas de 

a 

Tanı pinetrd que j’stais.de ’obligation de faire mes notes 
irösrsogrien,.jai cöalö-Aletentatiom d’en &tendre quelques- 
unes ; je signalerai seulement celles des articles Faangoss Ier., 
Lavnor, Lonens, Lovss XII ‚Menacz,, Pogueuıs (Moläre), 
et.les deux du tome.XV,, page 439 et 446. J’avoue n’avoir 
mis ces deux derniäres que comme remplissage, et pour 
que la derniöre page du volume ne füt pas blanche. 

Dans ma note.ajoutde A l’article Frangors Ier. (tame VI, 
‘p. 561) j’ai rappart de ce monarque une lettre citde par 
h. Dulaure a7 d’apnea la Chronique manuscrite de Nicaise 
Ladam et les. regisiras. manuscrits du Parlement. 

Cette lettre est une des deux que donne M. Delort dans 
Mes voyages aux environs de Paris (38). Son texte, un peu 
diff6rent .de celui qu'on: lit dans l’ouvrage de M. Dulaure, 
merite d’tre rapporiö; le voici : ö 

« Pour vous hire asseavotr Madame eome se portela reste 
» de mon infortune de tontes choses non mest demure que 
» Ihonn et lavie qui est sayne et pour ce que an vostre ad- 
» versite ceste novelle vous sera quelgs peu de reconfort , 
» ayprie que lon me leyssast vous escripre ceste letre ce que 
» lon ma aisement acorde vous supliant ne vouloir pren« 

» lestremite de vous mesmes, en usant de vostre acostumee 
» prudauce. Car je ay esperance que a la fin Dieu no me 
» abadonera point, vous recomandant vostres petits enfans 
» etles miens. An vous supliant feres donner leur passage 
» pour aller et reveniran Espagne au presant porteur» car 
» il va devers lanpereur pour scavoir comad il voudra que 
» je sois traitt6. Et surce me voys recomder humblement ä 
» vostre bone grace. B Bu 
» Vostre tres humble et tres '" 
» obeisant fylz 
» Faancois. » 

82) Hioie physigue ci! et morale de Paris, Guillaume, I"*, edition, 

ei 


tome Il, ; seconde edition, tome IV, pages 86 et 87. 
(68) 1821, deux volumes in-8°. , tome Il, pages 177 4 179. 
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D’apres le texte de cettelettre,, j'ai range dans les mots bien 
trouv6s , mais qui ne sont pas vrais, le fameux Tout est per- 
abs fors Ihonneur , qu'on attribue &.ce pulibond menarque. 
‚Un critique (39) eroit qu’& mains d’&ire un.docteur bien subtjl 
tout homme de banne foi ne trouvera ausune differenee össen- 
tele entre la phrase devenue proverbiale et lesexpressions de 
la lettre. Le critique pamse qme , poundosenset le noble'sen- 
ment qu'ils expriment, les mots des deux versions Pregen- 
ent & lospris la. meme.chose. ‚Gela peut. '&tro out um plus 
pour le sons , majs non pous losesitäment , ou pourle'tarac- 

. mh a 

VI. Oo n'est pas seulenienulE pröambule (de Kurticle 
AcaıLı8 que jai retabli (40)s.jlai rö@abli- aussi le commen- 
Fe Sene remarque.de l’artiobe'Sernosa (tome XII, 
page 432). a aa 

Les-nombreux leeteurs de Voltaire-ausont sans doute re- 

le ge de sa letine & Cideville:(en t#te du Zem- 
‚ple du goüt) , ou il fait dire a un;Mi:'de*** « qu’en cherchant 
» Gans Bayle) Varticle Cesar, il mawait vensontre que celui 
n de Cesarius, professeur A Cologne.. » La maniere dont 
Bayle a 6orit ces denx noms les Ini a fait placer & quelque 
distanca !’un de l’antre; c’ess ce que'n’a apergu Volle 
re. Csarius est le premier article de la Teure C; Cesar est 
le soizanterdeuzieme; et le Napolcon romaina un article 
-asex dtendu, puisqwil remplit 8» pages in-8*. La remarque 
de Voltaire m’a donne l’id&e de mettre avant l’article Crsa- 
21Ds, un renvoi ainsi congu : Cesar, voyez Cksan. J’ai aussi, 
dans le tome XV, ajoute le renvoi: Zei voyez Zia. 

Plus scrupuleux que le president Chasseneux, Bayle n’a- 
veit,.dens la remarque B de son article Heıine, cit6 que 
les sept.ptemiers vers sur les trente beautes d’une femme. 
Jeısais 'inde-bien que le Jecteur francais veut &tre respectd ; 
mais camme les vers sont en latin,je n’ai vu nul inconve- 
mientia:allonger la citation que faisait Bayle; et jene me 
rin an mis cela deux fois. 

"Wll..Giest.ä regret que j’ai laiss& employer, dans les im- 

aits et autres mots, lesa au lieu des 0; non que je 
läme l’orthegraphe aujourd’hui göneralement regue, gräce 
& Voltaire; mais panga que Bayle loue avec raison (41) 
et consequemment recommande l’exactitude ä suivre ponc- 





(39) Gazetia de France du 16 döcembre 1853. 
n Voyez ci-dessus pages vij et viij. 
(41) Dans les articles Esraoner et Ossar. 
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inellement tonte l'orthographe des auteurs qu’on repro- 
t. ü 

La compositien du premier volume £tait tr&s-avanode 
quand on m’apporta-les premiöres €preuves. Afın d’eviter les 
embharzes, len fnsis kes-retards , il me fallut consentir a ce 
quistaiufitı .u.: 

„Pour une justifieatson' qui n'est la mienne ‚ j’ajowterai 
quiemfait d’esthograpbe les plus rigoristes ne se conforment 
pas toujones., ‚pour les apteurs da XVII. sicle, ä celle 
qu'iks devrmiens suivre.-d’apres leur principe. Ainsi dans les 
€dinäopsida.Corneille ot Bacine , onn imprime plus moy, loy, 
royzlugj sex, ttc. „selsıqils emt£crit et imprime, mais moi, 

erhgdur, ii, ea. co 

‚ Fai du.,reste respert6-oel que Bayle appelle l’orthographe 
derudiion (42). u \ 

VII. L’impression. du,ptamier volume faite (aux a pr&s) 
aussi fidtlemenz que. possible sur l’edition de 1740 ‚a don- 
ne lieu A quelgmes.obserwstions. Des savans se sont plaints de 
Yinserreetion ‚da. Buesäge ren cites par Bayle. Poar &tre 
a l’avenir a .labriıdg semblables 'hes, je ne pouvais- 
guäre.:mieux m’sdresser qpn’au moderne traducteur d’Ho- 
möre (43). Le.plus äge de nous deux n’a pas dix lustres, et 
notrg,amitie date de huit; C’est'par pure amitie que M. Du- 
gas-Monibel a nenrseulement Pens les citations, mais en- 
core supple6 aux indications des citations qui &tsient anony- 
mes ou.vagues. C'est de Ini que sont entierement les notes 
nouvelles qu’onlit aux pages 279, 327, 335 du tome Ik;ret 
autres de la m&me famille qui sont repandues dans les voku- 
mes suivans. tn 

Malheureusement cet ami ne reste pas toujours &Rardel- 
Pendant sori absence on l’a remplace comme on a. pur Dewe 
les cas difficiles , j'ai eu recours au membre de Anden Fre 

Trance ıpeut.opposer ä ce que l’Allemagne et l’Angleterre pbs- 
sadenu.de y aan rofond dins la Tundreture grecquei»Mindix 
crainte d’&ira indiscret m’a empäch6 d’employer. habitucite- 
ment les lumiöres de M. Boissonade , comme ‚odles demun’ 
ami Dugas. Si c’est & eux: que l'on est redevable;deckliedkik 
rection des citations-greciues , quad ‚on-iem ttnconittera 
de fautives, on doit hardiment.oonslure:Qqutelles alone point 
passe sous leurs yeux. wa un hab nenn 

2) Voyer tome XVI, page 17%."8t cizärdud age vi: 
R3} L’fliads a Homire, ER deux Aa Boge X : V’ Odyssee, suivie 


de la Batrachomyomachie , des Hymnes „ de "Divers pobmies et ffagmens 
attribues a Hombre 1818) deux volumes’in-8°. se 
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IX. Quoii j’aie eu jusqu’& present .l’usage d’acquerir, 
a mes frais ‚les livres necessaires pour les travaux qui me 
sont confiös , ja.n’ai pas E16 sams-prefiser fröquerament de la 

laisanoe de M. Van Praet, l’un des:compervatetirs de la 
Bibliotheque du voi. Ce n'est pas-seulenzeme aut imstans'o 
les lecteurs sont admis dans ce bel &tablissemens nut eu 
recoursa M. Van Praet:.hars. des;;hemtesihtrug: a Bi- 
bliotheque est auverte et .mätme pemdantsteis log Syus 
cances, je l’ai toujours insuveıdisposerh mare when uo' 

X. M. Desoer. revaysitilusaptme:ıles- Epruuvel: Avec 
beaucoup de soin. H verifinit ‚lesırdımois':et u Lorrig@“plus 
d’une erreur. ‚Golibraire gen län oknend Peer vr 
gais, quoiqu’il ne füt pas imprimeur , s’stakt charges’ speciale- 
ment % la able de Veliuon Mi. Bosverıesd Fe AR rer 
1823 älafleur de son äge (44), etc’est une perte pour la li- 
brairie frangaise. Il est impossibie de pomsseriplus-loihi que 
lui l’amour de son £tat.. Aussi kediamsteur ont-iks: bien -ac- 
cueilli plusieurs de aes editibna: Som wwawail'saeiia table etait 
& peine commence quand il se sentir-fruppe dd lammaledie.gei 
Ya enleve. Peu detemps avant sarhoreiil pbitile'parti de lu con- 
fier & un homme de letiresqui , apr&s'en-droin fan le-qwart , 

a renonee. C’estä partir de la -lettde Diinulasivement, Yue 
l. Champagnac a pris: ung dänbe dontiül Bent trösiblen ac- 
quitts. Mais par la mort de. M. Desuohier par cola yadme'que 
le trayail n’etait pas de Ia m&me main, -o’est sur mai. quest 
retomb6 le fardean de revoir le tout: et de faire des addi- 


uons. 

de. kste alphabetique des articles, imprimse röment 
dans les Editions pr&cedentes, a et& Tefondue Fa table 
desızuati£res Les mots qui sont le sujet d’articles dans le 
DieSibnnaire sont imprimes en petites capitales. L’astörisque 
isjdigpe.canx qui contiennent des notes nouyelles.  ı 

IA meıfaur pas croire que le ıravail dela table se:soit born6 
&thanger ‚las chiffres indicatifs des volumes et des piges, et 
äklire qualgues. additions. Tres-souvent les renvois etaient 
faux, et, os host paasans peine qu’on les a redressös: Les plus 
difäsilds dtaienı mon Jet. Aux deux exemples que j’ai ci- 
ws {4b)yije paisseniajenter un. Dans les Editions de 1730, 
1738. &a74eilon Hsait, danz.la able : « Saurin (Elie). II est 
ort lejour de Päques, 8 d’avril. I. 703.» Ce qui renvoie 
au tome 1ı”., page 703. Les editeurs de 1734, ici encore 


nie hie 
(45) Page av. 











ir dtait. nd ä Liege en 1788 ou 1789- 
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ont escobarde; ils ont supprime les mots JI est mort etc. 
Je croyais faire mieux qu'eux en metiant, de mon chef; (at 
lieu del. zei 1703 ‚ annde de la mort de Saurin. Je ne fe- 
sais que retablir le texte de 1720, ou la phrase dont il s’a« 
git se wrouve pour la premiöre fois. 

Deux phrases cependant ont r6siste A toutes mes recher- 
ches, dans les articles Quvrages et Pandectes. Au lieu deles 
supprimer , j’ai prefere laisser en blanc un peu d’espace gie 
rempliront les lecteurs qui trouveront ces articles. 

Au mot Bibliothequs universelle, l’auteur de la table, 

areir indiqus tn $eul' endroft dü Dictionnaire,, oü le 
journal de J. Leclero est it, avait' ajout& et passim alibi. 
Tas stipprime ces tröis möts Iatins qui ne sefvent & rien 
puisqu ilsne donnent aucune indication. Mais, repentaht de 
cette suppression , j'ai laisse ces m&mes mots dans les atıtres 
endroits ot je les ai trouves, 

XI. Mon intention &tait d’avoir des collaborateurs :je 
eroyais ne pouvoir soutätür seul le fardeau. C'est done uni + 
queinent par möfiänce’de Inoi-meme, et non pas pour trom! 
leg sauscripteurs , que j’ai, dans le prospectus, parl6 d’une 
societe de gens de leitres. J’avais besvin de donner cette expli- 
cation. 

XII. Un ouvrage d’aussi Jongue haleine ne pourait s’im- 
primer sans faute. . . - 

. RR Optiotus ille est 


Quelques personnes croient bien agir taisant les 
leurs ; mais un editeur de Bayle doit se rappeler les &loges 
que son auteur donne & la bonne foi de Sebastien Grrrurus 

ur ses errata. Cet habile imprimeür les mettait. 4 Zu plus 
Belle place oü on ne manque jamais de jeter les yeux. C'est 
donc immediatement apres mon Discours prelirhinaire 
que je dois placer l’errata dans lequel je comprends toittes 
les fautes que J'ai apergues jusqu’& ce jour , sans pröteridre 
avoir releve toutes celles qui existent, 

A Paris, ce ı*'. mai 184, anniversaire du iayr oü, en 1682, Bayle 
eotmmenga sa Critique generale de ! Histoire du salvluisine. 


Fo BEUCHOT. 
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ERRATA. 





Tome I. 








Page 55. Foller, Zisez Feller. 2 neilg 
93. Supprimez bes erochets delamote.h 0 w 
210. Mettez l’etoile enıre deux ‚parenthöses; et mmtre deux 
crochets, ce qui est aprs les mogs Ray. Caar. |, Ins 
335. Supprimez les parenthöses de Ia,ngte &toilde da Ja sagonde- 
colonne. nn 
208. Au lieu de deux crochets, ihiettez. les Parenthöses. . 
49a. Idem. 
Tome II. 


93. Mettez l’stoile entre parenthäseg, 
162. Au lien de la parenthöse & la fin, ne ia nofe a, metten deux 
erochets. 
516. Supprimez, dans la note, les mots: dest a la remarque. (B) 
quil est question & Aubfgne, 2 


Tome IL _ Bu 


144. Supprimez les crochets de la note etoilee. 

16r. Dans la note &toilde, avec parenthöses ‚ remplacez les cro- 
chets par une parenthöse. 

u Note ı, mettez un crochet & la fin. 


Tome IV. 


. 23, Note &toile, Benardy , lisez Bonardy, 
az orte 36. Au lieu de: | cet article Wexiste Pas], Zisez tome 





"rög. Nöte etoile. Porterent, lisez portaient. 
- 166. Ligao de la rcmarque ©. prendre, lisez prötendez pren- 
Abrgpen 


Tome VI. 
” 1 Aygare. Seile! lises (R). 
RE WÖLE Art HN Pr 
LIBETEEZ Tome VII. 


96. Colonne 2, ligne 17, au, lisez ou. 

1a. id. ligne derniere, angoises, lises angoisses. 

5ag. Colonne 1"°., dans le 13°. des vers cit&s, Superciila, lisez 
Supercilia. 


Tome VIN. 


4as. Note etoilde, Avant-Propos, lisez Discaurs preliminaire. 
Tomex. 
400. Colonne x*., ligne 9°. dela note; Frangois Bernier , lisez 


Jean Bernier. 
kor. u 17°, ligne 49°. de la note, A. A. Barbier, lisez 
. Adry (*). 
Tome XI. 


79. Colonne ı"*., ligne 34, quele roi, Zisez que le peuple 
er&a roi. + - 
41a. Colonne 2°., supprimer l'etoile qui est dans le texte. 
611. Colonne 2°., ligne 27 , cela me fait, Zisez: (K) cela me fait. 


Tome XII. . 
.525. Colonne 2°.,ligne 15, deroi, Zsezdu rei, , - ,- 
Tome XIV. 


545. Autitre conrant, Wxssezaus, Zises Wesszxvs. 
604. Colonne 2°., au bas des quaire vers grecs, P' 146, lisez 





f F.196. . 
“ 615. Colonne ae., lignes g et 8 en remontant, Demoerate, litz 
Democrite. a 
r B 
.. .. . 
’ 








ya 


(#) Cette erreur paraissant inconcevable, voici une explication. Les ar- 
ticles du Magasin ensyelopeligue que je cite en ce passage etant signds A. 
A.B., j'ai tout naturellement crwque ces trois lettres designaient M. Au- 
toine Alesandre Barbier. Je savais yourtant ‚mais je ne me rappelai pas 
dans le moment, qu'elles voulaient dire+ Adry, Ancien Bibliotheraire. 
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Cx west qu’avec le dernier volume que je pourrai livrer un Dis- 
cours preliminaire ‚qui n’a pas &t€ promis par le Prospectys, mais 
que je ne dois pas moins, puisqu’il est necessaire. Tout le monde 
sait qu’un discours preliminaire ne peut £tre fait qu’apres le tra- 
vail entierement acheve. Je suis aussi oblig€ d’attendre jusqu’ä la 
fin de Pentreprise pour pouvoir mentionner toutes les personnes 
qui m’auront aid dans mes travaux, et qui consentiront A ttre 
nommees. 

Mais, s’il ın’est impossible de leur donner des & present un te- 
moignage authentique de ma reconnaissance, il est necessaire de 
donner quelques explications sur mon travail. 

Je dois beaucoup de remercimens aux jonrnalistes qui ont an- 
nonce mon Prospectus : leur bienveillance pour. moi a et& exträme; 
mais & l’un d’eux il a &chappe une petite inexactitude. Il donne a 
entendre que je reproduirai toutes les variantes. Je ne les ai pas 
promises , et je n’en releverai que quelques-unes. 

Le Prospectus annonce que cette reimpression de Bayle sera en- 
richie de notes extraites de Chaufepie, Joly, la Monnoie, L.-J.-Le- 
clerc, Leduchat, Prosper Marchand, etc. Ces auteurs sont tres- 
connus. Je crois cependant devoir indiquer precisement quels sont 
ceux de leurs ouvrages que j’ai mis contribution : ce sera facili- 
ter & mes lecteurs le moyen de remonter aux sources. Ces rensei- 
gaemens sont superflus pour le plus grand nombre, je le sais; 
mais c’est pour tous que je travaille;; et, quelque petit que soit le 
nombre de ceux qui en auront besoin, ces indications n’auront pas 
&i£ tout-s-fait inutiles. Je suivrai ici ’ordre alphabetique, qui est 
celui dans lequel j’ai enumere les auteurs ou les ouvrages. 


BIBLIOTHEQUE FRANGAISE. Il ne s’agit point ici de You- 


TOME 1. a 
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vrage de l’abbe Goujet, Paris, 1740-1756 , dix-huit volumes in-12; 
mais du journal publie & Amsterdam sous le titre de Bibliotheque 
frangaise, ou Histoire liueraire de la France, 1723-1746 ‚ qua- 
rante-deux völumes in-ı2. Un anonyme a fait imprimer dans le 
tome XXIX, pages 185-202 ‚et dans le tome XXX , pages 1-25 , des 
Observations critiques sur le Dictionnaire historique et critique do 
M. Bayle. Un partisan da philosophe de Rotterdam prit sa defense 
par un article inserd dans le tome XXXIII, pages 327-351, etc. 
Javais cru, pendant un temps, que l’auteur des Observations &tait 
Yabbe Joly. Je fondais ma conjecture sur la ressemblance que je 
trouvais entre des phrases de ces Observations et quelques-unes 
des Remarques de l’abb& Joly sur les m&mes articles. Je presumais 
(7. ma.note dans la Biographie universelle, tome XXI , page 605, 
colonne 2) que P’auteur seul d’un article pouvait le copier sans le 
citer. J’tais dans P’erreur. Joly ne fait pas tant de fagons: au 
moyen d’une mention faite dans sa preface, il d’est cru permis de 
passer sous silence , le plus souvent , les auteurs veritables des oh= 
servations qu’il reproduit dans ses deux volumes. Or, comme son 
. livre n’est guere Iu de suite, mais seulement consulte , il est d’au— 
tant plus naturel de faire honneur & Joly de tout ce qu'il n’indique 
pas comme dtant d’autrui, que quelquefois il lui arrive de citer la 
Bibliotheque frangaise, et les autres critiques ses devanciers. 

CHAUFEPIE. Cet auteur est surtout connu par son Nouveaws 
Dictionnaire historique et critique pour servir de supplemens ou de 
continuation au Dictionnaire historique de Pierre Bayle , 1750- 
1756, quatre volumes in-folio. C’est une traduction (avec correor 
tions et additions) d’articles ajoutds par-les traducteurs anglais da 
Dictionnaire de Bayle, 

GUIB (Jzan-Fa£o.), docteur en droit ä Orange, au commence- 
ment du XVIII*. siecle, a fait inserer dans le Mereure de no- 
vembre 1722, tome II, page 23-29, des Remarques critiques sur 
quelques articles de Bayle. Il est &vident que Joly n’a pas eu con- 
naissance de cet auteur; car il ne !’a ni cit&, ni depouille. - 

JOLY fit imprimer, en 1748, des Remargues critiques sur lo 
Dictionnaire de Bayle, en deux parties, formant un volume in- 
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folio. En 1dte de Youvrage il y a quelques pages consacrdes & des 
eosrections et additions. Joly n'a guere fait que copier ses devan- 
ciers, et il ne !’a pas toujours dit. Ila fallu un travail comme celui 
dont je me suis charge pour faire cette deconverte. On ne doit 
donc pas ätre &tonne de voir Joly cit6 rarement. J’ai eu l’atten- 
tion, presque toujours, d’indiquer !’auteur primitif de chaque 
remarque. Sij’ai un reproche a me faire, c’est peut-£tre d’avoir 
laisse le nom de Joly a quelques notes qui, originairement, ne 
sont pas de lui. Ces observations , au reste, ne diminuent en rien 
le merite du volume publie par Joly ; mais ce n’est pas a Joly qu’en 
est le merite. 

JOURNAL DE TREVOUX. On distingue ordinairement sous ce 
titre les Memoires pour servir & Ü’Histoire des Sciences et des 
Beauz-Arts, rödiges par des jesuites, et imprimes d’abord a Tre- 
voux, puis continues ä Paris. Le pere Merlin y a fait inserer quel- 
ques articles sur Bayle en decembre 1735, juillet 1736, avril, 
mai , aoft et novembre 1738. 

JUGEMENS SUR QUELQUES OUVRAGES NOUVEAUX, par 
Yabbe Desfontaines , de Mirault , Freron et Destrdes. Cet ouvrage 
& onze volumes qui ont paru en 1745 et 1746. 


LA MONNOIE. Les Remarques de cet auteur sur Bayle se trou- 
vent dans trois onvrages : 1°. le Menagiana, 1715, quatre volumes 
än-ı2, et ses reimpressions; 2°. les Jugemens des Savans , par 
Baillet, &dition de 1722, huit volumes in-4° , ou 1725, dix sept 
parties in-ı2; 3°. la reimpression donnee en 1772 par Rigoley des 
Juvigny, des Bibliotheques frangaises de laCroiz du Maine et 
Duverdier. J’indique dans lequel de ces trois ouvrages se trouvent 
les observations de la Monnoie que je citerai. 


LECLERC (Launent-Josse) n’est pas l’auteur de la Bibliothöque 
wniverselle, de la Bibliotheque choisie , de la Bibliotheque an- 
eionne ei moderne. Ce dernier s’appelait Jean. Il &tait contem- 
porain de Bayle, et a plusieurs fois attaque dans ses Bibliotheques. 
Jean Leclerc sera cit€ queiquefois; mais l’attention que j’aurai de 
faire toujours precdder son nom de l'initiale de son prenom pre- 
viendra taute confusion. 


ir AVANT-PROPOS. 

Lanrent-Josse Leclerc, que le plus souvent je n’appellerai que 
Leclerc ‚ donna en 1732 une Zettre critique sur le Dictionnaire de 
Bayle, un volume in-ı2. Ses observations sont lourdes, diffuses, 
presentdes sans aucun ordre, et ne portent que sur un tres-petit 
mombre d’articles. Mais il a, depuis, reru, corrige, augmente 
son travail; il a range ses notes par ordre alphabetique;; et elles 
ont ainsi Et& r&imprimdes & la suite de chacun des cing volumes de 
Vedition faite en 1734, & Trevoux (sous le titre d’Amsterdam), du 
Dictionnaire de Bayle. L’auteur s’y montre ultramontain ; ce qui 
ne fait pas grand’chose ici. La nouvelle forme qu’il a donnde & 
ses notesen a fait un ouvrage curieux et instructif. Aussi est-ce 
Leclerc qui a fourni & Joly la plus grande partie de ce qui compose 

LEDUCHAT. Ses Remargues sur le Dictionnaire de Bayle 
sont aux pages 145-217 du tome I". du Ducatiana , 1738, deux 
volumes in-ı2. 


MARCHAND (Prosper) a consigne un tres-petit nombre de criti- 
ques de Bayle dans son Dictionnaire historique , qui fat publi€ en 
1758 par Allamand, deux parties in-folio. Il paratt d’abord singulier 
de voir Pouvrage d'un homme aussi savant que Prosper Marchand 
fournir si peu d’observations sur Bayle. La surprise cesse quand 
on se rappelle que Prosper Marchand, &diteur du Bayle de 1720, 
consigna & la fin du quatrieme volume des Remarques critiques 
dont quelques-unes peuvent lui avoir et€ communiquees, mais 
dont la majeure partie doit lui appartenir. 

REM. CRIT. Lesnotesä la fin desquelles on trouvera ces abrevia- 
tions sont celles que Prosper Marchand avait,, comme je viens de le 
dire ‚ ajoutdesal’edition de 1720, et que les editeurss mes 
preddcesseurs ont avec raison reportees aupres des passages qu’elles 
concernent. J’ai a l’occasion de ces remarques une observation & 
faire. Ce sont les &diteurs de 1730 qui, les premiers, les ont 
transposdes et mises a la place que je leur ai conservee; mais, je 
ne sais comment, ils ont oubli de rapporter la remargue eritique 
qui concerne J. Adam; et, ne s’etant pas apergus de cette faute, ils 
ne l’ont pas corrigee; de sorte que cette remmarque criligue est to= 


AVANT-PROPOS. v 
talemeıt omise dans leur edition. Il en est de m&me de la Remar- 
que (C) de Yarticle de M. Binsuır, etc. ; faute d’autant plus grave , 
que ce morcesu est de Bayle. Pour quelques autres remargues 
critiques qu’ils avaient oubliees, ils ont.en la ressource de les met- 
tre par forme d’errata & la fin du second volume. Les editetrs de 
1740 ont fait les mämes fautes et omissions ‚avec V’erratum & la fin 
du second volume , d’oiı l’on peut conclure, ceme semble, que cette 
edition de 1740 est une r&impression faite au jour le jour, et sans 
aucun travail preliminsire, ou du moins sans revision et confron- 
tation avec les Editions anterietires. 

Les notes que j'ai sjontees seront faciles a distinguer. J’ai laissd 
les Zettrines pour les notes du texte, les chiffres arabes potir les 
notes des remargnes; les notes qui, dans les &ditions anterieures 
avaient des etoiles , des crois ou autres signes aujourd’hui inusites, 
‚ont des etoiles ensre parentheses , avec des chiffres superieurs lors- 
quil y en a plusieurs dans la m&me colonne. 

Cost par des &toiles sans parentheses, et avec chiffres arabes 
superieurs.\orsqu’ily en a plusieurs dans ]a m&me colonne, que j’ai 
indique les notes nouvelles ; lorsque les notes ä ajouter portent sur 
des notes, elles sont tout simplement ajoutees ä la suite, entre 
deux crochets. Je n’ai pas, je ne saurais trop le dire, la pretention 
de corriger Bayle,, ni de le suppleer ; je me suis borne & extraire des 
differens auteurs les remarques qui en valaient la peine. Il.n’y 
a guere de moi que la redaction de ces notes, que j’ai faites les 
Plus courtes qu'il ma &te possible. 

J’ai respecte l’ordre et l’orthographe adoptes par Bayle pour'les 
noms propres de ses articles : ainsi Arax preckde Ärcuıion, et 
AYRAULT vient avant Artzema; Amvor, AMYRAUT et AMYRUTZES sont 
mis & la place qu'ils ne devraient occuper qu’etant ecrits par un 1. 
Jinsiste sur les mots qui ont un Y, parce qu’on pourrait ne pas 
apercevoir au premier coup d’:il cette disposition inusitde. 

Le Prospectus promet la reimpression de tontes les pitces preli- 
aninaires,, et cependant le premier volume distribue aujourd’hui ne 
les contient pas. Deux raisons en sont cause : 1°. l’inspatience des 
souscripteurs; 2°. Pimpossibilite expliquee plus haut de donner des 
a present le Discours preliminaire apres lequel les pieces promises 
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doivent &tre immödiatement placdes. Ne connaissant pas Petendue 
qu’aura le Discours preliminaire, il est impossible de garder le 
nombre de pages qu’ilremplira,, et il serait ridicule de voir dans le 
ıneme volume deux num£rotages en chiffres romains. Peu importe 
d’avoirunpeu plus töt ou un peu plus tard ces pieces preliminaires, 
dont aucune n’a besoin d’£tre Iue avant le Dictionnaire. Les acque- 
reurs ne doivent avoir aucune inquietade ä cet &gard. L’engags- 
ment a &t& pris de ne pas leur faire payer les volumes au delä de 
seise, si l’on depassait ce mombre; et cet engagement sera tenu. 
Mais je donnerai au moins aujourd’hui , sauf & les reproduire en 
temps et lieu, les dix-neuf vers, peu connus, de Limiers, sur le 
systäme de Law. 

BEUCHOT. 


VERS 
GRAVES AU BAS DU PORTRAIT DU DUC D’ORLEANS, REGENT, 


Dals QUELQOES EXEMPLAINES DE L’kBITION D8 1720. 


Cassz de Vaffliger, & Franoel 

‚Assez et trop lung-temps ont dur& tes malheurs; 

Tes tnesors &puises, tes peuples sans finance, 

‚Assez et trop long-temps ont fait couler tes pleurs; 
Ourre ton cour & l’esp6rance, 

Par un rare bienfait ton destin va changer : 

Puızıerz voit tes maux, cesse de taflliger. 


Ce prince genereux,, sensible & tes alarınes, 

Va tarir pour jamais la source de tes larmes. 

Vois comme, par ses soins, en metal transforme , 

Le papier enrichit le Frangais alarıme; 

Vois ce pays lointain d’o renait !abondance; 

Vois renaltre & la fois la douce conflance; 

Vois ce riche palais, oü, sur un fonds certain, 

Tout oe peuple, & Penvi, court assurer son gain; 

Vois les arts en honneur; vois partout la Saozsez 

Animer du Räoxur la vigilante adresse : 

Tels sont, sous son ponvoir, les essais inouis © 
Du nouyenu rögne de Lovns. 


M.-P. DE LINTERS, 





— 


(6) Corael. a Lapide, 


DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE ET CRITIQUE 


DE PIERRE BAYLE. 





A. . 


AARON, grand-prätre des Juifs 
et frerede Moise. Son histoireest 
trop facile a trouver dans le Pen- 
tateuque, dans le Dictionnairede 
Moreri ‚dans celuideM. gs » 

urneme dispenser ’en fai- 
Rei un art le. Je dirai seule- 
ment que la faiblesse qu’il eut de 
‚condescendre aux desirs supersti- 
tieux des Israelites dans l’aflaire 
du veau d’or, a donne lien& bien 
des mensonges (A). Un certain 
Monceau, ou Monczius *, pu- 
blia, vers le commencement du 
dix-septieme siecle, une apologie 
d’Aaron (a), qui fut condamnee 
Rome par l’inquisition, comme 
le jesuite Cornelius & Lapide !’=- 
vaıt preditä ’anteur(b). On sup- 
pose , dans cette apologie,, qu’Aa- 
ron eut dessein de representer le 
zntme objet que Moise represen- 


*Joly dugeil dappelais Moncmux au den 


la rdimprima & Francfort fan 1675, in8. 
L’dditidn de Leipsick, 1689, in-ı2, dont il 
est fait mantion au AYII iome da la Bihli 


Cap. XXXIL, va. 4, pog. 605. — 
TOME ı. 


ta quelque temps apres, je veux 
Aircun Aherabin, que eantre 
son intention ‚les Isradlites ado- 
rerent cette figure. Un docteur 
de Sorbonne , chanoine d’Amiens 
(e), refuta solidement ces suppo- 
sitions Pan 160g. Il y en a qui 
disent ge la crainte d’ötre as- 
somne fit qu’Aaron eutcette cri- 
minellecomplaisance, et qu'iles- 

rait qu’en proposant aux fem- 
Li de un leurs pendans d’o- 
reilles, il Eluderaitla demande de 
ce peuple ‚comme si elles eussent 
dü aimer mieux n’ayoir point de 
divinite visible que se priver de 
leurs ornemens;; mais qu’il &prou- 
vaque rien ne coßte A des esprits 
enivr&s de superstition et d’idold- 
trie (d). L’Ecriture Sainte ne fa- 
vorise nullement ceux qui pre- 
tendent que le veau d’or n’etait 
que de bois dore (B). 

Je ne crois point que l’on doi- 
ve dire que Dieu sı dit en 
faveur d’Aaron l’action du feu, 
tout comme en faveur des trois 
Hebreax qui furent jetes dans la 

(©) H se nomme Visorius. Son ltore a pour 
re ; Destructio_ pseudo-Cherubi Moneni, 

(6) Idem Cornal. & Lapide, ibid, 


AARON. 


E) 
fournaise deBabylone. @’estndan- 
moins l’opinion de quelgues au- 


teurs (0). 

(&) Donne lieu a bien des menson- 
‚ges.] 1. Le rabbin Salomon a eru (1) 
que le veau que les Israclites adord- 
rent etait vivant et anime, et qu’Aa- 
ron, le voyant marcher et manger d 
la maniere des autres veaux, lui 
dressa un autel. Il y a quelque ‚chose 
de semblable dans l’Alcoran (2). U. 
Plusieurs rabbins, pour discalj 
‚Aaron, disent ze ce ne fat point lui 

i ft le veau d’or; qufil n’y contri- 
Eba qu’en jetant Vor dans le feu, pour 
se delivrer de Yimportunite du peu 
pie : mais qus certain magicien, qui 
® a p Es a lc Israclites dla 
sortie ‚pte, donnerent ure 
de veau PD cet or. Comme Vhenkure 
döclare que ce fut un ouvrage de fonte 
& quoi Fon employa le buria‘, nons 
Ppouvons supposer deux choses : ou 
‘que Pon fit un monle semblable & un 
vean, dans lequel on jeta Por fondu, 
ou qu’aprds avoir fait une masse d’or, 
on nvertit en veau par le moyen 
de la sculpture. 111. Plusieurs ont cra 
qu’Aaron ne’ft point un vean tont en- 
tier, mais seulement une täte. IV. On 
oonte (3) que la poudre du au d’or 

ue Moise fit bruiler et meler dedans de 
'cau dont les Irraelites burent,, s’arrd- 






















face : Cette 
Premidre 
du trös-chretien roi de France 
les Flll de co nom, assavoir en l’an 
1495 *, et depuis a die carrigde et im- 
prime. La me&me preface fait savoir 
que le traducteur frangais n’a rien 


(1) Apud Coradl. k Lapide in Euod. p. 6oS. 









(a) Ascemeli_taurum fudit , corporeum , 
ee Baar Code: 
dir, XX Arabı 






Sy. ı 





% Leelere conteste esue date de 1lpb. Cen 
Ggarunı ale ai af 

eyes le Mannel da Libreire, par M: Bruns, 
au moi Comuuren. 


= (id adopile & peu pris, Bi 


out verite comme elle cıt 
DE BI Tatine. ex gas rien nen a 
@t6 laisse, sinon choses qui ne se doi- 
vent point translater. Ainsi Yon doit 
p Ire pn un fait certain ce qui 
regarde les barbes dordes, et une au- 
tre chose de semblable i 
dt inserde au m&me cha) 
C'est qua les enfans d’Jsrasl crachö- 
vent for contre Ha, ge ref de 
faire des dieux ,qu'ils Ploufförent. Le 
Terre (4) d’oaj'emprunte ceci a ete fait. 
par un minisire wallon,, qui ne man- 
que pas de se recrier sur la hardiesse 











que 
pas 





ne sont ü 
Cela möme.rend plus blämable P’infi- 
‚delit€ du traducteur : les habiles gens 


M’rete. 








titre combastible :' cela peut sign 
er que Moise refondit cet or, etqu'il 
le divisa an parties träs-menues , qui, 
&tant jetdes dans Veau, y devinrent 
ümperonptibln „ vorm esler qu’on 
dit que le Tage et Je Pactole charrient. 
Ainsi Frangois Jonias pourrait biens’4- 
DT, gomr re In Div Mic An 
Tan al, In Dimmer name Yerämie 82 

re, 

er Salıan 7. 165. Bocherti 

ea Fr Ir er 
(6) Enode, chap. KARL, vr. 
(1) Zä m£me, vo. 20. 


AARSENS. 


» 


ui is tantunmadd ob 
, catera ‚ 
= ligneus, us quem 


r 
üquite „quand möme’ordre alphabe- 
tifee ne In lui donnersit pas, Cola 
me fait souvenir de ceax qui disent 
qui fallait que Moise sht em perfec- 
tioa la chimie, pnisqu'il savait faire 
de la pondre d’or, ou rduire !’or en 
poedre. Pinsieurs croient qu’Aaron ne 
fit qu’ordonner ä des orfevres la fonte 
da veau d’or, et quil n’y mit point 
ia main laimdme : et que Moise n’or- 
doana point auz Israclites de boire la 

Ire d’or; mais que, layant jetee 

ke torrent , qui @tait le seul en- 
droit d’oä ils pouvaient boire , !'on a 
en raison de 





Sa milien des lammes (10), se renon- 
va es, lorıque le 
Aaron, sans 


ia plaie seit mourir un grand 
sombred’kr a1) Slim 
Tessus ignis a Domino, 


i, quandd egr. 
Abind i alie 
Fhanae Denim iemum stpro 









a „Kost auet in madio Hanne 
een Jooaphunı, Uhro 17 Antig. 
ap. Il (15). Dajoute d cola, entre 
Dre en u Ar & 
LE 


10) F; 
Rp 
Emi. 


Josanin Nodim 





3 
autres exemples, celui de Sydrach , 
Ban Sn nee, 
sains et saufs.de Ia fournaise de Baby- 
None. Prenez bien garde qu'il ne cite 


. point l'Bcriture , mais Josephe, 


ce qui concerne Aaron; et que l’Ecri- 
.ture (13) me dit point si la plaie 
"qu’Aaron arrdta, et quifit perir 14,700 
Personnes , tnit un feu extrao 
re, ou quelgue autre chose. L’histo- 
rien des Jaifsa supprimd entitrement 
ce miracle ; il ne fait mention que du 
feu qui consuma les deux cent cin- 
guante hommes qui offraient le par- 
‚m. L’Ecriture en gurie anssi (14), 
mais comme d’un fait anterieur au 
rav. ’Aaron arrta. Notez que 
Josephe se contente d’observer que le 
feu extraordinaire qui consuma Core 
avec les hommes qui offraient le 





„ parfum , ne fit aucun mel & Aaron. Il 
Be tonche point I ereonstanoca poar 


les le cordelier Nodin le 





jus (ignis) vi ac impetw ducen 
ei quinquaginia, una cum Core, ita 
sunt absumpti, ut ne cadaverum qui- 
dem reliquiae comparerent : solus Aa- 
ron superfuit illessus , ut manifestum 
easeı diriniche coortum Roc incendium. 
DL reconnatt I avec raison le doigt de 
Dieu, mais sans specifier si le feu 
toucha immediatement le corps d’Aa- 
rom, ou si seulement Dieu ’empächa 
de s’en sprrochen N.ne fallait done 
pas que le päre Nodin descendit du 

re Tespdce, mi qui cität pour 
cela Thistorien jui plupart des 
fautes de cette nature, qui sont in- 
nombrables dans les livres, viennent, 





is ‚ou de ce que l’on me consulte pas les 
1: "originaux , ou de ce que !’on se, 


donne 
1a hardiesse de les alterer par des pa- 
raphrases, pour les faire mieuz servir 
& ses hypothäses. 
(13) Nombres, chap. XPI, vs. 46, et zuir. 
(a4) Nombres, cha. XYI , vs. 35. 


S] Jmerk. Aaig- Tab. IP or HU 
10. 6. 


« AARSENS (Frarcois) , sei- 


" n gneur de Sommelsdyck et de 








» etait dans un poste ou il Ius 
» etait facile de faire donner de 
» Femploi ason fils(B). Jean d’OI- 
» den-Barnevelt,, qui avait alors 
» la principale direction des affai- 
» res de Hollande et de toutes les 
» Provinces-Unies, le fit envoyer 
» enFranceen qualit@d’agent. Ce 
» fut la oi il apprit & negocier 
» avec ces grands maitres, Hen- 
» riIV, Villeroi, Rosny , Silleri, 
» Jeannin, etc.; et il y reussit, 
» en sorte qu'ils approuyerent sa 
» conduite. Il eut ensuite le ca- 
» ractere d’ambassadeur, et fut 
» le premier qui fut consider€ en 
» cette qualite dans cettecour-lä, 
» et du temps duquel le roi Hen- 
» rilV declaraque ’ambassadeur 
» des Provinces-Unies prendrait 
» rang immediatement apres ce- 
» lui de Venise. Il fut apres cela 
» employ& aupres de cette re- 
» publique (C), et aupres de plu- 
» sieurs princes d’Allemagne et 
» d’Italie, & !occasion des mou- 
» vemens de Boheme (D). Ua 
» outrecela fait plusieurs ambas- 
» sades extraordinaires en France 
» et en Angleterre (E), dont il a 
» fait des recueils fort! exacts et 
» tres-judicieux. On y peut re- 
» marquer que toutes les in- 
» structions que l’etat lui a don- 


» nes, et toutes les lettres de sades les 


» cr&ancequ’il aemportees en ses 
» dernieresambassades, sont tou- 
» tesdesa fagon : tellement qu'il 
» fautcroire qu'il etait ’homme 
» de tout le pays qui savait le 
» inieux, non-seulement ng 

» cier, mais aussi instruire l’am- 


AARSENS. 


» bassadeur de ce 
» gocier. Et de fait, il a fait 
” Kenner a Petat en toutes ses 
v ambassades, aussi-bien qu’aw 
» caractere dont ses souverains 
Pont rev&tu; quoique lui ni sa 
» posterite ne Foivent point (F) 
».regretter le temps qu'il a em- 
» ploye& au service de la patrie 
» (a). » Il est mort fort äge , 
laissant un fils (G) qui @ 2 
pour le plus riche de Hollande, 
et qui a ete fort connu sous le 
nom de monsieur de Sommer- 
dyck (b). 
„Ger amt m prononen, quoigus le 
(A) Etait un des plus grandı minis- 
ann pour a ngeciio ] Senne 
mis ne lui disputent point cette qua- 
litd; car, quand ils disent qui p 
etait lo plus dangereux esprit que 
provinees confe dient jamais 
Pporid, et d’Autant plus & craindre „ 
qui cachait toute la malice et toute 
fourbe des 


il devait ne- 


gu’ültrowait des raons pour appuyer 


«’dait un esprit intrigant,, ‚ait 

der inehligch 
ayce des grand de France, dont les 
actions diaient non-seulement suspec- 
tes, mais odieuses au roi; et qu’ayant 
and le secretaire de l’ambassadeur 
Franoe & la Haye , il savait (3) les 
plas particuliöres intentions de cette 
couronne ; quand, dis-je, ils Iui don- 
nent ces qualitds, ils en font I’homme 
du monde te plus capable des ambas- 
plus importantes et des nd- 
peciatione les plus delicates, Au reste, 
. da Maurier , qui se dechatne eruel- 
lement contre Frangois Aarsens, four- 
nit lui-m&me aux lecteurs le.moyen de 
ne se laisser pas preoocuper par ses 
invectives; car il nous apprend que 

8 Du Miurier, Mämcires, pag. 376. 
2) Li möme, pag. 278. 
Ta mime, page 3. 
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son päre et cet ambassadeur hollan- 
dais furent towjours (4) ennemis ; qu'il 
Yayait une mh it6 insurmon- 
table entre leurs naturels, et que la 
grande aversion qui s’tait devee en- 
re eux s’augmentait de jour en jour 
u lien da diminuer. I} nous apprend 
von_pere harangua ‚ le 16 
sovembre 1613, devant les etats 
sdraux contre Frangois Aarsens (5), 
alai 
messieurs de leur comseil 
les plus fermes soutiens de la libertd 


'ingratitude, payant 
dinsolence tant de bienfaits dont la 
‚France Fasait eomble. Nous voild suf- 
fsamment manis d’antidote. Qui ne 
sait qu'il fant bien rabattre de la si- 
geification des termes quand un en- 
nemi parle de son ennemi ? 

(D) Son pärs-.dtait dans un pose.. 
adonner de Pemploi a son fıls.] I 
wappelait (6) Corneille Aarsens, et 
etait greffier des &tats : il avait connu 
M. du Plessis-Mornai aupres de Guil- 
laume 
dep 





„ prince d’Orange, et il le pria 

son fils 4 sa suite. Cela füt 
fait et dura quelques anndes. Ce fils, 
entendant la langue frangaise et les 
afaires da royaume, succeda, lan 
1598 , & Levin Calüard, gui etait mort. 
resident aupres du roi Henri IV pour 
kca Provinces-Unies , et ne fut que rd- 
dent des dials juiqu'en 1609. Mais 

at al 


comme on conclı une träve de 


deese ans, dans Jaquelie FEapagne » 


await trait aveo les inces-Untes 
<omme avec des peuples libres, il fut 


Teovanu par Henri IV pour ambasıa- 
houren France, 
qui inze ans, il regut de 








«gahaita qu’on le It,& ee que 
Akt M. du Maurier- Vayer ci-dessaun 
len orte röpudligue. 7 
fupı eetie lique. 
Cost & oetemps-iä qa’il faut appli- 
’z) La mime, 3 I. 
Bene, 

SEE AsEE 


5 


Ferocie u pers Fa A Ode 
au pere Paul. qu' 
a une lattra du sieur de em 
secrätaire du prince d’OI 677 
aconte que, s’etant rencontre & Denise 
dans une entrevus fortuite du sieur 
de Soı ck, ambassadeur de Hol- 
lande , et de Fra Paolo, co pers avait 
dit & ce ministre, qw'il ressenlait une 
szröme joig de volr le epreientant 

'une_ republique nait lo 

ur le vrai Ünechrist Dante u 
kurs intitule, Cancellaria geereia An- 

ina rapporte jues fragmens 
de ietres bar ob Spare quefrane 
gois Aarsens, en all Venise, 
des lettres de er&ance pour ne- 
‚gocier avee les cantons protestans , et 
gi en regut de grands honneurs. Ce 

t un an apres la deputation des mi- 
nistres snisses au synode de Dordrech 
Gratias se imprimis egisse quöd ci 
icer ci opida non cthalee rad 
canles suos anno PRETERLAPSO 'no- 
dum Dordraoensem dimiserint [5% 

(D) A l’occasion des mmuwemens de 
Bohöme. ] Ce fut en l’an 1620; et il 
est ä remarquer « que le roi de France 
» [ defendit ä ses trois ambassa- 
»deurs, le duc d’Angoulme, le 
» comte de Bethane, et V’abbe’des 
»urdanr ‚de recevöin les giites de 
»M. d’Aarsens ‚ ‚qui allait de la part 
» des diats des Provinces-Unies nego- 
»cier avec quelques princes d’Alle- 
» magne et d’Italie,, touchant les m&- 
» mesaflaires de Boheme qui faisatent 
»le sujet de l'ambassade de France. 


- 














fre qu'on leur envoya portait 
» que co n’dtait pas d cause des dtate, 
»awec. lesquels te roi vonlait conti- 
» auer de vivre en bonne intelligence, 
» mais & cause deM. d’Aarsens en pa, 
» ticulier ‚ pour en avoir mal use tor 
» chant le service et la dignite de sa 
»majeste. Ci nt quelue con- 
» naissanoo des affaires de cetemps-lä 
» ne peuvent pas ignorer que ce fut 
»paroe qu’Aarsens s’dtait mis & la 
» täte de ceux qui s’opposerent,, en 
»las 1619 , Al’affaire que }e roi fit 
»megocier & la Haye, avec beaucoup 
»d’ermpressement , par Boissise et du 
» Maurier, ambassadeurs. » Ajontons 
ö ces paroles do M. Wicquelort un 


(©) Yoyen la vröface de PRisteire An Conoile 
doTrente ‚ traduite par Amelot de La Honmaye. 
(9) Cancell. Anhalt. pag. 151. 
0) Wieguet. De P 

















"alabaus. Tome I, p. 658. 
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passage de M. da Maurier,, qui les 
&chsircit. L’an 1618 (11), dit-l, M. 
de Boissise eut commandement du roi 
de faire plainte en son nom aux dtats 
Beheraux d’un libelle diffamatoire 
erit , signe et publis par Francois 
Aarsens, au grand scandale et des- 
honneur de messieurs du conseil de 
sa majeste „ dont alors il ne put tirer 
@ucune raison. 1\ y a de l’apparenoe 
que la plainte dtail fondee sur ce qu’on 
avait accus€ le oonseil de France de 
trabir le roi, en favorisant ceux qui 
machinaient en Hollande le retour de 
cette republique sous le joug du roi 
@’Espagne ; car , s'il en faut croire du 
Naurier, ie grand Neu commun de 
M. Aarsens, etle texto continuel de 
tous ses livres et. des ırda attaches 
aux coins des rues, facti 

de Barnevelt s’entendait aveo \’Espa- 
‚ne pour abolirla religion reformee 
et 1a liberte tout & la fois dans les 
Provinces-Unies. C'est ici que l’on 
peut dire, se non dvero, & ben tro- 
vaßo : rien ne confirmerait mienz que 
cette invention la profonde habilets 

M. Aarsens. 

(E) Ambassades extraordinaires en 
France et en Angleterre.]I\ eut cet 
'emploi en Angleterre l’an 1620 et Pan 
165: (12). La premidre fois, il diait 
le premier des trois ambassadera ex- 
traordinaires; et il fut le second la 
dernidee fois. Dana ke 
ci, ileut pour collegues le seigueur 

lerode ‚ qui le elite Hocms- 
vliet, qui le suivait. Le sujet de !’am- 
ötait le mariage du prince 
Guillaume, fils du prince d’Orange. 
L’ambassade extraordinaire deFrance 


est de Yan Fr Comme M. le 
cardinal de Richslicu gowernait nou- 
vollement le royaume, et qu'il igno- 
rait le meconientement que les preod- 
dens avaient eu de cet ambassadeur , 
il en fü diat , et Ig connaissant delai- 
re..., ils’en aida pour parvenir & ses 
‚fine. Aarsens fut envoye ’an 1638 ou 
'en France ou en Angleterre; ne pou- 
vant s'embarquer, äcause des glaces, 
ürevintä 1a Haie. On prit ä mauvais 
augure que des chiens Veussent ren- 
verse. Aarsenius & canibus fo 








=, 











cursanlibus in terram dejectus male- 
[6] Du Manrier, pas. 30m, 
12) Wieqesf, de Vämbeund. Tome I, pag. 
a 


[O} 





Manrier ‚ag. 306. 


volis occasionem prabuit sinistra ipst 
ominandi (14). 

(F) Regretter le temps. ] Du Maurier 
dit que Franeois Aarsens mourat riche 
de ga mille Jivre de rente (15). 

want un endudbour 
us riche de Yollande N dtait 
ggurernear de Fimägue, dt oolonel 

"un rögiment de cavalerie. I] lainea 
deux Als, dont Vatod, nommf Fran- 

, ‚eur de la Plaate, se noya , 
Fensant Fhngleterre en Hollande, Fan 
1659, aprds un voyage de huit ans en 
divers endroits de l’Europe. L’autre , 
nomme Corneille, a porte le nom de 
Sommerdyck: il a et colonel dans les 
armdes de Hollande , puis gonverneur 
de Surinam, oü il fut tud par la gar- 
nison mutinde, Pan 1688. II avait 


etion drousd la ülle ainde de M. I manguis 
Saiat-Andrd-Mombrun, dont il a 
eu plusieurs enfans, et qui est morte 
& la Haie Pan 1695, ou environ. De 
sept sceurs qu'il avait, il yena trois 
qui ont did marides & des personnes 





(i4) Barlous, Epist. LKXVI, pag. 207. 
(15) Da Manrier, pag. 
(0) Fozı le Mmeira de da Maurier, 
Pag. 387 , 3go- 


ABARIS, Scythede nation(A), 
et fils de Seuthus. On en debitait 
tant de choses fabuleuses , qu’il 
semble qu’Herodote mä&me se fit 
un scrupule de les rapporter, et 
de s’en bien informer. Il se con- 
tenta de dire (a) qu’on disait que 
ce barbare avait porte une fleche 
par tout le monde, et ne man- 
geait rien. C’est n’avoir pas su la 
chose par son merveilleux; car 
ceux qui !’ont sue de ce cötd-la 
ont pretendu qu’Abaris etait por- 
16 sur sa fleche au travers de "air 
(B), comme sur un cheval Pegase ; 
et qu’ainsi les rivieres, les mers 
et les lieux inaccessibles aux au- 

(e) Herodot., lb. IP, cap. ZXEYT. 
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tres hommes ne lui causaient nul 
retardement. Cette fleche avait 
appartenu & Apollon; et c’etait 
apparemment avec celle-Ia qu’il 
avait tu les Cyclopes, fabrica- 
teurs de la foudre Koat Jupiter 
setait servi contre le pauvre Es- 
culape (6). Apollon, apres cette 
tuerıe , ayant cache son dard sous 
une montagne, au pays des Hy- 
perboreens, le recouvra d’une fa- 
son toute merveilleuse; car les 
vents le lui reporterent des que 
Jupiter se fut apaise envers lui 
(©). Ce n’est pas une petite affaire 
que de savoir en temps Aba- 
ris vivait(C) : il ya la-dessusune 
ınde variete de sentimensquia 
it broncher quelques modernes 
(D). Iisemblequ'il yaitmoinsde 
discorde sur P’occasion qui Venga- 
gea & sortir de sa patrie, afın de 
voyager par lemonde. Une gran- 
de peste, dit-on (d), ravageant 
toute la terre, on n’eut point 
d’autre nse d’Apollon, sice 
n'est que les Atheımens feraient 
des veeux pour toutes les autres 
nations. fit que divers peu- 
plesenvoyerent der ambassadeurs 
& Athenes, et que l’Hyperboreen 
Abaris fut un de ces ambassa- 
deurs. Il etait deja assez vieux; 
et, comme il s’en retourna, en 
son pays afın de consacrer a 
Apollon [’Hyperboreen, dont il 
etait prötre, Y’or qu'il avait ra- 
masse (e), on pourrait pretendre 
"une collecte pieuse fut un 
motifs de son voyage de Gre- 
ce. Il renouvela, pendantce voya- 
ge, Yalliance des Hyperbordens 
P4 Em ‚Astr. Poät, lib. II, cap. XP, 
«Id. ib. 
+4) Harpoeration, au mot "Alayıc. 


+) Jeroblichi Vita ., Cap. XIX, 
Spanheimii Note in Cellimach., pag. Ägp. 


7 
ei des babitans de !'ile de Delos 
(N. Il se melait de predire l’ave- 
nir ; et comme il semait ses pro- 
pröties partout ou sa vie vaga- 

nde’ le conduisait,, on aurait 
pa Vappeler un oracle ambula- 
toire (E). Quelques-uns disent 
que ce fut Ini qui fabriqua le 
Palladium (F), ce fatal de 
la conservation des yılles qui le 
t, etqu'ille vendit aux 
s. Ille fitdesos d’un hom- 
me (g) , matiere dont je ne pense 
pas que les faiseurs de talismans 
se servent jamais. On pretend 
qu’il pouvait predire les tremble- 
mens de terre, chasser la peste, 
et apaiser les tempätes (G); et 
’il fit des sacrifices dans Lac 
Temene qui eurent tant d’efi- 
cace, que ce pays-ä , fort expose 
&la peste, n’en fut depuis jamais 
afflige (h). Il composa beaucoup 
de livres(?); !’Arrivde d’ Apollon 
au pays des Hyperbordens ; les 
Noces du fleuve Hebrus ; une 
'onie ou il expliquait la ge- 
neration des dieux; un Recueil 
d’Oracles, et un autre de Con- 
jurations , ou d’exorcismes, ou, 
si Yon aime mieux (k), de prieres 
expiatoires. Tous ces ouvrages 
&taient en prose, excepte le pre- 
mier. Ceux qui auraient toute la 
harangue du sophiste Himerius, 
de laquelle Photius nous a con- 
serv€ un morceau (2), connai- 
traient mieux.qu’on ne le peut 
faire par ce fragment-lä, si les _ 
U) Diodor.Biul,, Ub. 11, cap. AuYr, 
126, 

@ Savoir, de Pelops. 
SE RR eg St heben, 
am ubi supra. 

(9 Suldas, au mot "Alapıy. 

(R) La mot grec dans Suidas est naßay- 


£ 
FD Phori Bibliotheca , pag. 1136. 





8 
dselo ‚e cesophistedon- 
Kr queigu un sadresent a Aber 
ris. Du moins est-il indubitable 
qu'il le loued’avoir parlebon grec 
(m). D’autres assurent queses ma- 
nieres aisees et simples, et sa pro- 
bite, le-rendirent recommanda- 
ble & toute la Grece (n). Je n’ai 
int trouve que Calli e et 
‚ucien parlent de lui, quoiqu’an 
nd critique Y’assure (0). Sisa 
[eche avait eu le don qu'on at- 
tribue a la te de Jacques 
Aymar (H), il aurait pu faire de 
‚grands biensau monde, et ne 
craindre le reproche d’inui 
u’Origene lui a fait(p). Maison 
Sient (g) d’apı end (D) que le 
regne de cette baguette a ete fort 
court, etqu'il a enfin trouve son 
heure fatale a l’hötel de Conde, a 
Paris. 
m), la remarqus (C) vers la fin. 


Yoyes 
(m) Strabo, Li. FIT, pag. 208. 
(0) Casauboni Note in Strabon., Li! FIT, 


Pag. 1139. 





(P) Origenes contra Celsum, üb. III, pag- Adch. 


129. 

(9) On derit ceci Pan 1693. 

(A) Serthe de nation.) C'est Suidas 
qui lui donne cette qualite, et qui re- 
arque fort distinctement qu'il vint 
de Scythie en Grece, et qu'avec la 
fleche dont Apallon Iui fit present , il 
'vola de Gröce jusques au pays des Scy- 
thes hyperboreens. Tovrov & mußor- 
Yobuanss üicde rad wurgulneu dad micEr- 


Kühe ylxp wär Trıgkopar Zevbär. port 


"Eihn Dh eörä ward med "Arinanıs (1). 
Hujus illa fabulis celebrata sagitta 
volantis ex Grecid, (et non pas ex 
Seythid, comme on lit dans Ja traduc- 
tion ordinaire ad hj 

Seyıhas. Euse) fait aussi venir 
de Scythie en Grece (a). Si Varticle 
d’Abaris n'dtait pas en de Ire dans 
Suidas, on en pourrail imement 
‚conclure que P’auteur y a designe trois 
sortes de 
ris etait ne; la Grece, oü il alla faire 
un voyage; et une ‚autre Scythie, oü 


6) Suides, au mot "ACapır. 
(0) Eusebüi Chranic. n. 1454. 






rögions : la Scythie, oh Aba- 4 
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il fitaussi un voyage ; c’etai 
Hyperbordens. On pourr: 
eu conclure quil neseservit du vol de 
sa fleche qne dans son second voyage, 
et par consdquent que oe fut Pr 
qu’Apollon la Jui donna. Toutes ces 
ient justes si Non 










il a dit 
ses telles qu’on les voit aujourd’hui 
dans ses ouvrages; et alors il faudrait 
dire que Suidas a suivi une opinion 
trösparticuliere ; car presque tous les 
auteurs qui nous parlent d’Abaris ar- 
surent qu’il dtait Hyperborden yon et 
ue, lorsqw'il fit le voyage de Gröoe, 
il &iait parti du pays des Hyperbo- 
reens ; el eils parlönt de sa Adthe vo- 
lante, ils ne manquent pas de dire 
ui Fayait avant quo dullerenGröee- 

(B) Elait porte sur sa, au tra- 
vers de l’air.] Les paroles de Jambli- 
ent cela fort nettement. 











qui al , 
sibi donalo inequitaret, Ruwiore ma- 
ria, ao loca inacoessa per adrem'quo- 
dammodö incedens permeabat. M. Pe- 
fit, en rapportantcequi concerne cette 
öche , s’est souvenu de ce qu’on de- 
bite ordinairetnent, que les sorcidres 
vont au sabbat d cheval sur un bäton 
(5). L’un des journalistes, en faisant 
Vextrait du livre de M. Petit, n’ou- 
blia pas les vers de Villon, ol un sor- 
eier est appeld uu chevaucheur d’es- 
couvettes (6). Je rapporterai tout le 
Passage , parce qu'il Tonne lien 4 une 
tite observation. M. Petit nous al- 
we les ravissemens d’Elie, le trans- 
d@Habacuc, oelui de ‚Prike as, 
er le dard qu A; CHyı 
avait donne a Abaris. C’eiait un dard 
merveilleuz et fort semblable a ce man- 
che de balai qui sert decheval aux sor- 
eidres, & ce quon dit, pour s’en aller 


3) Herodot. lb. IP, cap. KAXPT, 
sel! EB HIT, cap. XTL Kpollonii 
Bisor., avcı. IP; Jamblichi 

cap. RAVIIL, pag. 127 et s09.; Marpocra 
au mor "Alapıc. Scholiostes Aristopban. 
it; Enschims, n. 1568, ete. 

us Pyibagore ‚ pag. 138. 
Shylä, lb. IT, cap. PIL, 




















(4) Jamsblich, 
(6) Petitas, de 


pag. 200. 
(6) Non est, la deust-on vif brwler, 
Comme un eheranchenr d’escowenes. 
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ira Et air a Fassembide sabba- 
ig . Arant que la petite obser- 
a 1 faat Arie je rap- 
43 © passage d'un ausre journal. 
. Petit raconte , apr&s Jamblichus, 
Thistoire ou la fable d’ Abaris Hyper- 
borden, a qui Apollon avait donns le 
powoir de voler dans les airs, porid 
‚che, comme nos sorciöres 

jabbat a califourchon sur un 
halai (8). Ces paroles sont Nexplica- 
'uctor 





jaculo , tendere 
Chacon voit que lepithöte 
se peut rapı ou au 
mot Abaridi qui preckde, on. au mot 
Apolline qui suit. La Jangue latine 
&t toate pleine de Sen &tairoanen; 
mais il est sOr, par les paroles de Jam- 
Bique (10), qui sont citdes lä m&me 
(ulrase c'est seulement Apollon qui 
est traitE d’Hyperboreen. Ce serait 
we chicane touf-4-fait vaine que de 
eritiquer sur cela le jonrnaliste ; puis- 





outre qu’Abaris’a pu ötre charge 
cette &pithäte, comme on l’a vn 
dans la premidre remarque, on sait 
bien que les auteurs des journaux sont 


de la servitude rigoureune 
une traduction. Je ne dois pas ou- 
blier que la fläche d’Abaris dtait d’or, 


9 
point la force de les faire voler, il de- 
convre d’ail jement les 
tresors, les metaux, les bornes des 
‚cbamps ‚ les Jarrons ot les homicides ; 
mais aussi les adulteres de Yun et de 





se powvait fai 
tion d'une cause i 


seit cause me pau 
En derivant ceci, jap- 


1a demon (13). 
prends que le principal de ces devins 
& la baguette (14), ayant fait l’ete 
dernier (15) A Lyondes epreuves sur- 
renantes de son art, a did mande ä 
jaris, et que sur ce grand thöätre il 
a fait tant de decouvertes, qu'il a 
oblige bien des gens ä dire que nous 
voil$ plus en tat ion n’y futjamı 
de decider , par des pheoomänes 
contestables, que les demons produi- 
sent cent choses, pourvu qu’on les y 
dtermine par le jen de quelques cau- 
ses occasionelles, comme est Vappli- 
cation d’un certain bäton (16). Cela 
pourrait &tre d’une eflicace retroac- 
tiveen faveur du dard d’Abaris ; car 
urquoi n’y aurait-il eu ancien- 
Hemment und fläche comme celle-ä, 
il se trouve aujourd’hui un bäton 
jui fasse ce bir Ton conte de ’homme 
Dauphine? Ce serait une mutitre & 
recherches metaph, que celle 
affectation du bäton;; car l’ancien pro- 





















etquelle Ini etait si necessire pour verbe, virgula divina, notre phrase 
ssonduire, qui ft obige dlayoner commune, le four du Biton ‚et ce que 
que sans elle ıl ne pouvait pas discer- les joueurs de gobelets disent & tous 


per les chemins qulil devait tenir (12). 
Pytbagore Iui arracha cet aveu en lni 
isant une petite malice; il lui de- 
reba_oette ‚et il Aallut alors 

'Abaris , dtonne comme un aveugle 

perdu son bfton, confessät ses 
necessites. Cola me fait souvenir de 
ui se vantent de trou- 

guette les chemins 
Perdus. Si tout ce que on en dit 
ait veritable, je ne crois point que, 
toutes compensations faites, Icur bi- 
ton füt moins merveilleux que la fld- 
che d’Abaris; car, si d’un odte il na 









„| Nowrel. des Ripab.des Let. veob. 1686, 


@) Bihliot. Univens. , tome II, pag. 13a. 
(@) Petit, abi pr, pag. 198. 
(ie) Weyeler eirdems , eiiasion (6). 
(11) 4 La page 199 de M. Petit. 

(12) Jamblichus, ubi prä, pag. 13ı. 


coups, par la vertu de ma petite ba- 
‚tie , semblent tirer leur origine de 
usage fröquent «que la tradition com- 
mune donne au bäton dans les sorti- 
leges. Quelles vertus n’attribuait-on 
point anciennement ala verge de Mer- 
cure ? Les ailes d’or qu’il mettait ü ses 
talons n’etaient point fellement le 
Principe de son vol, que sa verge n’y 
urüt aussi avec une vertu 
issante, et il semble m&me qu'elle 
m ait servi de cheval: 
rimdum us talaria meets 
red Gen mlmen al, die aguare 
supra, 


43) Le P. Malebrauche , dans le Mercure 
Name de a une 
Jacques A de Saint: 
a ee par de Sam 
(15) En ıöga. 
(16) Foyer erapräs la remargue (6). 














ıo 
Sn urram ‚rapide pariier cum Aanine por- 
Tum yirgam capiı: hie animar is rocar 





Pallenter, alias sub wrisiia Tartara miuit, 
Das somnoi „ adimuque, eı lumina morte 






ions le Traite sur la verge 
J ‚ que Barthius avait pro- 
mis (18), on y verrait assunement 
une compilation bien curieuse,etpeut- 
&re plus instructive que le Traite du 
nique Antisthönes sur le bäton de 
iervo. Cette deesse avait aussi son 
häton ‚ aveo quoi elle faisait parattre 
les gens ou jeunes ou vieux, selon 
Nexigeuce des cas (9) La soreiere 
Circa faisait bien plus que tout cela 
avec le sien (20), puisque, d’un seul 
tit coup de sa baguette, elle trans- 
formait les hommes en bötes, et les 
betes en hommes. Erasme, qui joint & 
tous ces exemples la verge avec la- 
quelle Moive fit tant de choses mira- 
culeuses (21), devait remarquer que 
le demon, le singe des @uvres de 
Dieu, a pris son modtle lä-dessus pour 
@riger le bäton en Tune de ses princi- 
pa causes oocasionelles. M. Huet 
Pretend que ce que les poötes ont 
chante de la verge de Mercure, etc. 
ason origine dans la verge de Mı 
(aa). Notez que le diable fut bien 
prompt jmiter ; car les magiciens de 
'haraon firent par le moyen de leurs 
verges quelques miracles qui ressen- 
blaient a ceux du vraiDieu (23). N’ou- 
blions point Jes brachmanes, qui por- 
taient toujoursun anneau et un bäton, 
auxquels ils attribuaient de grandes 


vertus (24). J’en dis at-dtre da- 
Rabdomantie*. 


vantage sous le mot 
























f 
dar 55 
Barıhins in Su 
(19) Homer. Oayeı. N. «Ile 
(20) Ibid. K. - 
VI Be ueprorare vrgala drinn. Chi, 
ar eng. 
“") Hal . Erang. Propos. IP, 
re, Fazer ler ehapiires VII a FIT de 
r (25) Philostrat. Vite Apoll. Lib. IIT. 


*Bayle n'a jamais denad darticle Babdo- 
wol 
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(©) En quel temps Abaris vivait.} 
Son amharsade d’Athönes est placde 
par quelques-uns sous la 21*. olym- 
Piade; par Hippostrate sous la 3°. , et 
par Pindare au temps du roi Cresus 
(85). Eusche s’etait range 4 ce dernier 
sentiment , puisqu'il avait situe le 
voyage d’Abaris et le commencement 
du rögne de Cresus sous la seconde 
annde de la 54°. olympiade; mais il 
donna peu apres dans une honteuse 
variation ; car il fit eurir ce devin 
la derniere aunde de la Ba*. olym- 
piade. Abaris hyperboranus hariolus 
‚citur (36). M. de Valois semble 
referer d tout autre sentiment celui 
le Porphyre et de Jamblique (27), se- 
lon_lequel Abaris aura vecu lan 2 de 
la 54°. olympiade, contemporain de 
Pythagore. On infere cela de ce que 
Porphyre etJamblique rapportent que 
PB: Hhagore montra sa cuisse d’or & 
Abaris, prätre d’Apollon l’Hyperbo- 
den. Si les lettres qui courent sous. 
le nom de Phal: n’etaient pas um 
ouvrage fait 4 plaisir, on devrait ötre 
assurd qu’Abaris a vecu en möme 
temps que cetyran; mais iln’y a null 
apparence qu'ils se soient jamais dorit 
les lettres qu’on trouve dans ce re- 
cueil. Cependant c’est une raison & 
alleguer pour montrer qu’Abaris et 
Phalaris ont et& contemporains; car 
il ya quelque sorte de presomption 
ER celui qui a suppose ces lettres & 
'halaris a observe la chronologie, afın 
que ses fiotions eussent plus de yrai- 
semblance. Suidas met la tyrannie de 
Phalaris sous \a 5ae. olympiade. Le 
sentiment d’Hippostrate pourrait ötre 
fortiti par la raison que voici. Suidas 
ohserve qu'en la 5°. olympiade les 
Atheniens firent pour tous les Grecs 
les sacrifices qu’on nommait Ilponpırias 
(28). Nis se faisaient avant que Yon la- 
bourät la terre, et dans la vue d’ob- 


























 tenirla benediction divine sur la Bm: 


chaine moisson. Or, le Scoliaste 

ristophane rapporte que, quand les 
Atheniens firent pour tout le monde 
le sacrifice nommeTlpenpois, il y avait 
eu une famine, ou mAme aussi une 
peste par toute la terre, qui avait 
oblige les peuples & recourir ä Vora- 





@) 
Harpocrat. pag. B3. 
(8) nee Tiponpaelan. 
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de, et quel’oracle avait repondu que, 
sile "Alheniens offraient un tel aa 
ice, le mal cesserait (29). Ce fat done 
alors que tant d’ambassades furent 
envoyees & Athenes, et qu’Abaris y. 
fat envoye de la part du peuple hy- 
gerboren. lippostrate ne 18 serait 
inc guere eloigne de la veritd en 
meltant ce voyage d’Abaris sous Ia 
3. olympiade. Si les conjectures de 
Sealiger sur un passage de Firmicus 
Maternus, ooncernant le Palladium, 
sont bonnes, il y a eu des auteurs qui 
ont fait remonter prodigieusement le 
temps d’Abaris ; il faudrait, selon 
cela, qu'il eüt vecu Iong-temps avant 
la prise de Troie. Nous verrons bien- 
töt ce que c’est. D’autres ont fait re- 
re jusques au siecle d’Alexan- 
dre-le-Grand; il est vrai que ce n'est. 
jae par un enthousiasme d’orateur , 
Trudi si nous vonlions prendre garde, 
nous nons taillerions trop de besogne, 
La description que le sophiste Himd- 
rius nous a laissde (30) de ’&quipage 
avec baris se presenta aux 
Atheniens , convient merveilleuse- 
ment & un barbare; mais il n’etait 
Seythe, dit-il , que dans son habit ; sa 
ait grecque, ot dis qu'il la 
remuait, on croyait entendre un dis- 
cours sorti du milieu de Facaddmie ou 
du Iycee. Quelle absurdite! Platon et 
Aristote avaient-ils dejä fond6 des 
&coles au temps d’Abaris? Quelgu’un 
@1) a voolu concilier ces difficultes 


u 


ran. Il refute par cette hypothäse 
Er ai dient qu’Abaris dis 
di 'ythagore; 
6 Prthagore Beurit Yan 1".dela 
©. olympiede, et mourut vers 1a fin 
de la 70°. I] remarque qu'un disciple 
de Pythagore n’a pu derire des lettres 
& Phalaris. Enfin il assure que tous 
les anciens ont fait Abaris anterieur 
non-seulement äPythagore, mais aussi 
A Solon. Antiqui omnes de Abari lo- 
tur ‚us non Pythagora modö, sed 
'olone etiam antiquiori (33). I n'y a 
‚uöre de sol Ins ces remargries 
Vossius; car le m&me Eusäbe, qui en 
eat lefondoment, a situe, en un autre 
lieu, Phalaris sous Yan 3 de la 53«. 
olympiade ‚ et le voyage d’Abaris sous 
Yan 2dela 54*. Vossius devait prendre 
garde ä cela, et se sonvenir que le pas- 
Pine par Surliger (0) zen geil 
par Scaliger cell qu' 
Es Scaliger se Ponde sur co quo lo 
commenoement de la tyrannie dePha- 
laris a dte place par Suidas sous Po- 
Iympiade 53, outre qu’Oross remar- 
quo Cyras et ce tyran ont die 











en supposant qu'il yaeu deux Aha- Solon 


ris : mais sa sapposition est insuffi- 
sante; il en faudrait cing ou six pour 
ien reussir; deux n’ötent pas les di- 
Visions : ce n'est pas la peine. 
(D) Faridid de sentimens 











afait 


broncher quelgueı modernes] Volaius 
prefäre & tout autre sentiment Yopi- 
ion de ceux 


qui font leurir Abaris 








13 
„g3") Venen, de Polis Gracs, cap. JIT,p- 











N trouve de Pop- 
Position en eeux qui disent qu'Abaris 
vivait avant Solon, et ceux qui disent 

e’äait du temps de Tullus Hosti- 
Tas „ou d’Ancus Murtius, roi des 
‚Romains. Ce ne sont pas deux sentin 
mens diff£rens; il n’y a point de chro- 
nologue qui voulüt se aire un scru- 
pule d’assurer que ces deux rois ont 


Preodde Solon. Ce passage de Vossius, 





fwerit igitur ( Phalaris 
Tuli Kt Aneci 
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eztant. Le Scoliaste d’A: ne 
(47) dit aussi qu’on les avait de son 
temps. Abaris n’tait pas le seul de 
son metier qui errt ainsi par le 
monde, et qui semät de toutes parts 
ses predictions & tour de bras : c’etait 








ad le propre des devins; et c'est pour- 





Gregoire de Nazianze sur la mort de 
saint Barile. Tes; d’y rencontrer 
les cinq ou six lignes que le Giraldi 
rapporte comme tirdes ex Monodid 
in divum Basilium (42). Le mot de 
monodia est une adresse vers une 
Piece de podsie; mais ici C'est une 
Bu trompeuse. Je me Fri tournd 
vers Ia prose de ce granı In, 
Felairer vers soforaion fandhre 
de saint Basile, et je n’y ai B tronve 
le quart de la citation du Giraldi. D 
Jr Une srreur paticuliöre en oe que 

. Moreri s’est esprime comme si 
oette pitaphe n’eAt point &id faite 
pour saint Basile. 

(E) Un oracle ambulatoire. ] Cie- 
ment d’Alexandrie met Abaris entre 
ceux qui se mölaient de predire lave- 
air. Ipoyrseu di za) Tiudaybpas ö uiyar 

poranııgar ai, "Alan me 3 Teruplbpser 
(13). Prosoientie autem Prihagoras 

‚oque ma; mentem adhi- 
bu, ar Maris "Horberboreus. Nous 
avons dejä rapport6 (44) l’epithete 
d’hariolus, dont on le regale dans la 
Chronique d’Eusebe. Un commenta- 
teur de saint ire de Nazianze a 
rapportö qu’Abaris parcourut toute 











la Gröoe, et y rendit des omacles (45). 
‚Apollonias aseure le möme fait; et il 
dit de plus que ces oracles subsis- 


taient encore. "Eypags dh ze) Xpuemads 
Taic xapaı weppxäuens, sin nixp 
red vir vrägxhene: (46). Seripsit autem 
et oracula regionibus quas ıns 
lustrabat, qua ad hoc usque tempus 


) Yosimr, wii 
“ [on icay Do Les Li. XPL; 
24 1) Cout fanie wen poin dans ler ddiions 
; (ds) Girnldus de Poätie, Dialoge IIL, circa 
ie 
el 


KK. Gregor. Nanians. 


quoi Ärtemidore pretend que, lors- 
[a’on songe qu’on devient prophäte, 
c'est le plus souvent unemarque qu’on 
voyagera , et qu’on se tracassera; car, 
ajoute-t-il, los devins ont accoutume 
mener une vie vagabonde. @ipn di 
za) drohnular monda za) uni TE 
ideen wör änuper. Adımö mode marrur wem 
m Portendit sarpd etiam peregri- 
nationes et motus hoc somnium ei 
qui vidit, propterea vates vi- 
famerrabundamaguns($8) Isavsient 
cola de commun avec les joueurs de 
‚gobelets, et avec toutes sortes de 
charlatans. Abaris faisait plus gue des 
prödietions : on pretend quil bätis- 
sait des temples ; celui de rpine 
du Salat, Köpne Zursftar, dans Lace- 
d&mone, fut son ouvrage (49). Platon 
en fait un vrai charlafan, ou plutöt 
ım enchanteur qui se mälait de gud- 
rir les maladies avec des paroles (50). 
(F) Qui fabriqua le Palladium. Fl 
Fe loit geite de u au gran. 
„Il a corrige en deux endroits 
avarın par Abaris (51), dans un pas- 
sage de 

















mulacrum est ex ossibus Pelopis fac- 
tum. Hoc Abaris Scytha fecisse per- 
hibetur ; ja quals sit "considerate 


guo4 Sayıha harbanıs sonsereri, 
sine aliquid apud Scythas humand 
ratione compositum , et illa effera 
‚gens ot crudeli atque inhumand sem- 
Per atrocitate grassata , in constituen- 
dis religionibus rectum aliquid potuiz 
invenire ? Simulacrum hoo Trojanis 
Abaris vendidit , stultis hominibus 
vana promittens. Scaliger a corrige 
deax fautes presque semblables dans 
um Passage du Scolieste JAristopha- 
ne (53) Ka lieu de Apr, il fit lire 


0) In Eqmie. 
Ci Arne. Lib. HIT, cap. XXL. 

(49) Pawankes. Lib. III, pag. 94. II dir 
ans que dautres en auribunient la consirue- 
sion a Orphre. 
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"akapın, et, au lieu de fayıdar, il fait, 
Ure Taeindr; se qui fait beuu- 





ie mis rar mode vör 
” reus"AGpıdis. Le sens est, 
Geäbaris ‚ @tant alle dans la Gräce, 
per consulter Apellon , ou pour lui 
ire des offrandes, s’arräta ä son ser- 
vice, ergeriritles oracles qui portaient 
encore le nom d’Abaris. M. de Valois 
sorge) de son cötd un endroit de 
Proclus (55), ol Pythagore est cite 
in ma abe "Adayor ade; il croit qu'il 
faut lire ”ACayır. Ainsi il y aurait eu 
um or &% Pythagore (50) adresse 
ä notre ‚Äbaris. Ce qu'il y a de oer- 
taia, c’est que „si Von en 
eroit Jamblique (57), expligua son 
Traite de la Nature , et son Livre des 
Dieux ä cet Hyperboren. Plutarque 
fait mention d’an livre intituld A| 
ris, et compos€ par Heraclide (58), 
oü Pen voyait, je pense, toutes les 
aventares vraies ou romanesques de 
ce fameux Hyperborden. Au reste, je 
m’&tonne que Scaliger, qui dtait en 
si bonne humeur de nous d&couyrir 
des fantes, nous ait renvoyds au Gi- 
raldi, comme & une source de docte 
instraetion touchant Abe 
quelque savant que soit 
D’a pas die fort exact sar cet article 
(59). Ddit que Valkri tion 
a parle 
et qu’au raj 
Tolde Abarıs Jasque sar les terres des 
Hyperbordens. Mais il est sr ge’lar- 
pocration ne parle point de la fläche, 
et qu’Herodote ne parle point du vol 
d’Abaris, ni ne designeaucun lieu par- 
ieglier od cet homme füt alle. Char- 
les Etienne et Mor£ri ont commis cette 
derniere faute : Legatus Alhenas vo- 
miens ad ıuos Hrperboreos redüt. ni- 
hil comedens , dit Charles Etieni 
retournant de Gröce en Sythie „ü 
ce long voyuge sans manger , dit No- 
reri; Er lecat plus diene d’excuse 
que la precipitation qui a pousse le 
Premier ä dire que nous avons enco- 


(54) Wales 
155) In Trmmarum Platonis. pag. 16t. 
FE Confer qum Jamblch, abi suprä, cap. 




















foin in notes Mauss. in Harpo- 





(59) Yoyes la remarqus (D) vers la fin. 


it Rabdo: 


re les oracles d’Abaris. C'est avoir co- 

piesans jugement, et sans considerer 

que depais le temps qu’on pouvait 

r ainsi ces oracles ont &t& per- 

jas. Nous ferons ailleurs (60) une re- 

flexion generale sur les bevues qui 
naissent de ce principe. 

(G) Predire les iremblemens de 
terre, we Porphyre attribue oette 
verta & Pythagore , comme aussi celle 
de chasser la peste, et d’arräter la 
gie, de calmer les orages, et de 

ire cesser les tempätes sur la mer et 
sur les fleuves, pour procurer d ses 
amis un heureug trajet (61). Il ajoute 
qu’Empedocle, Epimenide et Abaris , 
ayant appris cela de Pythagore,, le 
pratiquörent en plusieurs rencontres, 
wenaxh irmemesres ruayra. Unan- 
!eur moderne (62), ayant rapporte 
que Phärecy: tha- 
Bore (63), et qu’Anauimandre ei Aba- 
ris (64), predisaient les tremblemens 
fait cette demande asser 
WVest-ce point , dit-il, 
r la terre comme un 












lä pouvaient 
genre 


te au 





prendre 
taient tant d’avantages et tant de 
Yietoires sur les mecrdans , se trouvent 
bien loin de lenr compte. La seule 


que ceux qui s’en promet- 


histaire de tvut ceci meriterait un 
article ; et peut-#tre en toucherons- 
nous quelque chose sous le mot de 

mantie *, ou en guelque autre 
occasion. Mais, quoi qu'il en soit, je 


2 Perla zmarsne nur Farscle Barzon 
an), a la fin. 
(61) Im Vieh . 
(&) La Mothe le Vayer, tome XI, pag. 127. 
(63) I ce Diog, Laie in Phone, Cio- 
ron. P. de Dirin. 
Touchant Abaris , il cita Apollonias „ 
eh ea. 9. Canie mine qus 
ai cite ci-desu. 
(65) Veran eindessus la remargue (B). 
re 






Entrelesmains d’un aussi grandvoya- 
‚ur qu’Abaris, elle eht portd la nd- 


formation des maurs par tout le mon- 
de , beauooup plus ment que 
ne V’ont pu faire tout ca qu'il y a ja- 
mais en de missionnaires et de pre- 
dicateurs. Car, si un tel homme reve- 
nait au monde, la jalousie, ce fldau 
de tant de maris, en serait bientöt 
chassde. Les Italiens et les peuples 
orientaux n’auraient que faire de 
donner des geöliers ä Hure femmes , 
on &ötre aux mömes Isar, propren 
‚Argus. Chacun v'en fierait & leur 
ne foi : on n’aurait qu’ä les recom- 
mander ü la baguette. Et non-seule- 
ment les hommesse deliyreraient d’un 
soin penible (66) et gi ne sert quel- 
quefois qu’ä häter leur infortune 
mais ils se verraient eux-mämes da: 
1a neoessite de garder la foi conjuga- 
le, lorsqu’ils auraient besoin de cette 
reputation. La tenue des grands jours 
jetterait moins de terreur dans l'äme 
I criminels que l’arrivee d’an Aba- 

is. Le plus grand nombre des crimes, 
les pechesles plas dangereux, aaroir. 
ceux qui se commettent dans l’esp6- 
rance que le public n’en saara rien, 
cesseraient entierement au souvenir 
de la baguetta ; et ca serait alors que 
Yon pourrait dire : 

Tutms bos etemim, 2 
a a a Fans, 


















Faroue quil est dificile de com- 
‚rendre que le ddmon ‚ V’ennemi jurd 
Au genre bumain, ait choisi de telles 
lois d’engagement aveo ’homme;; et 
d’et & quoi ne inent pas assez 
200 20 Present pa ie 
ni qu’on rövoque en donte les vertus 
de Ih baguelte, mi qu’on les explique 
mecaniquement. 
(T) Le rögne de cette bagustte ade 
fort court. ] A peine a-t-il dure dans 
is autant de temps qu'il ena fallu 
Pour composer et pour imprimer un 


Pammgus grares in callbe viel, 
rn eaulıs enstodia vana maritis. 


(67) Hermü 04. F-, 
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article de ce Dictionnaire. M. le prin- 
ce de Conde, dont les Iumieres ne 
peuvent &tre’que fatales aux impos- 
teurs et aux erddules, vu P’edacation 
dh lien a rise, a rearerne tous 
tro} les partisans de Jacques 
a 
d’une maniere si pitoyable dans les 
essais qu’on a voulu faire deses forces 
&’hötel de Conde, qu’ily a perdu 
toute 3a reputation (68). Le public a 
su comment les choses s’y dtaient pas- 
sdes : iln’y a plus de lieu & chicaner 
sur Pincertitude ; puisque c’est par 
Yordre de ce grand prince que le 
monde a dt& informe de ce detail. 
Aussi ne se retranche-t-on point 
dans oet asile; on täche seulement 
de donner quelque raison de ces in- 
fortunes de la te , comme je le 
dirai ci-dessous. qui ont dit que 
les fautears de ces devins avaient mal 
choisi leur temps, et que ce n’est pas 
dans un sitcle aussi philosophe que 
celui-ci qu’il faut produire ces 
lä, onten, ä certainsdgards, quelque 
sorte de raison; ‚tout bien comp- 
16, ils ne raisonnaient pas juste. I y 
a plos de particuliers prüentement 
qu’autrefois qui sont capables de rd- 
sıster au torrent et de combattre les 
ällusions, je Pavone; mais, d cela 
pr&s , je vonsr@ponds que notre sidche 
est aussi dupe que les autren : et, 
apres ce que nous avons vu aa sujet 
'une explication de l’Apocalypse „ 
’on ne nous vienne plus dire, de 


















it trompe. 
pas moins le trompeus 
Pas moins contre la foi de ceux qui 
n’ont pas et6 trompes. Voici ce qu’un 
de nos nouvellistes (69) vient de nous 
apprendre en confirmation de cela : 
« Les temoiguages d’un grand prince 
» et Ia lettre d'un des premiers ma- 
» gistrats du Chätelet sont de si for- 
» tes preuves contre Jacques Aymar, 
» qu’aucun de ceux qui ajoutent foh 
» aux eflets pretendus de la baguette 
» na osd les contredire. Mais ce qui 
» fait voir le ridieule des esprits cre- 


(8) Porn 


Lettres Historigues, et le Me 
itque du mat de mag. 
Mercure Historigue du mois de mai 1693, 











» dules, c'est qu'iln’y ena ue 
> Ancun qui se’ soit vendu. M. Valle- 
» mont, qui vient de publier un 
» traitd de la physique oceulto de la 
» Baguette dbinatoire, Pretend N 
» pliqner comment lepaysan de Dau- 
> Phind a pa so tromper dans les 
» &preuves que lui a fait faire M. le 
» prince, quoigu’ilait veritablement 
» [# vertu et les talens dont il se van- 
» te. Ces sortes de ‚pbilosophes, de 
» m&me que les explicateurs de pro- 
» pheties, car ce sont des gens assez 
» d’une m&me trempe , sont des ma- 
» nieres de visionnaires qui ne veu- 
» lent jamais avoir tort, et qui, en- 
» core que convaincas de la faussete 
» des choses qu'ils ont avancdes, trai- 
» tent d’esprits forts les gens de bon 
» sens qui ne donnent pas dans leurs 
» chimeres. » 

Depais limpression de ce je 
vienede dire, trois ou Guatre dnnder 
secoulerent sans que j’entendisse 
ler de Jacques A 





mar. Nos nouvellis- 
tes Paraient perdu de rue, etl’avaient 
abandonne dans sa retraite ; mais en- 
fin ils le remirent sur leur theätre , 
au mois d’avril 1; et cela pour 
lui faire jouer un röle bien divertis- 
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15 
te, il reconnut que e’etait le pöre de 
Venfant expose. Le juge du lieu, ou 
de son propre mouvement, ou ä la 
sollieitation des personnes Interesses, 
pria Jacques Aymar et ceux qui le 
feisaient agir , de ne plus faire de 
recherche , et qu'il ferait reprendre 
Venfant ; ce qui a etö exdcute. Je fais 
trois observations sur ce recit. La 
premiere, qu'il n'est pas certain que 
©e ne soit pas une fahle ; car combien 
yaztal de gens qui & divertinent 

forger des contes , qu'ils font inse- 
rer dans les nouvelles publiques! ils 
les envoient d un auteur‘, sans se 
nommer ; ils choisissent une scöne un 
peu loignde; et, aprds tout, ils sa- 
vent que peu de gens feront des in- 
formations. Ma seconde obserraticr 
est que ‚quand m£me tout ce qu’on 
rapporte dans le Mercure Historique 
serait vöritable, on ne pourrait pas 
faire taire les inoredules. Jacques 





= Aymar , dirajent-ils , savais la route 





sant, et qui d’ailleurs pourrait &tre JVı 


d’une merveilleuse alte le ‚ante 
jwils rapportent &tait veritable. Z/y 
T queique temps, disent-ils Kan que 
le prieur des chartreuz de Pilleneuve- 
Us-Avignon passa par avec 
Jacques Aymar, par le moyen duguel 
U pretendait decouvrir quelques bor- 
nes perdues. Mais, par occasion, on 
Eemploya & un autre usage. On avait 
exposed depuis troisjoursun enfant ala 
porteducouventdes capueins; lorecteur 
de Fhöpitalrequit Jacques Aymard'en 
deeouvrir lauteur. Celui-ei y eonsen- 
it; s0 transporta & la porte des capu- 
eins , ok Fon avait rapport6 lenfant; 
et, & la vue d’une faule de peuple, il 
ivit le chemin que le mowement de 
da Sagueite Wui indiquait; et alla tout 
droit dans un vi du Comtat Ve- 
maissin, nowme Camaret; et do Ih 
dans une mdtairie, qu'il asıura &iıre 
de lieu os Venfant dtais ne. Joubliais 
de dire quen chemin faisant il ren- 
contra un homme & cheval; et que, 
‚par le mourement de sa möme baguet- 


Mercarg Historigue et Politigus , moi 
ne er kie he 








pas decredite dans sa province. Je re- 
marque, en troisieme lieu , que cette 
propridte de la baguette aurait de 
trös-bons usages dans le monde. Elle 
dechargerait fe public des fondations 
qu'il a falla faire poar Veutretien des 
enfans tröuves; car elle ferait con- 
nattre ceux qui les ont mis au monde, 
et on les obligerait ä les nourrir. De 
plus, elle augmenterait la crainte des 
sites, qni est un frein de l’inconti- 
nence, sans leguel les desordres de 
Timpurete seraient beaucoup plns fre- 
quens et plus scandaleux. Le sexe fd- 

» plus souvent brid6 par cette 
erainte que Pautre,, et quelquefois 
meins, garderait mieux le depöt. 
Choisir d l’cart une petite maison , 
pour y aocoucher ; y faire venir une 


1) IM. Beimibre, apochicaire de M. le 
ven de Condyen! Hate di are gel a 
Four tire, Leitre A M. Vabb4 D. L. ur les vör 
itables ehlets de la baguette de Jacques Aymar, 

& Paris, ahes Lawis Lucas, 169%. 








les jages. 

Comme rien n’est aussi capable de 
detromper les erddules que de faire 
voir que Jaoques Aymar est tombe 
@’accord lui-m&me de sa fourberie , 
je veux mettre ici ce fait-J& dans la 

lerniere ‚snidence: Tai Nrdessus une 
preuve plus positive que le temoii 
& de M. Robert, procureur du Tora 
Chätelet de Paris. La lettre (73) qu'il 
6crivit au pere Chevigni, assıstant du 
pere general de l’Oratoire , contient 
seulement quelques-uns des mauvais 
auccäs de la baguette, et puis ces pa- 
roles:« Tai oui dire que depuis, en 
» plusieurs autres exp6rieues faites 
» F Versailler etä Chantily > ‚aba 
» guette n’avait pas &te plus heu- 
» Feine; que datei Si die con- 
» vaincu de supposition, et Navait 
» avou6: mais je ne le sais que par le 
» bruit commun, n’ayant pas cru 
» voir prendre aucun soin d’une pa- 
. » reille fadaise, qui marque combien 
» les hommes sont faciles ä donner 
» croyance aux choses nouvelles,, et 
» qui leur paraissent si extraordinai- 
'oici_plus de precision. 
M. Buissiere m'a P’honneur de 
m’ecrire que MM. Dodard et Sau- 
veur, membres de Vacademie des 
sciences, Y'ont sollicite d donner une 
seconde edition de sa lettre,, et ä s', 
nommer ; qu'il la fera donc reimpri- 
mer et qu’il y mettra son nom , puis- 
que monseigneur le prince de Conde 
veut bien qu'il le fasse , par son or- 
dre, pour desabuser les partisans de 

















Jacques Aymar re 
mi passat his le pire 


3) Elle est imprimde avec de M. Bais 
A Be ame m anna 





la ; qu’il y joindra la rela- 
tion de ia recherche (+4) que fit Jac- 
ques Aymar des meurtriersgui avaient 





assassind un archer du gaet dans la 
rue Saint-Denis; et qu’afin que les 
partisans de la bagnette soient entid- 
’rement desabuses, il y joindra encore 
la confession faite a W. le prince de 
Conde par Jacques Aymar, qu'il ne 
savait rien de lout ce qu'on lui avait 


attribue, et que ce qu'il avait fait jus- 
qu'iei nlavait ed que pour gagner sa 
vie. 


aveu sincdre lui allira un pre- 


ins , en faire 
justice, il Pawrait fait An au 
geläre, la preuvö dtans sarıs replique. 
m&me lettre m’apprend qu’un 
jargon de quatorze ans, qu’on avait 
instruit, avaitdejä abasd beaucoup de 
personnes; mais, comme cela eait 
trop präs des faits de Jacques Amar, 
il trowva les esprits en garde. Le petit 
‚gargon echoua, a la confusion dus 
jentilhomme qui Favait produit. 
Wi. Buinsiare furccharge deVexaminer; 
ille tronva assez rus@ pour son Age : 
on le tint enferme quelquesjours, sans 
aucune communication au gentilhom- 
me; un peu d’argent, quelques pro- 
messes de l’&tablir, et quelques mena- 
ces, firent quil avoua tout. Cette 
lettre de M. Buissiere est datee de 
Paris, le 25 de juillet 1698. Joi 
äcelal’extrait une lettre de M. Leib- 
nitz, que !’auteur voulut bien que Fon 
ublidt dans le journal de M. Tenze- 
ius, Yan 1694, avec oelle (75) de 
M. Robert. II assure qu'il a oui dire 








choses que 
(74) M. Robert en a parld dans sa letıre, 

une mine Eee pre Tpet 
Untre fh derite. C'est apparemment 

Fanie a de pour Cherigan - 
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ion de la 
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trata de Lyon, qui firent prendre le 
meurtrier que ‚es Aymar avait 


soes prötexte que la persuasion de 
te avait fait peur d quantitd 
scelerats et rd 1a restitution 
yıar avait a ja 
„etquilen avaitdemande par- 
quiil avait dit pour ses excu- 
ea hardiesse avait moins 

bed & la conduite qu'il avait te- 


Hi 
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DJ 
Sul 
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et graviora me- 


DR) liond eradutizie homt- 





je ob adventantis 
aFealn rönum furtvarum preia fe 
relata : sed uncissee parit 
principis eg 
fiırem 





(Pilechmiein apnd Taselii Coll, mine, 


Be Zu Towage de Mi. Pasch dee 
ee 
Tick apnd Tenadıi Collog. mener. 


TOME 1. 


i afin de partay 


is. » des raisons 


, » vitense et avec foroe, 


? »tre sa naivetd a} 


% » d6 son pucel 


decouvert ä Beaucaire, eussent me- 
nacd de faire brüler tout vif, comme 
un malheureux magicien, Yautour de 
la decouverte, et qu’ils lui eussent 
ıt6 le, bourreau avec tous les 
instrumens de la question , ils lui eus- 
sent fait avouer comment il avait ap- 
pris tout le secret de Vassassinat,, et 
il trouverait ä Beaucaire, en tel 
et tel Heu, Yan des anasins, D et 
parent ’s personnes qui 
vonlelent le ettre en reputation „ 
avec lui le profit de 
ia baguette, Iui firent jouer ce röle. 
=. le remarque dans son im- 
ril oet me avait une 
Erhale U dans qui I prönalnt pas 
tout ä Paris, et qui firent meutre dans 
le Mercure Galant du mois de fevrier 
1693 qu'il avait trouve oeci ct cela; 
et iln'y eut jamais rien de plus faux. 
La prefention &tait tele, quil aurait 
‚gagne des sommesimmenses s’il avait 
Pu se maintenir. Jugez si ses partisans 
n’avaient pas de fortes raisons de le 
seconder. « Iln’yeut jamais d’'impos- 
» ture plus acordditde que celle-Ih 
209) : on etait si prevenn en faveur 
»dece age, qu’on kui faimit 
» faire des choses d quoi il n’avait je- 
» mais pensd, et qu'on Aui cherchait 
pour Pexcuser quand 

»il it pas. Il imposait par 
» un air simple et grossier en appa- 
» rence, eten ne parlaut que le pa- 
» tois de son pays; mais, au fond , il 
» n’dtait rien moins que ce qu'il pa- 
» raissait. Lo mouvement de sa ba- 
» guette faissit illusion; on voyait 











et » tourner entre ses mains un morceau 


» de bois fourche si adroitement D 
» qu’on ne s’aj vait point da mou- 
» Vement insensible de son poignet,, 
» qui le determinait d tourner aveo 
ir le ressort 
» qu’il faisait faire d sa iette. Ou- 
rente , il afleo- 
» tait fort d’ötre devot, d’aller sou- 
» venta , tous les jours dla 
» messe, et autres marques exterien- 
» res d’une grande catholicite ; et de 
» dire qu'il arait soigneusement gar- 
lage, sans lequel, di- 
(98) Lettres sur los vüritablas Effeis de Ia Bo 
wm zagrı Berık. 


. „ dans la leure qui ma 
F) de m’derire la 15 de jnillei s098. 
2 


ı8 
» sait-il, i2 me powrrait räussir avec 
» la baguette. Il ne voulait pointaller 
» pendant le jour dans les rues , erain- 
» ta, disait-il, d’@ire asınmme par les 
» voleura et les filous. Mais tout cela 
» n’stait qu’afin que la nuit lui servit 
» de voile pour mieux cacher toutes 
» ses ruses. Quelque ridicules que fus- 
» sent tontes ses manidres, elles ne 
» Iaissaient pas de trouver des appro- 
» bateurs, et par . consequent des 
» pröneurs. i on n’avait 
» le soin de l’em; 
» Uhötel de Condd, paroe que mon- 
» seigneur le prince, qui Yavait fait 
w venir & Paris ‚ pour eatisfaire sa cu- 
» riosite , voi lui faire faire les 
» epreuvesqu'ilavait meditdes, avaut. 
» que le public Vet mis en pratique, 

aurait dt6 accable par la multitu- 
» de qai courait en foule pour Valler 
» oonsulter. L’un Iui demandait si 
» on.ne paurrait pas decouvrir les vo- 
» lsurs qui avaient fait un tel vol, 
»enun teliemps, en tel lieu, eto. 
» Un ‚autre lui venait demander, si 
» un tel saint n’tait pas le veritable, 
» plutöt que colui de ceile paroisse 
» qui sa.vantnüt de le 
» 

















aussi. 
antres Iui apportaient des reli- 
» ques pour savoir ei elles dtaiont les 
» vraies d’un tel salat. Jai vu um 
»jeune accordd , ouvrier en soie, 
» assez idiot, Iui donner deux ecus 
» pour savoir si son accordee avait 
» sonpucelage. Ceux qui avaient part 
» au gäteaua t cin defaire venir 
»Peau au moul 
» la consulte par’avance, si 
» voulait avoir une bonne issue. » 
Un tel homme aurait te dans Paris 
un fonds assurd de gain et une mine 
indpuisable pour ceux qui auraient 
eu part au proüit. Les personnes soup- 
gonnantes et les personnes soupgon- 











mdes Nauraient pay6 4 qui mieux 
mieux; il eüt tire de largent,, et des 
maris et des femmes ‚ et des galans et 


des mattresses : la baguelte n’aurait 
pas tournd on aurait tournd, 

qu’il edt pins regudes ums que des au- 
tres. Je crois que , si l’on pouvait de- 
‚eouvrir tout le mystöre de ces sorten 
de pretendus liges, on y trouve- 
rait un complot de gens qui cherchent 
& s’enrichir : les uns se vantent d’un 
talent extraordinaire; lesautres tra: 
vaillent sous maiu & etablir la persua- 
sion, Mais je erois qu'il y a des char- 
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en 
ve; ihadu public Ieurprepare, 
suflsamment les volca de Hmfadaren 


In’ya long-temj il a conra 
par les villes de Hellande je ne suis 
quels Allemands qui se vantaient de 
'rir toutes sortes de malades sans 
ır donner.aucun remäde. Jlme faut, 
disaient-ils, que nous envayer de Isur 
wrine. On ne parlait que de Jeurs suc- 
ods : chacun en contait des circon- 
stances merveilleuses ; Jeur logis dtait 
comme le lavoir de Bethesda, plein 
et entoure d’inrmes. Je ne pense pas 
que ceux qui prönaient le plus la dro- 
de ces gens-lä , fussent de Tintel- 
Fgence pour partager le profit. Les 
uns se plaisaient & recommander la 
chose , parce qu’elle tenait du prodi- 
ge; les autres y pouvaient trouver 
quelque It, d cause que l’inu- 
tılit6 des remädes ordioaires les met- 
tait de mauvaise humear & l’&gard des 
medecins. L’illusion ne fat point lon- 
: un mois ou deux en t rai- 
son. On refutu cette chimere (80) : 
et ily eut tant de gens qui s’y troa- 
verent trompes, qu'ils passerent de 
Yapprobation au dernier mepris. 
'otons que N. Leibnitz observa „ 
avec beauooup de raison , que, sil’om 
n’ayait pas pu opposer aux esprits crd- 
Aules ce qui se passa chez M. le prinoe 
de Conde ‚il aurait fallu enoore tirer 
‚au bäton avec ces gens-lä. Mais il est 
& eraindre que l’on n’oublie bientöt 
ls deroute de Jacques Aymar, et que 
Ton ne soit trop dis; d reccvoir la 
möme i de semblables motife 
‚la font revenir dans sept ou huit ans. 
Nisi princeps Condaus 
rei tantkm studii imd et sumptile im- 
pendisset, laborarenus adhus et con- 
füctaremur cum quibusdam ingeniis „ 
"quibus gralius est per mira falli, qua 
nude veritatis simplieitati 


(&). . 











, quäm. 





ABARIS, villed’Egypte. Poyez 
"article Prrnox. 
ABBEVILLE, en latin Abbatis 
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la, capitale du comte de Pon- 
thieu en Picardie, sur la riviere 
de Somme, & cing lieues de la 
mer , au diockse d’Amiens, n’&- 
tait autrefois, comme son nomle 
tmoigne ‚qu’une maison de cam- 
pe qui appartenait & un abbe. 
croit que cet abbe &tait saint- 
Biquier , ou quelqu’un de ses suo- 
cesseursgui, trouyant cette situa- 
tion ‚able et bien commode, 
a deux lieues de son abbaye de 
Centule, y fit bätir premiere- 
ment une maison (a), et puisun 
<hiteau, oü il y eut un prieure 
dependant de P’abbaye (5). Hu- 
gas Capet, en voulant faire une 
forte pour arreter les cour- 

ses des nations barbares l’öta aux 
moines (c); et, l’ayant fortifiee, 
la donna & Hugues son gendre, 
gai prenait le titre d’avoud, & 
@aase que le roi son beau-pere lui 
avait commis la protection de l’&- 
ise de Saint-Riquier. Son fils 
se contenta decetitre, 
jasqu’äce qu'il eät tud en bataille 
E comte de Boulogne, et quil 
se füt marie avec la veuve de 
c@ comte; car alors il se qualifia 
comte de Ponthieu, nom qui est 
demeure ä ses descendans (d). 
Abbeville est devenue tres-consi- 
derable dans la suite des temps. 
Elle est si grande , qu’ä peine se, 
wrouvera-+il dans toute la France 
dir ou douze villes qui la sur- 


hassent, ou qui seulement l’ega- 
en son circuit (e). Sanson, 
(ker. abbe, Tablsaux möihod. de [3 
oyale, gap. 322, edit. in-ta. 
(0) Sermena. Me in Hpit, XRXYI, 
Alszandri LI. 
(ec; Harialfas, Cantalensis 
Core ü IP, 


Moamieri si, 1b. 19. cap. KIT, 
pad Hadr. Valesium , Notit. Gall. „Pag. 1. 
(&) Volesii Nouta Gall., pag. 1. 
(} Samson Rechsrchs del’Antiguitd d’äb- 
Zerile,pag. 3. 


ı9 
de qui j'emprunte ces paroles, 
Saint dar en Fannde 1636 , 
qu’elle contenait 35 ou 40 mille . 
rsonnes. C’etait sa patrie; et 
ıl est remarquable qu’en fort peu 
de temps elle donna trois bons 


Sographes, Iui, Pierre Duval 
Ge le pere Philippe Briet, je- 
suite. La riviere de Somme se 


partage laen divers bras ‚ qui 
sent au dedans et au dehors de 
la ville. On n’est point demeur& 
@’accord de ce que le m&me San- 
son assure (g), qu’Abbeville a ete 
de tout temps la capitale du Pon- 
thieu (A), et que les autres villes 
du Ponthieu n’ont rien d’ancien, 
en comparaison de celle-la (B). 
Encore moins Iui a-t-on laisse 
passer la pretention, que cette 
ville s’appelait autre fois Britan- 
ia (C), et qu’elle etait l’une des 
pie HlorissantesdetoutelaGaule, 
long-temps avant Jesus-Christ: 
Nous dirons en son lieu les suites 
de la querelle que le pere Labbe 
lui fit desus(D). Abbevilleade 
beaux privileges; et, comme elle 
n’a jamais te prise, on la nomme 
lapucelle du pays(h); etellese dit 
en sa devise sermper fidelis, tou- 
jours fidele. Qui voudra voir am- 
Plement tout ce qui concerne cet- 
te ville, les privileges de ses ma- 
jeurs, les hommes illustres qui y 
sont nes ouqui X sont morts, etc. 
(&), doit consulter l’Histoire ge- 
nealogique des Comtes de Pon- 
thieu, umprimee ä Paris, chez 
* (J) Fl E’une saur da Sanson. 
2) Sanıoa, Antiquitdd’Abberille, p.29, 
U) Dural, dans son Trait6 de la Franee, 
BEE Lksk ans ralson Faimis un et cm- 
are lornen (aut plein de matüres 
tirangares : on y trowe la chevalier Bayard 


et d’autres personnes qui nons aucıma rela- 
Derek 
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Frangois Clowier, Tan 1657, ü im 

Folio. L’auteur n’a ue son 

von m que par ces lettres, .I.D. 

.; mais on sait qu’elles rite 

ifient frere Ignace de Jesus 

Sg ‚carme dechausse. Voyez 
Yarticle Sauson (Jacques). 


(A) A die de tout temps la capitale 

Porakien: Je pere Labbole refute 

sur ce point : Fous n’avies 
dus titres et memotres 







Gamaf, Bı 


Debonnaire, 
„üyzait dans Fenceinte des 
Gele dens mille cing 
Er a ae Abbertlieen 
it gi ille es 

mise au rang mei don ve en 5 
ion dependaiem ilen fauf 
Yfoire le verstantchantedansle pays, 


Turribus a 0ontum Contula namen habt, 


les cent tonrs qui fanquaient les mu- 
railles de Centule lui Fonnerent son 
won: Bu 
’ont rien d’ancien, en compa- 

raison de celle-la. ] « Cela est faux, » 
disent ceux de Saint-Riquier (3) ; « et 
» quiaves-vous dans Abberille En 
» merque quelque aneiennete , 

tue votre dglise oollegiale de Ant 

» Walfren reconnalt pour fondateur 
» Guillaume de Taluss, et Jean son 
» fils, aprds l'an onze cent de salat; 
» et.que leprienre de Saint-Pierre, or- 
» dredesaint Benott, nefut fonddque 
» quelgnes anndes adparavant ar, 
» la paroisse de Notre-Dame da 

Sevilagefe Jane en gi 
»levil » nt jus 
Sauson r* Er comme un Yelasın 

? d’Abbeville au temps yerkır 

du mai Yoroin, on li repond (4) 

qu'il faut lire an chapitre xcvı, non 

Pasatque Abacivo villdevadens aufu- 7 

it; mais atque & Bacivo villd eva- 
aufugit. 

(6) cette ‚ville #'. at a 
trefais Britannia. Il fonda ce senti- 
went sur un passage de Strabon, od 
il crat trouver 5) que les .deputös 

2) able, Tableaır Midi 
Pre ar Pak 
2} Zi mine, page I 


Lirmime ‚page 
Genen Rkkeche da Angie Abbe 
„page 











ABBEVILLE. 


de Marseille estanı devant Seipion, in- 
‚par Iui de oe qu'ils scavoient 
jritannia, Narbo et Eule, pas 
In Genen den nitiend de md- 
co fussens les meil- 
Gears villes de tens la Gaule. sup- 
pose que ce fut Yan 532 de Rome 
que les deputes de Marseille firent 
voir oettei iforanon. Saraison est que 
oelui qui leur faisait ces questions 
6tait le m&me Scipion qui Berdit 1a 
premiere bataille qu’Annibal 
Fur les Romains. I suppose que ee Sei- 





ion, voulant savoir des Bern de 
ja marche d’Annibal, vavii 





ni , laaneic elle n'est nom- 
ne quapres celle de Britannia , par- 
mi les trois dont Fa vonlut sa- 
voir des nouvelles. 3°. Que le Belgium 
des Commentziren de I Jules: an aait 
une region entre les Belges (7), qui 
pe le Beauvoisis, V. RE 
VArtois et tra encore les Ver- 
mandois et les Senlisiens. 3°. 
'habitans des cötes de la Grande-) 
‚goe dtaient sortis du Belgium (8), et 
iient retenu le nom des citde 
'est Cesar 





ies 
tar 








da est passe des Yenples en 
terre, il n’y en point quideive 

Be compte autant que 
Er ee ae at dest-d- 
dire autant que le Ele el Frathion. 


N inftre de tout cela que les Bri- 
tanni de Pline sont les neipaux du 
Bei qui aient passden Angleterre 
(tn); que d’abord ils y ont garde leur 
ancien nom, et qu'enstiteils Pont ren- 
du general A tout le pays et quiils ne 





Caviar , 
IT, aime minus ine Bransi que Beitanni.. 
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'sppelsient Britanri sans 
kcar capitale eAt le nom.de Britannia. 





fait, $tı 

mis entre 

dePytheas, quau- 

can des habitans ee 6 qui 

avaient eu commerce avec Scipion 

wett pa Iai rien dire de eonsidernble 

horsqafil les questionna sur la Breta- 

Kehren Pie eicncun habitant de 

ırbonne ni ancnn 

biloa , les meilleures villes du pays : 

Ct la le vrab sens du tele arte, 

sone ou 1a peut röceeillir nonsen 
Kementparles 

mais aussi par Fhumeurfäu pele 








dont il est ici question. Tops ss üpnue. ü 


Hole, pruedus mar ümd Dudlor mu- 
kaspabirrer‘ ir Mervanerär uiv vr 
uuusfärte Zurları eds dxe Ay 
war paripune dien iparabeis ums web Zum 
wiarnsg darip Tas Bysmrananc, aüdh ar in 
Naplärıc, ih ür in Koprkananc, ahrıp 
Bear äpeas wir rür vaimı (13). Jo 
parte de Pytheas : cet homms, pour 
mieux faire valvir ses häbleries et ses 
fanfaronneries, aflectait de se vanter 
& ses lecteurs mille 
2 ac le 
'äce -1. Ine Kent donc pas 
Toter qu’il n’arangdt hardiment 
= relation de la Bretagne donnait’ies 
idres connaissances que Yon et 
enesde cette tie; s& goe, pour le pron- 
ver „ ilne se servit de cet argument , 
C'est que Scipion n’en ar. 


ajprendre 'aucun des habitans de 
ille , ni des habi 
i des 


de 
Loire , quoigue co fonsent Ics plus 
Morissantes villes de la Gaule. Chacun 
weit oombien Sanson a pris de travers 


Strabo , Ib. BY, page 
Te 











habitant de Cor- avi 


dela grammaire, editum 


les paroles de Yancien geographe,, & 
ducti 


que Narbonensium et Corbilonensium, 
cum has tres urbes Gallie omınium es- 
sent optima. On peut aisement croire, 
lorsqu’on n’est pas assez attentif, 
000 Trois meillaares villes de Gaules 
dont le traducteur fait mention, sa} 
ıt Britannia, Narbo et Corbilo. 
is ‚ si Yon est attentif, on voit que 
Bewrrasızd se prend la pour Itle Zri- 
Mannia; c'est ainsi que Strabon a 
‚coutume de s’exprimer sans P’addition 
du mot rise, insula - 
(D) Za querelle Fr le pre Labbe 
Aui fü la-dessus.) D fitsadeclaration 
de guerre et son ie 
tilit6 par oes paroles : Britanniem Ab- 





et ke; datum fuerit. C'est 
ildaprin dans son Pharus Gal- 
fie antiqua , imprime d Moulins en 
1644. Il n’avait pas lu encore le livre 
1 Sanson avait publi6sur ce sujet ä 
Bars Yan 1636, Il avait seulement 
va lo nouveau pleuomene de Britan- 
nia , non pas dans la grande carte de 
Vancienne Gaule, publide par Samson 
627. mais dans la petite carte 
qui vint apres celle-lä. Ayant enfin lu 
oelivre, ilen refuta les fondemens , 
en Vannde 1646., dans ses Tableauz 
mäthodiques de la Geographie royale; 
et n’oublia point de remarquer que, 
selon le sens que le sieur Sanson don- 
mait au texte de Strabon , il faudrait 
dire que les habitans de Marseille 
dtaient dans une profonde ignorance 
ır rapport & la ville de Narbonne, 
Pan 532 de Rome, quoiquil y eüt 
guatre cemta ans d'peu pris gas Mar- 
seille 6tait bätie, et quoigue Narbonne 
füt une ville trös-Aorissante. Sanron 
n’avait pas manqud de sentir Ia difi- 
(4) Woyen , entre autres andsois „liere I, 
men 

















22 
eulte; et il,la para le moins mal qu'il' 
Yui fut possible (15). Mais ä un 

suaderait-on qu’a cause que les Har- 
seillais avaient souvent guerre avec 
leurs voisios, ils n’avaient pas eu le 
temps de savoirceque c’dtait que Nar- 
bonne ? Le passage de Justin (16) que 
Sanson rapporte ne nous apprendeil 
pas qu’avant lan 36a de Rome, ils 
avaient souvent vaincu les Carthagi- 
nois, et qu’ils avaientfait allianceaveo 
les Beuples ? Le pere Labbe 


(15) Sanson. Recherche de ‚Pänuigeits düb- 
beriie  page 76 iv. 
(16) Justiuus, üb. XLIII ‚cap. Pe VI. 
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Flagiat que lai faiit A Parks Pr- 
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ABBOT (a) (GEorczs) ‚archev&- 
que de Cantorberi, et auteur de 
plusieurs livres (A), etait fils d’un 
tondeur de draps, et naquit & 
Guildford , dans le comte de Sur- 
rey, Fan 1562. Il fit ses etudesä 
Oxford, etydevint,en ı 597, prin- 
cipal du college de l’universite. 
Deux ans apres, on lui donna le 
doyenne de Winchester, qu'il gar- 
da jusqu’en !’an ı60g. Il succeda 
& Thomas Morton au doyenne de 
Glocester. Jı la, son eleva- 
tion n’ayait ete ni fort eclatante 
ni fort prompte : mais dans la 
suite elle fit de tres-grands pro- 
gres en fortpeu de temps. Ilob- 
tint !ev de Lichtfield le 3 
de decembre 1609, l’eväche de 
Londres au mois de fevrier 1610, 
et P’archevöche de Cantorberi au 
mois de mars suivant (d). Son 
erudition, et le talent qu’il avait 

DE rennen wir 
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n 


de bien pr&cher, oontribuerent 
moins & ces grands sauts de sa 
fortune que la faveur du comte 
de Dunbar , dont il avait et cha- 
pelain. Sa conduite ne plut pas a 
tout lemonde. Ontrouyait eiran- 
ge qu'il eüt plus de considera- 
tion , chez lul, pour son secr&- 
taire que pour ses chapelains; et 
fit, For de sa maison, plus 
’honneur aux gens du monde 
qu’aux gens d’eglise. On sut ue 
n’ayant jamais passe par les 
nefices subalternes & 5 ds 


mes ‚je veux dire que , nayant 
jamalı essuye les Aileulıds ni se 
trouvent dans la direction d’une 
pardisse,, il etait par-Iä devenu 
moins propre & user d’ind: ce 
envers les ministres. La seyerite 
qu’il avait pour eux, et sa conni- 
vence sur la propagafion des non- 
conformistes ‚etaient deuxchoses 

jui faisaient parler contre lui. La 

lerniere a et cause qu’un auteur 
moderne a dit que, si Laud avait 
succede a Brancroft, etquelepro- 
jet de conformite n’eät pas souf- 
fert l’interraption qu’il souffrit 
sous Abbot , iln’ya point dedou- 
te qu’on n’et fait cesser le schis- 
me dans l’Angleterre(c). Abbot 
devint desagreable au roi Jacques 
pour avoir et€ contraire au des- 
sein que ce prince avait forme de 
marier le prince de Galles avec 
Yinfante WEspagne. Les ennemis 
de Y’archev&que, s’etant apergus 
decela, crurent avoir trouve üne 
occasion favorable de le perdre; 
garcequilsespertrentde surpren- 

're la religion du roiJacques, en 
alleguant la saintete des anciens 
canons. Pour mieux entendre ce- 
ci, il faut savoir qu’Abbot avait 


(c) Ex Fulveri libro, cu tnlus, Wor- 
this of England, 





ABBOT. 


tud Par mögarde le concierge du 

ramzel, qui appartenait 
lord Zouch. Leer 4 deLin- 
coln , qui etait garde des sceaux, 
fit entendre a milord Backing- 
baım , que l’archeväque de Can- 
torberi etait dechu'ipso facto de 
sa dignite, par le meärtre quil 
arait commis. Il allegua les leis 
€ leterre, et la severite de 
Fancıenne discipline. Il fit crain- 
dre que les papistes ne tirassent 
avantage de ce qu'on laisserait 
exercer les fonctions d’archer6- 
que et de primat du royaume ä 
un homme qui avait les mains 
teintes desang. En un mot, il fit 





si bien , qu’on expedia une cam- Rı 


mission & quelques dyöques etä 
1 antres seigneurs, 
Geier le fait. B’issue zn ir 
int agreable aux ennemis de 
"Abbot; caron jugea qu'il 
wetaıt point devenu Teregulier 
par ce meurtreinvolontaire. Ceci 
”. ‚en 1621 *. Six ans apres, 
il seleva contre lui une nouvelle 
qui le renversa. Il ne 
sen fant pas tonner : le favori 
<d) Ini voulait du mel, et ne pou- 
vait digerer de certaines per- 
sonnes qui lui dtaient odieuses 
fassent trop souvent ä la table de 
Parcheväque, l’unedesmeilleures 
dece temps-Ia. Le pretexte dont 
on se servit fat que ce prelat re- 
fasason: tion Aun sermon 
du docteur Sibthorp sur Voböir- 
sance apostolique , encore je 
Foilni ehe commandödel' Eprom- 
ver. Alors en lesuspendit 
tes les fonctions de la primatie, 
et on les fit exercer par quelques 


* Joly, d’aprös Niceron, remarqus que 
ker Lasrle da Yarden donnden Ia 21 navemdre 
Y6a1 sont anierisures ei non dla 
proiestation qui est de 1623. 

\d) Ze duc de Buckingham. 
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pedlat et entre autres par Guil- 
laume Laud, qui depuis fut son 
successeur (e). Abbot se retira 
dans le lieu de sa naissance, et 
puis au chäteau de Croyden, ou 
H mourat le 4 d’aoät 1633. On 
voit son tombean avec divers or- 
nemens, et avec diverses inscrij 
tions, dans l’eglise de Guildford. 
Ilfondaunhöpitalbienrentedans 
cette ville. Ilyaunantre Geor- 
ges Abbot(B), qui apublie enan- 
glais une Paraphrase sur Job; de 
eourtes Notes sur les Psaumes ; 
Pindicie Sabbati (f). 1l vivait 
en 1640 ?. 
(6) Tird des Historical Collections de Jean 
worth ‚ tom. I, ol Von-veit un long md. 
Georges 


moire de Äbbot sur las p 
de sa suspension. 
(J) hikene Oxoniensen, 1om. 1 


(&) Et auteur de plusieurs livres. ] 
bes prineipaux sont : 
theologica touidem pre) 
putata, imprimees 4 Oxford, en 1598. 
Doctor Hills Reasons for Papistiy , 
urmashad; Oest-kdire, en ‚Raisons. rau 
docteur Hill (x) pour les Papistes , de- 

Uefordı en Doh D. 






maiqudes, & „on ı es 
Sermons.sur le prophlte Jonas. X’ His- 
toire du massacre de la Palteline. Une 


Geograpkie, dont la neuvidme ddi- 
tion, qui n’a pas did la derniöre, est de 
Ces trois derniers ouvr: 
is; comme aussi le traite 
de la Pi ‚perpetuelle de la vrai 
eglise, imprime: 4 Londres en 1624, 
auquel-il n’a point mis son nom. 
(B)Uz ausre Georges Ansor.] C'est ä 
quoi n’a pas pris garde le sieur Hen- 
ninges Witte, dans son Diarium bio- 
graphicum, ot il donne ä V’archev&- 
que de Cantorberi les onvrages de cet 
autre Geor : les rases sur 
Job et sur les Psaumes , ei les Findi- 
ci Sabbati. il Iyi donne aussi un 
Traiis entre les Ev£ques, et un autre 
contre les Brownistes. Ce serait une 
chose bien rare que le primat d’An- 
‚gleterre et derit contre les eväques. 
ne Chait un homme qui avait embrasıd la 


Yan ı 
sont en 
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ABBOT (Roszar) *, frere and 
du precedent , naquit comme lui 
& Guildford (a), et fit comme lui 
ses etudes a Oxford, dans le col- 
lege de Bailleul. L’'un de ses pre- 
miers emplois fut la charge de 
lecteur & Worchester, d’ou il 
a a celle de ministre de l’6- 
lise de Tous les Saints au m&me 
lieu ; et peu apres & celle de-mi- 
nistre Gele paroine deBingham , 
‚danslaprovincede Northampton. 
Tout cela se fit entre !’an 1581 
et ’an 1588. Il fut regu docteur 
en theologie a Oxford !’an 1597, 
et il deyint chapelain ordinaire 
du roi Jacques ‚ des les premie- 
res annees de son FR Q fut 
faiten ı incipal du college 
de Sale Trois ans apres, il 
futeleveä lacharge de professeur 
royal en theologie dans l’univer- 
site d’Oxford. Il choisit pour ses 
legons une matiere si agreable au 
roi Jacques ‚ etilla traıta si pro- 
fondementetsidoctement,qu’on 
acru que ce fut la seule cause de 
sa promotionäl’evöchedeSalisbu- 
ry. La matiere qu’il choisit fut 
Yautorite desrois, laquelle il mitä 
couvertde toutes les subtiles atta- 
jues de Bellarmin et de Suarez. 
’est ce qu’on peut voir dans le li- 
re deSuprernd Potestate Regid, 
imprime a Londres en ı619. Il 
avait publie luim&me en 1613 
un livre latin qui ne fut pas 
'moins agreable que ses legons : 
ce fut une Reponse a l’Apologie 
que le jesuite Eudemon-Joannes 
avait publice pour son confrere 
‚Henri Garnet. Il ne jouit pas 
long-temps de sa prelature; car, 
ayant &te sacre le 3 de decembre 
se contente de rensoyer au tome 


Kr BR Wine de Niceron. 
(a) En 1560. 


ABBOT. 


1615, il mourut de la pi le 
2 de mars ı618 (5). Il n’y avait 
pas encore deux ans qu'il avait 
convole en secondes noces; ce qui 
avait fort deplu Al’archeräque de 
Cantorberi son frere (c). On s’est 
etonne qu’ayant fait paraitre son 
savoir etson merite, tant de vive 
voix que par ecrit; reussissant & 
taut, & pröcher ‚A faire desivres 
et legons , & disputer, a sou- 
tenirunethese, aan, etde 
veloppant & merveilles les 

tionsles plus difficiles, il soitmom- 
t£sitard a laprelature. On en a 
donne trois raisons : premiere- 
ment, il n’etait pas ambitieux;; se- 
condement, onlesoupgonnaitd’s- 
tre puritain ; troisiemement, en- 
fin ‚ ses parens avaient de la peine 
a consentir que l’Eglise fät orade 
des depouilles de Nacademie, et 
qu’il quittät la qualite de ‚profes- 


seur rendre celle d’eväque 
(d). Eier derniere raison due 
ble tres-fausse. Quoi qu’ilen soit, 
ceuxquiont Comparelesdeux re. 
res Yun rec Yautre donnent l’a- 
vantageh „en fait de pr&- 
Aber Hour, etä Robert, 
eu fait de pröcher savamment. Ils 
disent que Georges ötait plus pro- 

re aux affaires, et que Reber: 
@tait plus profond theologien. Ils 
ajoutentque lagravit de Georges 
etait accompagnee d’un air seve- 
re,etquecelledeRobertavaitl’air 
riant (e). Celui-ci passe pour um 
calviniste mitige ; car ıl expli- 
quait selon l’hypothse des infra- 
lapsaires le dogme de la predes- 

(6) Ze sieur Witte met cette mort au on- 
slöma mara 1617. Caqul l’a trompe, est que 
des Anglais ne commencent pas Dannda com- 
me les autres nations. 

( Athen. Oxoniens. 

(&) Fuller, Worthies of England. 

(6) La mdme, 








ABDAS. 


Hination. Je donne lestitresde ses 
Ouvrages (A). Il y a en depuis Ini 
un Robert Abbot, natif de Cam- 
bridge , qui a publie divers livres 
enanglais. Il adt€ ministrea Lon- 
dres ‚ apres Y’avoir &td au pays de 
Kent et ailleurs (f). Le Catalogue 
de la Biblioth&que d’Oxford a cou- 
Bien auteur en trois: on yparle 

trois Robert Assor, iels 
on les livres qui n’ontete 
com; que par une seule et 
zu&me personne. 

W Athen. Oxoniens, 


rforme de Guillaume Perkins, oon- 
tre le docteur Bishop; et une Repli 
a la Reponse du 


doctew, a Lam. 





wa Poniificios, A Londres, en 1603 
(3); Ezercitationes de Gratid et Per- 
id Sanctorum , d Londres, 
1618. Son ire latin sur V’E- 
pire de saint Paul aux Romains fut. 
trouve dans son cabinet;; il contient 


alre volumes, et il a dt donnd ä la 
Filth tae d’Öxford ‚par le docteur | 


rbet, mari de Marguerite 
Brent , file de Marthe Abbot; Iaquelle 
Marthe fut la fille unique et henitiere 
de notre Robert, erägue de Salis- 
bury (a). L’Epftre aux Romains ne 
fournit point de sujet de controverse 
sar lequel ce docte prelat n’stende le 
grand talent qu'il avait pour la pold- 
mique. 


(2) Sealiger lone fort oe lirea dans La Sealige- 
mama, pages 1ei3. 


a gage veei a 

ABDAS ‚ev&que dans la Perse , 
zu temps de Theodose le Jeune, 
fat cause, par son zele inconsi- 
der&, d’une tres-horrible perse- 
eution qui s’eleva contre les chre- 
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tiens. Ils jouissaient dans laPerse 
d’une pleine liherte de conscien- 
©e , lorsquecet Eväques’emancipa 
de renverser un des temples ou 
Yon adorait le fen. Les s’en 
plaignirent d’abord au roi (A), 
qui it venir Abdas; et, apres la. 
voir censure fort doucement, lui 
ordonna de faire rebätir ce tem- 
ple. Abdas n’en voulut rien faire, 
quoique le princelui eät decla- 
re qu’en cas de desobeissance , 
il ferait demolir toutes les eglises 
des chretiens. Il executa cette 
menace (a), et abandonna les fi- 
deles& la merci de son clerge (B), 
ui, n’ayant vu qu’avec douleur 
tolerance qu’on leur avait a0- 
cordee, se jalna contre eux 
avec beaucoup de furie. Abdas fat 
le premier martyr qui perit en 
cette rencontre:il füt, dieje, le 
premier martyr , si P’on peut ain- 
si nommer un hommequi, par sa 
(b) temerite (C), exposa l’fglise & 
tant de malheurs. chretiens , 
qui avaient deja oublie l’une des 
principales parties de la patience 
€vangelique , recoururent ä un 
remede qui causa un autre de- 
de sang.Ils implorerent V’as- 
sistance de Theodose;ce quiallu- 
ma une longue guerre entre les 
Romains er les 'erses (c). Il est 
vrai que ceux-ci eurentledesavan- 
tage ; mais &tait-on assure qu'ils 
ne battraient pas les Romains ; et 
que, par le moyen de leurs so 
toires , la persecution particulie- 
re des chretiens de Pehe ne de- 
viendrait pas generale sur lei au- 
(@) Ex Theodoreti Hist, Eeel., Ib. P, 
ap. XXXIX. 
(6) Vedelius, thdologien protsstant, bld- 
me cet doäque. Voyes Voetii Dieputat., tom. 
HIT, pag. 310. 


(e) Socratis Hist. Eecles., ib. FIT, cap. 
APIIT, 





ies de !’Eglise? Voilk ce 
le zele indiscret d’un simple 
particulier peut faire naitre. A 
ine trenteans suflirentä la vio- 
Tence des persecuteurs (d). Ceux 
gi ont supprime cette raison du 
lechainement des Perses ne sont 
pas excusables (e). On peut leur in- 
enter , dans larepublique des let- 
res, lame&me action%ue l’on in- 
tente dans le barreau & certaines 
reticences des vendeurs (.f); et:il 
seraitä souhaiter quele public füt 
pie severequ'il ne l’estcontre les 
istoriens qui suppriment certai- 
neschoses. Ilyena sipeu qui ne 
le fassent, qu'il serait desormais 
temaps d’yrremedier ‚sion le pou- 
vait. 

“d\ Theodoreti Hist. Eccles., 3D.P, cap. 
* Fan larmengni ©, 
ee 
pi qua eu rud nuncupata , 
Bei I aredensul ehem rlcendn panz a 
constituta, Quidquid enim esset in pradio vi- 
zü, id statuerunt , si venditorsciret, nisi no- 


minatlm dictum esset, prastari oportere. Ci- 
Caro, de Ote., üb. HT: cap XP) 
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tres 
que 


YIT, num. 7; eı Pußfendorf de Jure'Nat., 
lb. P, cap. IIT. 


„A);de rei.) Ceteit Je 
’on s’en rapporte 
mais, selon Socra 
tion ne commenga que sous Varara- 
nes, fils et successeur d’ 2 
Baronius (3) n’ooe deeider lequel des 
deux a raison. 

(B) 4 la merei de son clerge.]Tap- 

je ainsi les mages, qui 

Bir antres choses, le soin de 
igi 


jerdes, si 
loret (1); 





re- 
C’etaient eux qui prenaient 
‚garde que !’on n’inuovät rien sur ce 
poiı loret les compare ä des 
tourbillons de vent qui soulövent les 
flots de la mer. Tndxerra Annudire 

rar a Lan ar, urb wör nayer 











zehärıy irbamun naranider jorfopdın. 
1) Theodereti Hist. Eedl., lib. PIL, cap. 
O4, ist. Eedl., lib. FIT, cap. 


13) Socrais Mist. Ecel., d. . 
KO) ge Min Eee, a. TIL, cp 
(9) Baronias ‚ad ann. da. 


te (2), Ia perseeue | 


ABDAS. 


Triginta jam elapsis annis permansit 
nihtlominiı tompestas , a magia, tan- 
um quibusdam venits ac turbini- 
Tuer sKreitata (4). Ce fut leur fonc- 
tion’ dans latempäte quiagita si vio- 
leımment l’eglise de Perse pendant 
trente ans. Socrate rapporte qu’ils oe 
servirent.de diverses impostures pour 
arreter Jes progrös dela religion chrd- 
tienne ‚ Jorsqw'ils virent que Vamitid 
qu'ldı avait congue pour le 
ssiat ev&que Maruthas leur donnait 
lieud’apprehender qu'il n’abandonnät 
leur religion (5). Is furent assez har- 
dis pour cacher un homme soas terre, 
‚dans le temple oü le roi allait adorer 
le feu, auquel homme ils donnereut 
ordre de crier, quand le roi serait 
present, qu’il fallaıt chasser ce prince, 
paisquil avait eu Pimpifte de croire 
was prötrecchretien fü} ami de Dien. 
Ü eo Ame len impies debitent. rds- 
faussement etait veritable, savoir, 
jue la religion n’est qu’une invention 
umaine, que les soyrerains ont dta- 
blie afın ’de_tenir 1 peuples sous le 
joug de Nobdissance, ne faudrait-il 
s ayoner que rinces auraient 
t£ pris tous les premiersdans le piige 
qu’ils auraient tendu ? car, bien loın 
que la religion les rende maltres de 
leurs sujets, qu’au contraire elle les 
soumet & leurs peuples, en ce sens 
qu’ils sont obliges d&tre ‚non pas de 
1a religionqui leurparaftlameilleure,, 
mais de celle de leur peu; 
en veulent avoir une qui soit 
rente de celle-Jä, leur couronne 
tient plus qu’ä un filet. Voyez com- 
ment les mages de Perse menagaient 
leur prinoe , quoiqu’il n’eüt encore 
ge caress6-un dv&que. N’a-t-on pas 
it que le dernier roi de Siam avait 
ete renvers€ dn tröne pour aveir et6 
trop favorableaux mistionnajres chrd- 
tiens (re mäme Socrate, qui nous 
apprend les artifices que les muges 
employäpat ur traverser la propa- 
gation d Tevangile, nous apprend 
aussi qu’apres la mort d’Isde; s, ils 
inspiı it & son fils un tel esprit de 
perdution ‚ qu’on vit exercer contre 
les chretiens une cruaute afreuse. Is 
avaient täch6 en vain dinspirer le 


Si peodaresi 
AKT. 

(5: Socratis Bist Esch, kb. FIF, cap. 
FIT. 

(6) On derit wei en 163. 




















it. Eoch, id. 9, cam 





ABDAS. 


möme esprit d son jcar sen 
Aller ge wenrefttfrannle. eo 
erste le a ort de n’avoir 
me foi 


Abdas 








point avoud 

iade de lerdque Abd rnit auz 
mages texte tres- ible. Con- 
Me ef avec la renangue (| de 
Tarticle Jumus( Frangois) , professeur 
üLeyde. 


Forte qui dimali u temple dine 
ma lieu a la terrible perseoution 
les ehretiens eurent ä sufir ner 
se (7). I ne nie point que le ” 
Set Iröque ne At d eontre-tempe; 
ai il soalient que le refus de re) 
ür un temple est digne d’admiration 
et de la couronne ; car, ajonte-t-il, 
C'est une aussi impiete, come 
semble, de bdtir un temple au feu 
qus de lodorer. Niodphore a copie 
toat cela de Theodoret (8). Pour moi, 
je tronve qu'il n’y a point de particu- 
Em. fussent-ils metropolitains ou pa- 
triarches, qui se puissent jamais 

de oette loi de la religi 


dommage qu'on a 

Seit son a Or est-il ‚w’Ab: 
a, simple particulier et sujet Au roi 
dePerse, avalt ruindle bien d’autrui, 
et an bien d’autant plus privildgid 
qu’il appartenait & la religion domi- 
mante. N etait dono indispensable- 
ment oblig6 d’obeir 4 Pordre de son 
souverain touchant la restitution ou 
ie retablissement du bien qu’il avait 
ruine ‚et c’dtait une mauvaise excuso 
de dire que le temple quil aurait 
Ei rebätir aurait servi & Pidolätrie ; 
‚carcco n’eüt pas Eid lni qui laurait em-. 
loy& ä cet usage, et il n’aurait pas 
w responsable de Yabus qu’en au- 
Faient pu faire ceax ä qui il apparte- 
Säit. Kerait:oo une reisen vahble, 


pour #’emp£cher de rendre unebourse 


(1 Ziendorei Hi Ea., ia. 7, co. 

Libr. XIV cap. KIX. Je wowe dans 
Äh ia Far Tage Sge zu Borat 
vocat exertim rem non opportunam, ce que At 
Kerken On lie Mit parı. üb; X, op. 
XXX; mais il est mir que ce chapitre est eme 
‚prunt? de Thöodoret. Voetins, Diepat. Tueol. 
tem. III, page Iro, cite Eusibe , qui nen a 
pa parler. 


. nos malıres. Hls s’entiment 
heureuz si 
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gie aurait volde d ’un, que 
dire que-oe quelqu'un est un hom- 
me qui emploie son argent & la de- 
bauche ? Läiserrla faire : vos "are 
;pondre ä Dieu al ’il 

de son argent; aimsen.ui son bien : 
quel droit y avez-vous ? Outre cela , 
quelle comparaison yavait-il entre la 
construction d’un temple sans lequel 
les Perses n’auraient pas laisse d’ätre 
aussi idolätres qu’auparavant,, et la 
tion de plusieurs &glises chre- 
tiennes ? Il fallait done prevenir co 
dernier mal par le premier ‚" puisque 
le prince mettait cela au choiz de De- 
väque. Enfin qu’y a-t-il de plus ca- 
pable de rendre la religion chretienne 
odieuse d tous les peuples du monde 


que de voir qu’apres que Yon s’est insi- 
and var lo pied de gensqui ne deman- 
dent que la libert 


de Propeser leur 
doctrine, on a la hardiersede demolir 
les temples .dela religion du pays , et 
do rofunor de les rebfhir quacd Te sou- 
verain Fordonne ? N’est-ce pas donner 
Heu aux infiädles de dire 5 Cer 





charges et las emplais , et puisdevenir 


'abord träs- 
bräle pas „ en- 

sils ont meins 
des autres, et puis en- 


'n ne 





de privilöges 
core träs-malheureuz s’ils ne sont pas 
les seuls qui dominent. Pendant un 
certain emp üs ressembleni a Cdsar 
qui ne voulait point de maltre ; et puis 
ıls ressemblent & Pompde qui 
lait point de compagnon. 
Nee qumquam jam ferre potssi Casarıe 
Pomfejume yarem (9). 
Les persecuteurs de 


\ eu de la re- 
ligion avaient inspird malignement 
ofitepensöea Charles IX, qui ditone 
se serwit un jour de ccs paroles em 

rlant d lamiral de Coligny : Per 
Pinansi , vi contentavate dan poco di 
lioenea : hara, la volete del pari; fra 
’Poco „vorrete esser soli, e odeciar nos 
altri fuori del regno (10) . Voilä les.in- 
conväniens inevitables 4 quoi s’expo- 


sent ceux qui souliennent si ehaude- 
went quiil faut employer la foreo du 






toria della Gaerre civ 
8, sopra Fanno 





E\} 
bras seculier & Vetablissement de !’or- 
thodozie, C’etaient les principes d’Ab- 
das; car que w’eft-il point fait d main 
arınde contre les idolätres, sous un em- 
pereur chretien, puisque, sous un prii 
©e paien qui tnlerait 'Bvangile ,i 
zmolit un temple que les paiens vend- 
räient res - particulierement ? Con- 
Fer danı a remangas (B) de Yardle 
rez dans au 
Ba Ge 
ABBERAME, gouverneur 
@’Espagne pour Iscam, calife des 
Sarrasins au 8°. siecle, tächa 
d’etendre sur la France leur do- 
mination, apres quils eu- 
rent conquis toute l’Espagne. Ils 
avaient lieu d’&tre contens (A) de 
ce qu'ils avaient deja subjugue ; 
et neanmoins il etait fort natu- 
rel de n’en demeurer pas en si 
beau chemin. Si nous avions une 
histoire particuliere d’Abdera- 
me, composee par un homme de 
son parti, on y verrait sans dou- 
te qu'il dtait fort propre A satis- 
faire ’ambition excessive de son 
maitre, et que c’etait un des plus 
grands capitaines de l’univers. Ce 
ne seraient que grandes actions, 
et que triomphes. Je sais que des 
auteurs chretiensen parlentavan- 
tageusement; et dans le fond ce 
n'est pas un petit eloge que d’a- 
voir penetrecomme il fit jusqu’au 
cur de la France : mais enfin 
il n’est rien tel qu’une plume de 
son parti. Abderame leva promp- 
tement Y’obstacle qu’Eudes , duc 
@’Aquitaine , lui avait suscite , 
isqu’en peu de temps il redui- 
sit ala neoessite de se tuer legou- 
verneurde Cerdaigne (a) , qui s’e- 
tait souleve ala, voflicitation de ce 
duc. Il en usa fort honnetement 
envers sa veuve (B) , qui etait fille 
du duc Eudes, et parfaitement 


(a) Hs’nppelalt Munusa. Yoyez son ar- 
icle, 


ABDERAME. 


belle femme. Des qu’il eut calme 
cette sedition, il sappliqua avec 
tant de soin äl’armement formi- 


in- dable qui luietait necessaire pour 


®emparer de la France, qu'il y 
ah Tanneed’apres(b),une des 
Iusgrandesarmeesqu’oneütvues 
Gepuie long-temps. Ellese repan- 
dit au long et au large , et porta 
Partoutladesolationetl’effroi. La 
memoire n’en est pas encore p- 
rie, uon pas mömeparmi le petit 
peuple, dans les pays qui souffri- 
rentces cruelsravages. On ne sait 
int si les Gascons, dont le duc 
tait ami de celuides Aquitaines, 
resisterent (C), ou s’ils se soumi- 
rent aux Sarrasins : on sait seule- 
ment qu’Abderame ,s’stantavan- 
c& jusqu’a Bordeaux, pritlaville, 
eten fit bräler toutes les eglises ; 
apres quoi il a unesanglante 
Betas sur Bd (D),un vn au 
delä(e) de la Dordogne(E). Il tra- 
versale Poitou, il pilla l’eglise de 
Saint-Hilaire dePoitiers , etpritle 
chemin de Tours pour en faire au- 
tant au tresor de l’eglise de Saint- 
Martin. Ce fut alors que Charles 
Martel, second du duc d’Aqui- - 
teine, arräta ce fier torrent. La 
grande armee d’Abderame,, le 
Br des villesqu'ilpilla, etce- 
Iui des eglises qu’il brülaen 
sant dans le Pörigord et dans la 
Saintonge  rendirentsamarchesi 
lente, qu’Eudeseutletemps dere- 
fäireunearmeeoonsiderableavant 
que de se joindre & Charles Mar- 
tel. Apres la jonction, ils allerent 
jusqu'au dela (d) de Tours & la 
rencontre d’Abderame. Les deux 
‚en presence passerent pres 
de sept jours a s’escarmoucher ; 
(b) En 732. 
(©) Cest par rapport aux Pyrencer. 
(4) Cest par rapport & Paris. 
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mais enfin le septieme jour , qui 
fut un samedi du mois Woctohre 
de U’annee 732 (F), la bataille se 
donna, avecunetre de per- 
te pour les Sarrasins. Il ne faut 
croirendanmoins que lenom- 
I de lears morts ait ete tel (G) 
que plusieurshistoriensh; 
Bques ’ont.debite. Abderame res- 
ta sur la place : lesdebris de son 
armee se retirerent plusaisement 
(oqu'ilsn’avaientlieudel’esperer 
(B). Le ducd’Aquitsine, que ’on 
a faussement accuse d’avoirattire 
<ette irruption (I), contribua ex- 
tr&mement au gain de cette ba- 
taille (K). Il est dtonnant qu’ane 
journeede cette importance n’ait 
pas &t£ bien decrite par les ecri- 
vains dece temps-lä, et que ndan- 
moins les modernes aient ose en 
debiter tant de choses particulie- 
res (L). 
a an arde 
A) D’&re 1.) Jamais - 
eh en 
‚aite de victoires et de 





gran- 


des 





gel {le aursient eid en 





aridem Munde 
A pn 
Serviat vai. 
. Borat. Od. II, Iib. IT. 


1& une mddisance qui n’epargne; 
Fr gi font de grandes a. 
and on ne peut point nier 
les aient faites Pond retranche fr 
que c’sst peu de chose en comparai 
son de ce qu’un autre aurait fait 
dans un cas semblable; on se dedom+ 
mage par-lä de Taveu que Fon estcon- 
traint de faire. Les paiena auraient 
appel une critigue 
sur le mauvais choix de ceux & qui 








B) Envers sa vonwe, 1Hon dirons 
’Eudes , ma- 


rincesse de son 
temps, et qu’ayant &t6 amende d Ab- 
derame apres la mort de son mari, 
elle fat envoyde au calife. C’est un en- 
droit sur lequel un historien sarrasin. 
no passerait pas aussi Jägerement que 
nous fäispns nous autres Gateurs chie- 
tiens. Il mettrait cela au-dessus de 
tout ce que les Grecs et les Romains 
ont pubhe, les uns dla gloire d’A- 
lexandre, les autres ä la gloire de Soi- 
pion. Alexandre se chaste- 
ment envers ia femme et envers les 
filles de Darius, qui etaient devenues 
ses prisonnidres (3). Seipion se con- 
int & P’egard d’une jeune fille tres- 
belle qu'il avait en aa puissance, etla 
renvoya ä P’horrne de qualit6 a, 








Moe tenait qu’ä Iui de garder ia veuve 
un chef rebelle: c’#tait une heaute 
extraordinaire ; oependant il n’y tou- 


cha 

(©) Si les Gasoons...... risistörent. ] 
Les bistoriens les plas exacts (5) re- 
marquent qu’Abderame entra en Fran- 
oe par le pays qui esteentre la Ga- 
tonne et!’ „et que.oe pays etait 
alors sous ia domination- du duc des 
Gascons ‚ et non pas sous ceile du due 
d’Agnita! 





ine. Ils ne parlent point dn 
sidge d’Arles , que M. Moreri fait faire 
au göndral des Jarrasins avant que de 
Yenvoyer & leur secours dans l’Aqui- 
taine , et avant que de le rendre mat- 
tre da Languedoc, du Querci, etc. Ce 
(4) Dans Vartiele Muwera. 

8 Foyen la remarque (G) de Particle Ma- 

eisom. 
. Marin. , lih. IP, cap. III. 
Diner 


30 ABDERAME. 


sont des bronilleries d’autant plus 
indes, qu'il est sür que les Sarra- 
sins dtaient maltres du Laı 


’Abddramo et mu Py- 


gustin Curion (6) sont enoore plas 
Sonfuses; il veut qu’Abderame seit en- 
ind Frhr la mort de Mu- 
nuza; qu’il yait une bataille 
contre Er Ey Fre retournd 
aprda la mort de fünuza, il ait pasıd 
1o Ahöne, et fait un carnage horri- 
bie d Arlcs; aulaprla oela il ait mis 
le sidge devant Tonlouse sans la pren- 


dire, pai puis devant Bordeaux areo tut pour soı 


aocis qu'il aurait pu souhaiter, ot 
guadaif ait_ pilld et brüls & Tours 
VS Une nungante etaille Eı 
ine sur Eu- 
a) Dre englan bt nu Zr 
si nous en croyons Isidore, dväque de 
Badajon (7 A ee Dieu seul sait le 
'ngais qui y monrarent. 
Bel Mözerat, 15 dus Elden so batıt. tandee 


Teat dire M. de ‚moi, que si Eu- 
By attendu Charles Martel , com- 
me il le devait atiendre, ir Sarrasins pour 
m’auraient jamais passe la Dordogne 

Ne l’avaient-ils point passde avant 
o la bataille so donndt (30) et arant 
jue Charles Martel eut passe la Loire 
KOIEEE poarait done vrir da 
latter le passage 
de la Dorddgne 21 All init dire hue, = 
Endes eüt ‚übe Charts Marl, i 





; parce qu’en ce cas-la il 
it point perdu la bataille PS 
rdit, et qu’ayant toutes ses troupes, 
aurait tenir Parmee ennemie en 
respect ä la faveur des postes avanta- 
geux qu'il auraitchoisis. Conservant 


(6) Bistor. Sarrasen. , lb. een “ 
Br 

() Kratirfeeren 
Darlehens, Tom. I, 
198. 

Es, „ Hinare de Fran, page dk, 
under recula quand 
elle. ara LT, Berdogn : da 
combauit. Cordemei , ih 

(v1) Z& möme. 


ainsi ses troupes jusga’ä Varfivde de 
Charles, il rendait la defaite entiere 
des Sarrasins plos probable, en a quel- 
ae province qu’on 
serait peut-ätre Hineile de 3 de Yeclder Fi 
"ardear qui empächa Eudes de fuir ia 
batsille st plus digne ie que 
flegme et rave lenteur avec 
fuoi en MR la Lei 
'taient deux hommes 
au plus fin. Eudes Vouhaitnit de 
cro sans Charles Martel, et celui-ci 
n’etait pas fäch6 que les Sarrasins de- 
solassent l’Aquitaine et battissent les 
troupes d’Eudes. Cela le delivrait des 
obstacle qu'il craignait de ce cöt#-Iä 
dessein de se fire roi, 
Fr Hohe d’avoir delivre la France 
rait crottre ä je ce H 
SAY auraı cn dhe moindre past 
y a des dorivains espagnols qui Pikent 
Tu'Eodes fat batta entre la Geronne 
et la Dord: (12). M.de Mezerai 
a cu de meilleurs memoires quand il 
a dent derit I“ quEudes n’ovait 006 m- 
des rivi» 








Pe poussang 
la rivii 
dans ion camp. Le 
Pertundiz de pied ferme, et se bautit 
aussi courageusement qu'il se powvait. 
Ceci montre que ce n'est pas tant de 


son impatienoe qa’il se aut laindre 

que dein Patienze de CI ie) Martel. 

(F) De Yannde 223 ri pas 

bien &irangs qu/une victire comme 

alecn wait aux varidtds 
qua? Gi man 


ai Erg la 
EN ee i ne 3: ‚liter 
n'est pas bien em grand ıd) ‚il la pose 

sous Dan Tan gar, Dane ait-il „ 
gif ons vingt-huik , 
'udo , due EAquiianie,, mourmt. 
Calvisios ni citant leo Anmales [4 


pre Petau IK pose sons Tan 725 u 
(12) Dans Cat , yadlmcieee da !’Eisoire du 
Languedoc. 


ein Chrkeioigu. Tom I, 


(a) a V’Eisteire da Langecdes. 
ji) Pewrü Ratonar. Temp, parı. I, ih 
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C’&tait autrefois Ia foola dan gerirains 
qui_prensient ou Tan 725, ou lan 
; mais depuis ne temps on se 
Dei Ü Tan 132. Qeata que e pre 
. i, i , etc. ,s’en 
tiennent avec les Annales de Metz, 
als anciennes ie 
(6) n 
tel. ] On le fait monter commundment 
3370 ou 375 mille, et oelui des Fran- 
gais & quinze cents. C’est Ja suppüta- 
tion d’Änastase le bibliothecaire (16) ; 
dest elle de Paul Diacre, et de plı 
siears autres historiens; maison ne s' 
fe Mezerai dit nettement qu'il 
it en toute l’arında des Sarra- 
ine atre-vingt ou cent mille 
hommes. Il faut bien se souvenir qu’ils 
se battirent jasqu’a la nuit, sans 14- 
her Ve pied (17)° et quele lendemain 
om ne les poursuivit pas quand on eut 
sa quiilsavaient march6 toute la nnit. 
Oril serait jae ii ible de faire 
wa si prodigieux carnage sor des gens 
i tiennent bon; ane tuerie de tant 
milliers de soldats ne se fait qu’ä 
1a poursuite des fuyards „ lorequ’on ne 
donne nul quartier. Puis done que 
ce fat la nit qui separa les combat- 
lans, il faut regarder comme u Sante 
Tomanesque ce qu’on lit dans du Hail- 
lan, que le ei Abderame, 4 presque 








Sl y avait oo 
Yors des nonrellistes hebdomadnires, 
am dt ooara moins de ringae de se 
tromper en jugeant du nom 
Sarrasios selon les gazettes qui au- 
raient precede Ia bataille, qu’en pre- 
vant par jle les relations du com- 
bet. ınt la marche de ces barba- 
res, les Douvellinee autorises, ou m. 
me pages du public, auraient repre- 
sente leur ara comme peu nombreu- 
se, etils l’auraient afaiblie de jour en 
jour par les desertions et par les ma- 
lies qu’ils y auraient fait regner. 
la vietoire , ils se seraient ra- 
Tacs; ils auraisut appris de bonne 
main que cette armce diait innom- 
Brable. On Ppourrait donc &tre trompe 
@t par les gazettes anterieures et par 
vu ante eures 


; mais „il yarait a 


(+6: Ti la dire de la relasion derite par Euder 
au pape Grigeire II. Yayes erdessom la re- 





Tnanhre de laurs martı it did Done 


3r 
choisir, je oonseillerais, 4 tout hasard» 
de se fier platöt aux premidres qu’auz 
ieren. 
. ‚(B)Se retirörent plus aiscmens qu'ils 
'nevaient lieu de Eesperer. ] Pour rec- 
tißier les id6es qu’on se formie populai 
rement de cette grande victoire, il est 
ce ‚historiens 
Icsplus ezacts en ont dit: « Les Sarrar 
» sins ourent bean lancer des traits, 
» les &cus des Francais , pusses les une 
» sur les autres, les en garantirent ; et 
» quund les Sarrasis viarent Pepde & 
» la main, tout leur effort, ne pouvant 
» ebranler un si grand corps et si biem 
» uni, ne servitqu’ä les rouipre eux- 
Charles, qui savait prendre 


ne manqua par en cet 

Kirecharger illen fat tu 
» un prodigieux nombre par les Frau- 
» gais,, qui combattirent toujours fort 
» . Äbderame meme demeura 
» sur la place; mais la nuit survenant 
» mit fin au combat , sans que Charles 
»connüt tous ses ayantages. Il ne 
» voulut pas qu’on suivit les restes de 
»Varınde des Sarrasins, pour dviter 
»les embüches qui sont toujours & 
» craindre quand les ennemis sont en 
» grand nombre. Il fit meme retirer 
» ses soldafs en ordre, et l’&pde haute, 
» dans leur camp, oü ils passerent lu 
» nnit ; et. des le point du jour il les 
» remit en bataille ä la vue du amp 








presse »des ennemis. On y voyait tant 


» parillons, que , bien que le chamj 
» 58 Ton aralt eömbatta le jour pre 
» o6dent füt tout couvert de corps de 
»Sarrasins , Charles avait sujet de 
» croire quils avaient encore ungrand 
» nombre de ts sous Jeurs ten- 
» tes, et pensait qu'ils allaient sortir ; 
» mai enfin, apres avoir long-tenıpe 
» attendu, on s’apergut qu’ils avaient 
»abandonne leur camp, et des es- 
» pions vinrent donner avis qu'ils 
»a marche kouts la nuit vers ia 
» nie. Mais il regarda cette 
aeg armee, quil croyait en- 
"» core plus nombreuse que la Sienne, 
» comme une ruse pour l’attirer dans 
» quelque embuscade ‚ et se contenta 
Se uaisir du camp des Sarrasins,, 
» oh il trouva tout leur dquipage aveo 
» le butin qu'ils avaient fait (31 
Voilä ce qui porte ä dire que Char- 
les n'usa pas trop bien de ce gran 

(18) Cordemei, Histoire da France, tom. I, 
vage ho5. 
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vietoire; mais Fe 
ropos de Iaisser 
Pillenent les Sarrasins , afin qu'ils 
‚nt plus capables de ruiner le duc 
SAquitaine, qu’il regardait comme 
" ennemi ? Quelle peine 
ini et son fils Pepin w’enrent-ils pas d 
subj, cette famille ! Elle fut la 
derniere qui flöchit le genon devant 
ces usurpateurs. Au reste, le mauvais 
succds d’Abderame n’emp£cha pas ses 
waocesseurs de revenir quelgques anndes 
apres, &t de faire bien da mal. 

(M Que Fon a faussement aocnsd 
d’avoir attird oetteirruption. } Jamals 
accusation n’a dt& plus contraire aux 
apparences que celle- ci. Premidre- 
zent , Eudes (at) avait marid sa file 
avec le gouverneur de Cerdaigne, afin 
de Tenfager Ä.une guerne cirie qui 
emp£chät les Sarrasıns de passer lea 
monts; son beau-fils avait peri mal- 
heureusement dans cette entreprise, 
et sa fille, tombee au pouvoir d’Ab- 
derame , avait &t6 envoyde au calife 
des Sarrasins. En second lieu, on ne 
voit point qu’Eades ait fait aucune 
demarche pour faciliter !entrde de ces 
gens-Jä: il ne leur donaa point de 
pi sur ses terres; ce fut par 
Pays du duo des Gascons qu'ils entrd- 
rent daus les Gaules, et qu'ils s’avan- 
cdrent jusqu'd Bordeaux. De plus on 
me voit point que Iea Sarrasins aient 
en aucune sorte de mehagement pour 
he tee da due d’Agafaion; Be 
traitrent en ennemi is le com- 
menoement jurgwä la fin, bien loin 
de loi_restituer mel chose de ce 




















avait-il que. quelglan sollicität ce & 
neral A venir en France? Les Sarra- 
sins n’y dtaient-ils pas dejä entres? 
N’avaient -ils point dejä pris Nar- 
bonne, Carcassonne, ot ne s’etaient- 
ils point jd etendus jusqu’au Rhö- 
ne? Le tion d’A] ime ne fut 


(19) Mizersi, Abrögk Cheonologique, tom. 7, 
page 190. 

(96) Feyen la remargne (8) de Daricle Ch- 
En) Payen son arte. 









qu'une suite de 08 que ses prodioes- 


is seurs avaient si bien commenos ; il 


ulut oontin: k oomquites sa 
Fela (a2) des monts, et, ala de dom 
wer dn relief ä ses entreprises, il ne 


voulut Boot suivre une route dejä 





‚onmı 
il serait entre d’a| une pro= 
Yince dejä sonquine. Et poar cs qui 
est. de ce grand nombre d’annalistes 
qui ont diffamd ld-dessus le duo d’A- 
guitaine,, il ne saurait balaucer des 
raisons qui le justifient; car ce sont 
des gens dont lea dorniers ne font 
Presque copier miers, et 
Hearici avaiont Duiss date une tädt- 
tion qui devait son zriine auz arti- 
fices de la cabale de Martel. 
Cette cabale , pour bien des raisons, 
devait imputer au parti contraire une 
intelligence avec les ennemis de ia 
religion et de l’etat. Vous ne verres 
poit qolan lidore de Badajor, un S4- 

ien de Salamanque, un io. de 
Toldde , et tels autres historiens espa- 
guols, degages des im de oat- 
te cabale, aopusent d’avoir at- 
tird les Sarrasins. Or, voyez 08 que 





le c'est que de naftre heureuz. Je crois 


que Charles Martel n’avait pas attir 
ces infideles; ndanmoins les soupgons 
en deraent loben a i platdt que 
sur , puisque e’dtait. qui 
devait ätre le premier accabld, et que 
Charles avait lieu de croire que, pan- 
dant les Sarrasins le delivreraient 
d’un sı redontable ennemi,, il se pre- 


rerait & les usser, et que je 
13 
bed 


‚gonnd d’intelligence aveo Abderame. 

(K) Contribua extremement au ‚gein 
de cette bataille. JI y a quelques his- 
toriens qui ne disent pas qu'il com- 
battit ce jour-lä avec Martel; mais 
d’autres le disent e: t. Voick 
les paroles de Disere : Deinds 
post decem annos, cum uzoribus et 
Parvulis venientes, (il parle des Sarra- 
ins), Ageitaniam Gallieprovinciam 
















(m) Casparroppen afEpegme. 
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i habilaluri ingressi sunt. Caro- 
Tersiquidem cm Budone, Aquitanien, 





Si- 
'bert partage de telle sorte la gloire 
SE cette journde entre ccg deut Chef, 
mil semble ne vouloir donner d Eu- 
que Parantage d’avoir forc# le 
camp des Sarrasins, et d’avoir abtmd 
ies debris de leur area ; Zudo quo- 
que reconeiliatus casıra Sarraceno- 
rum irrupit, et reliquias corum con- 
trivit. Roderic, archev&que de Tolede, 
nous fournira une bonne preuve; car 
äl dit (26) que les plus grandes forces 
de Charles Martel dtaient composees 
d’ Allemands, de Goths et de Francais, 
qui etaient restes & Eudes a, wen 
taille que les Sarrasins rent pı 
de la Dordogne. N’oublfoss pas la let- 
tre qu’Eudes derivit an pape Gregoi- 
Fi oü il lui At un narre de la ba- 
taille. Marianus Scotus et Othon de 
Frisi perlentde cettelettre. Ana- 
stase le. bibliotheogire en parle aussi 
(25); ebce qu’il y ade bien singulier, 
C’eat qu’il donne toute la gleire de l’ao- 
tion aa duo d’Ageitaine, sans direquoi 
que ce soit de Charles Martel ; et, pour 
ce qui est du nombre des morts , 
370,000 du cöte des Sarrasins, etı1,500 
da cöt6 des Frangais. Il-en donne pour 
som garant catte letire d’Eudes,, d’oü 
il tire une particularitd assez burles- 
joe : c’est que le jour de la bataille , 
Bodes fit hacher en petits morosaux 
trois eponges benites, que le pape lui 
arait envoydes ‚de celles qui servaient 
&Fusage de la table, et en donna & 
manger äsca soldats, ce qui leur porta 


3) Hister, Longob., 1. FT, cap. KLYT. 

AD Madre’ de Lungender, p. Be. 

(25) Roderie, Hisor. Arabum, dan ier Md- 
weiss de Case 


(#5) Dans en Meteine de Cal de Piineire 
de Languedoc, page 53. 
TOME I. 
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Hant de bonkeur, qu’aucan de ceuz qui 
en mangörent ne Fut hi tue ni blessh- 

Pour entendre cet usage.da la table, 
souvenes-vous de cen päroles de Mar- 
tal: 





Hm bigare dar urgendi pongia mensie 

(L) Les modernes aient os6 en debi- 
ter tan da ches periculirer ]Je me 
servirai de la judicieuse reHexion de 
Vhistorien qui m’a servi de principal 


i guide dans cet article. Z’on ne peut 


trop remarquer,dit-il(29), cettejournee, 
ei Von ne peut asses bidmer los an- 
eiens annalistes de n’avoir rapporte 
aucune circonstance d'une action si 
memorable. Mais, d'un autre cöıs, 
quand on aime un peu la verite, on 
@ peine & ezcuserce que des auteurs 
modernes (28), dont le merite est grand 
d’ailleurs , ont derit de cette bataille. 
ls en parlent comme »ils avaient etd 
Presens & tous les conseils, e& comme 
Fils avaient vu tous les monwemens 
des deux armıdes; ils decrivent, non- 
seulement les arms des Frangais er 
des Sarrasins , mais la manidre dont 
Charles a Abderame van jerent leurs 
troupes. Is vapportent 
rangues remplies de choses qui ne sont 
ni vraies, mi convenahles ; ils disene 
de quelles ruses se servit Abder 
Padresse dont Charles en dita Fefe 
et achevens par la description des pı 
tures differentes ols on trouva les co, 
de oeuz qui demeurdrent sur le champ 
de bataille, sans oublier la plainte des 
mourans ‚et les louanges que les chefa 
del’armeede France, c’estadire,Char- 
des et Eudes, se donndrent lundl’autre. 

39) Marial, Epig. CXLIP 12. Xır. 

27) Cordemei, Histoire de France 

aM Ileise em marge Paul Emile “ 








cher 


ABDERE ‚ miguon d’Hercule. 
Poyez la remarque (D) de !’ar- 
tie suiyant. 

ABDERE, ville maritime de 
Thrace , proche ’embouchuredu 
Nestus (a). Ilyena (5) qui ven- 
lent que lasour de Diomede Pait 
bätie (A), et quelle lui ait donne 
son nom; mais qu’enla 31“. olym- 

(a) Herodot. ‚ib. VIT, cap. CIX, CAXPT. 


(b) Solin, chap. X. Payes aussi Mela, 
üb. I, Pr w 
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34 
pie ‚ ceux de Clazomene la re- 
itirent, et lui firent porter le 
leur. Si ’on en croit Herodote , 
ils ne firent qu’en jeter les fon- 
demens, seus la conduite de Ti- 
mesius (c) : on les chassa (B), on 
rendit nulle leur entreprise; et 
ce sont les Teiens qui, a pro- 
Prgment parler, bätirent Abdere, 
lorsque, se voyant pres de ton® 
ber entre les mains d’Harpagus, 
lieutenant de Cyrus, ils aimerent 
zmieuxabandonner leurpatrieque 
de se voir sous la domination des 
barbares. IIss’embarquerentdonc 
tous, etallerent achever ce que 
Timesius n’ayait fait que com- 
mencer (d). Il en courut un pro- 
verbe (e) qu’Erasme n’a 
bien entendu (C). Jene parle pas 


1ela fondation de cette ville (D) : 
il vaut mienz se souvenir de juel- 
singularites qu’on a debitees 
touchant Abdöre I Les pätuı 
des environs ayaient une telle 
force, qu’ils donnaient la 
aux chevaux (f). Ily eut unesi 
grande multitude de ouilles 
et.de rats dans cette ville (g), au 
temps de Cassander,, roi de Ma- 
c&doine, que les habitans furent 
contraints de se retirer ailleurs 
(E) ; mais il fautcroirequ'ils y re- 
tournerent bientöt (F), ou que 
d’autresallerent occuper leur pla- 
ce. Les Abderitesont ete fort de- 
cridsdu cöt6 del’esprit et du juge- 
ment (G); et neanmoins il estsor- 
tibeaucoupde grands hommes de 
leur ville:un Protagoras, un De- 
mocrite, un Anaxarque , ’histo- 
rien Hecatee , le poäte Nicanetus 
Foyes son article. 
Herodot., Ub. 7, cap. CLAVIIT. 
(6) Strabo, üb. XIV. pag. 


[1 Plinins, Ib. XXP, cap. Yırr. 
) Justin. ib. XP, cap. I. 


de l’opinion qui attribue a Hercu- j 
fond 
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et plusieurs autres dont lescata- 
logues des hommes illustres fai- 
saient mention (h). Rien n'est plus 
ötrauge que lamaladie qui regna 
lant quelques mpis dans Ab- 
jere (H), dutemps de Lysimachus 
(9. C’&tait une fievre chaude qui 
se dissipait au septieme jour par 
quelque crise; mais elle cansait 
untel trouble dans l’imagination 
des malades , qu’elle les conver— 
tissait en comediens. Ils ne fai- 
saient que reciter des morceaux 
de tragedie , et surtout de l’An- 
dromede d’Euripide ‚comme s’ils 
eussentet&sur letheätre :desorte 
qu’on voyait dans toutes les rues 
je ne sais combien de ces acteurs 
Päles et maigres qui faisaient des 
exclamations tragiques. Celadura 
jusqu’& Phiver suivant , qui fut 
fort froid, et par-lä plus propre & 
faire cesser cette r&verie. M. 
reri rapporte tres-mal ce fait (I). 
M. Beger (k), qui a publid.ses 
conjectures sur une medaille des 
erites (K), quil croyait avoir 
&t6 frappee pour &tre un monu- 
ment de cette fächeuse maladie, 
a change de sentiment lorsqu’il 
a vo la belle disertation qui lui 
a ete dcrite sur ce sujet (2), oi 
Yon trouve biendeschosesconcer- 
nant la ville dhbdere, Ten Fi 
rte quelquesunes la der— 
ek ie. Ilsefaisaitäcer- 
tains jours,, dans cette ville, une 
espece de cer&monie qu’on pour— 





8" Acdypiras umbaaı wire 
draypäqsıra. Plurimi auteme 
Albert ernten, de qubus decterum er 
Indices commemorant. Siophanus By- 

saut., verbo"ACdipe. 
(4) Lucian. Quomodd Histor. it omseri- 





„ initlo, 
(%) Laurentius . Son livre a did ie. 
2 Berlin, ın-4., lan 1691. 


(d) Par M. Easchiel Spanbeim. Zlls est im. 
primde avec ia traisd da M. Beger. 
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rait appeler en maniere 
auto da fe; car Geatuans doute 
un acte de religion. On devouait 
unepersonne, et puis on l’assom- 
zmait & coups de pierres. Je crois 
mi n’y a qu’Onde 

ie 





tions qu’il souhaite & son enne- 
mi: 
At 1a devovent certis Abdera diebus,, 
Sazaqus devotum grandine plura pe- 
danı (m). 

Les commentateurs sont muets 
sur ce . I faut qu’on ne 
trouve pas l’origine ni les circon- 
stancesde cettec&remonie. Jedi- 
rai ailleurs (n) qu'il Z avait dans 
Abdere un temple de Jason que 
Parmenion fit detruire. 


Orid. in Ibim, 3 
a en. 0% 


Ü% menmuges: car, eu premier lien, 
i Tegarde Diozzde'eat un fait da 


de joindre ces deux choses de 

maaidre, qu'on met le temps de la 
fable apres celui de la veritd. Si vous 
voulez sie te touchant la 


Fapporter Tune opinion difrente de 
i concerne les Töions. En se- 

he, Hi , il parle 
de Ia construction de oette ville, ne 


a tn lade re 


i traint 
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Diomäde, II fallait dire que, selon So- 
lin , la seur de Diomede V’ayait bätie 
etlui ayait donne son nom, d’oh M.de 
Saumaise a cu grand droitde oonclure 
ges cette maur dappelait Abdera (1); 
y a dans Goltzius une medaille oh 
Pon voit une täte de femme, avec 
inscription ABAHPAZ KOPAZ 
(2). Nos plas kavanı mfdailirten ia 
ra} nt sour iomdde 
Kobhatrioe d’Ahlöre (3). ” 
(B) On les chassa. ] Herodote le dit. 
ressdanent ib Opnınär IEinadiie, & 
‚Tiirasibusexpulsus($). Nous vorrons, 
ıns Ja remarque suivante, une 
rise de Pinedo sur ce sujet. Toutes 
apparenoes veulent que les impri- 
acure sent la sele cause de oile 
antre meprise , Thracibus ejectis, qui 
se voit dans la docte lettre de M. de 





Vabsndonnee 1a patrie, ufin 
de se garantir des avanies de l’inqui- 
sition ‚ adopte ce proverbe en ce sens- 
14 ; mais il ajoute quil n’en prend pas 
toujours bien de faire ces sortes de re- 
traites, et qu'il en parle par expd- 
rience. ‚proverbie) significabatur 


dire, comme il fait 
‚queles Teiens 
ayaient chasse lo Clazomenien Time- 
sios, qui commengait 4 bätir Abdire, 
sea plaintes seraient les plus mal fon- 
dees da monde. Mais revenous & Eras- 


i me. Ce quej’ai d Iui critiquer n'est 


(+) Salmasüi Rzereiet, Pliniane, page 160. 
(9) Abderm virginis; züpas dorieh, pre 


Epist. ad Laurent. 
. CCRPEIT. 


(6) Pinede in Siopban. de Udih., p 6. 
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s tant Vexplication da proverbe que 

P quil ajoute que peut-tre Cicdeon 
a fait allusion A oela dans ses epftres d 
Atticus. Il en cite deux endroits (7), 
dans lesquels il est visibleque Cicdron 
ne parle d'Abdöre que pour la repre- 
senter comme um licu od les affaires se 
"traitaient soti it, etsans rime ni 


raison. Mais si Erasme , qui s’est servi 
d'un peut-&re, ne laisse pas de meri- 
ter quelque censure, que dirons-nous 

de ce ton aflirmatif de Moreri, 
ron fait sans doute allusion ? Qu’cn 
dirons-nops, lorsque nous saurons d 
i ırte cette allusion ? Ce 
n'est pas au fait qu’Erasme a conjeo- 
turd a faute it plus legere ; c’est 
& um certain dat quil ct mir que 
ceux de Clasomäne,, chasses de F Asic, 
donndrene ä la ville d’Abiere,, qui da 
rendit si edläbre , et qui donna Fooca- 
sion & ce des Grecs, Asoiar 
aa aeıte. Je le repäte encore, il est vi- 
sible que Ciodron ne parle d’Abdäre 
que pour en tourner en ridicule je 
uyernement, Car done hy grande 
faute que d’avoir dit qu'il fait sans 
doute allusion 4 Teclat a la gloire et 
& la beaute de cette ville. Mais, de 
plus, il n’est pas vrai que les Clazo- 
nöniens soient la cause de ce preten- 
du grand eclat qui fit nattre le pro- 
verbe. J’avoue que, Solin, ile 
rebätirent Abdere que le temps avait 
fait tomber en ruine, et gi la fi- 
rent plus grande quelle n’etait ; mais 
voilä tout os que nous lisons d’eux ; 
et si l’on consulte Herodote, on trou- 
vera les Thraces ne lear donnd- 
rent pas möme le temps de la bätir. 
‚Apr&s tout, n’est-il pas certain que 
Strabon ra; expressement le pro- 
'öiens, qui, pour n’dtre pas 


exposds & l’insolenoe des Perses, se rd- 
fugiörent ä Abdere? Lenom des Teiens 








ville dans la Thrace, on les avai 
ses de l’Asie. Herodote ni Solin n’en 
disent pas an seul mot. Eafinje.ne vois 
Personne qui n'entende le pro 
latöt au desavantagequ’& larantage 
"Abdäre. Erasme mäme n’a point reje- 
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‚convenire proverbism ubi quis fortu- 
nam tenuem, sed cum liberlaie con- 
junetam, anteponit emplis opibus, sed. 
obnozüs servituti. Cujus sententie 
non refragor; nam damnatus et Ab- 
deritarum aör, et item pascua. Voyez 
Isaac Vossius sur Pomponius Mela (8). 
(D) Qui attribue a Herculo la fon- 
dation de cette ville.] M. de Saumai- 
se (9) n’a prourd, que par le temoi- 
up de "zetzes, que la fondation 
ait did attribade d Hercule : 
il pouvait en donner un meilleur ga- 
rant; car-nous apprenons d’ 
dore Go) ‚uleren ie, ayant enleve les 
cavales iomede, fut averti que les 
Bistons avaient pris les armes 
lä-dessus il donna ces cavales ä gar- 
der äun ‚Jaune homme quil aimait „ 
nomme Abdire, et marcha contre les 
Bistons; quil en tua une partie; quil 
mit les aatres en fuite;qu'il tua aussi 
Diomede; mais qu’& son retour il 
trouva que les cavales avaient mis 
ibdöre en pieoes ; qui bätit une ville 
aupres du tombeau de ce jeune hom- 
me, et qu'il livra ces cavales a Eu- 
rysthee. Etienne de Byzance dit seu- 
lement que la ville d’Abdöre fut ainsk 
nommee & cause d’Abdere, mignon 
@Hercule (11) ; il ne dit point si ce 
fat Bercule qui la bätit, ou si ce fut 
le jeune miguon. Ce dernier senti- 
ment est. rapportd par Marcien d’Hd- 
raclee (13). [# septidme livre de Stra- 
bon, si on l’arait tout entier, decic 
rait tt-&tre la chose: les extrait: 
que Yon en a marquent seulement que 
A LT ui 
'un homme qui fut man; 
aux de Piomede. Arquez 
in semble dire fort clairement 
EN re &tait un des domestiques 
Diomöde, etqu'il fat tue par Her- 


(9) Page 135. 

(9) Salmasii Exereitat. Plinion. 

(16) Apolloderi Biblisth., lb. II. 

(ke) "Awb "Alduplreu won dus "Hole 
"Hpaxaious ipmpirov. Sonmsise a fort bien 
dis quan Lim d’Aldnpiray il fant lire ACHi- 
peu> qui ent le nom quidpollodore (il die 









page 160. 
m. 





4 Vexplication de Vadianus, quoique Apdleni 


peu glorieuse & ostte ville. Zzistimat 
fü rin XV, U0r.17, a Epin. FIT, UM 


Philostrats, 
(12) Apud Salmasii Exereit, Plinian. p. Ge. 
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vesoebantur, cum Abdero famulo in- 
terfecit a M. de Saumäise dit la- 
dessus qu'il ne faut point 
Yaniformite dans es Ables: il a rai- 
300; on trouve le blanc et le noir sur 
les mämes dans les ecrivains 
du temps fabuleux; mais peut-ätre 
qu’on pourrait dire qu'Hygin a voulu 
Signifier qu’Bereule, seconde d’Ab- 
GE, tan on oruel moi de Thrace qui 
nourrissait de chair humaine ses che- 
vaux. Jene garantis point ce sens. 
geadre avait dejd remargus |’ 
ion quise trouve entre Hygin et P! 
lostrate (14). On pouvait encore dire 
que ce dernier mi tniedifförent ga 
Pollodore:: car il veut (1 ie Dio- 
Falle a abandonnt Abdlre hence- 
vales ; qu’Hercule , allant delivrer son 
favori, Pait wur demi unge; 
et que , pour punir Diomäde, il Pait 
Een a Da a 
les (16). Philostrate ne veut point, 
comme Apollodore „ qu’Bercule ait. 
fait bätir une ville aupres du sepul- 
cre de son ami. Mais Failar Apol- 
lodore ne dit point, comme Philostra- 
te, qu’Hercale ait ordonne des jun ou 
des ezereices en l'honneur d’Äbdöre. 
Je erois qu'il n’y a qu'un sen] auteur 
gngoi ait dit we atrocle füt fröre 

ext Abdöre. On pretend pouvoir 
over par les medailles que les Ab- 
Series Iimaient mieur rapporter le 
nom de leur ville 4 Abdera, sour de 
Diemäde, qu’au mignon d’Hercule 

18). 

(& De 6 retirer ailleurs. ] Justin 
dir 'assander „ ayant peur qu'i 
wentabissent 1a Nacdoine > entra cn 
traitd avec eux,, et les plaga sur les 
Sie pour de Gamunder io) nt 
cette inder (19) ; lui qui 
faisait trembler toute la Grece, pou- 
vait-i} craindre que les habitans d’une 
seule ville qui fuyaient des rats et 


(13) Hygmi Fab. XXX. Mr PRO 
a ran 

















(18) Spanhemii Epistola ad Laur. Beger. 
(eo) Fgrez Glarennes , dans Le Juin Vario- 


vum de M. Gravis, page 333. 
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des ouilles ne s’ernparassent mal- 
re fi de tout un payı > M Morde 
qui apparemment n’avait jamais su 
qu’on eüt demande raison de oette 
peur & l’historien Justin, a fait tout 
oe quil: falait pour lui epargner cette 
Gensure; car il declare que Cassander 
regut les Abderitains dans la Maod- 
ine aveo de bontd. Ceux 
qui s’en fieront & son dietionnaire ne 
Songeront qui eritiquer cet ancien 
historien. On ajoute que cette bont6 
de Cassander se deploya l’an 3650 du 
monde, selon lachronologie d’ Eusebe. 
gi eroirait, en lisant cela, qu’Eu- 
be n’a pas dit un seul mot de cette 
action de Cassander, et qu’ilnecompte 
Point les temps selon Tes anndes de 
monde ? Venant au fond, je disque, 
selon Justin, les Abderites furent pla- 
4s par Cassander sur les frontieres da 
Bayı avant qu’il tuät les fils d’Adexan- 
re : or, selon Calvisius (20), il ache- 
va de s’en defaire l’an du monde 3641; 
ainsi la chronologie de notre homme 
est aussi fausse que la bonte de Cas- 
sander est contraire au seul historien 


qu'ila pu suivre. 

® gei Z, etourndrent bienudt, 
ee. jue "Lucien te de la 
maladie da Ahddrites arriva sous le 
rögne de Lysimachus , et, par consd- 
quent, est posterieur 4 Paventure des 
gremouilies ; car, selon Justin (a1) , 
elle precdda le temps auquel Lysima- 
cbus et Cassander prirent Ia qualitd 
de roi, Ajoutez a cela qu’autemps du 
dernier roi de Macödoine, la ville 
d’Abdtre etait assez florissante. Le 
preteur Lucius Hort ia pilla; 
mais sa conduite fut desapprouvde par 
le senat romain ‚et la liberts fut ren- 
due aux Abderites (22). 

IE) Les Adderises ont die fort 2 
erids du cöte del’espritet du jugement.. 
Ona dejä vu Comment Ciezron les ac- 
comı dans ses lettres ä Atticas. Il 
n’est pad plus obligeant dans un autre 
Hivre (23) od, apres avoir rapporte 
une opinion qu'l croit ridienle, il 
ajoute,, que quidem omnia sunt pa- 
wid ii quam Democrito di- 

'niora. Jaydnal, ne pouvant nier que 
Jdmocrite n’eht beaucoup d’esprit et 

(20) Mortri suit ordinairemens la chronelogie 

de Calvisim. 
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de sagesse, pretend que c'est une preu- 

we que les grands hommes peuvont 

naftre sous un air grossier et. dans le 
pays des sots: 

Sunny Kal u magnz enpla 

Wersecum in patrid, erasroque rub aire 
nasei (a6). 
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diens dans les raes. Une folie comme 
‚eelle-lä, dit-il, ne tombe point sur 
des gens grosiers et flegmatiques : 
Tam elegans insania non cadit in cras- 
508 et pituitosos, nedim in vervecea ca- 
pita. Cet auteur aurait dä se sonvenir 
de la maxime d’Aristote, quune hi- 








rondellene fai: le printemps. Pour- 
. . juoi tourne-t-il eu coutume et en ha- 
Martial n’a guöre jugd plus avante- bitude une suite de üdrre qui 'arriva 
jeusement Al tes, quand ila. qu’une fois ? Ce quil cite de Lucien 
it: est un fait unique qui ne fonde point 
Siygien, fortisäue übi, di videtur, de tels proverbes. Je dirai en passant 

ai 


jerisanm pectora plebis habeı (25). 
Vigenere s abuse grossirement sur ce 
passage ; il le croit adresed au erimi- 
nel qui representa sur le thöätre l’ac- 
tion de Mutius Scevola en meltant la 
main dans le feu (36); maisil adresse 
ä ceux qui seraient si dupes , qu'ils 
prendpaient cela pour un acte de oon- 
ätance, vu que co eriminel ne lavait 
EN que pour s’exempter d’#tre brüld 

Nam cum dieater twnied prasente molanıd 
Uremanum, plus ert dicere, non facio (27). 
Isaac Vossius, qui &tait quelquefois as- 
sez singulier dans ses pensees, a fait. 
‚pour les Abderites une epologie d’un 
tour nouveau. ]| avoue que plusieurs 
d’entre eux naissaient ou devenaient 
fous; mais il pretend que co n’etait 
une marque de stupidite, vu que 
folie ne s’atlaque pas ä des lour- 
uds et.ä des stupides qui n’ont rien 

& perdre, et qu’elle s’empare trös-sou- 
went des plus grands esprits (28). Et 
quant & ce qu’lippocrate a fait men- 
tion de plusieurs Äbderitains dont Ia 
filvre avait 6t& accompagnde de de- 
lire (39), M. Vossius pretend que ce 
n’est point de lä qu’est ne le proverbe 
qui decriait cette ville; mais plutöt de 


la passion agr&able qui suocddait & 
leur fitwse. Ex affectu jucundissimo „ 
‚m febribus susoedere sole- 


gi ipsorus 

ıt, ut testatur Lucianus seripto de 
Conscribendd Historia, 29, ils deve- 
naient passionner pour les vers et pour 
la musique, et ils faisaient les comd- 


(a4) Juvenal. Satir. X, vers. 49 
GE) Mal, Brigr EEP SEE 
Are, de Phimie  ——— * 
(27) Martial, Epigr. XXP, lb. X. 
(88) Isaac. Vossius in . Melam, p. 135. 
(29) Rippoer. üb. TIT., de Morb. valgen. 
@0) Is. Vondies , in Pomp. Malam, p. 135. 





quirume n’a pas bien pris la pensde 
dei Ciedron (31); car on doit inferer 
paroles de ce Romain, non 

queles habitans d’Abdere fussent An 
Pides, mais que, par un grand &gare- 
ment d’imagivation, ila donnaient 
dans des ‚paradores ineroyables et in- 
soutenables. Abderitaris naturd pecu- 
ie isse mentis stuporem indicat 
M. Tull. inlibrisde Naturd Deorum, 
@’est ce que dit Erasme (3a). De fort 
habiles gens (33) citent cela comme 
le propre texte de Ciceron, tant il est 
vrai que les ls de nous autres 

‚ns de lettres tiennent du naturel de 

renommes ; ils acquidrent de nou- 
veaux traits en changeant de place 
(34). Ceux qui pretendeot que le 
terme d’ACdyarsysr, qui se trouve 


roverbialement dans le discours de 
'atien contre les Grecs, signife um 
conteur de sorneltes, un donneur de 
billevesdes, ne confirment point V’ac- 
cusation de stupidite que 
tait aux 


'on inten- 
rites : un niais, un sot, 





devant les Abderitains, au mi- 
Tieu d'un die fort chaud; plusieurs sor- 


B:) Celle qui on en Ier. irre de Natarl Deo- 


(32) Adagior. ehil. IP, centur. FI, num. 27. 

(33) Cicero, de Nawurd Deorum, Abderitanee 

Fi mmentis obnonios seribiL. Laur. Begerm . 

quad. pag. 16. Foren ans 
(not Abdern. 
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taient du theätre avec la fire, et, 
comme ils avaieat l’iimagiantion tout 
imprimee de la lie, les röveries 
que la liewre leur caasa ne faisaient. 
que leor representer Andromede, Per- 
xe, Meduse et ce qui s’ensuit, et rd- 
de telle sorte les idees de 
eprlun 
ıvaient sem) 
deen 


'actionner & l’imi- 
talion d’Archelaüs. Je pense que 

iiers qui donnerent cette comedie 
Gens les rien „ apres que leur filyre 
@atinne fut passe, gäterent plu- 
sieurs autres convalescens.. Les dispo- 
Sitions etaient favorables alırs aux 


verllaient 











re 6i 





hose de semblable, vers la fin du 
‚me siccle (36). La difference 
qu'il y a eutre ces maladies et Ia poste 
om la petite verole , c'est que celles- 
& sont incomparablement plus fre- 
quentes. Je croirais volontiers que le 
ravage que le comedien Archelaüs et 
il firent dans Vesprit des Abde- 
Tites (37) est moins une marque de 
stapidite que de vivacit6; mais c’&tait 
toujours une margue de faiblesse ; et 
je m'en rapporte & ceux qui ont obser- 
ve Gele ‚geus dtaient les plusebran- 
its de la representation d'une pidoe 
de the Quos (terrores om er- 
(35) Piutarch, de Foribes fact. malierum. 
ART. 
kopen, 









que 
gu 








rores) auxerunt poster; frequens enim 
consessus theatri, in ef sunt mulier- 
cula et pueri, movelur audiens tam 
‚grande carmen : 
ddsum aique adrenio Acherunie viz via ala. 
Per Tpelancas arie Hrnetas arperis, pen 
Maximis, ubi rigida oonstai erasa. calige 
inferdm (38). 
P @ u Mrs rapporte trös-mal = 
fait (39). Il n’est pas vrai es 
ee mourussent sur les Uhäätren, 
ni que la maladie qu'ils eureut alors 
ait donnd lieu au proverbe, abderitica 
mens. On mettrait bien en peine les 
geus, si on les obligeait de prouver 
w'il’ya eu autrefois un tel proverbe: 
il ne suffrait pas de que lea 
Abderites passsient commandment 
pour des sots : il faudrait montrer 
gqu’on se servuit des propres termes „ 
abderitica mens, pour signifier 
opinion gendrale ; or il est sür Fr 
rasme na cit6 personne qui ait em-. 
ploy& ces termes. Mais laissons cot in- 
ident ; abandonnons m&dme comme 
fausse la reflexion que voici : c'est 
'une chose aussi passagdre que le 
fit. oette meladie aka A tes, de 
Iaquelle Lucien est le seul qui ait 
parle, et encore ne Pa-til fait que 
pour en former l’exorde d’une disser- 
tation ; c’est, dis-je, qu’un fait com- 
me oelui-lä ne semble pas ponvoir 
donner lieu d un proverbe qui difame 
&ternellement tout un peuple; car si 
Fon me a ‚par exemple, quele 
sapiunt -s pouvait n'avoir die 
fonde ne une seule faute des 
Phrygiens , je donnerai d’abord une 
ine diff£rence, puis quil est cer- 
tain que, des quela chose eut dt tour- 
nee en proverbe, on ne l’appliquait 
pas aax Phrygiens plus qu’ä une an- 
{re nation, au lieu que fes reproches 
qu'on faisait aux Abderites les Ir- 
laient litteralement et continuelle- 
ment, et de lamaniere que ceux qu’on 
fait aux Normands et aux Gascons re- 
ırdent ceux d qui on les fait eo; 
lais, encore un coup, traitons cela de 
fausse chicgne,, et contentonsnous de 


38) Cicero, Tasosl, ib, I. 0a, XY1. 
1a oo ara fi Wo 














Ha commis bien 


les remarguss (A), (C) et (E)- 
ia 


EI 
lest sür qua les, verbas qui. 

ne BE 
a Ge el 

om degi ion en gdndration. une 
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qui 
une infinitd d’autres geos ont rempli 
et remplissent tous les jours les espd- 
Fances que cet auteur i concut 
en se resolvant de ne point citer. Il 
espera qu’on le citerait lui-m&me, co 
que J'on n’aurait point fait e’il avait 
min 3 la marge de son lirnele nom 
anciens qu'il copiait. 

(K)Sur uns medallleder Abderites.] 
Dun cöte, elle represente un grifon , 
et de l’autre une täte d’homme sans 
barbe,. couronnee de laurier, avec 
ces mots: EIIE AIOX AAIOT. M. Be 
ger conjecturait que cette medaille , 
consacrde dä Apollon sous le titre de 
Jupiter malfaisant, sub Jove sinistro, 
la mdme chose qu’ä Rome, sub Fe- 
jove , avait etd destinde & siguifier les 
trop chaudes influences du soleil qui 
talent cause des imperfections pour 
lesquelles on diffamait les Abderites , 
et qui cependant les rendaient de 
bons disciples d’Apollon. M. de Span- 











heim entend par cette inscription le G: 


röteur ou le gouverneur d’Abdere 
Ein) er il dit due, le grißon ayant 
et6 le symbole de Teos, comme il 
paratt par plusieurs medailles, il ne 
se faut pas etonner que les habitans 
d’Abdere, colonie des Teiens, aient 
marque le m&me symbole daus leurs 
monumens public. C’est ainsi que les 
colonies en usaient ä l’&gard de leur 
ville möre: V’exemple de Syracuse et 
de Corfou, qui avalent pour armes un 
Pögase , & Pimitation de Corinthe, en 
est une preuve. Pour ce qui est de 
la täte courounde de laurier, elle re- 
prösente vu Abderus, le mignon 


(41) Dans Yedition de Hollande de son dic- 
onnaire. 
(4) Epidius, Lei Gliws, 








ABDERE. 


d’Hercule , ou Tisamenes le Clazome- 
nien, r&verd comme un heros par les 
Teiens domicilies ä Abdere (43). Isaac 
Vossius entend par l’inscriplion de 
cette medaille ‚ Jupiter frumentarius ; 
comme si &uör aaior dtait la meme 
chose que Zwir inägmas (44), etil 
fonde son explication sur-ce que la 
ville d’Abdere etait environnde d'un 
bon terreir, propre partout on aux 
wmoissönsou aux päturages , d’oü vient 
2“, les Triballes, dans leur extreme 
isette, se jettentlä, selon Diodore 
de Sicile, comme sur la plus fertile 
sampagne que Yon püt trouver (45). 
M. de Spanheim ne lui nie point cela, 
et rapporte un auire pm de Dio- 
dore de Sicile oü Abdöre est vomptee 
pour Dane des plus puissantes villes 
ui fussent alors dans la Thrace (46). 
en rapporte aussi un d’une leitre 
attribude ä Hıppocrate, ot l’on se con- 
tente de dire qu'Abdere n'est pas une 
ville obscure, sie winur ex denues: 
mais il ne lalsse pas de refuter Vos- 
sius sur le sens de la medaille. Jene 
finirai point sans remarquer qu’on 
aurait grand tort de prendre pour 
une preuve de peu depnt ce qui se 
passa entre ceuxd’Abdere et ipno- 
rate au sujet de Democrite (47). 
‚nd interät qu’ils prirent & la dante 
je ce fameux Philosophe ‚leur conci- 
toyen, fait honnear & leur jugement. 
est vrai qu’Bippocrate ne confirma 
point Popinion qu'ils avaient congue 
touchant Democrite : ils le croyaient 
fon, et il parat plus sage qu’eux & 
Hippocrate. Cela n'y fait rien; je suis 
shr que dans toutes les villes de la 
rdoe on aurait juge de Democrite 
comme ses compatriotes en jugerent. 
On en ferait aujourd’hui aufant d'un 
Philosophe qui se moquerait de tout, 
qui dirait que lair est rempli d’ima- 
ges , qui etudierait le ch: 
seaux, qui Wenfermerait dans les sc- 
pulcres, ete., et il n’y aurait que les 
eaprits da premier ordre et qui volent 
Audeseus des Pprejuges qui fussent ca- 
pables de juger sainement de lui : or, 
©es gens-lä sont trös-rares en tout 


(43) Con einsi que M. de Spanheim nomme 
ini Pätrodoe, gel Talea. 

(44) I. Vomsinsin Pomp. Melm, pag. 135. 

(45) Died. Sienl,, Ub. XP, p. 354. 

(46) Idem, ib. XIII ‚pag. 19% 

(4) Fre leiten deren de par a Dam. 
wre &'cr ınjet parmi ealles d’Ripgocrate. 




















ABDIAS. 4 


temps eten toos lieus. Is sont aussi 
rares et peul jes 
Ze et peak pl mu Io gms 
lent 4 pe/oe le nombre des embouchu- 
res du Ril (48). 
(48) Bari quippä beni; mumarns vis art ir 
‚dem , quot eis m 
nee 
ren Fr Babylone, auteur 
i merite d’Etre place parmi les 
Plus hardis legendaires. C’est ım 
imposteur qui se vante d’avoir 
va Notre-Seigneur Jesus-Christ , 
d’avoir ete Fun des soixante-dou- 
ze disciples, d’avoir assiste aux 
actions et ä la mort de plusieurs 
apötres, d’avoir suivi en Perse 
saint Simon et saint Jude, et d’a- 
voir et &tabli par eux le premier 
er&que de lone. L’ouvı 
gai court sous son nom est divisd 
en dix livres, et a pour titre : 
Historia ceriaminis apostolici. * 
Wolfgang Lazius (a) en trouva le 
manuscrit dans une caverne de 
Carinthie; et quoiqu’il füt habile 
homme, il se laissa tellement 
tromper par cet ecrivain fabu- 
leux, qu’il se pr&para & le donner 
au public comme une piece im- 
portante. Il ajouta foiä Pinscrip- 
tion de ce manuscrit, qui portait 
ja’Abdias , ev&que de Babylone, 
etabli parlesapötresm&mes, avait 
compos€ en hebreu cette histoire 
de leurs actions, et qu’Eutropius 
Yavait traduite en (b), et 
Africanus en latin. JI la publia & 
Bäle (c), Yan 1561 ‚avec quelques 
* Chauffipid, ax mot Aapıas , promet des 
ramarques sur Fautsur de cstie histoire, qui 
west, dl, ni d’dbdias ou Adde, ni de Cra- 
Aion, eic.; mais wen nomma pas Cautenr, 
qu'ileroit avoir vdcu dans le septiäme sche, 
@peusfre plus tard. 
(a) Mödecin a Yienne en Autriche ‚ei his- 


riographe de Pempereur Ferdinand I. Vı 
Ffpüre dedicntoire de son ddltion. 


(b) La de Julius Afri dia 
erfklutropfun u dieipie Pabdie 


autres vies de saints. Elle a te 
depuis imprimee plusieurs fois 
en divers lieux (A). M. Br 
remarque que ceux qui ont dit 

Welle a ei inseree dans la Bi- 
Pliotheque des Peres se trompent 
(4). Laurent de La Barre l’insera 
dans son Histoire des Peres, a Pa- 
ris, en 1583 (e). Ce n’est point 
le pape Gelase, comme M.Mo- 
rerıavance , maislepape Paul IV 
gei a rejel€ comme a} pie 

'ouvri de notre Abdizs( ß lu- 
sieurs &crivains, tant parmi les 
catholiques que parmiles protes- 
tans, ont reconnu l’imposture, 
Ceux-ci pretendent avoir dessill& 
les yeux aux autres (B); on ne 
leur accorde point cela (C). La 
gloire serait au fond tres-peti- 
te; car ce fourbe a use de sı peu 
d’adresse ‚ qu'ilacitel’Hegesippe, 
qui afleuri cent trente ans ouen- 
viron apres Pascension de Notre- 
Seigneur (g). Ilaparle aussid’un 
disciple des apötres nomme Cra- 
thon , qui fit, dit-il , une histoire 
en diz livres de tout ce que saint 
Simon et saint Jude avaient fait 
et soufferi dans la Perse pendant 
treize ans ; laquelle histoire , 
poursuit-il , Africain T’historio- 
graphe a mise en latin (h). Oü 
trouverait-on cet Africain, qu’en 
la personne de Julius Africanus , 
mort environ l’an 230 (2)? 


(6) Ches Oporin, in-fol. 
(A Jo. Alb. Fahre in Codiee Apoery- 
pho Novi Test. , pag. dor. 

(0) Bi non pas en 1381, comme veut Mo- 





(4) Imprinde plusiurı fir en di, 
vers lieus.] M. du Pin, qui a marqud 
les editions de 1557, de 156n et.de 


1591, et, ontre oela, une ddition de 
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Bäle de 1533 (1), et une de Paris de 
ass „ayobli 1a premiäre qui etit 
ja plus digne d’@tre maryu 
ai point sa Biblinihsqus 
siastique de V’edition de j 
serais mettre sur son compte fa 
tendue edition de Bäle de 1532. 
A cause qui ju’une edi- 














Faber. L’abreviateur de Gesner et M. 
Cave en marquent une de P: en 
1591, in-8°. Dans DZ) um. 
“ Magirus, on ayance uisement ie 

onvrage füt imprime iere 
Gina Parta,onıöör. 

(B) Avoir dessill les yeuz auz au- 
ires.] Consultez Rivet, au chapitre VI 
du ı®. livre de son Criticus Sacer , 
od, apres avoir observe la prevention 
de Lazius , et lautorite qu Hardin; 
et Bellarmin ont donnee & notre Äb- 
dias, il ajoute: ejus nugas etmendacia 


non est quöd' operosils pers » 
quia jam oculatioribus Pontifieiie ita 
Petent, EX NOSTRORUM ANIMADVERSION- 
AUS, ut eos tam pulidi oommenti pu- 
deat (a). I cite Baronius, Molanus, 
Possevin , et m&me Bellarmia devenu 
plas sage; illescite, dis-je, cominedes 
auteursgu ‚convenaientde la bätardise 
de cette histoire des apötres. 

On ne leur accorde point cela.] 


(€) On 
Le pere Labbe s’emporte d’une dtrange 
manidre contre Rivet, & cause du pas- 
sage que l’on vient de voir. Il peut 
avoir raison de sontenir que les catho- 
liques ont reconnu. Timposture, avant 
Ei les protestans leur fournissent ld- 

ssus aucune lumiere: mais on ne 


taurait Vezeaser de son algreur inju- 
Par ( 














rieuse ; car voici comme 
Hasce quisquilias ab otioso 
ro, qui meruä jure pseudo-Abdias di- 
eitur, confiotas ü ‚nullius 
atque auctoritalis esse apud eru- 

ditos docuerunt jampridem calholici 
tractatores, Sixtus Senensis , Joannes 
us , Joannes Molanus, Cardin, 


(1) Con ainsi geil y a dans Pidition Edm- 
„tom. =. 


Pag. 18. 
(3) Riveti Operam tom. IT, pag. 1076 
(9) Phi. Labbe, Diwert. de Seript. Eccles., 
am. I,pag.3. 
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‚Baronius, Possevinus ‚Salmero, Mi- 
raus ‚ alique, ut sileam Vossium, 
Cocum „ Rivetum , similesque hetero- 
dozos critieos , in alienis ab ecclesid 
catholicd castris militantes , atque ex 
catholicorum duntaxat scriptis et ob- 
servationibus suffareinatos. Ment tur 
’enim pro more Andreas Rivetus , qui 
libri I, cap. FI ‚cfutire ausus est, 
oculatiores pontificios ex suorum , hoe 
it, herreticorum hominum animadver- 
sinnibus edoctos , nugas et mendacia 
iMlius operis deprehendisse, ita ut cos 
tam putidi commenti pudeat. Sed, 
amabo,, quis Calvini catulus hoc com- 
mentum subadoratus est ante Hesse- 
ium „ Molanum , Siztum , ipsumque 
ade Paulum IF’, romanum pontifi- 
oem, qui inter seripta & se damnata 
Fejiel Je erois we Yon condamna en- 
‚core ce livre & Rome depuis la mort 
de Paul IV : car je ne  pense pas que 
Claude d’Espense veuillo parler de Ia 
condamnation faite sousce pape ‚ lors- 
il dit: Qualiscumque autor sit Ab- 
lias, superiore certd quam hazc scribe- 
remus anno , a romanis inquisitoribus 
‚roscriptus est. Ces paroles sont dans 
[6 chapitre V du livre V de la Con- 
tinence.Le coutinuateur de Magirus 


a 
tort d’en conchure (4 ie lanneo 
dont il s’agit ld est se. & ouvrage 











dela Continenee nefat.il pas imprimd 
en 1565 (5) ? Pierre-Paul Verger, 
teur protestant , ımort en 1: avait 


crie contre limposture de cet Abdias, 
dns son Idolum Lauretanum, com- 

en italien, traduit en latin et 
Amprimd en 155%, in-4°. 


WITT ii’ Cäiep. Narar.,pag- 
me 


ABDISSI (A), patriarche de 
Muzal,, dans l’Assyrie, au delä 
de P’Euphrate, vint & Rome l’an 
1562; et, ayant rendu ses hom- 
mages ä Pie IV, regut de lui le 

‚lium. Comme le concile de 

'rente etait alors assemble, le 
cardinal de Mula, protecteur des 
chretiens orientaux, ne manqua 

d’ecrire sur ce sujet & cette 
assemblee. Ses lettres furent lues 
dans la vingt-deuxieme session. 
Elles apprenaient que les peuples 
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sujets ice patriarche avaient did 
instraits & la foi par les a, 
saint Thomas et ssint Thadke, et 
an de leurs disciples nomme 
;queleur creanceetait tout- 
&-fait semblable a la romaine; 
qu’ls avaient les m&mes sacre- 
mens et les m&mes cer&monies ; 
gib en gardaient des livres 
je di 16 temps des pblre; 
ce patriarchat s’tend jusque 
= le cur des Indes, e com- 
prend beaucoup de jes, les 
uns sujets du Turc, les autres du 


sphi le , les autres du roi 
de Portugal. L’ambassadeur de ce 
dernier protesta tout aussitötque 
les evi orientaux qui &taient 
sujets du roi son maltre, ne re- 
connaissaient aucun patriarche. 
On’ lut ensuite la confession de 
foi d’Abdissi, datdedu 7 de mars 
1562 (a), oi il promettait d’a- 
voiretd’enseigner Asesinferieurs 
une ite et perp£tuelle con- 
formite de sentimens avecl’eglise 
romaine. Enfid on lut les let- 
tres qu’il &crivait au concile pour 
BT de ce qu'il n’y allait 
) , et pour supplier les 
Die hai ehrayer a 
qu’U promettait de faire obser- 


ver ponctuellement. Toutes ces dı 


choses avaient er£ dejä Iues dans 
we tion, sans exciter 
autrement les reflexions de per- 
sonne; mais la protestation de 
Tambassadeur de Portugal fit 
prendre aux absurdites de 
<e recit. 


an commengait ä ‚mu 
murer; rt I. 
Ines prendre a pero Squand 
Icpromatenr, au nom des legats, 

lecoup. Voilacomment 
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Fra Paolo conte le fait (5) : nous 
examinerons ceci en un autre 


lieu (ec). 
(8) Hist. du Concile de Trente, de. 77. 
(6) Dans Dartcle HesznJssv. 


(A) ABDISSI. Onufie Panvini le 
nomme Abdysu, ce qui, dit-il , si- 
ifie servus Jesu (1). Surius et M. de 
inde Ini donnent le möme nom ; 

. de Thou le nomme Abisius, et 
jpate zw dait Blade Jean, de domo 
larcid , de la ville de Gezire sur le 





„Tigre (2). Favoue que je n’entends 


Pas assez ce que c'est que ce domus 
Mlareid poar me contenter de la tra- 
duction frangaise que j’en pourrais 
faire. Je n’aoquiesce done pas & cette 
maison de Marc qu'ila pla aM. Mo- 
reri Femployer- Äobert ‚Mire nom- 
me Abdiesu le patriasche en ques- 
tion, et dit quil etait religieux de 
Vordre de saint Pacöme (3) ; qu'il 
avait sucoede au patriarche Simon Su- 
lacha (4), moine du möme ordre , qui 
dtait venu se sonmettre aa pape Ju- 
les IN; qu’il &tait d'une dradition ad- 
mirable; qu'il entendait beaucoup de 
langues , et qu'il savait exträömement 
bien les saintes lettres. Les memoires 
deM. de Thou portaient que cet hom- 
me entendait Io chaldden ken Faraba et 
je syriaque, et qu'il röpondait perti- 
meinen ar quostions trändißeiles 
’on lui faisaıt. Panvini, Surius et 
WE. de Sponde assurent la ma&mo chose 
avec plus ii 
profession de foi qu'ils rapı 
ditqu’il avaitdtd moine de: 
monastere 









coup de 


o, 5 
nous en croyons Aubert Le Mire; mais 
ses sucoesseurs laissärent tout ddperir; 
de sorte que Leonard Abel, 6räue de 

and 


Sidon , nonce apostoligue en ces 
1a, en Pannde 183. tronva que 
triarche Donha Simon, qui etait 
depuis Abdiesu, s’etsit fetird 
vers les confins de la Perse. Les affai- 
res du papo n’&taient pas en meilleur 
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etat oraque Pierre Stgozza, seoretaire 
de Paul V ‚ publia ä Rome et ä Colo- 
‚güe, en 1617, sa dispute de Chaldao- 

rum dogmaübus (5). 
(B) Pour sexcuser do co quil n'y 
allait pas.] Cela montie que M. Mo- 
reri s’est fort trompe lorsqu'il a dit 
"Abdissi se trouva au concile de 
te , et qu’il y presenta sa profes- 
sion de fei, en la session XX. Au- 
Le’ Mire a commis la m&me faute, 
qui et Tridentino concilio interfiit, 
it-il (6), en parlant de son Abdiesu. 
Ce qwil y a de plus surprenant est 
ie Moreria cr MM. de Thou et de 
;ponde, dont le premier nedit 
mot de ce pretendu zerage du pe 
triarche au concile , et le dernier dit 
expressement qu’on lut les Jettres od 
Abdysu faisait ses excuses de ce qu'il 
wallait pas & Trente. Je remarquerai 
Par occasion une faute qui s’est assu- 
Tement glissee dans M. de Thon; il 
dit (7) que ce patriarche dtait venu 
ad apostolorum limina pantificem sa- 





Iutaturus, ut ab eo com par- 
tem de corpore sancti Petri acoiperet. 
Qei ne Kimaginerait Ia-desns geil 

tuit venu pour demander 18 bras, ou 
quelque autre morceau du corps de 
saint Pierre? car c’est faire sa cour d 
Rome que de declarer qu’on y est venu 
pourenremporterdetel prebens, Mais 
je suis persuad6 qu’au lieu de partem 
1 faut lire pallium, comme il ya dans 
M. do Sponde, qui, ä cela pres, se 
sort des mömes expressions que M. de 
Thou. C'est ce qu’on peut voir dans 
sa Continuation des Annales de Baro- 
nius, älannde 1563. 

(5) Anbertas Mireus, Politin Eccle, lb. IZ, 
BE Fr 3%; 
SEELE re 

ABEL, second fils d’Adam et 
«Eve, füt berger. Il offrit a 
Dieu des premiers-hes de sa ber- 
gerie, dans le meme temps que 
son frere Cain offrit des fruits de 
la 1erre. Dieu eut pour agr&able 
Yoblation d’Abel, mais non pas 
celle de Cain; ce qui chagrina de 
telle sorte ce dernier , quil s’dle- 
va contre l’autre ‚et le iua. C'est 
tout ce que Moise nous en ap- 
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prend (a). Mais, si !’on voulait 
8’etendre sur tout ce que la curio- 
site de l’esprit jumain a enfante 
la-dessus, on aurait nne infinite 
de choses ä dire. Nous n’avons 

le de nous dans 
Fade deduction , ni de hasar- 
der des conjectures sur | Va 
vait Abel Toraqu'il fat ne Ver 
impossible d’avoir quelgue certi- 
tude sur cette matiere, tant par- 
ce que l’on ne sait pas combien a 
dure l’etat d’innocence (A) qu’& 
cause que l’on ne sait pas de com- 
bien Abel &tait plus jeune ‘que 
Cain (B), ni en quelle annee du 
monde il fut tue par son frere 
(GC). Je ne hasarderai point non 
Plus mes conjectures sur la ques- 


tion s’il mourut vierge (D) , ou 
sur la querelle que Cain lui fit. 
Les uns veulent que leur diffe- 


rent ait et& une dispute de reli- 
gion (E); les autres quiils se 
soient brouilles pour une femme 
(F). On.ne parle pas moins diver- 
sement de la maniere dent se 
fit cet abominable fratricide (G). 
Quant & la maniere dont ilscon- 
nurent la preference que Dieu 
donna & Y’oblation d’Abel , il n'y 
a pas tant de disputes. On croit 
assez communement qu’il tomba 
un feu celeste sur la victime d’A- 
bel (H), et que rien de semblable 
ne parat sur les offrandes deCain. 
Mais ‚ comme on n’a que tropde 
penchant & entasser suppositions 
sur suppositions , afın de faire 
trouver du meryeilleux en toutes 
choses ‚il s’est trouve des gens 
qui ont dit (b)qu’il parut une fi- 
gure de lion au milıeu des flarh- 
mes qui tomberent sur le sacri- 

Emm 
apıa Yacliam Ruiasr. Air,» ddade I, 
‚Pag. 231,273 
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fice-d’Abel , ce Ei selon eux, 
avait relation au lion de la tribu 
de Juda,, dont la venue avait de- 
ja ete promise: J’ai rassemble 
dans les remarques un assezgrand 
nombre de differens sentimens 
surleschosesquiconcernent Abel. 
Cest avoir rassemble bien des 
menso! et bien des fautes. 
Or, comme c'est le but et l!’es- 
prit de ce dictionnaire, le lecteur 
ne doit point donner son juge- 
ment sur ce ramas sans se souve- 
nir de ce but. Etcelasoit dit une 
fois pour toutes. 


(A) Combien a dard Etat d’inno- 
‚oence.) Les autenrs sont fort partages 
ar ce point. Quelgues-uns veulent 
qu’Adam ait p6che le jour mäme de sa 
erdation, et qu'il n’ait demeurd dans 
ie Paradis que six, ou sept, ou dix 
heures (1). D’autres allongent le ter- 
me jusqu’d six, d halt, ou & dix jours; 
d’autres, jusqu’ä trente-quatre ans. 
Isse jent presque tous sur desrap- 

rts qu'ils imaginent entre Adam et 

rist : cur, par exemple, ceux 
ei disent ou qu’Alam demeura qua- 
rante jours dans le Paradis terrestre, 
oa qu'il y demeura trente-quaire ans, 

ınent pour raison ou que Jesus- 
Christ fat quarante jourssans manger, 
‚on qu’il vecut sur la terre trente-qua- 
re ans (a). Ilserait superflu d’avertir 


ceux qui 
ne font durer que quelques haures B&- 


Car, n’en deplaise a q rabbins, 
C'est un fait certain par le texte de 
Moise qu’Adam ne connut sa femme 
quiapr&s la sortie du Paradis. Or, 
pourquoi aurait-il tant difere la con- 
ommation de son mariage? N’arait- 
u la benddiction na, 

il pas regu la benddicti tiale de 
1a bouche de son oreateur? Navait-il 
‚pas ses ordres düment expedids et si- 
gnifils pour foisonner, pour multiplier 

1) Pererins, in Genesim, lib. IT, Quast. I. 

& Corel. 's Lapide in Genen, asp. ZII, 


eo. 
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et pour remplir la terre? Lo plus so- 
lide raison qu’on puisse alldguer pour- 
quoi cette consommationnese ft qu’a- 
pres la chute, c’est que Ia femme fut 
tentee et seduite aussitöt presque que 
formee. Voilä comment saint Augus- 
tin satisfait & cette difliculle : Mox 
ereatd muliere, antequkm convenirent, 
facta est illa transgressio (3). L’autre 
raison qu'il allögue, savoirqu’ilfallait 
attendre l'ordre de Dieu (4), esttout- 
d-fait nulle : car, comme je lea 
dit, cet ordre avait ete notätid authen- 
tiquement. Si Fon pouvait une fois 
rouver que N'innocence du premier 
Roname düra plusieurs jours, on ren- 
drait presque indubitable ’opinion de 
ceux qui disent que, sans le fruit de- 
fendu, Adam et Eve auraient eternel- 
loment garde leur virgi 
ne fut que sur la 
chute que Dieu prı la diversit6 
des sexes. Qı len soit, nous ne 
saurions dire certainement & quel Age 
ils commencärent d’engendrer. Nous 
rdfuterons ailleurs (5) les röveries de 
ceux qui ont dit que Cain.ne fut congu 
quelong-temps apräs lepdche d’Adam, 
soit Aus som ‚ere se füt voulu sevrer 
des plaisirs du mariage plusieurs an- 
nden par pfnitenee, soil qu'il se füt 
attach6 d une autre femme qu’ä Eve. 
(B) De combien Abel dtait plusj 
ns 2) Cain.) La varration Le Moise 
semble prouver clairement que Cain 
et Abel n’etaient point fröres jumeaux: 
ndanmoins un des plus judicieux 
interprätes * de l’Ecriture a cru avec 
gedques rabbins qu’ils’etaient. Rab- 
ini, et ex eis Calvinus, putant ex, 
sodem coneeptu Evam isse ge- 
mellos Cain et Abel (6). Quand on 
lui accorderait cela, toute Vincerti- 
tade ne serait pas dvanouie, vu qu’on 
ne sait pas avec precision Pannee de 
la naissunce de Cain. Mais, encore un 
coup, il n’y a nulle apparence qu’A- 
beläit etd son frörejumeau; et In’y 
a nulle certitade qu’il soit nd un an 















9 ruproche & Bayla de donner cas dpihd- 
4 . 

(6 Corndi. h Lapide, in Geneim, eop. 17, 
ni 
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aprds Cain. Reconnaissons pourtant bable que oe meurtre fut commis ia 
geil est tr&s-probable que Cain paquit m&me annde que Seth rint au monde, 
Tan premier ‚et qu’Abel c’est-ä-dire, ia 130°. d’Adam : on le 


naquit Vannde d’apres. La rerelation 
de Methodius est une pideo 
‚he et une chimere. On adit 
Iui fut revele d’en-haut , laut sa 
prison pour Ia foi, qu’ädam et Ere 
sortirent vierges du Paradis; qu'ils 
demeurärent en cet tat quinze anndes 
consecutives, entirement occupes d 
pleurer leur chute ; qu'au bout de oe 
terme ils engen. tun fils et une 
fille tout & la fois, savoir Caid et Cal- 
mans; qu’ensuiteils se remirent dans 
ja continence pendant quinze autres 
anndes, aprds quoi ils engendrärent 
un Sls et une fille ‚comme la premiere 
fois, savoir Abel et jet qu’en 
Yan ı30 d’Adam arriva le meurtre 
"Abel par Cain, ce qui jeta Adam et 
've dans un deuil qui düra cent ans, 
apres quoi ils engendrörent Seth. Les 
ee d Geylanı pretendent 
jelac est sur Ja mon! 
Imbo a Fans des larıen 
’Eve pandit ‚cent ans enliers sur 
Ta morı a’ Abel (6). Les rabbins ven- 
lent qu’Adam ait pleure cette m&me 
mort cent ans durant dans Ia vallde 
des Larmes auprds d’Hdbron , sans au- 
cum commerce charnel avec sa fem- 
me ®, ce qui aurait peut-&tre durd 
plus long-temps, si un ange ne Peüt 
averti de la de Dieu qu’il et ä 
Messie 


 d’Eve, puisque le 
ne aulait pas descrttäre de Cai . 


H it 
alors besoin dan tel deuil: il deman- 
dait, au contraire, qu'on se consolft 
bientöt par la reparation de la bröche; 
de sorte.quil est trös-probable qu’A- 
dam et Eve adoucirent promptement 
leur ennui par la consolation rdcipro- 
que de se donner un nouvenu Als’ la 

lace de celni que Cain leur 
Eependant on ne saurait croire com- 
bien cette fable de la longue separa- 
tion d’Adam et d’Eve, quant au lit, a 
&t6 prönde. Noas en parlerons dans 
Varticle de Lauzcn. j 
(©) En quelle annde du monde il 














are 5 


. ans, car ce fut lan 50 du monde, & 


trouve, disje, probable, quand on 

quEee, Sonnant Is nom de 
Seth & un fils dont elle dtait accon- 
che, sesert.de cette raion, car Diem 
m'a donne une autre lignco au lieud A- 


Bel que Caina tus (10). Mais il faut 
tomber d’accond nat beau- 
com; 
m 


las propre ä Agouver Seth 
Fender fils qu’Eve it an mon- 

de depuis la mort d’Abel qu’d prou- 
ver En ‚cette mort ait td bientöt sui- 
vie de la naissance de Seth. Saint Au- 
in ne veut “ 
geihie Arcit di Inga sur tous lc cu 
s qui, et Eve ont engendres 
depuis Je megrtre d’Abel. I etpligus 
les paroles d’Eve, non pas d’un rem- 
‚Placement de fils, mais d’un rempla- 
oement de vertu, c' ire, 
Seth fut considerd comme celui 
succ#derait d la piete et d la saintete 
d’Abel. Potuit Adam divinitks adme- 
nitus dicere postea quam Seh natus 
est, suscitavit enim mihi Deus semen 
aliud pro Abel (11); quandd talis eras 
futurus qui ü ejus sanctitatem 
a Il est sör que tout oeci n'est we 
matidre ä conjeoturer, et que, si les 


roles d’Eve, 16os ci-dessus , 
Ehnsient & nie rekerions toute los 
libert6 naturelle, nous ferions remon- 
ter bien haut le meurtre d’Abel; car 
voici d quoi Ja lumiere naturelle nous 
eonduit. Cain et Abel firent leurs of- 
frunden a Dien die 
’um et la bergerie 
fournirent les moyens; ils s'apercurent 
dis la pregniere fois (13) que Dien met- 
tit.de diferenee are e jeans pre- 
sen; le in ipita 
SER) Hanele denen de tnorase rhres 
Il-le tua donc avant läge de soizante 


que 
qui 


ce que dit Eus£be , qu’Adam assi; 
ses deux fils le genre de vie qu'ils au- 
raient ä suivre. Ce n’dtait pas s’em 
avisertard, dit-on, puisqu’en ce tempe- 


(10) Genen. , ahap. IF m. 35. 








u) Saint Angasin auribne & 
tue par son fröre.) On trouve pro- P " Fr ne Auensfi ah Pr hehe 
() Auctor. Historie Scholast. 3) August. de Civi ib. XP, cap. XP. 
Genen. XV, apud Pererit (13) D'’Eeriture ne parle ie oblatiom 
a) Yayın Cherrem, Aineire dn monde, P. Sallanı wc Tr page 185, gez Daln ze fen 
ie da monde, P. Salian, tome I, 2 un 
vome IP; pag. 255, ddiion de Hollande, en oonmuı qu'& In longer stepräs plan en 
u des rüitries sa rejeetion et ia far de som 

(6) Apnd Salien, tom. I, pag. 190. Frire anprös de Dien, aut nalle. 
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1ä Veofance darait d proportion au- 
tant que la vie. A la bonne heure , je 
we contesterai rien lä-dessus ; que Cain 
& Abel u’aient donc pas eideen dtat 
avant Tige de cinquante ans, Yun de 
labonrer 1a terre, lautre de garder 
des brebis , au moins en auront-ils etd 
apahles ä’cet äge-lä. Or, cela pond, 
qeyatil deplus natarel que decroire 
'ils firent leurs oblations au bout 
ou trois ans, pour le plus 
tard;; et que, dans un semblable in- 
tervalle pour le plus tard, Venvieux 
et le jaloux Cain se defit d’Abel ? Qu’y 
at-il de plus eloigne de l'apparence 
que de (ire, comme l’on fait ordinai- 
rement ‚que les deux freres commen- 
eerent l'exercice de leur vacation l’an 
50 du monde; qu'ils rent Igurs of- 
frandes l’an 100 ‚et que Cain fua Abel 
Tan 130? La raison ni l’Ecriture ne 
moas conduisent point ä supposer un 
ressentiment cache si long-t: 
le cur de Cain (14). Un 
jpdicienz, (15) a mis 1a naisance de 
'h environ cent aus avant la mort 
T’Abel. Quelques autenrs (16) ont mis 
eette mort ä lan du monde ıu2 : mais 
la foule est pour Pan 130, que l’on 
<roit Eire Je m&mıe que le 129 d’Abel. 
Je pourrais citer , pour ce sentiment, 
Cajetan , Torniel , Pererius, Corne- 
Nas a Lapide, Salian , et plusieurs au- 
res commentateurs, dont les ouvra- 
Ppenvent &tre compards aux enfans 
'ane möme famille ; 




















EP Facies son omnibu: un, 
Nic dirersa inmen, qualem decat asia sr 
rurum (17.- 


'Tous lespartis, tons les corps, tontes 
les commmunanlds ont ains! plusieurs 
auteurs qui se moulent les uns sur les 
“Ds ierge.) Que 
mourut vierge.) Que 

peres de l’Eglise ont soutenu Panne 
Eve (18), et les heretiques, dont je 
Parlerai ci-dessons, qui prenaient leur 
Bora A’Abel, Ja soutenalent anssi ; ce- 
pendant il ne paralt gutre probable d 


i idersow. 
Fargem de Sirasadem, et der 


en 
maus de Rep. Habr. lb. I, cap. III. 





116) Werra ce 
414) Ger 





' Abrögd chrondl. 





Vin . 
I, pag. 8), monire qua sein Jirdme n’a pas 
44 de ce sentiment. 


47 
ceux qui croient qu’Abel a vecu cent 
vingt-neuf ans qu'ilsoit mort gargon. 
I diait alors trop necessaire de peu- 
pler le monde pour se piquer de con- 
tinence. Le pere Salian ne fait pas dif- 
ficulte de reconnattre que le celihat 
d’Abel n’est nullement vraisemblable; 
ni de montrer que saint Jeröme et 
saiot Augustin n’ont point doute de 
son mariage (19), et que saint Irende 
n’a point dit ce que Gerebrard lui a 
fait dire (20) ; savoir, qu’Abel a et6 
vierge, prätre et martyr : trois qua- 
Hits qui ont et4 cause que l'ona dit 

jue 1’Eglise avait commencd en lui. 

’est un autre aufeur qui lui attribue 
ces trois belles qualitds Ga, Maier 
fallait que la tradition d’Eutychius, 
qui sera rapportee us, füt ve 
ritable, il me faudrait plus rörogquer 

di 

















en doute la virginit6 d’Abel; car sa 
mort, selon cette tradition, pı 
le mariage des deux freres. 








mis 
frere 'a pas die 
accepide, ei qua lauötre Ua did. Abel 
Iui repondit selon les memes paroles 
dont Cain s’dtait servi,sice n'est qui 

mit le ouiol l’autre avait mis le non: 





Abel et le tua (22). Ce fut un man- 
vais commencement des disputes de 
religion, et un fächeux presage des 
dssordren Epouvantables qu'elles de- 
vaient causer dans le monde. Voila 
de plus un exemple de la sotte vanite 


(19) Salianıs, Annalium tom. I, pag. 184. 
(oo) Chrana ib 1. f 
21) Auctor mirab. Sscrn Script. apud Aupnst., 
a a TI ante Safıne 
lium tom. I, pag. 184. 








. apnd Fagiam, ei- 
ante Satano, tom. pie Pen ar 
jet diven jour de’rheierigue en 
Ban je ie nliemand, Mastr. Raiseram De 
a la 





48 
de ’'homme : il n’est jamais tant Borte 
ä douter de la Providenos que lors- 
que les choses n’arrivent pas selon ses 
souhaits. und elles Iui sont favo- 
rables , il dissipe ses doutes : c'est 
quildimagine tenir un rang amezre- 
leve dans: !’anivers pour ne ponvoir 
&tremeprisd par un dispensateur eqı 
tableetjudicieuxdesbiensetdesmauz. 
Eitis io superi, ait Statius, cum conva- 
duisset & periculoso morbo vir eximie 
probitatis Rutiliu: Gallieus. At oon- 
ira, ubi geid contigerat contra quam 
eaquuin ess0 censerent, deos aut nul- 
los esse, aut crudeles, aut injustos 
esse dicebant..... Itaque in morte Ti- 
bulli Ovidius, 
ianı mala fata bonos, ignoseite farı 

len 
Cest ainsi que parle P’un des meilleurs 
orateurs du 16° siecle (23). 

(F) $e soient brouillds pour une fem- 
‚me. } Eutychius, patriarche d’Alexan- 
drie, dit, dans ses Annales (a; 
qußre enfanta, avec Cain, une 
nommde Azrun ; et avec Abel une 
fille nommde Owain; et que le temps 
de marier les deux Als Btant veou, 
















Adam destina Owain ä Cain, et Azrun helles 


äAbel ; et malftaita Cain, parce qu’il 
voulait sa sour jumelle, qui etait plus 
belle. Eutychius ajoute que ‚Pendant 
jue les deux freres allaient presenter 
feurs oblations sur une montagne, paı 
ordre d’Adam , qui voulut qu'ils fi 
sent cet acte de religion avant que 
d’dpouser leurs femmes, et que le suo- 
c&s de leur sacrifice decidht de leur 
different, Satan inspira secretement 
& Cain de se defaire d’Abel „pour P’a- 
mour d’Azran : ce qui, emp&chant 
jue sou ee hit a eable & 
ieu, augmenta le depit de Cain con- 
ee; 


tre son fräre; de sorte qu’ils ne furent 
pas plustöt descendus de la montagne, 
Zw lui donna un coup de pierresur 


la täte, et letua. La belle Azrun,, que 
Cain epousa aprds ce coup (35), et qu'il 
emmena avec lui dans son exil, fut 
donc la cause du crime de Cain. Nest 
vrai quelle en fut la cause innocente; 
mais c’est toujours verifier ce qu'a dit 


& 
Procapi 


(28) Entychius. 
Orient, pag. 27. 
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un poäte latin, touchant Pantiquite 
guerres suscitöes pour des femmes: 
Nam, Helman ima BA 
fig! euanas ieterrima BIN; 
Les archontiques (27) et les cabalistes 
s’accordent avec cette tradition 
"’Eutychius. P’ai la dans le Commen- 
fire lu se Nersenne sor In Gendse, 4 
je 1415 etäla 1431, qu'ilyaquel- 
ee Yabbins qui Fee 
Fr saurs jumelles, et que Cai 


in sou- 
haita de les dpouser. Ce füt, disent- 
„la cause dela 


de üepute. Le desir de 
la polygamie serait done bien vieux. 
Au reste, il paraft, et par le recit da 
Tarkım ‚et par celui de ce patriarche 
@’Alexandrie , que la mort d’Abel sui- 
vit de pres le sacrifice oh Dieu se de- 
clara pour lui. Cette chronologie est 
mille fois plus probable que fa vul- 
‚ qui met ua espace de trente 
ans entre l’oblation des deux freres 
et le fratricide de Cain. 

(G) De la maniöre dont se füt cet 
abominable fratrieide. ] Nous venons 
de voir que ce fut avec un coup de 

ierre, selon quelques-uns. D’autres 

isent que Caia dechira son fröre & 
dents. Hebreorum nonmulli tra- 
dunt eum fuisse morsibus a Caln dila- 
eratum (29). D’autres ‚qu'il l’assom- 
ma avec une mächoire d’äne : les 
Peintres se reglent sur cette supposi- 

















'r tion. D’autres veulent qu'il se soit 


serri d’une fourche. Saint Chrysos- 
töme Iui met en main une dpde; saint 
Ireode Iui donne une faux ; Prudence 
lui donne une manidre de serpe : 
Frater probaim sanciitatis amnlus 
Germana curvo colle frangik sareula (30). 

Voyez Salian et Bisselius : celui-lä, ä 
la page 189 da 1°. volume.da sc An- 
males ; celui-ci ä la page 235, et ä la 
257 du premier tome des Zilustrium 
‚Ruinarum. En tout cas, dit-on (31), 
Abel ne fut ni noy&, ni etrangle ; car 
PEerituretdmoigne qu'il peritavec of 
fusion de sang. Quelques-uns sup- 

Hera, sie TIL EB. J. „107. 
nee 
Fr re 
U III, eap. II, quieite Rabbi Elieser in 
Pirke, cap. XXI. 

Pererian in Geneim, Ub. YII, ad 
Nager 








amartig. pre. 6, 
Bi) Pereian, In Game un IF dıp 








posent qu'il se defendit conrageuse- 
meat, et qu’il egt d’gbord tout ’avan- 
tage: il jeta Cain par terre, et Jui it 
un bon quartier, mais Cain se releva 
et le tua. Le pöre Mersenne rapport 
cette vision dans la page 143: de son 
commentaire sur ia 
(#) Qu'il tomba un fen celeste. ] 
Saint Jerömea rapport6 cette tradition 
(32),et Vaconfirmee par Theodotion, 
i lavait suivie dans sa version de 
itare. Nisi illa interpretatio vora 
esset, quam Theodötion posuit : Et 
inflammavit Dominus super Abel et 
super sacrificium ejus ; supra Caln verd 
ei sacrificium ejus non inflammavit 
(33). Eile est commundihent approu- 
vöe par les pöres de l’öglise. Ce qui la 
rend vraisemblable, est qu’enplusieurs 
occasions un fen descendu du ciel a 
fait connattre que Dieu agreait le sa- 
erifice. Ala consecration d’Aaron on 
eut ce signe de V’approbation de Dieu 
(9). Gedeon , David, Salymon (quel* 
ques-uns y ajoutent Nehernie) , ontetd 
aussi honorea.de cette farcur speciale 
dans quelques- uns de leurs sacrifices 
(85). Coraelius  Lapide dit que Cal- 
via et Luther se sont moques , comme 
d’une fable jadaique, de cette des 
cente du feuoslestesur la victime d’A- 
bei(36); mais. Heidegger lui cite un 
‚ge de Luther qui tmoigae yisi- 
Biementte oontraire. Eisi Moses illud 
signum, quo Deus ostendit sibi Abel 
munera grala esıo, non ostendit „.ta- 
men verisimile est fuisse ignem coelo 
demissum, quo oblatio hausta et con- 
in odulis omnium on. Les 
theologiens prolestans ont 
foule dans cette hypothöse (88), et 
quelques-ans d’eux Pontconfrmee 








les paroles d’an psaume (39) que Cl&- 
weit Marota treduiten A fagon: 





38) Ve eni Oria Theal., pag. 337- 
BE Bu 
TOME 1. 
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Les paiens se sont vantds de cette 
sorte de marques extraordinaires de 
Yapprobation du ciel en quelques 
lieux , comme nous le montrerons 

ns Varticle Bosarıa. On sait assez 
'que le diablo est Je singe du vrai Dien. 

ABELARD (Prexee), en latin 
Abelardus , a et€ un des plus 
fameux docteurs du douzigme sie 
le. Il naquit au village de Palais 
(A), a quatre lieues de Nantes en 
Bi me; et comme il avait.l’es- 

rit fort subtil, il n’y eut rien 

lans ses etudes ä got il sappli- 
quät avec autant de succes qu’a 
la logique. Il voyagea en divers 
lieux, par la seule envie de s’a- 
guerrir dans cette science , dis- 
putant partout, Jangant de tou- 
tes parts sessyllogismes, et cher- 
chant avec ardeur les occasions 
de se signaler contre une these. 
Jamais chevalier errant ne cher- 
cha avec plus d’avidite les occa- 
sions.de rompre une lance en 
Y’'honneur desdames. Abelard ter- 
mina ses courses & Paris, ou il 
trouva un celebre professeur en 

hilosophie, nomme Guillaume 

jes Champeaux (a). II fut d’a- 
bord son disciple bien-aime; mais 
cela ne dura pas long-temps , le 
professeur avait trop de peine a 
repondre aux subtiles objections 
de ce disciple pour ne concevoir 
pas du chagrin et de la haine 
contre lui. Les factions naqui- 
rent bientöt ; les &coliers avances 
en Age, transportes d’envie con- 
tre Ab£lard ‚ seconderent la pas- 
sion du maitre. Cela ne fit qu’aug- 
menter la presomption de ce jeu- 
ne homme; il se crut desormais 
trop habile pour ne s’eriger pas 
en docteur. Il choisit pour cela 








: un grand theätre; car il s’en alla 


‚Guilleimus Campellensis, I dait ar- 
eilähere de Pari. 


4 


4 
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lever une &cole a Melun (B), 
oü la cour de France demeurait 
en ce temps-lä. Champeaux fit 
tout ce Pr put pour empöcher 
Verection de cette &cole; mais, 
comme il avait des ennemis qui 
ayaient um grand urin, son 
opposition fut la principale cau- 
Se qui fi röusir le dessen de son 
rival(b). La reputation de cemou- 
veau maitre de Sialectique fit de 
merveilleux progres, et eclipsa 
celle de Cha aux. (es succes 
enflerent de telle sorte Abelard , 
qu’il transporta son ecole a Cor- 

il , afın de serrer de pres, son 
ennemi par de frequentes dispu- 
tes; mais l’application avec 
quelle il etudiait lui causa une 
maladie qui le contraignit dyal- 
ler prendre Vair natal. II de- 
meura qüelques anndes en Breta- 
gne, et puis il retourna & Paris, 
oi il trouva que Champeaux, qui 
avait resigne sa chaire & un au- 
treetembrasse lareligiondescha- 
noines reguliers, ne laissait pas 
d’enseigner chez eux. I] disputa 
contre Juiavec tant de force tou- 
chant la nature des universaux,, 
qu'il Vobligea de renoncer A son 
aentiment, qui etait dans le fond 
un spinosisme non developpe (C). 
Celafittellemmentmepriser ce moi- 
ne, et tellement estimer son an- 
tagoniste, qu’on n’allait plus aux 
legons de dialectique de Cham- 
peaux, et que le professeur me- 
me que ıpeaux avait sub- 
stitue A sa place, voulut devenir 
Vecolier de Pierre Abelard. Celui- 
eine fut pas plus töt installe sur 
cette chaire qu’il se vit expose de 
le ehe are frei are our 
dio, voli mel compos ezliti, et plurimorum 


invidia. con. 
Geis, Abwlardi Ep. Tupap. £ 
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lus en plus aux traits de l’envie. 
chanoine regulier fit eu sor- 
te que, sous pretexte de quelques 
actıons tres-sales, on cassät celui 
qui: avait.edde sa place ä Pierre 
Abelard , et qu’on lui donnät 
Popr successeur un ennemi de 
ce dernier. Alors Abelard sortit 
de Paris et s’en alla a Melun 
pour y enseigner la dialectique 
comme la premiere fois. Iln’yde- 
meura pas long-temps ; car, des. 
qu’iteut su que Champeaux s’& 
tait retird dans un village avec 
toute sa communaute, il se vint 
poster sur le mont Sainte-Gene- 
vieve, et y dressa son &cole com- 
me une espece de batterie (D), 
‚ontre celui qui enseignait a Pa- 
ris. Champeaux, voyant sa crea-. 
ture ainsi assiegee dans son Eco- 
le, ramena les chanoines regu- 
liers A leur couvent; mais, au lieu 
de degager son ami , il fut cause 
‚que ses ecoliers ’abandonnerent, 
abandon qui fut suivi quelque 
temps apres de P’entree de ce 
pauvre philosophe dans un cou- 
vent. Alors le debat ne fut qu’en- 
tre Abelard et Champeaux : ce 
furentt eux seuls qui disputerent 
le terrain, et ce ne fut le 
ps tienx qui eut l’avantage. 
'endänt que ce choc. subsistait 
encore, Abelard fut oblige d’aller 
voir sa mere,, qui , ä l’exemple 
de son mari , voulait entrer en 
religion. Etant retourne & Paris, 
il trouva que son emule etait de- 
venu &vque de ChAlons. Ainsi , 
ponvant renoncer & son ecole 
sans qu’on pät lesoupgonner d’a- 
voir quitte le champ de bataille, 
il ne songea qu’ä etudier en'theo- 
logie , et, pour er efle ilse 
transporta ä Laon (E),, oü l’sco= 
lätre Anselme faisait des legons 
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en cette science avec beaucoup de 
reputation. Ile fut pas fortcon- 
tent de la capacit€ de cet homme 
(F), et, au lieu d’assister 'a ses 


„il s’avisad’en faire & ses 
hsciples. I} leur expliqua les 
propheties d’Exdchiel dune ma- 


niere qui leur fut si able , 
quil Jeut bientöt. foule dans ce 
nonvelauditoire.Lajalousied’An- 
selmemele; itpaslong-temps: 
a defendit’h ce Touvenu wafire 
de continuer ses legons.. Abelard 
s’en retourna a Paris, y expliqua 

ie t Ezechiel , et s’ao- 
quit bientöt en theologie la me; 
me r&putation qu’en philosophie; 
et, outre cela ‚il gagnait beau- 
ooap d’argent. Pour avoir toutes 
les aises de la vie ,. il crut qu'il 
lai fallait une maitresse ‚et il jeta 
les yeux sur Heloise , niece d’un 
<chanoine, preferablement ä cent 
autres filles on fernmes dont il se 
trouvait tre le de se fäire 
aimer (G)., Ce chanoine, nomne 
Fulbert, aimait largent, et sou- 
haitait avec passion qu’Heloise 
fät savante. Abelard lui tendit 
des pleges par ces deux endroits. 
Prenez-moi en pension chez vous, 
kai dit-il , je vous fais maltre du 
‚prix. Lebon homme, s'imeginant 
qu’il donuerait & sa niöce un ha- 
bile precepteur , qui , bien loin 
de ini coüter de l’argent ,: lui 


& 
te, si,clle ne faisait pas son de- 
voir. retendu precepteur re 
pondie fort mal ? Vattente de 
ulbert:il parla bientöt d’amour 
& 'son &coliere , etil s’amusait 
beaucoup gu & la tätonner et & 
la baiser (H) qu’a lui expliquer 
un auteur. Ils s’abandonnerent 
@’autant plus & ces sortes de plai- 
sirs,, quils n’en avaient ‚point 
goätE auparavant. Il ne faisait 
lus que.par maniere d’acquit ses 
actions publiques , et n’inven- 
taitplusrien que des vers d’ampur 
MD. I €coliers ne tarderent pas 
& sentir que ses legons &taient 
fort dechues, et ils en devinerent 
bientöt la cause. Le.dernier qui 
ouit parler des amours de Pierre 
Abelard fut le bon homme Ful- 
bert , chez qui se jouait la farce. 
Il n’en crut rien pendant quel- 
que temps ; mais ıl ouvrit enfin 
les yeux, et fit sortir de chez lui 
son pensionnaire. La niecese sen- 
ut quelque temps apres , 
et. ecrivit & son galaut, qui 
trouva bon quelle sortit de chez 
son oncle. Il l’envoya en Breta- 
gne chez sa saur , oü elle ac- 
coucha .d’un fils (4); et, pour 
apeiser le chanoine , il ni offeit. 
'€pouser secretement Heloise. Il 
fit goüter besucoup plus facile- 
ment cette proposition & l’oncle 
qu’a la niece;car un exces de 
sion fort singulier faisait qu’He- 
loise aimait mieux &tre la mai- 
tresse que la femme d’Abelard, . 
comme nous le dirons ailleurs 


’elle n’etait point mariee. Ful- 
Er ‚ qui avait mieux aime con- 
On Is namma hetrolahins. 
Dans Farticle Hiioter. 
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vrir la honte de sa famille en 
divulguant ce mari e tenir 
la parole qu’il avaıt donnee & 
lard de n’en point parler , 
maltraita souvent sa niece 
il vitson obstination A nierquelle 
füt femme d’Abelard. lessus 
elle fut envoyde dans le monas- 
tere d’Argenteuil par son mari , 
qui lui fit prendre V'habit de re- 
ligieuse, au voile pres. Les pa- 
rens d’Heloise s'imaginerent qu’il 
leur jouait la un second tour de 
ie, et furent si transportes 
le colere, qu’ils envoyerent chez 
Iui des gens qui entrerent de nuit 
dans sa chambre , et lui coupe 
rent ces m&mes ies viriles 
avec lesquelles il avait deshonore 
la famille du chanoine. Il en fut 
si honteux, qu'il s'’allacacher dans 
les tEnebres de la vie monsstique. 
Ce fut la honte et non la demo 
tion qui le poussa & prendre !’ 
bit d& mone dand Fabbaye de 
Saint-Denis (f). Les desordres de 
cette abbaye., oü. les impuretes de 
Yabbe etaient autant superieures 
& celles des simples moines que sa 
dignite, l’elevait au-dessus d’eux , 
chasserent bientöt Abelard : il 
voulut devenir censeur , et il se 
rendit par-la si fächeux , que l’on 
fut ravı de s’endefaire. Il sechoi- 
sit un lieu de reträite sur les ter- 
res du comte de Champagne (K), 
et ydressa une ecole oiı ıl attira 
un si grand nombre d’auditeurs 
(L), que Fenvie des autres mal- 
tres ‚qui se voyaient abandonnes 
& cause de lui par leurs &coliers, 
commenga & Iyi susciter de nou- 
velles persecutions. Il #’etait fait 
Y) In tam miserd me eontsena cum 
a emerani ad mondatorsm laibula 
elauzrum compuli. kbelardi Epiteln, 
Pag. 18. 
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& Laon deux ennemis redoutables 
(g),qui n’eurent las töt aı 

eu 12 prejudice ‚qus leurs deoles 
de Reims recevaient de sa grande 


d reputation, qu’ils chercherent les 


‚occasions de le perdre. Il lestrou- 
verent dans un livre qu’il dicta 
sur le mystere de la Trinite (M): 
ils pretendirent y avoir decou- 
vert une heresie eflroyable ‚ et ils 
obtinrent, par le moyen de leur 
archevögne , la convocation d’un 
concile & Soissons,, enziron l’an 
ı1aı (N). Ce cöntile,, sans avoir 
donne lieu a Abelard de se defen- 
dre, le’condamna & jeter lui- 
me&me son livre au feu,etäs' 
fermer dans le cloitre de Saint- 
Medard. On lui ordonna peu 
apris de retourner aucouvent de 
int-Denis, ou_la-liberte qu'il 
s’etait donnee de censurer les 
meurs corrompues de l’abbe et 
des religieux l’avait expose & la 
haine de tant de gens. Hlui 
&chappa de dire qu'il ne croyait 
m jue leur saint Denis füt Denis 
gr ite dont il est parle dans 
V’Ecriture. Cela fut releve tout 
aussitöt et rapporte a P’abbe, qui 
en eut beaueoup de joie, parce 
qu’il se voyait en main un pre 
texte de meler aux accusations de 
fausse doctrine les accusations de 
crime d’etät (0) ‚ chose que ces 
messieursne manguent jamais de 
pratiquer pour satisfaire süre- . 
ment leur vı ınce. L’abbe as- 
sembla son chapitre sans «per 
dre de temps , et declara quil 
allait livrer & la justice du roi 
celui qui avait l’audace de ren- 
verser lagloire et la couronne du 
royaume. Ab£lard, ne jugeant 






(g)Alberkms Ramensin et Tetalphm Lew 
bardus. Ce dernier est nommd Leutaldus 
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point que de pareilles menaces 
t peu de chose, se sauva de 
auit en Champagne , et obtint , 
apres la mort de ’abbe , la per- 
mission de viyre monastiquement 
ou il voudrait. Les raisons poli- 
tiques qui concoururent ä cela 
sont assez curieuses (P). Ensuite 
de cette permission , il se choisit 
„une ‚solitude dans le diocese de 
Troyes,ety bätitunoratgirequ'il 
'nomma le Paraclet(h). Une gran- 
demultituded’ecoliersl’yallerent 
jeindre , ce gai reveilla ‘’envie 
wi Y’avait tant de fois persecute. 
Äiais a ce conp il tomba dans les 
us dangereuses mains du mon- 
;je veux dire qu'il fut en butte 

& deux soi-disans restauraleurs 
del’anciennediscipline,et grands 
zelateurs qui, comme de nou- 
veaux apötres (Q), s’etaient ac- 
quis la faveur des peuples. ‚Is 
repandirent tant de medisances 
contre s3 personne , qu’ils lui 
debaucherent les principaux de 


.ses amis , et qu'ils contraignirent 


caux qui V’aimaient encore & n’o- 
ser le lui temoigner. Ils lui ren- 
dirent la vie tellement amere, 
qu'il fat sur le point d’abandon- 
ner le pays de chretiente (6) ; 
mais son etoile ne lui permit pas 
se urer ce repos , et l’at- 
tacha Tone de nouveau & des chre- 
tiens et a des moines pires que 
des Turcs (k). Lesmoines de !’ab- 
baye de Ruis ‚au diocese de Van- 
nes, ’ölurent pdur leur superieur 
(RB). Hl espera que ce serait pour 
{M) Nous dirons dans Fartich Panı- 


U donna ce num & son ora- 
les chicaner quwon 


Aucıar ‚dJem-Paul). 
\k Incidi in chrisilanos aiqus monachos , 
 longd seriores atqus pejores. Abe: 

i Epiet., pag. 33 


lui un asile; mais il &prouya qu’il 
n’ayait fait que changer de mal. 
Les meurs incorrigibles des moi- 
nes, et la violence d’un seigneur 
qui leur ötait Iameilleure partie 
je leurs revenus, de sorte qu’ils 
etaient contraints de nourrir de 
leur propre bourse leurs concu- 
bines. et leurs enfans (2), ’ex 
serent Amille chagrins, et m. 
aux plus gend dangers (8). Sur 
ces entrefaites , ’abbe de Saint- 
Denis chassa les religieuses d’Ar- 
genteuil. Abelard, mü de pitie 
pour Heloise , leur prieure,, lni 
it present de l’oratoıre du Para 
let, ot elle s’etablit avec quel- 
ques-unes de ses compagnes. 
pais ce tempe-la il fit souvent des 
voyages de Bretagne en Cham- 
pagne pour les inter&ts d’Heloise, 
et pour se delasser un peu des 
e de son abbaye. On en 
causa, nonobstant la mutilation 
(T) que ce pauvre homme avait 
autrefois soufferte. Voila jus- 
qu’oü il a conduit Phistoire de 
ses malheurs, dans une lettre 
qui subsiste encore. Le reste de 
sa vie doit dtre cherche dans d’au- 
tres dcrits, et consiste principa- 
lement en ce qu'il eut un nou- 
teau proces d’heresie devant l’ar- 
chev&que de Sens. Il hr on 
’il lui_ füt permis de justifier 
2 doctrine dans une auembiee 
lique : cela lui fut aceorde. 
da convoqua un concile a Sens, 
auquel le roi Louis VII voulut 
assister en persanne. Ce fut !’an 
1 140, Saint Bernard y fut man- 
dE pour y soutenir le person: 
d’accusateur. On lut d’abord a 


Yassemblee les propositions qui 


ou jue de propriis olim marsu- 
gun inas suas cum fllüs ei flioe 
aubstonlaret. Ahalardi Epüt., pag. 3% 
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avaient &te extraites des livres de 
Pierre Abelard, et cette lecture 
fit tant de peur& V’accuse , qu’il 
interjeta appel au pape. Le con- 
cile ne laissa pas de condamner 
les propositions (m); maisil n’or- 
donna rien contre la personne 
accusee , et rendit compte de 
tout au pape Innocent Il, en le 
priant de confirmer la condam- 
nation. Le pape n’y manqua pas 
(n) : il ordonna 'que les livres 
d’Abelard fussent brüles, etqu’en 
Venfermät, et lui defendit de 
plus enseigner. II s'apdisa quel- 
jae temps apres, a la sollicita- 
tion de Pierre le Venerable, qui 
avait regu fort humainement cet 
heretique dans son abbaye de 
Cluny , et qui.l’avait möme re&- 
concılie avec saint Bernard (0), 
le promoteur de P’oppression (V) 
e Pinnocence avait soufferte 
lans ce concile. La retraite de 
Cluny fut la derniere dont Abe- 
lard eut besain. Il y trouva tou- 
te sorte de charite; il y fit des 
legons aux moines ; il y fut ega- 
lement humble et laborieux. 
fin , &tant devenu infirme, per- 
secute de la gale(p) et de plu- 
sieurs autres incommodites , on 
Tenvora dans le prieur&de Saint- 
rcel, lieu tres-agreable , sur 
la Saöne , aupre&s de Chälons. Il 
ymourut le aı d’ayril 1142 (X), 
& l’äge de 63 ans. Son carps fut 
envoye a Heloise (Y), qui le fit 
(m) Poyes la Vie de int Bernard, par 
rei, moine de Clairvaux, lisre' HIT, 
chap. P. es la leitre CLXKXKIK de saint 
Bernard. Elle est inserde dans les Ouvrea 
AAhdlrd, pap 272. , 
{n) Voyen Im lelıra OXCIF de salnt Ber- 
mard eı les OEurres d’Abdlard, pag. 3or. 
(0) Foyes la lettre de vet ahbe & Inno- 


enterrer au Paraclet (9). Nous 
lons de ses Ecrits dans Particle 

le Frangois d’Amsoisz; et pour 
ce qui est de sen erreurnet de ses 
persecutions synodales, nous en 
toucherons quelque chose dans 
Varticle de Berenger de Poitiers. 
Il est remarquable qu’il ne se fit 
nul scrapule de son mariage, 
quoiqu'il füt dans la clericature 
et possesseur d’un canonicat (r). 
J’aı et surpris de voir qu'il ne 
fait aucune mention de son mal- 
tre (s) Roscelin (Z) ; qui it 
en ce temps-Ia pour un subtil lo- 
gicien ‚et que ’on regarde com— 
me le fondateur de la secte des 
nominaux. Il a &u de l’ättsche— 
ment lui aussi pour tette secte , 
qu’il trouva tres-propre & la vi- 
vacite de sonesprü penetranr, ai- 
gu et inventif (t).. Tl effrayait'tes 
gens par le moyen.de cette scien- 
ce, et les foudroyait etterrassait 
Par tant de sortes d’ergoteries et 
de syllogismes qu'il ne les ren- 
dait pas moins &ionnes que con- 
‚fus. Je ne crois pas qu'il se soit 


n- jamais, m&ld-de Pexplication du 


droit civil (AA), comme quel- 
ques-uns le pretendent. On ver- 
ra dans la derniere remarque le 
catalogue des erreurs de M. Mo- 
‘reri “EB. ‘Vous trouverez dans 
un ouyrage du pere Jacob(u)une 
longue liste d’auteurs qui ont 
parle d’Abelard *. 
ge de Pierre le Vi 
Karen Ialeitee de Pierre le Wentrablo 


»portet. Abelardi Bet, 28. 1 





Bayle, D. Gervaise 
a publis In Vie de Pierce Abelard et celle 
" ‚1720, 2 vol. in-ı2. 
Joly, sur la foi des journalisies de Trösoux , 
ditque con'cst qu'unpanegyrigue perpätuel. 
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(A) Ilnaquit au village de Palais*.] 
Son pire avait Feen etadie avant 
que de porterlesarmes , et ileut grand 
soin de faire instruire tous ses enfans, 
et surtout V’atad. On ne saurait bien 
dire si Abelard dtait cet afad ; car il 

sor cela d'une maniere qui 
“ liea ä deux rich ns differen- 
tes. Voici ses : Pris it 
paroles Arimngerätum 
26 diligentius erudiri cwavit. Ego 
werd, quantö‘amplis in studio lrte- 
rarum_ prafeci, tantö ardentils in eis 
inhesi, ei in tanio earum amore il- 
dectus zum , ut militäris gloria pom- 
Pam cum harcditate et praragativa 
‚Primogenitorum meorum fratribus de- 
relinguens , Martis curie penities 
abdicarem ut Mineiva gremio edu- 
earer. jwier, en vertu de cesex- 





















fly en.» meme quile 


ne de Ia famille (3). Si j'avais & choi- 
sit. je ne prefererais pas la dernidre 
explication & la premiere. II ne faut 





Pas douter ei saraom Dalai “ 

"il portait n’eAt ponr fondement le 
not Kati Pelatiun. gi i dtaitle nom 
desa atrie. N etait ‚Sonn sous le 
nom Jatihus, 
Jean de Sariiiri ne le qnalifie jemais 
autrement (4). ‚Il yen a qui soupeon- 
‚ment que la raison de osite &pithete 
venait de quekque palais. magnifigue 
oiı il faisait ses legons (5); ce niest 
Point cela, 

(B) Une &cnle & Melun.] Je w’si 
pas tronve, en comparant la relafion 





fait derire vu Palets, 





IK ‚pag. ». 
(%) Da Pin, Biblioth., tom. IX; pag. 108. 
10 Fayen von Poigeraica ver, 

N : 
(5) Inoquss Thomasius, in Vi Abelardi. 

Vonendear, autor li). 





d’Abelard avec l’abrdgd que Pasquier 
en donne, qn’elle ait did abregee fort 
exactement. Voici l’ordre de ses aven- 
tares , selon labrege. Ab6lard se vint 
camper & Corbeil, la premiere fois 
qu’il quitta Paris. Il revint & Paris 
‚Jorsque Champeauk se fut fait moine. 
N fut contraint d’en sortir pour la se 
conde fois, et alors il s’ea alla d Me- 
lun: Il retourna & Paris, ayant su que 
Champeaux 4tait alle resider d son 
&wäch6 de Chälons. Champeanx, aver- 
ti de oe retour, revint 4 Paris poar 
traverser Abelard. Celui-ci fut enfin 
contraint de quitter la partie, et se fit 
‚&colier d’Anselme , lectenır @n theolo- 
ie AParii ülderint ensmite teile 
Eeteur en ie, et fat prid par 
un cheneine de Fnuloir u 




















donner-tous 











‚pas sen! 
qu'il faisait tenir d un dvd- 
que en I irant de son sie dpiscopa] 
poor le faire disputer & Paris contre 
un regent de philosophie. 3°. Abelard 
n’eut point du dessons en cette ren- 
contre; il ne sortit de Paris que pour 
aller voir sa möre qui voulait se faire 
rei use. 4°. Anselme enseignait la 
logie ä Laon, et mon & Paris. 
5°. Le chanoine ne demanda point des 
lecons pour sa nidoe ; ce fut Abelard 
gift prier le chanoine de le prendre 
ns sa maison. 6°. Abslard avait de- 
sire Ia jonissance d’Beleise avant que 
de Iui avoir fait aucune legon. Dans 
gaelle defianoe ne doit-on pas &tre ä 
'@gard d’nne infinite de livres, puis- 
que Pasquier bronche tant de fois en 
si bean chemin ! 
(C) Un spinosisme non developpd.] 
Ten fais juges tous cenx qui enten- 
t ces paroles : erat in ed senten- 
tid de communitate universalium „ 
eamdem essenlialiter rem tolam simul 
singulis suis inesse astrueret indivi- 
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duis, quorum quidem nulla esset in 
essentid diversitas , sed sold multitu- 


dine accıdentium varietas (6). Les sco- 
tistes ‚ ayec leur universale formale a 
parte rei, ou leur unitas 


. m’est qu’une extension de ce dogme; 
car, selon les disciples de 
matures universelles sont indivisible- 
ment les m&ämes dans chacun de leurs 
individus : nature humaine de 
Pierre est indivisiblement la m&me 
que la nature humaine de Paul. Sur 
quel fondement disent:ils cela ?.C’est 
que le m&me attribut d’homme qui 
convient & Pierre .convient aussi & 
Paul. Voilä justement l'illusion des 
spinseistes. ’attribut , disent-ils, ne 
liffäre point de la substance a luquelle 
i convient ı done partout ois est le 
mdme altribut, la aussi se trouve la 





ce. L’adversaire d’Abelard n’ed} en 
rien de bon & dire contre cela ; etje 
ne vois point ce que le cordelier Fras- 
ven (2), qui na rien chaggeäla doc- 
trine Jr ‚au milieu Eos lamidres 

ilosophiques qui ont delaird ce si 
Die, pourruitrdpondre 4 Spinosa, Mais 

'antres tiques n’auraient be- 
soin, pour 'renverser totalement ce 
mauyais systdme, que de distinguer 
entre idem numern , et idem specie „ 
ou similitudine. Pierre et Paul n’ont 
point la m&me nature ni le möme at- 
tribut si, par m#me, vous entendez 
autre chose que semblable. 

(D) Comme une esp£ce de batterie.) 
N faut P’entendre jui-m&me. Quia lo- 
cum nostrum ab amulo nostro feoerat 
Oceupari , extra civitatem in monte 
Sancta-Genavefz scholarum nastra- 
rum castra posui , quasi eum obsessu- 
rus qui locum ocoupaverat nostrum. 
Quo audito , magister noster statlm 

urbem impudenter rediens, scholas 
‚quas tunc habere poterat, et conventi- 
'eulum fratrum ad pristinum reduzit 


Abalardi Epist. 1, pag. 5. 
2 Verena capucia” Cuimir de Tonloane, 
in ‚Peripatet., tom. 7, pag. 130. 





is & ma 
parte rei, ne ®#loignent point de ce dı 
sentiment: Orjedis quele spinosisme et 
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monasterium, quasi militem suum 
deseruerat ab obsidione nostrd 
liberaturus (8). La vie d’Abelard, que 
M. Tiiomasius (9) a publide en Al 
„m’apprend une chose qu’A: 
Du Chesne , Frangois d’A: 
ut-ötre tous ceux qui 
rarl6 d’Abelard, ont ignorde; c'est 
qu’au milieu de ses ennuis et de ses 
Fernfeation, et depuis quiil ent plaod 
lose dans le Paraclet, il retourna 
sur le mont Saihte-Genevieve 
faire des lecons publiques. C'est 
juoi Jean de Sarigberi, qui y fut son 
jier, ne nous permet pas d’etre en 
doute. Ciam primiem, dit-il (10), edo- 
leicens admodim , studiorum cau. 












migrdssem in Gallias anno altero 

quom illastris rex Anglorum 

cus, leo justitin, rebus exoessit hu- 
‚um 


manis, contuli me ad 






- ef ci 
edmirabili } 


de post disoessum ejus, qui mihi pra- 
Properus visus est, ro 
Yalkerio, qui inter ewteros opinatis- 
simus dialectieps enitebat, et erat re- 
vera nominalis sechwe aderrimus im- 
Pugnator. Voilä manifestement l’an- 
nee 1136. II faut donc que Pierre Abd- 
lard soit retournd ä Paris long-temn; 
apres le concile de Soissons, et qu'il 
en soit sorti peu d’anndes avant le 
conoile de Sens. . 
(Kt ramporta a Leon. ] Othon 
de Frisingen a mal arrangs,les cho«es, 
and il a’dit qu’Abelard etudia d’a- 
sous Roscelin , et puin sous An- 
selme, de Laon, et sous Guillaume des 


Champcaax, eväque de Chälons (13%. 

L’ordre des temps n’est point lä gar- 

de; et d’ailleurs ce Guillaume ne fut 
N 


(8) Abalardi EpieL, pag. 6. 





‚Abelardus noster. 
‚Otho Frising. de Gestia Frider. I, Lib. 
P% LIT. & 
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int ju’Abelard fut 
Eon disciple. Je yiens dejeter ls yeuz 
ar vo livre (13), od Pon conjecture. 
ge’Abdlard succeda Van ı äce 





fesseur 


De 
fit 





legonsen theologie 
Fapnes 1119; car il n'est pas possible 
que tout ce qui lui arriva depuis'ses 


iiöres lecons jusqu’au concile de 
Foimons se scit pünd di : 
or, oma debonnespreuves que vecon- 
cile fat convogue Van rıat. Joignez 
& cela que Guillaume des Champraux 
devint 6väque de Chälons Fan 1113 
(14) ; et que, comme cette promotion 
ve des dcoles da Paris, Abe- 
lard sen alla ä Laon pour y etu- 
dier en theologie. Jene sais ‚Polnquoi 
’autres disent que ce fat & Chälons 
qrÜ den ala pour y faire ostte di 


25). 
5 ‚Content de la capacitd de oet 
‚komme. ] (’etait un vieillard qui n’a- 
Yait jamais eu beaucoup de.genie ; de 
sorte qu’on le mettait aisement & bout 
dis qu'on le tiyait de sa routine. Il ne 
Ppayait que de verbiage ceux qui le 
iient P’epde aux reins.; comme 
‚isait le pointilleux et le subtil Abe- 
lard, dont on oonnaftra mieux le ca- 
rächdre si on lit ce que je m’en vais 
copier. Aooessi ad hunc senem , cui 
is longavus usus quam ingenium 
memoria namen coinparaverat: ad 
si quis de aliqud quastinne puls 
Aalen Tecaderer necrtur» edit 
incertior. Mirabilis quidem erat in 
oculis auscultantium, sed nullus in 
oomspectu quastionantium. Perborum 
wem habebat mirabilem,, scd sonsu 





tibilem et ratigne vacuum. bj. 


enrnbemp‘ 
Cüm ignem acconderet , domum suam 
- funen implebat , non luce illustrabat. 
„Arbor dus tota in foltis aspicientibus 
& Innge oonspicwa vidabatur , sed pro- 
pinquantibus et diligentiüs intuentibus 
infructuosa reperiebatur. Ad hanc ita- 
(13) Historie supientim et stlüie, colleeta k 
B mario 1om. I, pag. Br, Ony 
Wow la Vie d’kbilard , doni'on a parld erden 
® „ erlle’que Jacques Thomasins 











nd Co pauage 
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que cum accassissem , ut frustum indö 
colligerem , rehendi illam esse, 
ernkam ci malen Dominus ’ Er 
illam veterem quercum cui Pompejum. 
ucanız somparat dioans: 


Quali fregifiro quarons mblmie in agre. 
meritait d’ätre' copid; il 
montre le tour d’esprit d’Ahelard, 
et ce que sont un grand nombre de 


personnes. 

(G) Trös-oapable de se faire aimer.] 
C’etait le propre de notre homme que 
la vanite ; et d’ailleurs, etant beau 
‚gargon, et ä Ia eur de son äge , sa- 
chant faire des vers, ayant uno repu- 
tation extraordinaire, et ne manquant 
point.d’argent ‚il fant trouver moins 
range qu'ilait esperöqu’onlui ouvri- 
rait X porte , on quelque.lieu quil 
wadressät. Tanti quippd tunc nominis 
eram , et juveniutis ei forma gratid 
Preeminebam , ut quamcumque feni- 
narum nostro dignarer amore ‚ nullam. 
vererer repulsam (16). Pour un philo- 
sophe qui ayait vecu dans Ja conti- 
nence (17), il ne raisonna pas en mal- 
babile homme sur ces matiäres , lore- 





" ira que la conquäte d’Heloise 
serait plas since ame. d'une autre; 
qui) Pespera, dig-je, par Ia.raison 


0 le savoir d’Heloise donnerait lieu 

un commerce röyld de lettres oü ’on 
oserait mieuz declarer les choses que 
dans la conversation. Tantö faciliis 
'hano mihi puellam consensuram cre- 


didi, quantö ampliks cam litterarum 
seientiam et habere et diligere nove- 
etiam absenies sariptis 





telle maniere le cur 
d’Heloise, et lui mit Je feu au corps si 
farieusemept par sa belle plame et 
par sa belle voiz, que la pauvre fem- 
me n’en put guerir de sa vie. Duo, 
Iui ditelle (19) „ fateor, tibi speciali- 

iter inerant, quibus feminarum qua- 


(16) Abelardi Opera; pag. 10: " 






} Abwlardi Oper. pag. 
19) Inden, pas. Ib. 


58 
rumlibet animos statlm allicere pote- 
ras , dietandi videliset et 

‚gratia. Voyez la remarque (F) de son 
article ol ce passage, rapportd unpeu 
plus au long, apprendra combien oes 
‚choses ont de force sur le seze. 

(HB) A la tdionner et & la baiser. | 
Pour mienz cacher le jeu & l’oncle, il 
faisait semblant de se servir quelque- 
fois de Ja permission 'on lui avait 
acoordee de chätier Hı 


‚Plura erant oseu- 
la qulm senlenti. Sapils ad sinus 
- quäm ad libros reduccbantur-manus , 
orebrilıs oculos amor in se reflectebat, 

äm lectio in seripturam Yirigebat. 
mins suspicionis haberemus, 

verbera- quandoqud dabat anior non 
Jfuror, gratia non ira, que omniım 
‚suavitatem: transcende- 

rent (20). Mais il y eut des oocasions 
od tout de bon il voulut recourir au 
fouet: c’&tait Jorsqu’elle ne se trouvait 
point d’humeur, ou geb ‚respect de 
quelque fäte solennelle lni inspirait. 





elque serupule. Voyez la remarque 
ee ıpule, Voy« rque d 


d’Herdise. N’oublions 
pas la röflexion d’Abelard sur la sim- 


plicit6 du chanoine. Quanta ejus 1 


simplicitas esset vehehenter admira- 
tas, non mins apud“ me obstupui 
quam si agnam teneram famelico lupo 
’committeret. Qui cum cam mihi non 
solim.docendäm, verkm etiam vehe- 
monter constrir m traderet ; quid 

ind agebat quam ut votis meis licen- 
tiam penitus daret 
etiamsi nollemus offerret, ut quam 






Ehen, quid volai misero miki | Floribus 
austrum 


(90) Ibidem, pag. 11. 


et ocoasionem „ 


ABELARD. 


Perdieus, etliquidieimmisifontihus apres(ar). 


{1) Que de vers d’amour !] Depuis 
al & tod len plaisirsde ee 






sance, il’ne se pluisait point $ faire 
jemeurait don auditoire 

pins qu'il pouvait. La nuit dtait 

un temps tont-s-fait perdu pour ses 





Vecsio une habebet, us jam nihilez in- 


lioerei,, carmina essent amatoria, non 
philosophie ‚secreta. (worum etiam. 
carminum pleraqus adhuc in mullis , 
sicut.et ipse nosi, "frequentantur 
‚decantaniur regionibus, ab his mazi- 
md quos via similis eblectat (33). 
Voil& donc un fait constant, qu’il sa- 
vait faire des wers; mais je ne saurais 
croire il seit Tuer du fameuz 
roman de la et qu'il y ait fait 

rtrait de son Kdoie Pr le nom 

Beaute. C'est pourtant ce que j'ai 
lu dans un livret reimprime en 





1) Virgilii El. IT, v.' 58. Fafen.ler Non- 
ee ia allrinn, de Minbomegn 
‘rag. ne. 






Gnil- 
Sur 


ABELARD. 59 
nr 
ard et d’Heloise a did inserde dans ce 


roman. . 
(K) Sur les terres du somte de Cham- ü 
‚pegne.] Oo decourre oela en confe- passe 
rant deux passages. Voici le.pramier : 
Ad cellam quandam recessi, scholis 
more solito vacaturus (36). Voici ie 
second : Mocte latenter aufugi, alquo mino ipso arguenie 
ad terram. comitis i proxi- duces cmcorum (29). Lä-dessus, il se 
mem, ubi anted in celld meratus fus- mit 4 leur expliquer Vunits de Dieu 
ram, absoessi (27). Pasquier n’a rien par des oomparaisons empruntees des 
mprisaupremter, puisqu'ilya trou- choses hamaines. Pasquier l’aocuse 
ve oe sens : Serstirant en un arridre- d’avoir sontenu qu’on no devoit croi- 
ooin du monastäre, lisait tantöt en phi- re uns chose dont on ne powvoit rendre 
hie, tantdk en ihöologie (8). Ce raison;quiestoit en bonlangage, pour- 
ze fat nallement dans Fenceinte de suit-il, destruire do, fondomeni General 
Tabbaye de Saint-Denis quäbdlard de narire foi Go). Je ne Iui demande 
dresa une 6cole.: il n’en oft pas &td pas qui hai dit qu’um: professeur ap- 
meins importun aux moines, dont il uve toutes les fantaisies de ses &co- 
ensarait les deräglemens ; et c’stait liers ‚ lorsqu'il a la complaisance d’en 
äcause de ses censures qu'ilssonhai- prevenir autant qu'il peut Jos mauvai- 
Urent de se defsire de lui. M. Ducan- ses suites ; caril y a quelgue apparen- 
$ explique: trös-dootement, selon sa ce qu'Abelard trouvait asser raisonna- 
@oatame, oequec’est que aolla. Voyes bles les mazimes qu'il attribue.ä ses 
la remargue (A) de Vartiole Paauczer, auditeurs : mais il ne faut pasappuyer 
oa les diverses stations de cette apparenoe sur lo Passage que 
rd. Pasguier aldgae ; il vant mieuz la 
(U) Unsigrandnombred’auditeurs.] fonder sur ces paroles de saint’Ber- 
'ouchant ie grand nombre’d’ecoliers nard: Quidmagis dantra fidem, quam 
zeül.at., Yoyca In remarane (A) de oredere nolle quidquid mon possis ra- 
'artiale Fourges, prieur de Deuil. Gone Alingere miqud ezponere vo- 
(4) Sur le mystöre de la Trinire.] lens (Abxlardus) illud sapientis, qui- 
L’occasion qui porta noire Ahetlard ä <redit oitb, levis est oorde ; oitd oredere 
&erire sar cette matiere , füt que ses sl; er Alm ante ratio“ 
Joi en demandaient des rai- nem (31). LetraiteauAbilard omposa 
ilosophi m jaient SUr ce sujet plu Imement & tou! 
ua aroles, ils aimaient mienz „fe raonde, hormis A ceuz qui diaient 
den icden , etils inient hautement, ae „guelai; e atkdire, 
n’&iait pas possible de croire co f en theolo; 
ee lenhait pas erauscz. Pächee qu'an autre et trouvd des 
zit se moquer da monde quede pr&- explications et des dolaircissemens 
cher une chose qui est incompreben- qu'ils naursient pas pu trouver, ils 
sible , taut & ul; qui parle, qu’ä griären & Uheretique, et frem tant 
1 dcoutent. Humanas et philo- de vacarme, que 'peu s'en fallut que 
erax qui Phäle- 12 Deuple ne lapiddt Abdlard. Dan 
ik predieti g@mmli nostri ita me in 
elero et populo diffamaverunt,, ut pend 
m me populus paucosquo qui advenerans 
x diseipuliä nostris primä die nostri 
la adventds lapidarent , dicentes me treı 
« deos pradicare et scripsisse, sicut ipsis 
persuasum fuerat (32). Leurs cabales 
(59) Abalardi Oper., pag. to. 
Pasgais . ir, 
eg heit de Ia France, Li, 


r Recherche dela Pranes, iv. 97, (31) Bernard. Fein. CXC. 
Pr . (6) Alan Ofen, pagr m 
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toutes-pnissantes extorquärent du Id- 


gat du pape (33) la condamnation 


u’on a vue dans le corps de cet arti- Sai 
<le. lls avaient fait aceroire qu’Abe- 


lardl admettait trois dieux : cependant 





ries, qui procedaient ou de malice 
ou d’iguorance. La compaı 
gmpranta de la logique (e’tait son 
fort que la logique) va plutöt ärd- 
duire d une les personnes divines 
gü multipli 
ieu : et voilä neanmoins qu’on Vac- 
use, von pas de sabellianisme (34), 
mais de tritheisme. $a comparaison 
est que, comme les trois propositions 
&un syllogisme ne sont qu’une m&me 
veritd, de m&me, le Pöre, le Fils et 
le Saint-Esprit ne sont qu’une m&me 
essence. Sicut dadem oratio est propo- 
sitio, assumptio, et ennelusio; ite, 
'eadem essentia est Pater, et Filius ‚et 
Spiritus Sanctus (35). Les inconvd- 
Diens qui peuvent sortir d’un tel paral- 
Iäle n’egalent point, ou paur le moins 
ne surpassent point ceux qui naissent 
. du parallele de la trinitd avec les trois 
dimensions de la matigre. Ainsi, pais- 
. qu’on ne doute pas de Vorthodoxie de 
M. Wallis, mathematicien d’Oxford , 
qui a fait exträmement vuloir le pa- 
rallele des trois dimensions, on ne 
‚doit pas douter de celle de Pierre Abe- 
lard, sons pretexte de la comparaison 
du syllogisme. Ce qu’il.y a decertain, 
C'est que, sur le pied du syllogisme,et 
sur oelui des Lrois dimensions, il s’en 
faudrait bien quele.nystäre de la tri- 
e füt cequ'il est. Notez qu’un 
ministge s’etait servi du. parallöle des 
trois dimensions l’an 1685. Cela ‚pi 
ralt par les nouvelles de la röpubligue 
des lettres, ä Varticle II du mois de 
juillet, & l’article X du mois d’aoft, 
et ä V’article XII du mois de septem-' 
bre. II fut refutg par an autre minis- 
tre Dan 1694. Doyeı V’Exanen de la 
Theologie de M. Jurieu, par M. Sau- 


B 831. 
ORT Enriron Fan ıra1.] Le päre 
































„G 
ein a Ti 


Soissons. . 
(45) Abelardi Oper., pag. 10. 


raison qu'i] condaı 


eu trois l’essence de dı 





ABELARD. 


Alexandre (36) prouve fortement vela, 
tant contre Jean Picard, chanoine de 
imt-Victor, qui a mis ce concile & 
Yan 1116, que contre Binius, qui l’a 
misä l’an 1136. Onavait dejä censurd, 
dans la preface des muvres de Pierre 
Abelard, les fautes chronologiques de 
Bioius, et telles de quelques autres. 
On avait dit que Platine avait plaod 
sone le pape Lneius II le je gai 
mna Abelard; que Binius avait 
donne dans cette erreur de Platine; 
qu'il en avait commis une autre en 
mettant sous l’annde 1140 le concile 
le Soissons et oelui de Sens; et que 
Geuebrard n’a mis qu’une annde d'in- 
tervalle.entre ces cooncijes. Pour ji 
tißier ‘que ce sont des fautes , on 











sit 
dit que le pontificat de ce Lucius „ 





qui me fut pas d’un an tout entier, 
tombe sur lannde 1145,.et qu'il.se 
passa 20 anndes entre la tenue da 
concile de Soissons et ia tenne du 
concile de Sens. On soutient ve 
vöque” de Preneste, qui presida au 
eoncile de Soinsons en qualite de Id- 
et du pape, sortit de France environ 
an 1120, et qu’iln’y rerint plus, 
rait remarquer plus d’une faute 
cas paroles de Platine qu’on a 
ze (Abelardus) , presente 
lovien rege, rationibus vietus, 
modd sententiam mutarvit , sed 
etiam monasticam vitam ei religionem 
induit, ao deinoeps una cam diseipulis 
quibusdam in loco deserto sanctissimä 
vizit. Premierement, il est certain 
qu’Abelard s’etait fait moine, avant 
je ’on tint ancun concile contre 
Yai. En second lien, ceet au concile 
do Sens que Lonis VI assista pour 
voir ce qui se passerait dans Ja cause 
de cet heretique. Or, il est faux que 
dans ce concile Abelard se soit rendu 
aux raisons de ses adversaires , et 
qu'il ait abjur& ses opinions. I de- 
manda des l'entree qu’on le renvoyät 
au pape. En troisiome lieu, il n’est 
pas moins faux qu'il ait veca depuis 


lans 
‚citdes 
etiam 
non 


„ce tamps-lä dans un lieu desert avec 


‚elques disciples ; car il passa tout 
Tite de ser out cher I meines 
de Cluny. On voit bien que Platine a 
mis p£le-mele ce qui regarde les deux 
conciles assembles contre Abdlard. La 
plupart des fantes que je viens de 


“ Or Master Mi Eos, ur. XI 0 


T, part. III, pag. b3, ei u0g. 





ABELARD, 


selever sont reproch6es & Bellefortt. 
dans la preface mentionndo ci-dessus, 
o& d’ailleurs on le censure avec rai- 
son d’avoir glose sur l’pitaphe d’Abd- 


lard, comme si les lonanges outrdes passe. 


Ton y Hit etaient une preure de 

Sa impradenes ei de son orpüell in- 
sapportable. 11 est certain que cette 
gylapbe fat eomposde par labhe de 
jony, aprds la mort d’Ahelard. Plu- 
iears historieos ont mal distingud les 
deux conciles qui'traiterent la cause 





ne de, plösisur ads (30); com- 


n’osa. comparaftre ; 


cit£ les präats disnutärent ‚longe- 
ment avant que de le condanffer. 
Philippe de Bergame soutient que ’he- 
retique (30), ayant did canvaincu, en 
presence duroi Louis, par les puissan- 
tes raisoos de oes docteset catholiques 
prölats, abjura ses fansses doctrines, 
se fit moine, et pussä le reste de ses 
jours fort saintement dans un desert 
avec quelgues-uns de ses disciples. 
On trouverait ille chroniqueurs qui 
oot copid les uns des autres ces md- 
mes mensonges. Un petit livre (40), 

j'ai dejä cite, met dans la bouche 
Feldoine cos paroles: Que n’avaneirent 
‚point ces deuz fax prophötes, qui de- 





elamdrent si fortement contre vous au I 


coneile de Reims ! Cas deux faux Kr 
‚sont saint Bernard etsaint Nor- 
. Höloise o'a point dit qu'ils aient 
erie dans quelque concile, et en tout 
«a co n'est point dans celui de Reims. 
(0) Les aceusationsdeerime d’etat.] 
Cest un artifice dont on s’est servitant 
de fois depuis que les Juifs Pemployd- 
rent contre Notre-Seii (Ar), qwil 
est Ötrange qu'onl’oseemployer encore 
eujourd’foi. Ne derraiton pas erain- 
dre qu’une Mchete aussi usdedevieil- 
(+) Peeli Zeili, Hist. Franc. in Zudo- 
ru. 
(38) Du Heilen, Hismire de France, sous 
Zeus FII. 


9) A ie nomme Baerdss , in Sappiem. 


Chrom. aden. 115. ° 
(4) Hmteire d’dlcise ot d’äbölard, avon la 
ae ae Fl 


kr elle ini derivit. Imprind 
Er 


an 16gd, denn. 
(44) Hrang. de sala Luc, ehap. XXIIE, 
.. 





6 
lesse que celle-lä ne füt incapable de 
seduire? Non, on ne ledoit pas crain- 
dre; lemnnde est trop ind; 
‚pour profiter des maladies des sidoles 

. Chaque sidcle se comporte 
comme »il etait le premier venu; et 
comme Venprit 2 de perscution «t de 
vengeancea ti jusqu'ä present d'in- 
Yreiser les sonveraie din 





FI 
& 











Ins sen que- 
velles particulieres, il tSchera de les 
y möler jusqu’ä la fin du monde : 





et nous ponvons bien appliquer 
sentence de Salomon, ca q 
08 qui sera; et ce qui a ete fait, est 
oe qui so fera (42). Nos descendans 
diront, aussi-bien que nons, - 


‚a Cotin n'estime pol 
rlon Cain. ni Biene mi fa ni 








(P) Sont assez curieuses.) Abelard,, 
nepouvant avoirde l’abbe de Saint-De- 
nis la permission de se retirer ,' eut 
recours aux machines de la politique. 
I sayait que plus les moines de Saint- 
Denis se plongeaient dans le desor-' 
dre, plus la cour exergait d’autorite 
sur cette abbaye et en Urait du pro- 
it. N fit dong entendre au roi et ä son 
conseil qu’il n’etait pas de linteret 


; de sa majestd qu’un religieux comme 


lui, qui censurait &ternellement la 
maavaise vie de ces moines , demeu- 
rät long-temps parmi eux. On enten- 
dit 4 demi-mot ce Aue oela voulait 
dire; et. l’on donna ordre & P’un des 
ö x de Ja cour de demander 
be, et aux confidens de Vabhe, 
pour quölle raison ils voulaient rete- 
nir par force un moine dont la vie 
ne #'accordait pasavec laleur, ei qui, 
ä cause de ne leur etait bon ä 
rien, et pouvait aisement leur procu- 
rer quölque bonte. La conclusion’ fut 
w’Abelard se relira. Je me souviens 
ce propos d’avoir demand6 un ji 
& ub homme qui me conf 
mille dertglemens des eoclesiastiques 
de Venise, comment il se pouvait 
faire, que le sdnat souffrtt des choses 
qui faisaient si peu d’honneur & la re- 
Yigion et & Vetat. On me fit reponse 
que le bien public obligeait le souve- 
rain d user de cette indulgence; et, 
ur m’expli cette dnigme, on 
ta quo le senat 6tait bien aise que 
jo peuple eft le dernier mepris pour 


ee 




















305, 306. 
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les prötres et pour Jes moines; car des 
lorsils sont moins capablesdele faire 
soulever. Z’une des raisons, me dit- 
on, pourquoi les jesuites me plaisent 
point la au sowerain, c'est quils 





& m’imaginer qu’un desordre aussi 
freux Cell soit veritable. Od 
en serait-on si l’autoritd souveraine 
avait besoin de jaintenir par um 
tel ient le clerge se ren- 
‚dait plus formidable per ses bonnes 
par ses mauvalses mezurs! Ce des- 
ordre serait mille fois plus döplora- 
ble que celui dont parle Tacite, lore- 
quildit que, sous un manvais gouver- 
nement, la grande reputation n’expose 
pas d moins de pfrils que'la mau- 
vaise. Intravit animum militaris glo- 
rie cupido, ingrata temporibus, qui- 
bus sinistraergaeminentesinterpretatio 
nec minls peri ex magnd famd, 
quim ex mald (44). Mais voyonslespa- 
roles m&mes d’ ırd. Interverienti- 
bus amieis imsdanı nonris rpm et 
‚<onsilium ejus auper hoc compellavi , ot 
sie quod Vlchen, impetravi. Stepha- 
ruus quipp& regis tunc dapifer , vocato 
in partem abbate et famiharibus ejus, 
quasivit ab eis cur invitum retinere 
vellent, ex quö incurrere facil2 scan- 
dalum possent, et nullam utilitatem 
habere; cum nullatenüs vita mea # 
ipsorum convenire possent, Seiebal 
autem in hoc regii consilii sententiam 
esse, ut quominis regularis abbatia 
illa esset, magis regi esset subjecta at- 
que utilis, quantim videlicet ad Iucra 
temporalia, Und me facilä regis et 
suorum assensum consequi eredideram; 
sicque actum est (45). Quelques Pages 
apres, il dit En seigneur breton 
setait pröyalu de la mauvaise vie des 
moines de Rui 'emparer de 
leurs biens (46) d des gens qui 














‚par la saintete de leur vie se sont ac- fil (50). 


GeitIa yeneration des peaple , ter, 

de telles gens ce que la cha- 
rite des fideles leur a donne, n’est pas 
une petite enlreprise; mais on ne 
croit pas risquer beaueoup en 1’6- 

) Tacites , in Viul Agricole , cap P. 
BEE In le geine monaste 
yi nach oeamrionem. hbelardi . pag. 33, 


ABELARD. 


tant d des personnes qui scandalisent 
le Ke % ni 
SR 


res.) Lisez ce qui suit. On 
Versim me movos apestolos , quibus 
mundus ine 





x ur (A). 

Heise, ä la page quaranı , 

les nomme de-Bur apdires, Voyerci- 

desus la fin Se Iaremngsech) oa. 
fe 


Yon rdfute Yauteur de Ja nouvelle his- 
toire d’Hdloise et d’Abelard. 

(R) Ees moines de Yabbaye de 
‚Ruir.... Pelurent pour leur superi 


J 
Le benddietin qui a tant travaille sur 
les antiquites de Paris a eu grand tort 
de censurer Bellefordt, qui avait dit 
"Abelard posseda une abbaye dans 
la ano. Quil it ee abbdon Bra 

tagne, est fauz ; car, au sortir 
Paraclet, il Meine a ‚et® 
persövdrd en i dgation jus- 
’& la mort (48). Voilä un auteur 
ien mal informe. Il ignore que Pierre 

Abelard eat une abbaye en Breta; 
ant et apsds la cession du Paraclet. 
it bien lu la lettre (49) dont il 
ges, ily aurait vu 

cela avec ia iere evidence. 

($) Etmeme auz plus grands dan- 
gr) moines täöhdrent souvent 
Pempoisonner; et, ne ponvant en 
venir & bout dans les viandes ordi- 
naires, ä zum “ ses precautions, ile 
essaydrent de l’empoisonner par le 
re r le vinde Veuchariste Un 
t pas mange d’une viande 
it did preparde , il vit nmou- 


















Firson compagnon Qui la manges. Les 
escommupications dont il foudroyait 
les plus mutins de ses religieux ne re- 


ierent pas au desordre. Enfin il 
raignit plus le poigoard que le poi- 
son, et se compara & celui le ty- 
ran de Syracuse fit mettre 4 ea 1abl 

sons une dpde qui ne pendait qu’ä un 








T) On en causa, nonobstant sa 
murilation.] La medisance se dechat- 


nait si furieusement contre ce pauvre 
“ Abalardi Oper. pas: Er . na 
(69 Da Bazaı Antig. de Para, pas. 808, 


(6) Celle d’Abälard qui oonsiem la relation 
de sa vie.‘ B 


(54) Abelardi Opera , pag. 39 «1 4e. 





ABELARD, 


homme , qu’encore qu'on st qu’il n’a-. 
wait plus Se guoi eohtenter une fem- 
me, on ne laissait pas de dire qu'un 
reste de volupte sensuelle le tenait at- 

äson ancienne maltresse. Quod 
me facere sincera oharitas 
bat‘, solita derogantium pravitas im- 
Ppudentissim& accwabat , dicens me 
adhuc quädam carnalis concupiscen- 
tie oblodatione teneri, qui pristine 
dilectz substingre absenliam viz aut 
rmunquam paterer, C’eit la plainte que 
Von trouve dans la page 35 de sa rela- 















tion. Il ee consola par Vezemple 
saint Jeröme, dont lamitie pour Paule 
servit d’entretien aus medisans; et il 
crat refuter invinciblement la calom- 
nie en remarquant que les plus jaloux 
comraettent leurs femmes & la garde 
des ennuques. Le pöre Theuphile Ray-. 
maud s’est moque de cette raison, 
parce qu'il avait lu quantite d’exem- 
les de commerce impur entre des 
Temmes et des hommes matil a En 
ibus omnibus liquet quam frigida 
Juerit Petri Abelardi apologia „cum 
redargutus de nimid familiaruate cum 
amicd quislem sud Heloisd, et aliis mo- 
nialibus paraclitensibus reposuit, eu- 
muchns, qualis ipse factus erat , tuto 
ei absque omni ipericula se vorsari 
cum Jjeminis (51). Jen irai-qacl jue 
chose dans l’artiche Comaazus. Heloise 
aimait si anlemment Abelard, quoi- 
’on le Ini et chätrd, qua les 
E Set homme panyalent oourır 
grands rieques aupris d’elle, Voyez 
Dos remarques sug ai de oette 
femme. Ces paroles de Virgile, - 
id femina possi, 
Teucrorum peelora 


PIIR. fürere 
Tr augeriem 
resentent en quelque manidre la 
Sonduitedecenz gen indraient que. 
ia passion d’Heloise n’ait eu trop de 
force sur la chastetd de son Abelard. 
Le promoteur de leppression.] 
ec de Di nous parlerons dans’ar- 
ticle de Binzuoza de Poitiers. 

(X) Ze au avril 1143.) Cela montre 
que le nouvel auteur de Ia-vie d’Abe- 
lard s’est fort abuse en le faisant vi- 
‚a 1190. Je parle de l'auteur 
dam petit liyre imprimd & la.Haye en 
1693, oh !’on trouve, avec l’Histoire 


[51) Th. Raynand, de Eunuchia, 
er mund 











Veugg 


, dans 
le monasıere du Paraclet (53). Fran- 
gois d’Amboise Vassure aussi (54); 
mais il wien ‚donne point Fautre pron 
ve. que moi ier. 
qui’ mo rend inereäule lärdbasus cat. 
que Piefre le Venerable n’en fait au- 
cune mention dans la lettre qu’il dcrit 
ä Heloise; ou il Jui rend com; 








te des 
de dernieres heures d’Abelard e. Bien 
it foi 


plus,“ labsolution d’Abelard 
aus Don nienroya son corps au Para- 
clet qu’afin de gratifier Heloise. C’est 
une marque quelle avait demandd cet- 
te faveur. Or, queldroit auraiteu l’ab- 
be de Cluny’ de faire d’une disposi- 
tion testamentaire la matiere d’un 
bienfait? Le calendrier de l’abbaye du 
Paraclet confrme puissamment tout 
ceoi; car on y trouye ces paroles : vun 
Kal. januar. obiit Peirus , oluniacen- 
His abbas, cujus concamo Rabet ssele. 
sia nostra corpus magistri nostri Petri 
[2 Le silence d’Andr& Du Chesne 
Ins aes notes sur P’epttre oh Abelard 
raconte ses infortunes est une grande 
raison poar moi contre Pasquier. Il y 
en a qui, sans parler de testament, 
disent qu’on donna & Heloise le corps 
feu son mari, oomme il avait td- 
moignd par sc lets qui souhaitait 
‚que Von fit (57): mpis’on ne..cite ni 
ces lettres,.nı ‚persone qui les ait ci- 
tes. Pai trouve Pendroit ä la page 53 
de ses @uvres. Il etait alors dang sow 
abbaye de Ruis, et craiguait d’&treas- 
sassinede jour enjour. Quödsi me Do- 
minus in manibus inimicorum tradide- 
nit (eerit-ihä Heloise) „ seilioet ut ipsi 
‚Pravalentes me interficiant, aut quo« 
<unque casu viam universe carnis ab- 
sons & vobis ingrediar , cadaver obse- 
ero nostrum ubieunqud vel sepultum , 
vel oxpositum jacuerit, ad eimiterium 
vestrum deferri facietis , ubi filier nos- 
tra, imd in isto sorores, rum 
nostrum szpülss videntes, ad preces pro 


(53) Prepie, Recherche de la Frage, In 
mel, KV. 
re) 








ad nd ET ine D, 
Ir. Quercetemum, (tive Da 
Ghemne) in Koi ad Hr. slamit Öinarie 


Ce 
na, ister. Lister. Sechpt. Eeclas. pag. 


64 
ma Domino fundendas ampliis inviten- 
tur. Voici Pabsolution d’Abslard : elle 
devait ätre mise sur son tombeau ; et 
Sin poar an tel unage qu/lie ba- 
“ EgoP: , Aha vn Pre 
. Ego Petrus, oluniacensis abbas, 
pefem Abalardım in monachem 
luniaoensem recepi , ei corpus ejus 
Jurim delatum Holoisa abbatisse: et 
nonialibus Paracleti concessi, autho- 
ritale omnipotentis Dei et omnium 
Hanctarum abıolvo cum pro afieio ab 
omnibus pecoatis suis (Sg). Bellefordt 
pecea Mefe 
a debitd un grand lorsqatl 
a dit que les os de Pierre Äbdlard fu- 
zent dern ei bl (0), La ne 
Ice a} jtique du’ sieur d’Amboi, 
efate cela nvinchblement. 
„(2 Son matır Rasen Salbert, 
re d’Agen, nevoque en doute, 
Ban sa Dissertation sur la secte des 
nominaux (61), que Rowelin ait etd 
precepteur de Pierre Abelard. Nous 
examinerons ses raisons dans l’article 


losczuin *. 
(AA) Det’explication du droit eivil.] 
Francois d’Amboise se trompe , ce me 
semble, lersqu'il croit qu’Accurse a 
parie de notre Pierre Abdlard dans la 
glose sur In loi Quinqus phdum pre- 
‚seriptione.Voici les d’Accurse : 
LL 4 Parus Bailardus, qui so Jactavit 
ex quälibet quantumcunque dif- 
Feili kuterd wraheret. sanum Tell 
tum , hie dizit sescıo (62). Alciat loue 
la modestie de ce Pierre Bailard qui 
avousit de si bonne foi son ignorance 
lü-dessus : Magnus ille Andreas Al- 
eiatus in illo quem de Quiuque pedum 
przscriptione seripsit traciata, post- 
quam Petrum Bailardunı celebrem sud 
Tempestale professorem laulavit quöd 
ingenud few esset cam legem A se 
‚non intel ir ‚etc. C’est ainsi Yue parlı 
Frangois d’Amboise (63) : et ses 
pres expressions suflsent a le condam- 
ner;.car, afin qu’Alciat ait raisonnd 
juste, il faut que le professeur cdltbre 
ler ORarres d’äbilard , pag. 
Peer" 
>) Bellelordt, Chronig. 
(61) Elle a Pi 
Kam vindicata 





















ABELARD. 


’il a loudait te professenr en droit. 
Ile werveille serait-ce qu’un pro- 
fesseur de dislectique avoußt qu’il 
w'entend point un certain endroit em- 
broaili du code? Aussi vorons-nous 
ge 5 Beilard at on p 
roit dans Pierre 
me. Joannes 


mar cn 
initus, qui le nom- 
fr: Coneluons 
il nes’agit point ici de notre Pierre 
belard, et que Pasquier, qui a cru 
faire une remarque qui ne devait pas 
&tte onblide, en Iui arpliquant ce qu’a 
dit Accurse N, aurait mieux fait de 
rende gardo quülya danıiepaner 
a dans le passa- 
ET'Aecurse, Don nas Petrus Abe. 
‚comme il le pretend, mais 
Petrus Bailardus. Que, s'il etait vrai 
jue ce teur eÄt cuen rue nötre 
‚belard, il faudrait dire , ce me sem- 
ble, quil se seräit ebusd; car on ne 
veit aucune raison de croire qu’Abe- 
lard se soit mäld de jurisprudenoe. 
Voyons les paroleg de Crinitus. Que- 
esitum est superiori late & viris doc- 
tioribus quidnam in Ju nostro eivili 
praserfptio quingue pedum signaret , 
Fnalisque foret inedintelleetun Quamı 
rem Laurentius Palla et alii complu- 
res clim non satis perciperent , hdc und 
se ratione defendebant ; quöd Joannes 
Bajalardus, inter eos qui zus cıvıız 
Pnorırenton wir eonsultissimus, ü 
us affirmavit se illud 'ignorare (65). 
Thomasius ne devait pas conclure de 


ce Pierre Abelard ait et6 
gufguehis homme Baialard (66). 
Voici une observation que M. de la 
Monnoie me Sommuniepan aprds aroir 
lu ma remarque (AA). Je suis sür que 
Yon aura plus d’avanoes pour se bien 
determiner, quand on anra compard 
ses pensdes avec les miennes; c’est 
Pourquoi je me persuade qu'il me per- 
mettra de mettre tous mes lecteure en 
dtat de comparer. Je suis persuade „ 
dit-il, que c'est d’Abelard qu’Ae- 
curse, sur la loi Quingue pedum, a 
entendu parler. Abelard, j'en con- 
viens, ne faisait pas profession de ju- 
risprudence; mais il passait pour uni- 
versel, et. pour un’homme qui preien- 
dait ne rien trouver au-dessus de son 
u, ap XVII. de ” 
(62) Seiten, de bone Drcip., wır, 
eo. IV. 
(6) Jecb. Taoma. in Yık Pevi Abel, 














ABELARD. 


intelliy ; qui totılm scibile scie- 
re Aui dans son 
epitaphe. Accurse,.dans Fendroit ci- 
ne mous en done point dautre idee 
qua colle-la; ei ceux qui, sur les pa- 
roles du glossateur, ont eru que Petrus 
Baylardus ou Bailardus avais did un 
läbre professeur en droit, se sont 
trampes. Iln'y en a jamais eu de oo 
wom-Ia. Bailardus n'est autre qu’Abg- 
hard, et c'est une des diz ou douse ma- 
mizres dont on a ecrit le nom de cel au- 
teur. Les Italiens, trls-sujets a ces 
sartes de reir. 





pour Aragona, Naldo pour Ar- 
Dir pour Älberto ou Lam- 





x. On Vavait ressuscitdo en Italie 
annees auparavant (68), et 

'oa peut bien s’imaginer que Ven- 
de cette nouvelle vie dura quel- 


que temps, IL est donc hors d’appa- 
reice qu'on aiteu recoursä notre dia- 
kecticien francais pour Texplication 
d'une Joi partonliire die u sou- 
verain point, et d’un tı it usage. 
On ne Samuze guere 4 däbrouiller de 








choses apräs qu’on pretend dans la 


awoir eclairci les plas importantes, 

= lorsqu’on täche de rencherir sur 

les premiers interprätes. I se passe 

donc da temps avant qu’on en vienne 

5. Si etit permis W'employer les re- 
de M. Menage, on di 


„ termes, erat eupii 
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Dire tous les auteurs avouaient 
Er ise Etait miece du chanoine 

'ulbert est une mauvaise preuve con- 
tre Papyre Maseon, qui a dit qu'elle 
&tait Gülle natwrelle d’un chanoine. 


Rien n’emp£che que Falbert n’uit eu 
une sur qui ne se suit pas bien 
conduite : je dis une s@ur, car ih 
&tait oncle maternel d’Heloise, avun- 
eulus. Je m’etonne qu’AndreDu Chöne 
(eo) ait eru geureir refuter Papyre 
‚par la m&me preuve dont 

M. Moröri se sert. 3°. TI ne paraft pas 
qu’Abelard se soit introduit chez le 
chanoine sous pretexte d’enseiguer 
la theologie & Heloise : pourquoi ne 
<ifie-t-on ce que les auteurs qu’on doit. 
uiyre ne disent quen general? Car 
lus ille valdö, atque 

‚erga neplimsuam ut amplils semper in 
doctrinam proficeret lilteratoriam plu- 
rimiım. studiorus KR ne designent. 
ils pas moins la theologie qu’une au- 
tre science ? 4%. Il ne paratt point 
qu’Beloise ait eu beaucoup d’estime 
Pour Abslard ‚ avant möme qu’ils fus- 

















sen ensemble. 5°. IIn’est pas 
vrai qu'illa mena en Bretagne, quand 
elle so fut derobee.de chez son oncle : 


il Penvoyä’bien dans cette province ; 
mais il sc tint &Paris se precaution- 
nunt Je mieux qu’il podvait contre 
les entreprises de Fulbert, jusqu’ä ce 
wil Peut apaisd, en lui_promettant 
’pouser sa nidce. Alors il fut la join- 
dre en Bretagne, comme an le voit 
pelatior ‚ses infortunes. 
L’Histoire abregee d’Heloiss ei d’A- 
belard, qu’on a impriende depuis peu 
gm n'est point exacte sur ce point. 
'n y suppose qu’Abelard sortit de Pa- 
ris en mäme temps que de la maison 





it pedt- du chanoine; qa’il y retourna quand 


on 
que le Bailardus d’Aocarse est 
une corraption da mot Bulgarus, Bal- 
‚ Bailgarus, Bailgardus, Bai- 
Vorder. Ceus quioopient mal les noms 
Propres, et ceux qui ne les pronon- 
eat pas bien, peuvent introduire peu 
& pen de grands changeufens. Peut- 
@tre avait-on dit du jurisconsulte Bal- 
garas oe qu’Accurie, trompd par ces 
orraptions de nom, attribua ü Petrus 
Bailardus. 


(BB) Des orrews de M. Mordei. 
est fax qu’Abelard ait onseigu 
Iheologie ä Corbeil, et ä Melun. 2°. 
en 


TOME 1. 









il eut su que son doolifre etait grosse ; 
et quil Venleva de muic, afın de 16 
Pouser elandestinement,’ cn attendans 


(Que so parena lui permissent de l’dpou- 
ter publiquement. ll n’avait mul des- 
sein de \’£pouser quand il Venleva, 





et ilne pretendit jamais que son ma- 
ringe düt tre connu dans le monde. 
&. Beloise ne Adi dit point franche-- 
ment quelle ne presende it pas par eo 
mariage priver..... U’ Eglise d’ur doc- 
teur guinselon esperance, y serait 
bientöt un illustre prelat. Rien de sem- 
e Note ad Bist, calamit. Abelardi. 








Abmlardi Oper. 
(10) 4 1a Hayeı en 
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Mlable ne se trouve dans la longne de- 
duction qu’Abelard nous a Jaisseo des 
raisonnemens d’Bdloise contre leur 
mariage. Voyez article d’Häzoise (72). 
9°. ne dit point qu’il Yait dponsee 











Trepos de sa conscience : pour- 
juoi M. Moreri veut-il mieux savoir 
T6s motifs de ce 


wariage qu'Abdlard 
m&me ne les asus ? 8°. fac fallaitpas 
joindreensemble les noces etlecouvent 
WArgentend : il yeut un milieu en- 
tre ces deux choses. Beloise we fut en- 
voyde dans ce couvent que pre 
que son oncle la maltraitait, fäche de 
ce qu’elle niit fortement son mariäge. 
9°. C'est donc une dtrauge fausseld 
dire que ce mariage ne fut pas 

si secret que Fulbert nen füt averti; 
car ca fut en sa presence qu’on be- 
nit les noces dans une eglise. Post 
ıcos dies nocte secretis orationum 
vigiliis in quädam scclevid celebra- 
tis, ibidem summo marie, avunculo ejus 
atque geibusdam nostrisvel ipsius ami- 
eis assistentibus, nuptiali benedictio- 
ne conforderamur (73). 10°. Il n'eat pas 
wrai qu’Abelard alt fait legon & un 
grand nombre d’ecoliers 'ham- 
yagne, depuis que Ja mauyaise vie 
les moines de Ruis Peut contraint 
@’y retournet, et. dans le temps que 
Tabb& Suger fit sörtir les religieuses 
@Argenteuil. Le pöre Lenfant a co- 
pie quelques-unes de ces fautes (74). 








2) 41a remargue 

6 Äbelardi Oper., pag. 16. 

(74) Lentant, rel dominicain „ His. 
1e’de wei los wen, au aı arril. Ce 


ta en 6 vol. insıa, diviod selon 
1 et imprind & Paris Dan 1084. 
ABELIENS ou As£Loniens, sec- 
vw dherdtigques qui seunit formee 
la campagne , proche d’Hi; 
pone, et qui etait dejä dteinte du 
jemps de saint Augustin. Elle 
avait d’etranges principes, et 
propres äla Ein darer (A): Elle 
ordonnait 4 chacun d’avoir sa 
chacune;; elle ne trouvait point 
bon et ne souffreit point.que 
Y’homme füt seul ; il fallait , se- 
Ion les statuts de l’ordre. qu'il 
eüt une aide semblable & lui; 
mais il ne Iui etait pas permis de 
s’appuyer sur cette aide; je veux 


wo 
Towe de 


ABELIENS. 


diredes’unireorporellement avec 
sa femme : c’etait pour lui !’ar- 
bre de science de bien et de mal, 
dont le fruit lui etait severement 
defendu. Ces gens-lä reglaient le 
marisge sur % pied du paradis 
terrestre, ol il n’y ent entre 
Adam et: Eve que lunion du 
cozur : ou plutöt ils se reglaient 
sur l’exemple d’Abel ; car ıls pre- 
tendaient qu’Abel avait &t€ ma- 
rie, mais qu’il &tait pourtant 
mort sans avoir jamais connu de 
femme. C’etait de lui queleursec- 
te avait pris son nem (a). Quand 
uf homme et une femme etaient 
entres dans cette sorte de socie- 
te, ils adoptaient denx enfans, 
un gargon et une fille, qui suc- 
c#daient ä leurs biens, et qui 
se mariaient sous les m&mes con- 
ditions de ne faire point d’en- 
fans , mais d’en adopter deux qui 
differassent en sexe. Ils ne man- 
quajent pas de trouver de pau- 
vres gens dans ‚le voisinage qui 
leur fournissaient des enfans & 
adopter. Voilä ce que saint Au- 
gustin nous en apprend (D); et 
comme il est presque le seul qui 
en parle, il faut croire que cette 
secte ne fut connue qu’en peu de 
lieux , et quelle ne dura pas 
"long-tempe. On croitqu’ellecom- 
menga sous l’empire d’Arcadius, 
et quelle finitsous celui de Theo- 
dose-le-Jeune. Tous ceux qui la 
ompesaient,, reduits enfin a un 
seul village, se reunirent a ?’&- 


glise catholique. 

(a) Poyes Bochart, Geogr. mer., Ib. IT, 
cap XPI, quiet gun ta fahl a la con- 
Unence FAdam pendant 130 ans apris la 
mort d’4bel a donnd liou au nom de ces he- 


[ Augast., de Her., cap. LIAXFII. 
ide ibi Lambert. Danzum. 


(A) Peu propres ä la faire durer.} 


ABELLI. 6 


C'etait- on &tat trop violent que celui 
de eontinence entre un homme et ana 
femme qui avaient d’ailleurs toutes 
choses communes , et dont la socidte 
&tait cenede un vrai mariage; c’etait 


h>je , un dtat trop violent pour du- 
iu ter; ml olentum de- 
rabile. Les abeliens n’staient que des 
encralites et des novatiens mitigde : 
eeuz-ci condamnsient hantement le 
mariage;; les abeliens le lousient et le 
retenaient. Il est-vrai que ce n’dtait 
jae que de nom en avaient 
'apparence; mais ils en reniaieut la 
force. Hi nomen quidem eonjugii et 
ü retinserunt, im auitem et 
foctum earum prorsis susinlerunt 
1). Sils avaient cra que le mariage 
tait un sacrement, ils auraient ed 
tar ott article ce que les zuingliens 
ont te sur celui de Peucharistie : ils 
z’enssent adınia que la figure, et point 
du tout.de röalitd. Or, c'est cequi a 
dü contribuer & lextinction la 
secte. Vous trouverez, dans le dic- 
tionnaire de Furetiöre (2), que 














ia : sans 
elai-lä le contrat le plus solcnnel, los 
Rancaile, In bindlicion muptiale, 
ne 1? ır des liminaires 
genen paar oe prime 
celui-lä qui serre le nmad et qui le 
rend indissoluble. C’est la fin, Ie but 
ea oouronne de Tore; cestle non 
. ll yarait done pen d’appa- 

Dee gas Deuseoüp de kens, alte 
aprön gas la nonyeantd da dagme m 
Fit püssde, voulussent avi I mom 
&2 I Tien de geas marida, ots priver 
de ca que le celibat avalt dds lors de 
pie Schtnt, sans ger ln frits et 
delices da mariage. Il n’adonc pas 
id nöoswairo, quand jai it que les 
priocij cette secte ient peu 
Sa ia faire darer, que je fe 
allusion au bon mot qu’on at- 

iboe 4 Sixte V: Non si chiava ü 
questa religione , non durari (3). Les 
ei de Hure, cap. 
2 Cole tell de Seneh Ur.) chap. 1. 


adoptions y tenaient lieu de gendra- 
tions; et, & cause de cela, on ne pou- 
vait pas dire des abeliens’ ce que Flo- 
rus remarque touchant les premiers 
habitans de Kome : Mes erat unius 
@tatis, populus virorum (4). Si d’au- 
res causes ne «’en fussent pas mölees, 
tette secte aurait pu durer &ternelle- 
ment ? Per seculorum millia ( incre- 
dibile dietu) gens terna est in qud 
nemo nascitur. C’est.ce que Pline a dit 
des esseniens (5), et ce que l’on dit 
tous les jours des moines. 


GA Kran. 


aA menge 
‚eologie , in, le No- 
tre-Dame & Liv en P’Aultoi „ 
confesseur de la reine mere,, et 
auparavant son predicateur , fit 
imprimer des Sermons .sur les 
lamentations de Jermie, AParis, 
Yan 1582. Jene fais que copier 
la Croix du Maine et du Verdier- 
Vau-Privas; et si je ne corrige 
point les fautes qu’ils peuvent 
avoircommises , au moins pro- 
Koseraije mes doutes (A). Sı M. 
eri en avait faitautant, 

@tre sanrait-on aujourd’hui In ve&- 
rite; car rien ne pousse davan- 
we les curieux & faire part au 
public de leurs eclaircissemens 
que Y'aveu que font les auteurs 
’ils ne savent pas telle ou telle 
nee. ‚Cest ce qui m’obligera ä 
Proposer souvent mesdoutes. M. 
loreri avait tant d’occasions , 
‚que je n’ai pas, deconsulter ceux 
jui pouvaient rectifier ces sortes 
% 0985 , qu'il devait plus faire 
icigne copier la Croix du Maine. 
(A) Proposeraije mes douter. ] Il 
me paratt un dtrange qa’un ja- 





'%, cobin jonisse d'une abbaye, et qu'on 


lui.en donne le nom. Je ne connais 


int de Fı i s’appelle 
Pheinei, BiPon a voula dire Leser 


mais , c'est une autre chose: mais 
@ailleurs, je ne trouve aucune ab- 


I 

'6 notamde Livri dans le diootse 
% "iacn ©, Lahhaye de de 0 vom at 
au diocdse de Paris. Enfin je trouve 
dans Vacte par lequel luniversits 
de Paris pröta serment de fidelit & 
Henri IVe le aa darril 1594, jy 
trouve, disje entre a Re 1 

rent, un Prangoia Abd 

Fe 0 belior et aumönier 
zoi (2). C'est d oeux n ancoat 
les occasions sous la ale Träriker 
Silen e} waurait pas ici ansemblE sur 


aa 


Mes doutes m’ont procurd un bon 
&claircissement , que ji ich. 
« L’Aunoi, ou TAulboi, est fort bien. 
»Cest Vabbaye de Notre-Dame m Li- 
» vri, en l’Aunoi , in Alneto (4) 

» l’ordre de saint "Augustin, 
> doyennd de Chelles, dioodse det [m 
» ris. I faut su „pour 
> Yonir dostte RT ne Abi 
» sa del Pe andre ein Dominique 
jai de saint tin, ce qui 
»eittune hose rt ande et qui Dan 
» pratique tous les jours. A l’ege Kon & 
» Tancsi Abely, al abbe Fr: je crois 
» Wil 7 afante, et qua on Frangois, 
> fat apparemment sucoesseur 

‚ Feten doit ätre qualifi6 abbe de 

» Livri. » Cet dclaircissement m’a dte 

gummi der M.de la Monnaie. 

.„M.Vabl be Haudran. rand ma fait saroir que 1 

wette abbaye de Livri est & trois Jieues 
de Paris, on vers ana, ans 
un pelit quartier-qu’on 4 
wor, re 

et dont on me sait plus les oonfins. Ces 
deu ‚selaircissemens lövent suflisam- 
went mes dificultes. 
F% Foyen "Ent de In France, imprimd an 
tom. II, pag. 3ıı, 3ıa. 
LEE Fin. As cldge da Kara, par 








ABELLY (Louis), &v&que et 
comte de Rhodez, mort tue et 


tobre ı de 88 aus (a), 

etait a il y fat card de 

Saint-Josse. Il a compose di- 

vers ouvrages, et entre autres 

un Traitd de Theologie , intituld 
(0) Mercure galant d’octohre 16gı. 


ABELLY. 


Medulla theologica (b), quia et 
cause que ux lui adon- 
nel epithete da moelleuz (A), et 
5; est fort eloii “ des maximes 
jansenistes (B). Il a fait aussi 
ie de Finenide Paul, in- 
Enden et premier superieur 
general de la congregätion de ia 
mission ; un livre sur les Princi- 
pes de la morale chretienne; un 
autre sur les Heresies ; in autre 
sur la Tradition de Pglive tou- 
chant le culte de la sainte Wier- 
ge, etc. Ce dernier ouvrage,, im 
de Prime pour la seconde foıs a Pa- 
ris , Yan 1675, fit un grand plai- 
sir aux protestans, parce qu’il 
leur fournit debonnes armes con- 
tre les convertisseurs , qui vou- 
laient leur faire accroire que, s’il 
made quelque chose d’excessif 


dedörotion ‚ce 
n’etait les pensees monaca- 
les ou des abus ‘que les Eväques 


corrigeaient journellement. Ce 
muöme livre servit a ceux de lare- 

igion contre celui de M. Veve- 

le Condom (c). En effet, M. 

Bei se rendit le protecteur des 
pensche les plus outrees concer- 
nant la devotion envers la vierge 
Marie. C’etait ruiner les efforts 
de Yautre prelat , et les vues de 
ceux qui ont publie ou approuve 
les Avis salutaires de la sainte 


wir ses d&vots indiscreis. 


ly etait docteur en theo- 
ie de la faculte de Paris; ilfut 


Pi €v&que de Rhodez!lo: M. 
de Pereiixe, precepteur du roi, 
monta al’: Eche de Paris, et 


il resigua son dräche A un autre 
lorsque son grand ge ne lui per- 
) Zu premäry dien mu de Par, 
1651. On.y en fü um sizme en deu vo- 
en Kap de la Doetrinede 
Vgl cathelique. 





ABELLY. 


‚it plus d’en exercer les fonc- 
tions , etseretira dans lamaison 
de Saint-Lazare. II revela dans 
la Vie de M. Vincent un secret 
qui plutäbeauconp demonde(C). 


(A) L’epuhdte da moelleux. Ne Si 
faisons pas dificnlte de remonter un 
‘peu haat, en rapı rtant ce pasaa- 

5 car, outre qui ne faut pas rain. 


Se ge longuenr dela cilation de. fin 
lbs d persoone, elle verrir äcan- 

‚que je dois dire dans la ro- 
marque kulvante, 


ein ns are, Alain (o)ı cn 25; 





BET Fon ul sr, Fund mainjan- 
Mer zouz en von uimsins arm meine 


BETT rd Tante zu, 
on main 


er 


‚and ces vers necontiendraient autre 
ie V’acoolade de Baıfhi et d’A- 





avait 
Tagahe h- 
ae en waren. je me repre- 
sente bien des himären, Car, sa; 
Pposons que la Medulla theologica 
PX hl Pre 
Thisteire da 
linsgiane, pag. 8, wa. 


Een Desgrians, Latin, chant 37, 
169, ei. 





. Partien des 


ls mealaun sur‘ 


M. Abelly füt entitrement perdue, et 
resque aucnn autear qui en eüt 
Darld no sabeistät, et quäl n'y eüt 
ion de otehlamarge du Lutriarie, 
‚vis de moelleux , quels mouvemens 
en „Siiques me se donnersjent-ile 
ur trouver la raison de cette 
te Yet combien de, faussetds ne 


an ala daai it 


'o Y’ecrivain Abell, 
ract ie cette, inte A cause 
qu'on avait voulu faire allusion aux 
randen Abel; qui ne front poin 
comme cellen de Cain , mais un 
ea mar aacrifice de bötes. Hl citerait 
tur cal le sserum pingus dabo, mas 
:il dipait que es 
vietimes n’etaient pas tou- 
tes dgalement considerables, et que 
1a graisse, sous il faut aussi 
oomprendre la moelle,, &tait d'un usa- 
singalier. Plus il gerit do docte, plus 
Terrait-on courir Ina en 
extravagance, et Becumuler chi- 
möres. En cet 'endroit, comine en pla- 
sur autre, yerrit-on irläde Be + 
ınce dont il est parld dans 
satire de M. Boileau : 
Eid jü vons erayes, dans vos rimesobscurer, 
anmaiseı [ulnrs priparer das torturas. 
Quelqu’un a dit qu’il serait 4 souhai- 
ter qu’on fit. ia dm bon eommentaire 
satires de cet auteur (4)*. M est 
eertain que cette sorte d’ecrits devien 
nent aentbientölobecum, mn gantdun and 


Een not ienfnion aathohque de 
incy , en sont une preuve. Le publio 
est fort redevable ä !' peu, 1a gi Pu 
blia des remaı sur la deraitre 


taitre Jan 1696. MD Par 
pour - 

ü des je 
Und Arsen Find dern 
PX 














dans 

Maniäre de bier r 
‚ profbs-dams l’ordre. 2 

are de In Röp.des lettres, sel. 


en ae ante 





ınbe par 
Fee es On lee ringen Dane 
erden aan) fol ek en az ale 
Haze, en drei, inın. Addis. de Ted. 


zo 
amdrement de ce que M. de la Ber- 
Chöre, archeväque J’Aiz, arait ordon- 
2 20 Ära de sn nenne de 
zuivre, ‚et de ne plus enseii 

Ta Thöologie morale (6) de Groneble. 
M it qu'ön trouro dans ia Medulla 
theolagtea de M. Abelly trois mdchans 
prineißes, dont le 1er, ranserse la plus 
Certaine rögle de la bonne conscienoe, 








reconnus par les paiens m£mes, qui is 
’oht era 


n qu'il füt permis de faire 
une hose oh Don si elle est 
Juste ou injuste. Le 3°. reduit.& rien le 
plus grand de tous les commandemens, 


gi est colui qui nous oblige d’aimer 
ieu plus qua toutes choses. La 3*.0st. 
opposd au soin qua pris 

M. la canlinal Grimaldi de faire ob- 
server les rägles desaint Charles dans 
le sacremeni de pänitence , en mar- 
un grand nombre de cas dans 


Ft chure de la Dee. La 


- et plus marchande. 


ABERDON. 


de liaison avec Vahbe de St.-Cyrau „ 
apres lai aroir entendu dire que le 
eoncile de Trente n’etait qu'uns ca- 





bale, ci zn arme dr i- 
quos st du pape (9). 

home risknait decela 
nepourrait pas@trecatholique romain. 


(5) Abelly, Fe de Yineem de Panle, ix.TL, 

cap. KIL. Fayes leı Pröjogis Iipiimens contra 
er . 

ABERDON „. ville &piscopale 
WEcesse , sous een de 
Saint-Andre, avec une acade- 
mie. Les is Ja nomment 
Aberdeen. On peut la considerer 
eomme divisee en deux; car il 
a Aberdon, & l’embouchure de 
la Done, et Aberdon & l’embou- 
premiere se 
nomme la vieille Aberdon, Old- 
Aberdeen , et Vautre la nouvelle 
kberdon., New- Aberdeen. Elles 
‚ne sont dloignees Tune de ’autre 
Ei de mille pas. Le siöge del’ev&- 

€ et l’academie sont A la vieille 
Aberdon : Fautre est plus riche 
"academie 
fut rede l’an 1480; l’eviche y 


tinmellevieissitude de confessions es de est depuis Yan 1100 : il y fut 
erimes.Voyen Y-Avisaux rdverandspd- transferd de Murtlac, comme 
res jesuites d’Aix en Provence, surun nous V’apprend Hector Boethius, 







zii 
aiss de connattre qu’il s’agit 
=. Abelly dans a endrait 








» oela (6). » Rouvelle preuve du md- 
pris des jansdnistes pour cet ouvrage. 
(C) Un secret qui plut & beaucnup 
monde.) la fait savoir au public 
que M. Vincent ne voulut plus aroir 


M. Genet, que le cardinal 
Grinaldi, nur de 3. de la Berchäre , 
wraiı fa remir dans son olmineire psury 25 
I 
Mi fans, 1.65 de ee, dat. 
Pr wag. 65 de ba ırr. ddit. de 








let historien Ecossais (a). Cette ville 


se nomme en latin indifferem- 
ment Aberdonia, Aberdoniumet 
Aberdona. M. Moreri a voulu 
raffiner sur cet article (A), et 


n’y a pas trop reussi. 
(D,Apud Basdrand , Lasik geograpk. 
pa. h. 


(A) M. :Moreri a voulu raffiner sur 
ot article. ] Il trouve mauvais que 
Quelgues.anı sat dit qu’äberdonne 
‚oa Aberdoen, Aberdonia, Aberdona, 
ou Devana, est une ville. Zi n'y a point 
deville, poursuit-il, qui porte cas noms 
en touls !’Econe; mais ily a deux 
villes , dent Tuns est nommece Ne: 
Aberdon, et Fautre Old-Aberdan : et 
fi en nom sa rencontre , co n'est quon 
quelques livres ou cartes peu exactes. 








ABYDE. 


D verait inutile de e 
seulement dans le langage ardinaire 


ördinaire , 
on ne sa sert point de la distinetion 
de vieille et de mouvelle Aberdon ; 


mais aussi qu’on sen sert Irös-pou 
dansles livres. Car ol sont lesauteurs 
guiont dit Pördchede la villa Aber, 

„ Tacademie de lavieille Aberdan? 
Oü sont les historiens qui ne se con- 
tentent pas de dire Aberdon tout 
coat, quand ils veulent designer oet- 
te ville spiscopale? M. ri ne me 
souvenait pas apparemment de sa cri- 
fique Joragus ‚ dans l’articke d’Eoosse 
il disait, Saint- Andrd a une universi- 
ie, ei Aberdonne Cautre ; car, aulre- 
ment, il auraitdü dire Old-Aberdon. 


ABGILLUS (Jean), fils d’un 
roi des Frisons, mena une vie si 
exemplaire ‚ qu’on le surnomma 
Te Prötre. 11 accomı ma Charle- 

ie & l’expedition de la Pales- 
lnsvet, ende s’en retourner 
en Europe, comme fit Char- 
Temagne apres la prise de Jeru- 
salem, il poussa jusqu’aux Indes, 
fit de vastes conquätes, ety 
fonda Pempire des Abysins, qui, 
de son nom, fut nomme J'em- 
Piredu Prötre Jean. ll acompois 
deux histoires , dont l’une com- 


prend le voyage de Charlemagne 
ala Terregainte ‚et !expedition 

pu’il fit lai-meme aux Indes. Ce 

lernier ouvrage contient la des- 
cription du pays'et celle des dif- 
ferens peuples qui Phabitent. Si 
SuffridusPetri (a)a &i€capablede 
s’imaginer queces bistoiressoient 


gı 
a ete capable de s’'imaginer cela, 
il est digne de toutes les duretes 
que Vossius lui a dites (b); car 
gue peut-on debiter de plus fa- 

uleux que la conquete de Jeru- 
salem par Charlemagne ? 

(&) © hominem valdd simplicam . ac propd 
RE 
Histo. lat. pag. 

Are meter ki 
ne veut quelleait 
une colonie de Milesiens (A), a 
Jaquelle un homme nomme Aby- 
de ait donne son nom. Strabon 
en parle comme d’une ville fort 
delabree; zaais il ditqu’il parais- 
saitquelle ayait ete autrefois fort 

nde et la premiere du 

Gore Thebes (a). Le famens 1oi 
'manon y demeura ety Ar bir 
tirun il jais (5). Le 
ne ee ser- 
vaient d’un grand ornement & 
cette ville, et la rendaient ex- 
trömement a legte 

us igneurs te 
Mflctsient dy dire entrress aha 
d’avoir leur tombeau au m&äme 
lien qu’Osiris avait le sien (c). 
L’oracle du dieu Besa n’etait pas 
un ornement mediocre ä ce lieu- 
la. Tous les peuples du voisina- 
ge avaient beaucoup de devotion 
pour cettedivinite, qui repondait 
par ecrit quand on n’avait pas la 


. Etien- 


autrechose qu’unde cesmechans Commodite de‘ la consulter en 


romans qu’on faisait dans les sie- 
cles d’ignorance , et o l’on fai- 
sait entrer Charl avec au- 
tant de hardiesse que si c’eht te 
un heros imaginaire , un Palme- 
rin d’Olive, un Huon de Bour- 
deaux, un Geoffroi & la Grand’ 
Dent; si, dis-je, Suffridus Petri 
(a) I parie de cet auour et de so deux 
hvres dans son traitd de Seriptor. Frisie. 


personne. 11 suffisait alors de lui 
€crire ce Yon avait a deman- 
‘der (d). Cet oracle subsistait en- 
core sous l’empire de Constan- 

(a) Strabo, lib. XPIL, pag. 559, ddit, 

1589. 

(6) Memmonis Ocire wuıple Iey« 
ann Pin Ib Feen, IX; Sabo, üb. 
Helene He Id et Oki, pas. 359. 

(4) Ammian. Marcel, Lb. XKX, cap. XIT, 
pas. 227,228. 


72 
tius, fils de Constantin-le-Grand, 
et causa bien des desordres (B). 
Abyde &tait & 7500 pas du Nil, 
vers Voccident (e); mais on y 
avait conduit un canal qui kui 
portait les eaux de cette riviere‘ 
(f). Elle dit au - dessous de 
iospolis et. de Tentyris (g), et 
au-dessus de Piolömaide & qui 
&tait la plus grande ville de la 
Thebaide ,. et aussi grande que 
Memphis. Les habitans d’A] 
avaient en abomination le bruit 


des trompettes (C). On a fort pl 


rl€ des &pines qui croissaient 
lans leur territoire (D); on a dit 
qeles etaient toujourd chargees 
le fleurs qui avaient la figure 
d’une couronne. On croit qu’au- 
jourd’hui elle s’appelle Abutich. 
Sean Leon ne dit point ceque M. 
Moreri lui impute; qu’ellesoit au 
lieu ot le patriarche J. fut 
enseveli (E). Il yavaitsur la cöte 
de l’Hellespont une ville nom- 
mee Auror ‚ dont je ne parlerai 
ur lecoup, quoique le dio 
Yonnaire de Mordri at beson 
d’&tre rectifid A son sujet. 


(e) Pli., ib. I, cap. IX. 
Gere XP, pag. 579. 

r) Plin., üb. 9, cap. R 
&Stcao, Ib. XPIT pag.579- 

(A) Una colonie de Milsiens. ] Ce- 
Ja n’estguäre apparent. F’avoue qu’ile 
&tablirent des coloniesenEgypte, mais 
ce futproche desembouchuresdu Nil : 
lear pnissance consistait alors en for- 
‚ces de mer , et leur commerce ne de- 
mandait pas qu’ils eussent un poste si 
dloigne de la odte 


De plus, F 
j’au tem 
de). & Abyde 
avant ce s-Jä, puisque Memnon 
Y ayalt noanenlemeht ht sa oaur, 
maisencore y arait fait bätir un pa- 
lais magnifique. 
(B) Et causa bien des derordres.] 
(*) Stnbe id. AYT, pag. Sin. 





ware, roi des 
etait considerable 





Vetait 4 e. 9 
üblirent en Exypte 
Si. 


ABYDE. 


Voici comment. Ceux quiconsoltaient 
r ecrit Y’oracle Iaissaient quelque- 
is leur lettre dans le temple, apres 

avoir regu In rdponse (3). My ont des 

gens malins qui envoyerent quel- 

duesanes deces lettresä Germaniun; 

et comme c’stait un petit genie, 
eur, erddule, Ynlleix, Asse 

Er une colere horrible. 

i is, obsurdesoens in als 


Picaz,, et minutus , acri falle oonca- 

). Tout aussität il expedia une 
commission pour faire faire le procds. 
aux coupables ; car on prötendait que 
Insiedrs personnes avaient oonsalt6 
©e dien touohantla vie de ’emperear, 
et tochant le nom de la personne qui 
rögnerait aprds lui. Le cbef de la oom- 
mission , homme gets avare 
trouva ie moyen d’envel ii 
woulat dans ces prock. Ce fat Rocca- 
sion d’une infnie de Yidencn, com- 
me voms pourrez dans Ammien 
Marcslliu. 

(C) En abomination le bruit des 
trompeties.) C’est Elien qui nous P’ap- 
prend, pourru que nous le corrigions. 
velon ia sniecare de Berkelius (4). 
zu Ixer fönirrerres Boueyirau, 
Ba Rae t Anuamle (ya dans 
Kos editions.g’ Elien "alu 3 Annie ) 
za) Auzay wir. Busirite, et Abidus 


cri 
Gsiris dans son temple d’Ahyde (6). 
(D) Des öpines gi eraissaient dans 
leur territoire.) Athende nousapprend 


du m&me dis 2, Yoiei le fait 
dont parle Athende. dpines gai 
croissaient autour du temple de Tin- 
lium passaient pour ätre tonjours 
ıries; mais, selon la remargue 
(+) Amm. Mareell, läro XIX, cap. KIT, 
Pag. 27, 28. 
&) Amm. Marcell. ad an. 
(&) Berkel. in Stephen. de Urbibes, pag. 14. 
(5) Elian. de Anim., ib. X, cap. KXPIIT. 
(6) Serabo ‚ib. XFT, pag. S6e. 
(gr Atbonas, Ub. XP, cap. FIT. 
(®) Borkelins, in Supb. de Urbibas, pug. 14- 











ABIMELECH. 


@tellanicus (9), cela venait de ce 
il so faisait des assemblees en co 
i, £ lesquelles on jetait 
var ce dpine Airersn vrten de bar 
qoets. Dimetrius rapporte qu'il crois- 
re ran 
@Abyde, et qulil courait une fahle 
Bern! les Eeyptiene, que Is soldate 
thiopie que Tithon envoyait au 
rei Priam, ayant oui dire que Mem- 
mon ayait ei6 tud, jeterent aupris 
T'äbyde leur couronne de eure sur 
pines, d’ou il arriva que les 
Velles produisirent ressemblerent d 
‚couronnes (10). 


(E) Le Patriarch 
veli.] M, Moreri cite Jean Leon, p.8. 
On croit d’abord qu’il indique la hui- 
üdme page; mais on ne trohve qu’au 
kvre 8 ce qu'il faut chercher. Or, voi- 
<i ca qu’on y trouve : que c’est une 
erreur de croire que la ville nommee 


Heare Hatichiest oelle ou demeuraient 
les rois du temps de 
et de Moine. Irdfutecette pensee, par, 


ia raison que ces anciens rois demeu- 
Taient an cöt4 oocidental du Nil; ce 
geilpronve par denz ralons „1° 

 atnation de 1a vlle que Per 





Toxph 

laville 
tare ent Um bras du Nil, et sappelle 
asjourd’hui El »’ai point 
trönve quiil disorien de notre Abyda, 


Demetsios in Ubris Rı ö 
En Kinn Ib. rear. PA: 


ABIMELECH , roi de Guerar, 
an pays des Philistins , dtait con- 
temporain d’Abraham. Ce 
triarche s’etant retire avec sa fa- 
mille au pays de Guerar ‚sa fem- 
me Sara, tout quelle etait 
de quatre-vingtdixans (a), nes" 
tronra Desensärete: elle Fatenle- 
vee par Abmelech, qui la trouva 
assex belle en vouloir fairesa 
femme. Abraham aurait evitecet 
actident s’il avait declare qu'il 
PR las derniäres remarquas de Dar- 


3 
etaitlemarideSara;mais, comme 
il craignit qu’on ne le tuät , il se 
mit & dire gidle etait sa seur , 
et illapria de dire qu'il etaitson 
frere (b). C’etait la seconde fois 
qu’ilemployait cet expedient (c), 
qui sans doute ne merite point 
les &loges que saint Chrysostöme 
lui a donnes (A). On croit que le 
roi des Philistins fut frappe d’une 
maladie qui le rendit impuissant 
(@B),et, Yei qu’il en soit ‚ilest 
sär que providence de Dieu 
em qu’il ne satisflt la pas- 
sion qu'il avait conene pour Sa- 
ra. Il fut averti em songe qu’elle 
tait maride avec un prophete, 
etqu’il mourraits’il nelarendait 
& son mari. Il ne man de 
la lui rendre, ni de lui faire des 

roches de leurs mensonges. 

raham s’excusa, entre autres 


rs raisons, sur ce quen effet il etait 


frere.de Sara, nedu möme pere, 
quoiqu’ils n’eussent pas la meme 
imere. C'est ainsi que l’Ecriture 
le fait parler. M. Moneri subetin 
tue a aux es da 
texte sacrd Keller deJogephe» qui 
suppose fanssement qu’ Abraham 
dit que Sara etait Alle de son 
frere(d). Ilasuivi le m&me au- 
teur sur un fait dont l’Ecriture 
ne dit un mot; savoir ‚sur 
une pretendue alliance contrac- 
ide entre Abimelech et Abra- 
hama lors de la restitution de Sa- 
ra. L’Ecriture s’est contentee de 
dire qu’Abimelsch fit de grands 
resens a ce patriarche, et lui of» 
rit la permission de sejourner 
oi il.voudrait dans ses etats. Il 
est vrai qu’il y.eut entre eux une 
alliance; mais elle ne fut faite 
(6) Genöse , chap. IR. 
(OH Favait emplay6, Gendse , chap. MM, 
(d Joseph. Antig., Ib. I, cap. XL. 





74 
me queli anndes apres (e). Ce 
t k arte de Beersschah. Jo- 
sephe , comıne s’il gvait eu des 
memoires preferables a ceux de 
Moisg (C), ose mettre ce traite 
avant la naissance d’Isasc, au 
lieu }’Ecriture le met apres 
la rejection d’Ismaäl, qui nad- 
vint qu’apres qu’Isaac eut dt se- 
har L reri a suivi Je mäme 
le lorsqu’il assure que le 
Ei Abimelech. lemoiana «beau- 
coup de bonne volonte & Isaac , 
qui s’etait retire au pays de Gud- 
rar. Il ne serait pas impossible 
que ce füt le m&äme Abimelech ; 
mais il y a beaucoup d’a; 
que c’etait le successeur de celui 
qui avaitenleve Sara(D). Ce quil 
yade bien certain ‚ c'est qu’une 
famine etant survenue , Isaac se 
retira en Gufrar , ou regnait 
alors un Auımexzcn. La beaute de 
Rebecca fut cause que son mari 
se servit des m&mes ruses qu’A- 
braham avait employees a cause 
de Ia beaute de Sara. Isaac ayant 
peur qu’on neletpät, si l’on ve- 
nait Asavoir quil füt le mari de 
1a belle Rebecca, Ia fit passer pour 
sa sceur. Abimelech uvrit k 
un certain jeu (E) qu'il apergut 
entre eux deux, en ırdant 
sa fen&tre, que ce n’etait point 
cela, et ayant fait venir Isaac : 
Quoi que ce soit, lui dit-il, c’est 
votre femme; comment donc avex- 
vous dit, C'est ma sceur ? Quelle 
‚conduite avez-vous tenueici ! Peu 
sen es faltu que quelguun du 
peuple n’ait couche avec votre 
‚femme (F), et que vous n’ayez 
attir€ sur nous un crime. En mö- 
me temps il defendit, sous peine 
de mort, & tous ses sujets de fai- 


re lamoindre injure a Isaac niä p 


} Gendse, chap. KAT. us.31, 32. 


ABIMELECH. 


Rebecca. Cette remontrance et 
cette ordonnance ne pouvaient 
venir que d’un bon’cteur, et me- 
ritaient bien que nos modernes 
prissent mieux garde & leurs pa- 


roles(.f). La rite d’Isaac 
changea cette bonne amitie d’A- 
bimelech. On Iui declara fran- 


chement , lorsqu’on eut vu qu'il 

drait de grandes richesses „ 
qufil edtäse retirer. II obeit, et 
m’ayant pas laisse de prosperer 
malgre Üs traverses qu’on lui 
suscıtaen divers endroits, a l’oc- 
casion des puits qu'il faisait fai- 
te, il se vit recherche d’alliance ° 
ar Abimelech „a quoi il repon- 

it favorablement (g). 


) Tareelin, dans son Epit. His, pag. 
vol ddl de Prancher Y 


en 1692, s’est fürs 
jes : Isancus Geraras an- 
" causk profectus, Dei aumine conjagis 
pudicitiara ab Abimelechi regis lihidine in- 
taclam sorrat. 

RÜ) Tire du chapitre XXYI de la Ge- 





(A) Les eloges que saint Chryso- 
stöme lui a donnes.) Nous toucherons 
en un autre lien (1) ce quily a 
de biimable dans cette Sisimalation 
’Abraham. cum jugera. ce "il 
vi plaira sur a rechuter Le peril quo 
Thonneur de Sara ayait essuyc la pre- 
midre fois sermbie d’a voir ren- 
dre moins exousable la räiteration du 
mensonge ; mais, diautre cölf, ne 


P@r semble-t-il pas que Pon est plus excu- 


sable lorsqu'on empleie un reı 

qui a teussi que lorsqu’on lessaie ? 
et n’est-il hors de doute que le 
i eu tont le succds 





(*) Dans les remargues de Varticle San 


ABIMELECH. „5 


juste - ei ie tous Toris 
Four que acted’aduliäres'acco ren 
(2). Da devait attendre, apris oela , 
jue le predicateur censurät le patriar- 
Be ui grand degendeon Dr 
son oou- 
etä sa prudence my 

gui lei arai fit surmonter lca mon- 

emens. ul 
Be ee BEN) 
etäsa pradence,, qui lui avait mon- 
And cat Fapedient si ehr de so rer des 
ernbarras et des perils qui Vonviran- 


a obeir? it jamais asses 








disans, eussent pu ouir un tel sermon 


naient. Saint €) oublia sans sömenciper d des reflesions mar 

de reprösenter Yivement la terri- lignes, Saint Ambrolsem’a par donnd 
Die foroe’de 1a jalonuie» afn de faire de meindros dloges & lacharite de Sa- 
comprendre le grandonurage quiavait ra (0), ol naus vorron, dans Varticle 
surmonte cette passion; mais, d’autre Acımruus (Soptimius), que saint Au- 
Oßt6, Urelevalaprudenoe d’Abraham, gustia a &14 presque dans une scm- 
Sn dnnd gu, ame vi que Bar aan: Ca une chow ran“ 
it ebap- cos granden um - 
Der 3 Vincontirenee tens Fine, avec.Toule leur verta et tout 


’ 
seit quelle eo dit femme, soit qu'elle 
se dit sur, il voulut quelle se dit 
swar, parce qu’il esperail de sauver sa 
giepar onmayen. Poyas, vderie int 

‚os 


Tun os de 
juste imagine un ‚en. 
eines toutes les des 
'adaltire de sa femme, sur ce. quo 
la mort, qui n’avait pas di encore 
dspouillde de sa tyrannie, inspirait. 
alore beancoup de frayeur. 'Ori are 
narardira ray Sararıv iruparı, 
| weine mai mp yuxsig vis yon 
pres zunarareı & dann zelnen) 
ae Rd Tr ae 
vaussiu he mdı Sdnarır B 
ala nondium , 











morlis erat soluta y- dei 


ramnis, propierea in adulierium uxo- 
ris oonsentit justus, ei quasi sorvit 
edulterie in mulieris gontumeliam ı4 
mortem effugiat. Apres oet dlege de 
zmari ‚il passe aux lonanges de la fem- 
me, etdit qu’elle acc; ”" 1 de bon caur 
ition , et it tout oe 

„N Gllit poor bien jouer cette co- 

ie (4). Lä-dessus il exborte les 
femmes & imiter calle-lä, et il s’crie: 
Qui nladmirerait cette grande faoiliid 


9) ’Opdr ra Sinus nei emwbdfu na 
wäre mini, ügs sis Apyor mir azslar 
inlayas. Chrysost. Homil. XXXI in Gene, 

(9) Chryoost. Homil, EXXII in Genen. 

(4) Tlärra wos acı mb dran aadlır. 
‚Grin fach a m fahrda a fie ia lateonı, 





ame Voiläcomment Josephe conte 


ur zöle ‚ aient ignore qu’il n’est pas 
pero de sauver 2a vie ni calle dlan 


autre par un crit 
(®) D’une maladia qui larendit im- 
.] Pour dteindee Yardeur de 


sa couvoitise, Dieu lui envoya une 
maladie qui mid d toute 
science des jecins. Dieu laver- 
tit en songe de ne rien faire ä la fem- 
me de cet dtranger. Abimelech , se 
trouvant un peu mieuz, quelque temps 
apräs-deolara.& ses amis d’o venalt 
sa maladie, et rendit Sara & Abraham: 
1008 
Q, igagux, A son ordinaire, 
de 20 eonformer aux narrations 36 





oe qui avait. 
Auraitil pu 





abandonne des ins ? Josephe 
sentait bien la dificulte ; mais, pour 
V’öter, il hardiment , contre 
Pautoritd de PEcriture , que ce prince 
ne communigua son songe A sea amis 






ib. 
Ambr. de Abrab., ib. 1 
And, ib, I 
‚chap. XX,r. 8 
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me quand sa maladie fat an as 
5 Yuelque temps apres le songs, I 
Zn gi groient, g’Abimelech ne 
fat point inoommode en sa personne, 
mais seulement en la persone de sea 
femmes (g); et que, quand l’Beriture 
rapporte que Dieu le guerit,, oela ne 
sigaifie , sinon qu’il leva le scelld qui 
avait te appose chez lui sur toute ma- 
trice (10). Je ne me ferais pas fort tirer 
Voreille pour appratwer cette explica- 
tion; car je ne vois aucune trace de 
maladii Res Abimelech dans tout le 
‚ehapitre XX de laGendse, hormis dans 
ces paroles du verset 17 : Dieu guerit 
‚Abimelach, sa femma ct s0s servantes ; 
Puis enfantdrent. Mais comme le verset. 
suivant ne fait mention que de Pin- 
‚commodite de ces feımmes, il est amsez 
probable que c’etait en cela que con- 
sistait tout le mal que Dieu 
voye a Abimelech. Je donne ailleprs 
(11) la reponse & la question que Pon 
me peut faire : Pourguoi ce prince, 
wilse portait bien, ne satisfit pas la 
passion qui lui fit enlever Sara? Jene 
m’ötonne pas des röveries que los Juifs 
ont debitdes sur oette aventure ; je 
m’stonnerais beaucoup ‚plus de leur 
conduite , «ils n’avaient pas foı 
cent chimeres concernant notre Abi- 
melech. Ils disent que tous les con- 
duits du corps farent bouches dans sa 
msison, tant aux hommes qu’aux b&- 
tes, tant aux mäles qu’aux femelles ; 
de sorte que rien ne pouvait yentser, 
sorlir (13). On 
ni manger ni boire ; on ne pouvait 
Tie chasser du veutre, de. Les 
Bommes furentd’ailleursfrappes d’une 
si grande froideur , qu’Abimelech fut 
hors d’etat d’exercer aucune fonction 
virile, tant enversSara qu’envers tou- 
te autre. Un celbre theologien pro- 
testant (2) ade te cette tradition, 
quant 4 la dernidre partie, et rejetie 
tont le reste comme ridicule u- 
perflu. Ildit que, comme le diable 
empäche quelguefois par ses ligatures 
(14) queles personne marides ne puis- 
sent se re le devoir njugal „u 























ie 


“ m. T, pag. 305. 
13) Rivat, lam£me, Heidegger le ıniı par & 
a con 

‚eppella ecla vulgsiremanı noner lai- 
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n'est hors d’apparence que Dieu 
ait envoyd une pareille afliotion & la 
familled’Abimelech , pour une bonne 
et sainte fin, qui etsit de conserver 
la pudicitöde Sara , et de faire parat- 
tre trös-certainement qu'elle n’avait 
regu aucune atteinte dans cette mai- 
son. Il croit done que tous les domes- 
tiques d’Abimelech furent frappds da 
mal de störilitd : les hommes , par 
une impuissance semblable ä celle qui 
Tient des sortildges ; les femmes, par 
umeentiere fermeture.des portes de ia 
vie , ou par un retrecissement qui les 
rende inhabiles a concevoir. En vole 
la trop de la moitie , dira-t-on ; et i# 
auffisait aus desseins de Dieu que les 
hommes fussens muldeifies : mais il 
faut repondre que la clöture des par- 
ties feminines elant un fait dont Moi- 
so pärle nommement , il n’ya pas 
moyen de le renvoyer comme super- 
u. Voici deux explications de ce 
fait qui n’aplanissent pas entiere- 
ment le chemin. Les uns veulent que 
Moise ait voula dire que la femme et 
les servantes d’Abimelech ne purent 
pas accoueher quand le terme fut ve- 
nu : elleseurent bien des tranchdes et 
bien des douleurs ; mais ce fut comme 


autemps dont parle le prophöteEsaie , 
ü ad os matricis „ 


'enerunt 


ne pouyait plus Genese 





rosses au temps de l’enlövement de 


ıra (16) : ce qui n'est point ‚vrai- 
ae dent sh g-temj e 
e Sara et demeurd plus Inng-iemps 
Teile n’a fait dans in maison de ce 
prince; car il ne fant pas peu a 
tem; Ir savoir si tout-un gras 
nobre de femmmes a perda la facults 
de conceroir. Ces embarras ont obli- 
f un trds-savant interpräle 4 dire que 
ja punition que Diea envoya sur la 
famille d’Abimelsch fut connue d’une 
maniere qui ne nous est pas connue. 
(19). Au,reste, les rabbins ne mettent 


(15) Essie, cap. KIXPTI er. 3. 

(16) L’Biernel avait_entidremeni resserrd 
Tours matrice de la maison d’4bimelsch. Ge 
mes.,chap, XX, 8. 

(17) Merceras apud Rivetam, Oper. vom. 7, 
pas. 395. 
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une grande diflörence entre V’af- 
liction personnelle d’Abimelech et 
Taflietion personnelle da premier ra- 
Yisseur (18) de Sara. Ils disent de ce- 
Iui-ci quil fut atteint de Ja maladie 
raten, qui est lo plus inoommode de 
tous les ulcdres ‚et caJui particulicre- 
ment qui est le plus oppond aux cor- 
‘v6es amoureuses (19). Salomon la 
chi veut que la plaie de ce roi d’E- 
gypte ait et& un mal de täte, cause 
par un ver, qui s’etait forme dans 
son cerveau': Morbus perturbaii ce- 
rebri ob innatum ipsi_vermiculum , 











yez 
mes remarques sur Varticle de cette 
sainte femme. , 

(O) Desmemoirespröftrabes aceuz 
de Moise.)N y a long-temps que jai 
<ongade Yindignation contre 
et contre conx qui P’eparguent sur co 


jet. Un homme qui faisait profes- 
ie, De bare au Zi pre 
etait fondee sur la divinite de PBcri- 
ture, ose raconter les choses autre- 


Ge faut que.Fun des deuz soit un 
Fax histomer. Cela esteil supporte- 





‚par consequent sur 
piration de Moise , etait 
<commun parmi les Juifs? Il meritait 
bien 'que Feodore de Beze lui donnät 
oe coup : Hoc 62 semal pronuneio, 
quödtu nunquam falsum esse ostendes, 
Si verus ei ae loeis Josephus , 
mentitum esse multis locis Mosem et 
Sacrosomnes. seriptores, Sednos Bofe 
üstos pro weris ipsius Deiinterpretibus, 
illum verd pro Jacerdote rerum saera: 
rum vald2 imperito, etiam ne- 
ligente ei prophano scriptöre habebi- 


(18) Pharas, rei d’Egrpu. 
(19) 4pud Mercerum, in Riveti Oper., tom. 


"E0) Apnd Beiden, ist, pawiarch, tom. IT, 
ag. 156, 








mus (a1). Je crois que tons les anciens 
historiens ont pris la m&me lioence 
& Vegard des vieux memoires qu'ils 
oonsultaient. Ils ont consu des suppld- 
mens; et, n’y trouvant pas les ji 
developpes et embellis 4 leur fz 
sie, 





ai- 
les ont dtendus et habilles 
comme il leur apa : et anjourd’hui, 
‚nous prenons cela pour histoire, 
(D) C’etait le suocesseur de celui qui 
avait enlavd Sara.) Je ne me fonde 
int sur ia Jongue vie ’il faudrait 
lonner & Abimelech , s’il avait etden- 
‚core aumondelorsque Isaacs’enallaen 
Gudrar. Cevoyage est posterieur ä Pa- 
chat que fit Jacob du droit d’atnesse : 
on peut donc supposer qu’Isaac ävait 
aloraquatre-vingts ans, car ilen avait 
soizante lorsque sa et Jacob naqui- 
rent: et Esaü etait dejä grandchasseur 
wand il vendit son droit d’ainesse. 
'autre cöt6, Abimelech, qui enleva 
Sara , etait roi elmarie avant qu’Isaac 
viut au monde : il aarait donc eu cent 
bonnes anndespour le moins , lorique 
Isaac fit le vopage de Guerar. Mais est- 
ce uneaflaire? En ce temps-läleshom- 
mes ne vivaient-ils pas plus de cent 
einguante San (a2?00 a peine d croi- 
re, quand one lit, que des personnes 
hablies (23) soient % ıbles d’objeo- 
fer ces paroles de l’Ecolesiastique, om- 


Ais potentatıls vita brevis (24) ; comme 
si,en a ınt la canonicite de cet 
ouvrage , il dtait contre la revelation 
que le rögne d’un homme eüt dure 


oent ans. Qui ne voit que,sice pas- 
sage avait la force qu’on lui attribue,, 
il faudrait nier toutes les histoires 
qui apprennent qu'il y a eu desrögnes 
qui ont durd plus de einquante ou 
soizante ans? Qu’est-ce done qui me 
porte & croire que l’Abimelech qui 
enleva Sara fest point le m&me qui 
traita alliance avec Isaac? Le voici, Ce 
dernier Abimelech crut bonnement, 
sur la parole d’Isauc, que Rebecca n’C 
tait que sa smur; et lorsqu'il en fut 
desabund, non pas par les paroles, 
mais par les actions d’Isaac, il lere- 
rit doucement deson miensonge, sans 
ui dire, vous chassez de race; Abra- 


(a1) Th. Bern, Respons. ad Baldeioum , 
A eat u 
(42) Abraham veeus 175 ans, et Irane 180. 
12) Bere, in Gene.„cop. XEPT, Praf. 
Salinni Aunal., tom. I, pag. Sao. 
La version de Genive porie : Tote - 
1 de peiie dunde. Chap. Kl, m. 














ham votre päre m'avait döja joue le 
Fade tour, Or, qucla apparenen que, 
wil eht did ddjä attrape par Abra- 
ham, il et donnd encore une fs 
dans lo möme pidge; ou qu’y ayant 
donns, il n’eht ea ine ale ven« 
& Isaac, tant sur les mensonges de 
ron? 








ii t que 
De 
on 
Te ad ee Ds 
peiatres. b 
veunsnen. Pistoribus posis 
tus (6) " 

Deux choses semblent favoriser le 
sentiment que le sieue Moreri a suivi. 
1°. Leroi deGuerar, au temps d’Abra- 
ham, & le m4me nom qu’au temps 
Isaac, et il a un gendral d’armnde qui 
®appelle Picol en I’ym et en Fautre 
terape, =°. Rebecca ‚ guelgue belle 
gu’elle soit,, nest pas enleyde, camme 
Vavait ete Sara; c’est qu’Abimelech. 
avait eu le temp: de vieilir, etse sou- 
venait des mauvaises suites de l’enld- 
vement de Sara. Je .1%,quil 

acudes nom aflectes & konn Ion Fin 

un certain pays, comme celui de 
Pharcon aux Yo d’fgypte. Pourquoi 
celui d’Abimelech n’aurait-il pas dte 
commun & tous les rois de Guerar ? 
Picol etait peut-Atre un nom de char- 
ge. Peut-&tre aussi que la charge avait 
pass& du pöre au Als. Je reponds, 
2°., que P’Abimelech d’Isanc pouvait 
nätre plus un jeune homme , 
gen ne füt pas celui qui avait enleve 
. Je crois franchement que c’etait 
un bon vieillard, puisqw'il ne forma 
aucun dessein m , 
laquelle il ne croyait point maride; et. 
(3) Chi t. Homil. ZI et LII. 
{ f Horat. de Arts pol, v.9- 
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paisqu'il ne dit point & Isaac qu'elle 
Frait did en dauger de sa part mais 
seulement de Ia part de ses sujets : et, 
comme oeux-ci vivaient dans un tel 





mt de cause ‚plus vraisemblable de 
continence d’Abimelech envers Re- 

que In vieillese. I2 vient un 
temps zion est trop sage, disent les 
‚jeunes ibertine. 

(E) A un certain jeu.] Qyelgues- 
ans se sont imagind que Yeerkure 
avait voalu exprimer hofnetement,, 
‚le devoir conjugal 
qulsaac rendait'4 sa femme lorsque 
pr hasard Abimelech, regardant par 

fentre, rencontra seus ses yenx un 


lam si 


tam incaut2 rem habuisse oum uzoro „ 
w id per ram prosploeng u 
jeriptura inquit, rex postet Abime- 
kıch Credibllins igitur est co voa- 
ignifleatns esse talas jocos et. 
blanditias in amplexando et osculan- 
do, qualeı inter conjuges agitari 
non est : extra conjugium verö nefas 
est (27). D’autres ne veulent point 
‚onlr,parler de cette sorte d’interpreta- 
tion : ils disent qu’Isaac dtait trop sa- 
ge et trop rögld pour ayoir ei mal pris 
ses mesures, et que ‚dans ces ooca- 
sions, ilse it bien d’&tre en lien 
oüı les voisins le pussent voir par les 
fen&tres. Il faut done , disent-ils, en- 
, par la mot de jeu, certains 
100 i, pour 'n6tre pas le 
rn ac 
pas d’@ire top forts entre qui 
ne sont point maries, quelqus perenis 
quil y ait dailleurs entre eux. es 
Passe-temps doivent signifier quelque 
autre chose que causer familierement, 
que _railler, que rire ensemble; car 
un frere et une saur font tout cela 
tr&s-bonndtement, et sans qu’on en 
puisse conclure ce qu’Abimelech con- 
elut du jeu d’Isaac et de Rebecca. Cette 
eplicalion me parat incomparable- 
ment plus raisonnable que la premid- 
re: et neanmoins, il faut avouer que 
‚ndresse empächait gnelquefois 
Isaac d’avoir cette grande precaution 

















(37) Pererins in Gene, cap. XXPT. 
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‚ae les moralistes rigides exigeraient 
Fon patriarche : carenfin, on ne peut 
nier qu'Abimelech , regardant par les 
fenttres, ne Vait aurpris se divertis- 
Sant aroc Bbeoca Auncertain jen dot 







pouvait certainemeot 
quiils dtaient mari et femme. Prenes 
‚qa’ils dtaient mariesdepuisqua- 
Brate san: Inne etaitdone ägede aua- 
trevingtsans. Saint Augustin, dans ses 
Hivres contre Faustos le manichen, 


ınd frondeur des patriarches, fait 
2 jie d’Isaac d’ane maniere soli 

(28); etdans le fond, c’est &tretrop ri- 
‚goureux que de vonloir qu’un patriar- 
Che oa qu’un prelat marie ne puisse 
grendre de petites röcrdations avec sa 
ıme sans fermer tous les volets des 
fenätres. Car ik faut avoir cette bonne 
opinion de leur prnd’homie, que , si 
la nature voulait passer des petites 
caresses aux plus „ls se sou- 
tiendraient asses sur unchemin piglis- 
sent pour ‚ordre que l’on ne 
wit rien des fenötres du.voisin. Cor- 
neius & Lapide ne sait'ce gu refate 
gi il s’emporte contre les auteurs 
la premiere explication. Judasi im- 
pwri, dit-il (29), jocum hune intelli- 
pulam, conjugalem. Sed apage 
ynieos.Quis credat Isaac publioe, 


et spocianie rege, Lam inverecui » 
lebricum, et nicum füisse? Ce weit 






de quoi il : Personne ne pre- 
Fond Isaac füt on au.milien des 
roes; il dtait dans sa cbambre ‚ etn’a- 
vait pas bien fermd les fen&tres : voilä 
tout ; et si c'est trop, Yous serez vous- 
nöme oblige de condamner le patriar- 
che, et de faire le Caton envers lui. 
Om Zit quo Caton han du senat om 
Janlins, parce qu'en plein joor, et en 
es &nile donnd un 
& sa femme (30). Ce Manlius 
aurait td consul apparemment & la 
ine election. cherche des 
mystäres allegoriues (31) dans ce jew 
Isaac et de Hebeoca, auxquels, sans 
te, mi eux, ni Nhirtorien sacre, 

me songerent point. Je ne meta pas 
ces sortes d’erreurs an nombre de oel- 
les que je compile : co serait la mer & 


(=8) contra Fanst., ib. XXI, cap. 
Een a. ey 
en len eher 

„( Caradl. b Lapide Gene. ,cap. AXPI, 


(30) Piutsrch. in Cat. Mejere, pag. 346. 
en ee er. 








9 
beire. I serait 4 sonhaiter que la plu- 
part de ces imaginations mystiques 
fussent inconnues ä tout le monde. 
(F) Peus’en est falln que quelgu'un 
du peuple n'ait couche avec votre fem- 
me’) U fallait que les Philistins fur- 
sent de terribles gens sur le chapitre 
de Yamoor, pwisque Abimelech leur 
reist surpris que personne n’eßt con- 
avec Rebecca, qui ne passait que 
7 sccur d’Isaac' Nous apprenonsde 
ä en möime temps qu'ile respectaient 
le mariage. Quant aux filles, on 
royait asses en ces pays-lä quielles 
&taient pour le premier oncupant. Te- 
mein Ia file de Jacob, qıiand 
elle vonlut „aller promener : on l’em- 
psuma tout aussitöt, on jouit d’elle, 
et puis en lui parla de mariage (32). 


(92) Genen, ohap. XXXIV. 


ABLANCOURT ( NıcoLas Prx- 
nor ‚sieur p’). Cherchez Praxor. 

ABRABANEL (a) (Isarc), rab- 
bin c£lebre, naquit a Lisbonne 
(A), Van 1437 ‚dune famille qui 
se disait descendre du roi David 
(B). Ilse pouska beaucoup & la 
cour d’Alphonse V, roi de Por- 
tugal , et y fut honore des plus 











indes ch: ‚ce qui dura Jus- 
u’a Ja mort dece prince; maus il 
Broura un etfange changement 


sous le nouveau roi. Abrabanel 
etaitägedequarante-<cinganslors- 
que Jean Ilsucceda Ason pere Al- 
phonse. Tous ceux qui avaient 
gouverne les affaires sous le re- 
gne precedent furent chasses; et 
si nous ajoutions foiä notre rab- 
bin, nous croirions qu’on ma- 
chinasourdement leur mort, sous 

retexte qu’ils avaient dessein de 
livrer au roi d’Espagne la cou- 
ronne de Portugal. Il ne savait 
rien de cela lorsque, pour obeir 
& Vordre qu'il avait regu de se 
rendre aupres du roi, il s’en al- 

(e} On te nomme aussi Alrabaniel, Abar- 


hanel, Abarbinel, Abravanel, Avravanel. 
‚Abarbenel. 
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lait&Lisbonneen diligence;mais, 
ayant appris en chemin ce que 
Yon brassait contre sa täte, il se 
sauva promptement dans lesetats 
du roi de Castille. Tousses biens 
furent confisques des le retour 
des soldats qui avaient eu ordre 
de ’amener mort ou vif. Il per- 
dit alors avec tous ses livres un 
commencementde Commentaire 
sur le Deuteronome ‚a quoiileut 
beaucoup de regret. Quelquesau- 
teurs chretiens (D) ne convien- 
nent pas que la cause decettedis- 
gräce soit aussi peu fondee sur sa 
mauvaise conduite quil. le dit. 
Ils font lem&me jugementde ses 
autres persecutions (E). Quoi 
w’ilen soit, s’etant etabli dans la 
Gtitle, ilse mitä enseigneretk 
composer. Il fit, en 1484, son 
Commentaire sur le livre de Jo- 
sud, sur celui des Juges et sur 
ceuz de Samuel ; puis il fut ap- 
16. & la cour de Ferdinand et 
"Isabelle, et il y eut des emplois 
mdant huit ans, c’est- ire 
Jusqu’ä ce qu’on chassät les Juifs 
des etats du roi catholique, en 
1492. Il fit tout ce quil put par 
ses prieres et ses lamentations 
(F) pour detourner cette terrible 


tempete; mais il n’obtint rien, -Quelques-uns veulent 


et il fallut quiil sortit, comme 
tous les autres, avec sa femme et 
ses enfans. Il se retira a Naples, 
et y composa, en 1495, son 
Commenuaire sur les livres des 
‚Rois. Comme il etait courtisan , 
il n’oublia pas de se faire bien va- 
loir par la connaissance qu’il pou- 
vait avoir acquise de la cour de 
Portugal et de celled’Aragon ; de 
sorte qu'il s'insinua dans les bon- 
nes gräces de Ferdinand, roi de 
Naples, et puis dans celles d’Al- 
phonse. Il suivit la fortune de 
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ce dernier lorsque Charles VIII, 
roi de France, le chassa de Na- 
pie ; car il fit avec Jui le trajet 
le la Sicile (G). Apres la mort 
d’Alphonse, il se retira & Corfou 
et ycommenga son Commeniaire 
sur Esaie, Yan 1405. Il eut la 
consolation de recouyrer , par je 
ne sais quelle aventure, ce qu'il 
avait autrefois ecrit sur le livre 
du Deuteronome. I1 en 
Italie Pannde suivante, et s’alla 
confiner & Monopoli, dans la 
Pouille (5) ‚oü il &crivit plusieurs 
livres. If acheva son Deuterono- 
ne, et il coomposa son Sevach Pe- 
sach (c), etson Nachalath Avoth 
(d) ‚Yan 1496. L’annee suivante 
il composa son Majene Hajes- 
chua (e) , et, en 1498, son Mas- 
chmia Jeschua (f), et son Com- 
mentaire sur Esaie. Quelque 
temps apres , il fitun voyage a 
Venise pour y terminer les dıffe- 
rens qui setaient mus entre 
les Venitiens et les Portugais au 
sujet des epiceries , et il fit pa- 
tre tant de prudence et tant 
de capacit&, qu'il sacquit P’es- 
time et la faveur des puissances. 
Il composa & Venise son Com- 
mentaire sur Jer&mie ‚l’an 1504. 
quiil ait 
aussi compose alors le Commen- 
taire sur Ezechiel etsur les douze 
‚petüs prophetes. Il fiten ı1506le 
Commentaire sur l’Exode,, et il 
mourutä Venise !’an ı508(H), & 
l’äge de soixante ‘et onze.ans. Il 
laissa trois fils: Juda, Joseph et 
Samuel (T). L’aine a et& medecin 
etgrand poäte, et. a compose plu- 
(6) Notes que 
tolosci, Bibl. rabbi 







journa sept ans. Bar- 


tom. IIT, pag. 875. 
(6 Cest-ä-dire a 
(d) C’est.ä dire, l’H6ritage des peres. 
(e) Cest-a dire, les Fontames du salat. 
N Cestarire, le Prödicateur du salat, 








ABRABANEL. 8 


sieurs vers A la gloire deson pere. 
On dit que Samuel embrassa le 
christianisme ä Ferrare, et quil 
regutlenom d’Alphonse, quietait 
celuidaduc. Abrabanel afait plu- 
Sieurs autres livres(K)donton ne 
saurait marguer la date ; et dont 
Iques- uns n’ont pas encore 
ete imprimes. Plusieurs nobles 
Venitiens et les: principaux des 
Juiß sAläbrerent ses fündrailles 
avec asser de . ‚Son coı 
fit enterrd a Badaue dans und 
metiere qui etait hors de la ville. 
On enterra res au m&me 
heu le rabbın Juda Menz, qui 
avait ete recteur de l’academie. 
Le siege de l’an 1509 ruina de 
telle sorte les environs de la pla- 
ce, qu’on ne saurait plus discer- 
ner ce cimeyiere 2 Abrabenel avait 
de grands dons : il va de pair 
avec je fameux Maimonider, et 
üÜyra m&me des gens qui le. met- 
tent au-dessus de luj. Les Juifs 
Pretendent qu'il a.ruine de fond 
en comble toutes les raisons et 
toutes les objections des chre- 
tiens. Ceus-ci, meprisant avec 
raison tout ce qu'il a dit concer- 
nant nos controverses judaiques, 
font beaucoup de cas de ses au- 
tres interpretations. Ils letrou- 
vent subtıl , clair , savant , sin- 
cere. Il necanonise point les opi- 
nions de ses maitres, etil cen- 
sure assez librement le plagiat et 
les autres fautes dont il Je trau 
ve coupables. Son grand defaut 
est d’avoir die trop sensible aux 
Persecutions que les Juifs ayaient 
,» et auxquelles il avait 
eu sa bonne part. Le souvenir de 
cette infortune l’animait d’une 
telle fureur contre les chretiens, 
qu'il les traite avec le dernier em- 
portement. Il n’a presque point 


ToNE ı. . 


fait de livre olı il n’ait marqus les 
traits de son desir de vengeance 
et de son indignation, et il ra- 
menait & force de bras et de ma- 
chines toutes sortes de matieres 
&l’etat miserable eu. sa nation 
etait reduite. Il esperait de ra- 
nimer par ce moyenlasynagogue 
mourante (g); et je crois aussi 
qu’il trouvaıt la un sonlagement 
a Foppression de sa bile, qui !’au- 
rait etouffe pent-tre, s'il ne s’en. 
etait decharge sur le papier. II 
ne serait pas le seul qui se serait 
bien trouve de ceremede. On 
connalt des gens qui en ont eu 
grand besoin , quoiqu’ils n’igno- 
rassent pas comme lui les pı 
ceptes de l’Erangile. Je ne trou- 
ve point son professorat de Pa- 
doue (L), nison voyage d’Orient 
(M). Ce sont des Taits ou M. Mo- 
reri s’est. lourdement bunt: Je 
n’en dis guere moins du vöyage 
@’Nlemagne (N). s 
Abrabanel &tait un homme in- 
fatigable dans le travail de !’etu- 
de : il y passait des müits en- 
tieres , et ıl pouvait jeäner fort 
long-temps. I €crivait avec une 
‚grande facilit€ : la haine impla- 
cable qu’il tGmoignait contre. les 
chretiens en ecrivant (O) ne ’em- 
'hait pas de vivre avec eux 
une maniere civile, enjoude, 
douce et flatteuse (A). 
Pr 
(h) Bartolocei, Biblioth. Rabb., tom. IT, 
ve. . 
aquit & Lisbonne, ] Ses andd- 
euer Bere 
Gasellam Aupenia , ex porentibus 
i usi ü 
trium. Cat aist que park le Journal 
de Leipsick (t). Don Nicolas Antonio 
„,{) Act Ligeienn. mens. mer. 1080, v6; 
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5 ABRABANEL. 


veut que la famille d’Abrabanel ait 
ea son etablisement d” Seville pen- 
‚dant plusieurs siecles (2). Il l’avait 
apprıs de Bartolocci, et il cite (3) le 





rahbin Salomon ben Virga , qui a dit" 


&_peu pres la mäme chose dans son 
histoire des Juifs (4, , traduite eo latin 
Par Gentius „et citee ei-dessous. 

(B) Qui se disait dercendue du roi 
David.) Ahrabanel a dit quelque part 











premier temple, i pie deuz famil- 


dont }une e’dtal 
3 Serill 


"Thomas qui fait une longue dedu 
de la m&me histoire ä Älphonse , rei 
d’Espagne, et lui debite que la fannille 
des hbrabanel desoandait des roin de 
Juda ; mais Alphonse n’en veut rien 
troire , et forme des dificultes insur- 
montables contre ces gendalogies (7). 
Les Jaifs, pour setirer d’embarras , 
supposent qu’Abrabanel perdit ses li- 
vres logiques dans letumulte de 
ses deindnagemens (8). M. Huet rap- 
porte (9) que Manasse ben lradl as- 
sure dans son Coneiliator 

deux familles issues de Davi 
tirerent en Espagne apres 
du second temple. Ce rabbin a 
änter&t tout particulier & ce conte ri- 
dicule; car sa femme &tait de la fa- 
mille des Abrabanel (10.) Au seste, 
il n'est aisd de savoir quiest cet 
Alphonse qui s'entretient si“ long- 






temps aveo ce Thomas daps le livre. 
de dal 


lomon 'ben Virga. uns 
Tappellent rei de ne et 
comme ils veulent que l’Abrabanel 
dont Thomas Iui parlesdit notre rab- 
bin , on ne doit pasdouter qu'ils ne le 

rennent pour le roi Alphonse V. 

on Nicolas Autonio croit qu'il sagit 
1a d'un tout autre Abrabanel, et que 


OYE- A. Bil. Bi, om. I pad. 0on, 


man Ti,ges. " 
" „© 8 Senn Becken AT fe 
ER er 





cet Aiphonse est le dernier roi de 
Castille qui ait porte oe nom-li (12). 
I ponrrait avoir raison jusqu’ici; mais 
il a tort quand il met prda de deux 
sidcles entre ce roi et notre rabbin ; 
car os dernier vint au monde l’an 
1437, et oe roi mourut lan 1350, & 
"E de Irente-huit ans. " 
) Age de quarante-cing ans.]Nico- 
Gnio. 4 insere dla in a 





as Antonio ae 
e cequeleP- Barc 
Voeee Di are Äie dosehan Imac 






wid 


mais 
ezag 


'uodge qui, pour l’ordinaire, 
Sonner le temps das: 


de la Biblotlı&que espagoole a cru que 
le rabbin etait fort au-dessous de Cat 
ige quand. il senfuit en Castille : il 
west donc trompe. 

(D) Quelquesauteurs chretiens,ete.] 
Is disent qu’Abrahanel meritait bien 
le traitement qu'il soufirit , et qu'il 
aurail &t6 puni encore plus scı 
ment lorsque sa malice eut did con- 
nue, si le naturel debannaire du 
soi Jean ne let porte & se contenter 
de le bannir. Ils ajoutent que.les ro- 
mords de la conscience firent pren- 
äred ce rahbin la resolution de quit- 
ter le Portugal, et de-se sauver de 
nuit en Caslille,, avec_une prompti- 
tude extraordinaire (14). 


(E) 1b font le meme de 
ek versceutam Ts disent 


qu'il se fonrra & la cour de Ferdi- 
mand et d’Isabelle par Ic moyen de la 
bangue quikfaisit dans le royaume 
de Castille; qu'il umassa de grands 
tresors en se servant „droitement de 
tous les artifices de sa nation; qu'il 
tyrannisait les pauvres ; que ses usu- 
rer rongeaient tout ; quil eut la va- 
nit6 d’aspirer aux titres les plus-illus- 


Rn Nicel. Antse. Bibl. Hisp., som. I, pag. 
(13) Fdem, tom. IT, pag. 686. 
Ex Actis Lipic Tor. . 1. Sg: 
PD a end 
vom. III, pen. 854. 
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ANEL. 83 

‚os de la negligenoe de M. Moreri. I avait 
- en muin la Bibliotheque d’Espague de 
et auteur, et il ne prit point la peine 

de esmsulter \es Appendiz, qui en font 


tsate sa nation (19). 
far ses set ses lamenta- 


rencoatre. Salomon ben Virge le rap- 
porte dans son histoire des Juifs am 
zvec la description tragique des mal- 


gais 
qui 


prend Fi 
phonse; C'est avec Alphon 
mel passa en 
P. Bartolocci le reargue (20), et 
mon pas avec Ferdinand. II demeura 
& Messine jusqu’ä ce qu’Alphonse füt 
wort, au commencement de l’an- 





nde 1495, et puis il s’en alla & Cor- ' 


foa (21). C’est ld que fut Comwmencs 
le Commentaire sar Esaie, en 1105. 
Si n’etait pansd en cette te qu'apres 
la mort de Ferdinand , on’peut tenir 
poar trös-oertain qu'l n’aurait pas 
&tre en 1495. Ainsi Y’Appendiz 

Se Ticolas Antonio aurait ca besoin 
dan autre Appendix qui le'corrigekt. 
(H) Z’an 1508. ] Le P. Bartolocei 
wmaryua cette annde d don Nicolas An- 
tonio , qui avait dejd fait impri 
notre rabbin diait profeiscur en 
Teoguc hebraique A Padhue, enriron 
Yan 1510. Rous avons ici une preuve 
C] ar. Life. Nor. 1606, 


nica, (om. 











de ce nom. Il sucodda & 


FA Aaie le II, 
ie et end ponr sueorsseur 


gi Taccabla aveo . 





Une consid6rable partie, et qui delaie- 
eissent et corrigent pÄusieurs endroite 
de U’ouvrage. Arnsi il nous a donne 
ia faute concernant ce professorat de 
Padoue , sans savoir que -'’auteur l’a- 
vait corrigde lui-m&me &'la fin du li- 
vre, ets’en &tait excusd sur oaqu'il 
avait suivi Buxtorfe. Yenetias ind 





% Jllaisatrois fils: Juda , Jose} 
'et Sumuel. ] I semble d’abord qu'il 
en auraıt laissd quatre, s’il etait vrai, 
comme ie räpporte Nicolas Anto- 
nio (24) , que ce Leon, quia füit des 
D:aloguer de P’Amaur, etait son Als. 
Mais il faut savoir que anteur de ces 
dialogues pourrait bien ätre ie m&me 
we Juda, fils atod d’Abrabanel. Ce 
uda dtait nnmm6 vulgairement Mes- 
ser Leone (35). Son’ livre dg PAmour 
est fort connu ; Denis Sauvage, et Pon- 
tus de Tiard, l’ont mis en francais. 
On en cite ordinairement l'auteur 


(43) Ilfallait dire ga. B 
(23) Nicol. Anton. Bibl. Hiop.,iom. HI, pag. 


(3) 8; Anton, Biäl, span, om 








vv. 


* Dans sa laüre & Lacrosse, da ı°* mars 
170, domter 





8% 
sous le nom de Leo Hebraus. II est 
nomme mestre Leon Abarbanel, me- 
dico hebren, dans la traduction - 
guole imprimee ä Venise Pan 1: 


in-f. 
Juda Anaanazaı quitta son päre lors- 
que les Frangais conquirent Je royau- 
me de Naples, ot se retira & Gönes 
pour y exercer la ınedecine (26). Sa- 
zmuel Annasameı vivait encore sous 
pontificat de Jules Ill, comme it pa- 
ralt par la requdte qu’il presenta au 
<ardimal Sirlet, protecteur des neo- 
Phytes(27). I ee retira de Naples ’an 
ıslo, et emporta avec soi la valeur 
de upsemt mille dcus (28). Son pere 
Aui dedia kn ee han ido6 (2 ) 
voth, qu’il composa l’an ı (29). 
(K) Abrabanel a fait plusiewrs au- 
Ares livres ] Voici ceuz qu’on maı 
dans le jodrmal de Leipsick (30) : 
Commentaires sur la Geidse, sur le 
‚Levitique , ei sur les Nambres; Rasch 
Amäna (3i); Sepher Jeschuoth Mes- 
‚chicho „.qui est un ouvrage sur les tra- 
ditions qui concernent le Messie; Ze- 
dek Olamim; cela zegarde les’ peines 
et les recompenses de l’autre vie; Se- 
‚pher Jemoth Olam;; cest une hist 
je depuis Adam; Muamar Machase 
Schaddai ; c'est un traite de la pro- 
‚Phetie et de-la vision d’Ezechiel' con- 
re le rahbin Maimonides ; Sepher 
Atereih Schenim ; Miphalath Elohim 
32); Sepher Schamaim Chadaschim ; 
Sehäiei „Nebküim. Le sienr Theo 
lius remarque que Jean 
Faztorfe le Rlslui a montrd do nd 
nombre de dissertations tirdes 
vragesd’Abrabanel, lesquelles il a' 
traduites en latin (33). Elles ne peu- 
vent qu’ätre semblables & oelles du 
meme rabbin, que le m&me Buxtorfe 
a_traduites et publides avec 16 livre 
Cosri. I} montra aussi d’autres tra- 


(36) Bartolerei, Bibl. Babbin., pag. 881. 
(27) Idem, ibidem. “ 


(a9) Ydem, bidem, pag. 688 og Reg. Davide 


(29) Idem, Bidem, pag. 8. 
86) Aeta Lips. Nor. 1686, pag. S3r. 
Capsı Fadei. Ti a Ad ıre- 
Guillaume Vorstina, ct im 
« 


Gr) Conimdir, 
iı en lan par 


, Iatine par Adı 


ke Be de cette dd; 








ABRABANEL, 


ductions qu'il avait faites de quelquen 
livres de & rabbin,.Le Commentaire 


sur Haggse a &t6 taduit en langue 


Sc Is, etinserd 
mel Ti Im orlanale gabe a 
Leipsick , fan 1663. On a publie dans 
la m&me ville, en 886, in-folio , le 
Commentaire sur Josud „sur les Ju- 
„et sur Samuel. Voyez ce que l'en 
Jans le journal 

de Leipsick, d’od j'ai tird cet article. 
En Ia mäme annde 1686, on imprima 
& Leide le Commentaire sur Ösde, 





vd la pröface sur les douse petits 
Prophötes; Lane traduit &n lalin et 
accom de notes, par Frangois 


irke ab Husen. M. de Veil, juif converti , 


publia & Londres, Yan 1683, ia pre= 
face d’Abrabanel zur le Levitigue. 
’oyes le journal de Leipsick ‚. au 
mois de jauvier 1684. Nicolas Auto- 
mio vous donnera les titres de quel- 
ques autres ouvrages de te rabbin , 
avcc le temps, et Je lien de limprer- 
sion quelquefois, selon que la Biblio- 
thegue ral binigne de Plantavitapule 
lui apprendre. M. Moreri ne devait pas 
dire qu’Abrabanel a derit un Com- 
mentaire sur le Thakaud , mais seu- 
Iemept une pifco da Thalmud jatita- 
Ide Pirko Avoth. Nicolas Antonio, som 
unique souros, jui a pu si bien xpli- 
cela, qulil ne devait point s'y 
tromper. Le pire Simon, qui apprend 
beaucoup de choses curienses tou- 
cbant les livres d’Abrabanel, obserre 
que le livre composd par ca rabbin „ 
sous la titre de Nahalat Avoth, pro- - 
festion des päres, est un Commentaire 
sur le Traile Pirke Avoth ‚et que Pum 
et l’autre ont die imprimes & 7 








Avoth, od il’ explique la sucosssion 
da la raditiom parm leıJuif , ge qui 
est uns chase fort embarrassee (34). 





ine d’ois Blcke ii 
eeming Zeh Male a pri ind cry et 
HERE L here de in Genen Simon Hk: one 
Au Vieus Tont.,pag. Sie. 
(32) 8, iselii Speeimen. Bihl. Universal. 


(34\ Hineire erique da Vieus Testament, 


1. 539- 
Pi) Ban les heta Lipriens, Mer. 1686,pag- 
SB, er. \ 





ABRABANEL. 8 
eirconstance si remargus] 





je eonelas que. puisqu'is n’en 

Das, Taoteur o’en a point 
n 

dit 


& gaöre d’apparence qu'ayant core cn faute M. Moreri. Abarbinel 
Eines gut ne. ı 











16, 
lit nullement 






Bra 


1508 : c'est amez juger quion (0) Qu’iltimoignait contre les chrd. 
vn de nous dire ala fie ae Commentaires 
DEREK ‚sont des fails ou Moreri sur iture, et pfincipalement ceux 
Pe abusd. da nen dis quila faits eur be pröphötes, sont si 
moins du voyage d’Allemagne.} remplis de venin coatre.Jesum-Christ, 
n'osais le traiter de faux pendant contre lEglise, contre-le pape, contre 
j'etais persusdd que don Nicolas les cardinaur et tout le clerge, et 
Totenio avait bien cite Buxtorfe; car, oontre tous las elırdtiens en gendral , 
u supposant qu'il 1'a bien eitd,, on mais plus ensore contre les cathaliz 
doit croire qu'Abrabaozl » parld de ques romaius, qua, le pere Bartolocci- 
son voyaged’Allemagne danssonCom« aprait voulu que l’on nen eüt point 
mentame sur Pirko Avoth. Profagus permis la lecture aux Juifs (39). Aussi 
erg is in Germaniam venit,qund ipse remarque-t-il que celle des Commen- 
«it in Commentarisadliirum Talmu- taires sur les.detmiers prophetes leur 
dieum Pirke Avoth... Buztorfio teste a &t6 interdite, et quils n’osent pas 
ia tractats de Abreviaturis Hebrwon les garder. In his etiam pluribus in_ 
ram, par. 100.(36). Je ms reduisais. loeis canino dents ehristianam religio- 
donc d dire, dans ceite supposition, nem mordet et lacerat, ideöque merild 
‚il etaitdu moins certain qu’Abra- j 
neln'alla pasen Allemagnedäs qu’il „ (17) Bastet. de Abbreviat. Hebrmer, pug. 
Fat enild des terves du roi catholigus, "cas, Burie.,Biliih. Babbin, som. 177 
peisqu’en les quittant,, il s’cm! Pas. bus. ” ” ' 


Bartolosei, Biblienh. Rabbie,, 
6) Nie. Anton. Bibl. Hisp., tom. I, pag. 68. Pr I 2 mi 





86 
illorum leetio et retentio Judais in- 
terdicta est, hec 608 apud se relinere 
audent ‚ publire saltem et paläm, prop- 
ter metum christianorum (So). 


(40) Idem, ibidem, pag. 878. 


ABRAHAM*, le pere et la sou- 
che des croyans, etait filsde Tha- 
re. Ildescendait de No& par Sem, 
dont il etait eloigne de neuf de- 
gres. L’opinion ‚(qui le fait nal- 
ire l!’an 150 de Thare (a), me pa- 
rait plus vraisemblable que celle 
qui le fait naitre !’an 70. du m&- 
me Thare. Il ya beaucoup d’ap- 

rence qu’il naquit dans ia me 
me ville d’oi l’Ecriture Sainte 
nous apprend que son pere se re- 
tirapour aller aupays de Cariaan 
(b).- C’etait une ville .de Chaldee 
qui «’appelait Ur. Abraham en 
sortit avec son pere et s’arräta 
avec Jui a Charan jusqu’a ce que 
son pere y füt mort. Apres cela 
il reprit son premier dessein, qui 
ayait ete le yoyage de la Pales- 
tine. On peut voir dans ’Fcri- 
ture les diverses stations qu'il fit 
dans la terre de (anaan; son 
voyage d’Egypte, oü on lui en- 
leva 5a fenıme ‚qui etait aussi sa 
saur de pere (c); son autre voya- 
ge en Guerar , oü elle lui fut pa- 
reillement enleveget pnis ren- 
due tout comme la premiere fois; 
la victoire qu'il remporta sur 
guatre princes gi avaient pille 

odome;; sa complaisance pour sa 
femme , qui voulut qu’il se servit 
d’Agar leur servante afın d’avoir 
des'enfans (d); Valliance que Dieu 
+ . 
‚Chanfıpid a ru devoir donner un sup 
(a C’st, selon les Hebreuz, lo 353° depuis 
In deluge, et le 2008° depuis la crdation du 
monde, 
(6) Gente, XI, 3r. 
(0 Foyez Particie de 8, 
(d) Voyes Varticle di 





ABRAHAM. 


traitaavec lui, scellde du signe de 
la circoncision; son obeissance & 
Pordre qu’il avait regu de Dieu 
d’immoler son fils unique; la ma 
niere dont cet acte'fut empöche;; 
son mariageavec Ketura ; samort 
Al’ägedecentsoizante-quinzeans, 
et sas&pulture aupres de Sara, sa 

remiere femme , danslacaverne 
En :Macpela. Il serait inutile de 
s’etendre sur ces choses; ceux de 
sa religion les savent sur le bout 
da doigt;; ils vont les prendre a 
la source des leurs plus tendres 
anndes; et pour ce qui esi.des ca- 
tholiques romains , ils n’ont-pas 


'besoin qu'un_uonvesu diction- 


naire lesen instruise;' celui de 
M. Simon etcelui de Moreri le 
font assez. Il serait plus du ca- 
ractere de cette compilation de 
s’arräter aux faussetts et aux tra- 
ditions incertgines qui regardent 
‚Abraham ; mgis le nombre serait 

le de rebuter les plus infa- 
tigables ecrivains; car que n’a— 
t-on point suppose touchant les 
motifs de sa conversion (A) ! 
Quels exploits ne lui a-t-on pas 
fait faire contre l'idolätrie (B), 
soit dans la Chaldee ‚ soit dans la 
ville de Charan (C) ! Combien de 
sciences (D) , et combien de livres 
(E) ne lui attribue-t-on pas ! Les 
Juifs Iui attribuent le privilege 
d’ötre ne circoncis (e) et la m&me 
me qu’a Adam (f}. Ils croient 
que cette äme a ete celle de Da- 
vid, et qu’elle sera celle du Mes- 
sie, comme la remarque Barto- 
locci dans sa Bibliotheque Rabbi- 
nique. Les maliometans se sont 
aussi m&lds de oonter des r&veries 
concernant ce patriarche, com- 
ul fpnd Hering Historiam Oriental. , 


(f) Entendes ceci de csuz qui, parmi les 
Juifs, om eru la metempsycose. 





ABRAHAM. & 


me on le peut voir dans l’Alcoran 
et dans un des principauz au- 
teurs nomine Kessaus. Ils lui 
font faire le voyage de la Meo- 
que, et is pretendent il y 
commenga & bätir le temple (F). 
Voyez la Bibliotheque Orientale 
dCM. d’Herbelot, depuis la page 
ı2jusgu'a la 16: on ytrou 
ve mille curiosites. Si nousavions 
ke livre aueeatie avait com- 
€ sur (@) , nous 
nerions peut-&tre bien des er 
ses dont on n’a oui parler. 
Les chretiens n'ont voula 
&tre les seuls qui ne debitassent 


pin desornettes touchant Abra- 4; 


: ils Iyi ont fait planter des 
arbres d’une vertu bien singu- 
lüre GG. ı Pöveri 

'oiei encore 'eries 
des rabbins. Ti Aitentque la ser- 
vitude d’ te fut la punition 
de quelques fautes 
avait.commises; car ıl avait con- 
traint les disciples de la sagesse & 

les armes,, et permis que 

rsonnes instruites en la loi 

de Dieu se t dans 
Fidolätrie. C'est ainsi qu'ils en- 
tendent les paroles de !’Ecriture 
ou il est dit gwil arma 318 de 
ses serviteurs ns dans samalson 
(6) , et qu'il rendit (f) les 
nes que le roi de Sodome lui re- 
demandait (k). Le pere Barto- 
locci s’chauffe beancoup sur cet- 
te matiere, et n’emploie pas une. 
bonne refutation (H). Ila disent 
aussi, 1°. que la vued’une pierre 
piieme gui pendait dw cou d’A- 
raham guerissait toutes les ma- 
ladies , et que Dieu pendit cette 





qu’Abraham 


ierre au soleil apres la mort 
Fabrabam (b; 2°. que ce.pa- 
triarche enseigua la magie aux 
enfans qu’il avait eus de ses con- 
cubines (m). 


(0) Bartolocei, Bibl, Rabbin., tom. IIT , 
pag 52. N‘ 

(m; Idem, ibldem, pag: 594, at tom. I, 
Pag. 78. 


(A) Touchant les motifs de sa con- 
version.) C’est une opinion assez com- 
mune qu’Abraham suga avec le lait le 
poison de Pidolätrie,.et que Thard, 
son pere, faisait des statugs, et ensei- 

mat qu'il les fallait adorer comme 
Ser diene (1). Quelgnes Jaifs ont der 
Bits qu’äbraham exerga amen long- 
temps le mätier de Thare (2) „c’est-ä- 
ire, qu'il fit idoles, et qu'il en 
it. D’autres disent que vimpignd 

i rögnait en ce pays-lä dtant 
En soleil et etoiles, Abra- 
ham croupit long-temps dans ce mal- 
heoreuz Dourbier. Ipnum longo tem-_ 








‚pore Chalılaorum de'irio de astrurum 






divinitate innutsitum fuisse (3,. Mai- 
ides donne pour’un fait certain 

ja’Abraham fut &levd dans la religion 
I Zabiens, qui ne reconnaissaient 
d’autre dieu que les dtoil 9 Den 
tira par les relexions gt it sur la 
mature des astres. Il en admirait les 
mouvemens, la beaute, Vordre; mais 
il y remarquait aussi des imperfeo- 
tions : et il conclut de tout vela qu’il 
y avait un dtre supdrieur & toute la 
machine du monde, un aufeur et un 
directeur de l'univers. Suidascite bien 
Philon pour prourer qu’Abraham s'6- 











= lera-jusqu’ä la connaissance de Dien 


par ces sorter de röflezions; mais, 
‚comme il rapporte, sor la foi'du m&- 
me autenr, qu'Abraham „des 1’äge de 
torze ans, avait alteint co haut 
legre de lu:niere, et avait eu le oou- 
rage de dire 4 Thard , remoners a ce 
pernicieux trafic d’ilnles avee quoi 
vnus trompes „ maus n’avons 
ici un delateur uniforme de la 
longue idolätrie d’Abraham. Il est 
eertain que Josephe, sans arouer que 


(4) Suides, in Zapavx. 
+(2) 4pnd Genebrerd. in Chron. 
(2) Pbilo, apnd. Salianp, um. I, pag. 3. 
a Meimonides March Neroc., «ap. XIX, 
yes.) 





88 
‚ce patriarche aii ‚nt quelgue 
Yalpı infeete didolätrie, Matient 


jue , par son esprit et par Ja conside- 
Yalieo de Panivers, il comnut Tunitd 
de Dieu et la providence, et qu'il fut 
le premier qui osa combattre lü-des- 
sus Verreur populaire (5). D trouva 
une opposition ässez redoutable pour 
se rdsoudre & abandonner sa. patrie. 
Voilä peut-Atre la premiere fois qu’on 
s'est ezposd au bannissement par zele 
de religion. Abraham, sur ce pied-Iä, 
serait, par rapport äce genre de pei- 
ge, sous In loi de nature, ce que saint 
Etienne a .et6, par rapport au dernier 
supplice, sous la loi de kräce. II se- 
vait le patriarche des refugies „non 
moins que le pere des croyans. Je ne 
vois pas gu’on pniisse nier que son pd- 
ve n’ait di4 un idolätre, puisque DE- 
eriture sainte Yassure en fe nommant 
par son nom (6); mais tout ce qu’on 
pourrait inferer de ld serait qu’Abra- 

ham, avant läge de discersement, 
aurait dt6 de la religion de son pere. 
C'est le sort indvitakle des enfans d’&- 
tre en cela les fidiles sectateurs des 
personnes qui les elövent. A quatorze 
aus, comme le rapporte Suidas, il fit 
nsage de sa raison : il Connut l'abtme 
od son pere etaitplonge, et il len reti- 
ra; de Sorte que, quand Dieu Iuicam- 
manda de sortir 

voulut dtredu vorage- Saint Epiphane 

de 











rapporte que l’idoltrie ayant com- 
mence au tem) Sarug, bisajeul 
du patriarche Abraham, les idoles ne 
consisterent qu’en-plate peinture, et 

jae ce fut Thard qui commenga d’en 


ire dargile (7). 
Quiz exploits ne lui a-t-on pas 
Jait fairecontrel’idolätpie!) Je ne ou- 


drais pas accuser Philon de s’ätre con- 
ti encore ion Femme, de voir 
qu'il debite dans l’un de ses auvrages 
u’Abraham a dt& long-temps infecte 
les extravagancos des Chaldeens ®; 
et, Jans le dietionnaire de Suidas, 
de qua- 
idolätrie ; 


qu’Abraham connut & Väge 
Torze uns les abeurditds de 





Tongum 
korde Abba 


e son pays, Thare € 


ABRAHAM. 





torze ans, mais cinqua, 
une vieille tradition qui donne ce 
vier Age ä Abraham sortant du giron 
de Pidolätrie. On conte (9) que son 
Ppere, ayant entrepris un voysge, lui 
commit la vente de se» statues, et 
'un homme qui’ faisait semblant 
Ten acheter In demanda : Quo! dgo 
«s-tu® Cinquante ans, ‚lui repondit 
Abraham. Malheureuz que tu cs ‚ re- 
prit Vautre, tu adores, & ldge de ein- 
te ans ‚un Öire qui n’a qu'unjour! 
la confondit Abraham. Quelque 
temps apr&s, une femme lui vint a; 
porter de la farine, afin qu'il ‚oflr‘ 
auz statues; mı prit une hache et 
les brisa, puis mit cette bache entre 
les mains de la plus grande. "Thare, 
de retour, demande d’oü est venu ce 





















esprit 
ire cela. Abraham tourua "tout 
aussitöt contre le culte de ces faux 
dieux_oes paroles.de «on Bine 
Thard n’entendit point rail 
vra son fils a Yinquisition. Nimrod, le 
grand inquisiteur, aussi-bien que Ic 
Sonquerant du pays, exhorta d’abord 
Abraham ä l’adoration du feu ; ensui 
tg. apres quelques reponses et quel- 
ques repliques de part et d’autre, il 
te fit‘jeter au milteu des Hammes : 
ton dieu vienne !’en tirer, lui dit. 
il. Baran, frere d’Abraham, fut fort 








attentif d’Tevdnement; car il resolut. . 


en lui-m&me de suivre le parti qui 
vaincrait ; d’&tre de la religion de 
Nimrod , si le fen brölait Abraham „ 
et. de la religion d’Abraham, si le feu 
ne le brülait pas. Abraham sortit sain 
etsauf dumilieu des fammes; et alors 

imtod ayant demande l’en qui erois- 
tu &.Haran, et regu cette rdponse, 











, je crois au die d’ Abraham, le fit je- 
” Be Ba 
En Heide; 






‚chen in Berenehit Rabbe, 
de . Patrierch,, com. 17, 
Pes- 





ABRAHAM. 


ter dans une fournaise. Haran y fut si 
maltraitd, qu’il en mournt peu de 
temps apris, en presence de son pire 
(v0). Larraison pourquoi le feu eut tant 
de prise sur Ju, est que sa foi n’etait 
pas aussi vive que celle d’Abraham , 


ponilld de tous ses biens, et condam- 
nd au bannissement. Le roi craignit 
que l’autorite et Veloquence d’un tel 
bomme ne detournassent le peuple 
d’adorer le feu. C&drenus fait mourir 
Harad pour une tris-mauvaise cause, 






et quiıl n’etait redestind ä de jue c'est avoir täche detirer 
des chones clmme Abraham (11). du fa doles de Thard qu’Abra= 
tradition n’est pe nouvelle, ham jetdes. Ce fut en vainqu’il 
isgue saint Jeröme 1A rapporte; et fut consume Iuiankene 


semble mönte V’adopter en ce qui Da 


concerne la conseryation miraculeuse 
d’Abraham au mi Aammes 
(v2 ; car, la oruautd supersti- 
tieuse de Thare revätant le person- 
nage de delateur au saint office contre 
son propre fils, il n'en parle pas. Saint 
Hpipbane, qui n’en parle point non 
plas , soutient au contraire que Thard 
surröcut & Haran son file, en punition 
de Vaudace qu'il ar faire des 
dieaz d’argile, et qu i aucun 
En rail wa ae mort natu- 

ses ns (13). ‚oque 
wor Ur (14)a net 


Din Sta Abraham Jena FRiemei 


















seur, et que, tandis qu’il trayaillait & 
faire des proselytes parmiles hommes, 
Sara faisait la m&me chose parmi les 
femmes (18); et c'est ainsi qu'il fauf 
eutendre les ‚paroles de la Gendse, o& 
il est dit qu’Abraham sortit de Cha- 
tan aveo Sara sa femme, avec Lot ‚fils 
de son „avec tont lo bien qu’ils 
avaient Soguis, et avec toutes ber dmes 
qu'ils vaient faites (19). On ne veut 

int entendre par-Jä une generation 
Yenfans „ mais fine propagation ;de 
foiz et on confirme (20) cette explica- 
tion par la metaphore dont Vapötre 
seint Paul s’est servi au verset 10 du‘ 


Fimaginent qu'il le sauva d’une gran- chapitre IV de son dpttre aux Galates: 
de pefsdcation, palsqulil se seril de Mes petit enfans: pour lequels en- 
la möme phrase & la täte dn Dica- ‚fanter jo travaille derechefr Jungu a 
igni Christ it forma en pous. est 

que ces Ares, qu'ils 

m sans it6. Nous ne avaient Jaites, dtsient les esolaves 


voyons aucune trace de cetie perse- 
ion dans Ike D 


„"Geritre ; eine” Ton 
pent mettre, ion, au mäme 
Fang des penades Tmaginaires 

ai no fit aocun mal a 


Imaginaires le fea 
ibrabam, etce 
quo Maimonides emprunte [} un 
ertain livre qui traitait de l’agrioul- 
tere des y trouvait 
’Abraham , ayaut soutenu dans une 
lispute lique contre les idolätres 
quele feu n’etait point digue des hon- 
nears divins, fat mis en prison, de- 
(10) Is ie ‘ 
erhälst ee irennane ar lee- 
(11) /ndei , apud Lyrioum et Tossiem, ei- 


ano, Kunal., tom. I,pug. 
horse. Tradil. Hahraie, 1a 








ennin. 

dune vlle il sie 
wueri la fen. An 11%. live d’Esdras, 
'X, In version latine porte ı 


geile avaient achetds et les enfans qui 
ient nds de ces esclaves, sans que 
pour cela il fajlle douter qu’Abraham 
wait täch6d’instruire les eles au- 
tant que son zele et sa sagesse le lui 
suggeraient, et que, s’il en convertit 

.dant son. sejour & 








cause de son 
ie, il serait bien” 





BON, 
Yayca Salian. han, om. I, zei, 


67 
21] Tas. apud Pereriai in Gene 
af Cola ent fond4 mar le umargnage de 36 

saphe si sur la bere de Judith, ehep. Y, Saint. 

Auges Pofirme, de Ct. Da, ir. 271, 

ap. zul. 





&trange que le chef ne se füt corrom- 

ge dhos le ays oü il ee refugia. 
Rraid ü pourrait!bien &tre que le etlte 
des idoles, dont Abraham avait gudri 
Thard avant qu’ils sortissent de leur 
Payf, remuscita dans ldme du bon 
vieillard; car, en ces temps d’igno- 
ranoe , il n’6tait pas donne ä beau- 
eoup de gens de maltriser pour tou- 
jours le penchant naturel & l'idold- 
tie. On eroit m&me que Nachor, le 
troisitme fils de Thard, ne fut jamais 
bien converti, et qu'il so retira ndan- 
moins de sa patrio, afin d’aller joln- 
dre son pöre & Charan (23). Ce pour- 
rait bien tre lui qui retraca dans l8- 
me de ce vieillard le culte idolätre 
qu’Abraham en avait öte. Il est cer- 
Yin que Laban, petit-äls de-co 
‚chor, seryait les idoles, Quelques pd- 
res de Pglise ont cru Ar ren’a 











die fidele ni pendant sa vie, ni A lar- 
les homelies 


tiele de la mort. Voy. 
XXX et XXXVII de sa 








ne manquent 
raisons. Mais le porn pär Blduc, 
i drigen des 








Passure (36), et Ri 
confirmerait' sil disait qu’Abraham 
geometrie et Varithm 

1 ne le dit 
144 de 








enseigua 
que aux tiens; 
pas. M. Beldenger, la pay 





son tome II, cıte le livre IV des His- 
toires de Nicolas de Damas, comme 
sil’on y trouvait cela; mais c’estavoir 
ur celles 





ri lc paroles de 
ce Nico] 
du livre IX de la Preparation Erange- 


(29 Zaren ine 
Sb, Karen u 








ABRAHAM. 


Hique d’Eusöbe. Ce patriarche commu- 
miqua aux Pbeniciens et aux Egyp- 
tiens lastronomie, & ce que disent 
Eopoldme et Artapun (27); mais, aprds 
tout, ce ne sont point articles de foi. 
Les auteurs qui lui attribuent ces cho- 
ses affaiblissent ie pid de leur td- 
moiguage par les fuussetes qu'ils y 
mälent. L’un dit qu’Abraham a rögne 
& Damas (28); un autre dit qu'il sd- 
journa vingt ansen te avec toute 
sa famille aupres du roi Phardthou 
(29); un autre lui fait l'injustioe de 
penser qu’un des motifs de son voya- 
BE Gegypie fat I desir de Sonn 're 
jes dogmes des iens touchent 
Divinite, afın de les Here, «ils dtaient 
meilleurs que les siens, ou de. des 
abuser ces gens-Iä , s'ils avaient une 
eroyance erronde (30): Quekques mo- 
dernes ne crojent pas qu'il it ensei- 
#06 les mathematiques auz Egyptiens 
(31). La raison qu'ilsen donnent me 

alt fausse : „’est, disent-ils, 1 
Setention de, Sara auprls du ror d 

‚pte donnait tant de martel en täte 
Ofpraham quil n’stait gnere endtat 
de donner legon sur des sciences aussi 
abstraites que eelles-lä ‚ qui, tout com- 
me la podsie, demandent le repos et 
la liberte d’esprit:: 

Carmina suersrum seribmiis et oda quarun. 


Mais il fallait prendre garde que Jo- 
sephea fort bien distingud les temps: 
il dit que oe fut apres la liberte de 
Sara qu’Abraham aut des conferences 
avec les savans d’Egypte, et lorsqu’il 
avait_le cmur oontent, tant d cause 
jue Pharao l’avait comble de bien- 

its, qu’ä cause'qu’il etait persuadd 
que sa femme lui elait revenue sans 
avoir souflert aucune alteinte d som 
honneur. 

(E) Etcombien.de livres] lya un 
livre de la creation qui lui est attri- 
bue depuis long-temps (33). Il en est 
fait mention dans le Thalmud (33) : le 
rabbinChanina, et lerabbin Boschaia 

E  Polyhist. eitatım ab Emse- 
Wer Tr. BE ZA 
0 er. PIE Saale de drama br 
ARXPI chep II. Faueg 
ae and Wasch. Brap län. IX, 

Bene a non due 

(a0) Venen la rendmae (A de Ferse Auıza. 

(334 Vopea Heidegger, Hist- Patzierch., tom. 
IT, pag. 16 

















ABRAHAM. 


avaient accoutumd d’y lire la -veille 
da jour da sabbat. L’auteur du livre 
fatitale Cosri dıt que cet ouvrage d’A- 
brabam est profond,, et qu'il a besoin 
ication proljxe; qui ensei- 

eu; qu’& oertains 
des choses bien 
tes; mais qu’& d’autres and 

ü ne tend gu’ä un’mdme but. Toos 
les Juifs n’ont pas attribue ce livre & 
ee grand patriarche. Ily ena qui ont 
ırd hautemment que c'est un ouvra- 
supposd, et qui condamnent la har- 
Gt du rabbin Akiba , qu’ils crnient 





‚il semble dire 


ko seritable auteur de la piece (34). la 


Quss dedit potestatem R. Aquiba scri- 
bendi librum Jesira , nomine Abraha- 
mi [and ‚nastri .35) ? -Le supplement 
de Moreri asur oe snjet ungrticle bien 
carieux , tird de l’Histoire Critique du 
Simon. Consultez-ia, aux pages 
et 556 de i’edition de Rotterdam. 
‚az premiers sidcles duchristianisme, 
les heretiques Sethiens debit£rent nne 
Apocalypse d’Abraham, oomme saint 
Bpipbane le remarque 68), Origne a 

&i'd un pretendu ouvrage de ce 
(Fiarche Bd un bon et un maurais an 
ge sont introduits disputant de son 
@lat ou de sa perte (37). L’Assomp- 
tion Seren it aussi un gurrage 
sopı ;. La bibliotheque da mo- 
mastöre & jinte-Crofz ei le mont 
dm a thiopie, eontient, dit-on 
„les lives qui furent com 

ır Abrahaı 


eeux par le moyen des 





ion laline aveo des notes, lan 1642 


a). 


(94) Abraham Zachet, in ibro Juchasin, pug- 
”, Heidegger, ibid. 

(35) Prefaı. ı2 Zobar Mantuani, apud eumd, 
Beidesger, ibid. 
En 
Beidenger, id, 

L 


Heicgeger, ıbid. 
Kırcherns, dans le Galleis, Traisd des 
quer pas. 12, Adi. de Paric. 
(40) Il fallait dire quatse. 
hr) Spieali Speeim. Bıhl. 






Athassii „Liber, qui Ausump- 
, inter rejeetös numerauur. 





9 
(F)Qu’lye aubdiir le tem- 
pie.) 1 ontent qu'Adam , chame da 
paradis, pria le bon Diea de lui per- 
mettre de bätir une maison, sur le 
plan de celle qu'il avait'vue dans le 
ciel; une maison, dis-je, qui füt le 
lieu od il dirigeßt’ses prieres, et au- 
tour duquel il marchät par deyotion. 
Dieu fit tomber ane tente qui ressem- 
biait & la maison qu’Adam avait vue. 
Adam se seryit de'cette tente pour 
les usages qu'il souhaitait. Ay “ 
mort, Seth bätit une maison de pierre 
et de boue sur ce madele : le 

ruina; mais Abraham et Ismael 
reparerent par l’ordre de Dieu. D’au- 
tres Pont successivemenit r&parde & 
mesure qu’elle se ruioait; et enfin, 
Hejazus, Van 74 de U’heyive, la miten 
Vetat quelle est aujourd’hui : et c'est 
Voratoire du temple de la Mecque 42). 
Voyez la remarque (I) de larti 
Acan. 

(G) D’une vertu bien singulidre.] 
Gretser tEmorgasavoirlu, dans un ma- 
nuscrit greo de la bibliotheque Faup 
bourg, qu’Abraham planta un cyprös, 
un pin et an’ c#dre, qui se rdunirent 
en un seul arbre; chacun neanmoins 
retenant.en propridtd ses racines et sen 
branches : ‚que vet arbre fut coup6, 
lorsqu’on prepara les materiaux du 
temple de ; mais quil ne fut 





point possible de Najuster en aucun 
fs endroit : 
Fir Abraham Sasse ylke de Man. 

» ensei sophio 
2 Hesquals il dafıt I 


que Salomon, voyant cela, 
je le faire servir de banc : 
gue la sibylle, yötant mende, ne vou- 
lut jamais s’y asseoir, et quelle prd- 
dit ‘que le redempteur des hommes 
mourrait triomphamment sur oe bois: 
jue Salomon l’entoura de trente croix 
ırgent, et que cette situation dura 
jusqu’ä la mort de Jesus-Christ (43). 
Cela me remet en memoire le chene 
de Mambre, sous lequel on pretend 
qu’Abraham ait quelquefois cherche 
la fraicheur (45). On a dit que co 
chöne MT u sous l’empire de 
‚onstans 1. 's, id est, quercug 
Mambre 1 Hebron ‚in qud, usque 
ad ztatem infantie mea ei Constantii 
Ep Posackii Nedsim Specim. Bist. Arab., 
(43) Greiser. de Crace , IB. I. 
ner Sopiante, Genien, ZI, 
I, cap. WII, 


Mn 
ir., pag. 35. Heut 
que je cite de sam 
















9 . 
regis Imperium monstra- 
batur pervetus, ot annos magnitudine 


indicans , sub qud habitavit Abraham. 
Miro autem cultu ab ethnicis habi 

est, & volut quodam ünsigni nomine 
Sonssorata (46). Et quelauatuns mer 
me ont Vexträvagance jusqu’& 
dire quon Pa vu il n'y a que trois 
cents ans. Il ne faut pas, disent-ils, le 
distinguer de'cette canne de Seth que 
% yojassar Mandevile (8 t- 
zen ) vit prochede la vil ‚ron 


N). 
1 Eı n'omploie pas une bonne rö- 
futation.] I pretend ‚ces paroles 
4 Toi Sedo me, Gerne Bei las 
rsonnes, et 2 ins 
Ense (48), egulbent, selon le Beust. 
töral et veritable, nisses rontrer dans 
culte des idoles ceux que vous aven 
instruits en votre foi; 
ham protesta devant tout le peuple 
qu’il n’en ferait rien. L’auteurcite les 
versets-22 et 23 duchapitre XIV dela 
Gendse, et puis il ‚accuse d’impudence 
et det blası eme les Tbalmudlter qui 
ont dit que le patriarche aoquie 
aux demandes dlı roi de Sodome. Va 
raison de les condamner, en ce qu'ils 
supposent.que ce prince redemandait 
des personnes converties & la vraie re- 
ligion ; car on ne redemandait point 
les domestiquen du patriarche, on re- 
demandait seulement les sujets que 
les quatre rois avaient pris en pillant 
Sodome (49). Mais le päre Barbolooei 








agrand tort.de suj ır qu’Abraha; 
16 les rondit pas. Ce quite de 
eriture eit visil t sa condam- 
nation, - 


Loeis Hebr. Litt. D. Poren la 


rticle Bancocazaus. 





mais qu’Abra- Jı 


ABRAM. 


humaniste , et il parut Ases su- 
perieurs assez grand theologien 
pour £tre eleve & la profession 


en theologie dans l’universite de 
Pont-a-Mousson. II cette 
charge pendant dix-sept ans, et 


mourut le 7°. jour b 
1655. Ilavaitenseignd les huma- 
nites avant que de commencer la 
fessionen theologie (a). Il pu- 
lia plusieurs livres (A). C’estune 
chose asser &trange qu’ayant &i& 
un auteur de distinction il ait dt& 
si peu connu dans les pays &tran-. 
gers (B). „ 
(#) Tirdde Nathan. Sotuel, Bihl. Socist: 
Joou, pag. 622. 

'A) Ilpublia plusieurs livres*'.]Des 
na sur la Paraphrase de Fevangile 
de saint Joan, composde en vers grecs 

ır Nonnus : un Commentaire sur 
Firgile + un recueil de traitds theo- 
logiques, intituld Pharus Veteris Tes- 


tamenti, sive sacrarım (Jumstionums 
Libri XP ı lea Aziomes de la vie 
‚chretienns ® ü 





ou d ınd travail ; les ana- 
yıss de logigus y sont bonnes er 
exactes; Jes notes y sont remplies de 
eauconı de litterature : maiscomme 

av 


lä-dedaus avec tropde A 


fusion les fruits de ses vei 

tombd dans une longueur qui rebute 
les moins paresseus. Ce Commentaire 
na.comprend que les oraisons du der- 
nier volame, jüaqu'dlaa*. philippiguo 


ABRAM (Nıcoas), jesuite lor- br uber 


rain, ne au diocese de Toul *, 
Yan 1589, entra dans la societe 
en 1606 ‚ etfit profession du us 
trieme vu en 1623. Il etaitbon 








* Jely l fait naıre & Cherval. D. Calmet, 
dans ua Biblio:h Lorraine, dit dXa- 
ronwel ,prös de‘ 2 








n'a fait en cola iere le P. 
Herne line rs airen an B, her 


Leblane. 
CI) Ex Naihan. Sornel, Bibl, Seripter. Se- 
dit. Jam, pag. Ga 


mo — 


ABSTEMIDS. 


indlusivement; et ndanmeins il est en 
deuz tomes in-folio. Is farent impri- 
mes a Paris, Jan »@3ı. Le Commen- 
Bire ur Virgile est besucoup plus 

qui est cause qu'il a rendu 
las he sarrice dans lei dooles, On 
Yoit ä la fin de son Pharus Peteris 
Testamenti (3), un long traitd de 
Yeritsto et Mendacio, oü il ne donne 
pas dans es marimco des casaistes 


de 1a Monnaie m’a aeiti, 
ee uite a su] 
an en sa fagon, Phistoire 
de la feınme adultere, qui manquait 
au VILI®. chapitre de la paraphrasede 
Monnus (3) 7; 2, gun Reindins parle 
hcolas Abram dans la page 
155 de se heitzen ad Hofmannune 68 





Tai consult net endreit- 





jun (Kee-Abr Kram) m Gustoritati co 
'st enim sand quäm doctissimus , 
P Emasin) ideneus ezplicando Tullio. 
äce tdi celui d’on 
autre savant du möme pays. Ad in- 
uelligendas;. „adque ad usum transfe- 
orationes Ciceronis sufficiet 
Commentarius Jo. Thomz Freigii , 
‚nisi quis addere malit prolizos 
Mmendlrias Nicolai Abra'ai jesmite mul 
1d nerum varietate instructos (4). 
(B, Si peu connu dans les pays diran- 
.) Ses otes sur la paraphrase de 
Kenn farent imprimees d Paris, 
Sehasticn Srameist, Yan ‚622 » 
e Fri ne 13 u’ Heinsius en et 
SSonaiscance Iarsaufen 1627 il publia 
ostte m&me paraphrase avec un grand 
Smmetire. "est ce qu'il nomme 


sacer. N. Cave warait 
ee non plus oui parler des notes 
wite, puisqu’ Fü „'en dit rien 
end air rapporte les difid- 
rentes editionsde Nonnus (5). Aubert 
8 Imgrimd & Paris en ı 
Cosi une Kt 
Be en de Ran, 





Wera renermpin, Ahram 
Kai de fammn dein, 
nl een De hrndenti et Elo- 









3 
Ondin n’en disent 
pas davantage : celui-lä, dans son 
Auctarium de Seriptoribus Ecelesiar- 
ticis, imprime Pan 1639; celui-ci, 
dan son Supplementum de Seriptori 
bus Ecelesiasticis ,imprim6 Yan 1686. 
De ia manitre que M. Simon eitepla- 
sieurs fois cet ouvrage du pöre Abram 
(6), on voit bien quiil en fait cas, et 
Ed ce n’est pas un livre qui merität. 
Pätre inconnu. Mais voici un fait plus 
lier. Martin Schooc] ont 
Fort Sait une vante ct prodigieuse lec- 
ture,. elara ur en vieux joars qu'il 
pärler d’un auteur 
qui appelät Ricolde Abraham. Hans 
si tuitus fuerit nescio quis Micolaus 


le Mire et le pire 











Abrahamus (jam primitis eum riosso 
ineipio) 0 examine opus 
Fuisset (7). 


16 Bin. Grit. dee Communt. du Naurom 
Tess AXIT 





ABSTEMIUS * (kamen), ne 
&Macerata, dans la Marche d’An- 
cöne, # Yattacha & Vetude des 
belles-lettres et y fit assez,de 

. 11 les enseigna dans Urbin 
et y fut. bibliothecaire du Al 
Guido Ubsldo (a), auquel il 

un pet irre oi il expli 
qui quelques passages difficiles 
les anciens auteurs (5). Ce fut 
sous le pontificat d’Alexandre VI 
quil publia cet ouvrage,, et un 
autre qui a pour titre Hecato- 
mythium , et qui fut dedie a O0- 
tavien Ubaldini , comte de Mer- 
catelli. La raison dece titre fut 
tirde de ce que l’ouvrage &tait un 
recueil de cent fables (c). Il en 
doubla le nombre dans la suite. 
On les a souvent imprimees (A) 
avec celles des anciens faiseurs 
d’apologues, Esope , Phodre, Ga- 
1 Son nerable nom, dit Is Mensgama, 
705, Sur, ia Böril 
iteri Thes. ei „tom. I, 
7 
vi Pi Ep dla je Keep 
(0 Yayea-en Peplere dedienteire. 


94 
brias , Avienus, etc. , que Neve- 
let a rassemblees en un corps et 
accompagnees de quelques notes. 
Absteınius.ne s’est pas toujours 
borne & l'idee de ces anciens ori- 
ginaux; il mele quelquefois par- 
mi ses fables ce que l!’on ap Ile 
un conte pour rire, et il n'epar- 
ge pas toujours le clerge (B). 
In trouve de ses conjectures sur 
Iques passages des anciens 
Fansie premier volume du Tre- 
sor Critique de Gruterus, on en 
trouve, dis-je, sous le titre 
d’Annotationes varie. Elles sont 
en bien petit nombre et ne rem- 
lissent winze pages. Ily a 
Fine rehce de sa 9m ala date 
de P’Äurelius Victor ‚qui fut im- 
prime a Venise en 1505 (d), Je 
ne sais pas s’il survecut beaucoup 
& cette edition. Ilest un de ceux 
que Laurent Valle a censurds. 
Prenez garde aux observations 
que l’on m’a communiquees de- 
Pui® la premiere edition (C). 
(4) Epitome Bibliot. Genneri. 


(A) On les a sowent imprimees.] 
Grsner marqgue edition de Stras- 
bourg ‚en 1553. Celle dant Nevelet a 


eu soin est plus moderne de quatre- 
Yingt-hait ans. Les notes qu'il ya 
‚jointen sont peu de chose; et ce west 
point sans doute pour Yamonr d’elles 
qu’on a renouvele souvent limpres- 
sion. II n’en int fait sur les fables 
d’Abstemius : aussi n’en avaient-elles 
a ye ke 
m’cpargna pas toujours le cler- 
nd.) Eu vo.ei one preure.La CIV*. de 
#cs fables est qu'un prätre fut commis 
par son prelat ä la garde d’un cou- 
went oh il y avaitccing religieuses, de 
ıne desquelles il ent un gargon 
au bout de lan. L’Eväque , apprenant 
‚cette nouvelle, s’en fächa, fit venir le 
prötre, lui fit une rude mercuriale , 
et le traita de perlide, de sacrilege , 
’homme qui avait osd violer le tem- 
‚ple du Saint-Esprit. Seigneur, lui rd- 
Pondit-on, vous m’avies commis cing 
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talens, voiei j'en ai gagnd eing autres 


ri 
Reetieuse, qui 


qu’on vient de 
mieux son devoir 


jue le gardien des religieuses. 
0) Brener garde au obtervations 





» note marginale,, dans laquelle il dit 
» que Laurent Valle a critiqu6_oet 
» Äbetemius. Je doute fort de ce fait; 
» aulle trace de cette pretendue cri- 
» tique ne se trouvant dans les au- 
» vres de Laurent Valle, que d’silleurs 
» Abstemius a hautement loud dans 





lies. Le Bandel, Verville, 
» et d’autres Font depuis ra,port » 
Ces puroles sont tirdesd’une lettre qui 
m’a 6t6 6crite parM. de la Monnaie. 
(+) Fabula indicat, peocais, cm raiione 
nequeani, urbanitate dilmendd. Absiemi Fa- 


bel. CIV: 
(3) Foyen ei-dessus la eitation (b) de cu 
Molcuk; ion (( or 


ABUCARAS (Trrooonr) a ete 
un prelat (A) fort z&:€ pour !’or— 
tholorie ‚et il la faıt itre 
par plus de quarante disserta— 
tions qu'il a €crites, ou contre 
les Tui, ou contre lea mahome— 
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tans, ou contre les heretiques, 
ou en general sur des matieres 
de religion. Genebrard mit en 
latin quinze de ces dissertations, 
et les publia. Gretser , les joi- 
ant aux autres (B), que lepere 
'urrien ou lui avaient traduites, 
donna une edition qui semblait 
complete(a). Mais il oublia quel- 
e chose,; car M. Arnoldus fit 
imprimer a Paris; en 1685, un 
Trait d’Abucaras qui n’etait 
jamais sorti de dessous la presse. 
t Yavait trouve dans la Biblio- 
theque d’Oxford. Il ne l’accom- 
pagna point de notes, parce qu’il 
m’osa toucher au grand mystere 
Pauteur examine dans ce 
Traire (b) ; c'est celni de P’incar- 
nation et de l’union hypostati- 
. On est en peinesur le temps 
guet Abacarıe avdu. Le Fi 
suite Tarrien le croit disciple de 
Jean Damascene. C’est le placer 
au huitieme siecle. Gretser le fait 
un plus jeune (C), car il ne 
le distingue point de celui qui fut 
si mele dans les troubles de l’d&- 
glise de Constantinople au temps 
u patriarche Ignace et de Pho- 
tius. Cet Abucaras suivit d’abord 
le parti de Photius, et se char- 
‚gea d’aller pour Iui en ambassade 
avec Zacharie, ev&que de Chal- 
cedoine,, a la cour de l’empereur 
Louis II. Il devait presenter & 
ce prince le livre que Photius 
avaıt compose contre le pape Ni- 
colas, et l’exciter & secouer le 
joug du . Mais & peine #’& 
tait-il mis en chemin, que Basile 
le Macedonien ‚qui avait usurpe 
Pempire , apres avoir fait mourir 


Pempereur Michel ‚ le rappela et 


(a) Elle est grecgne et latine, et imprimde *' 


Angolstad en 1606. in-h. 


9 
lui commanda de se tenir coi. 
Deux aps apres (c) ilse presenta 
au cile de Constantinople , 
et deinanda humblement pardon 
de jw’il avait suivi le parti 
de Photius, et protesta qu’oa l’y 
avaitentraine par violeuce et par 
artifice. I obtint ce qu'il souhai- 
tait : le patriarche le regut & la 
paix de ’Eglise , et lui donna 
Place dans l’assemblee (d). M. Ar- 
noldus avait connu en Angleter- 
re un savant homme qui croyait 
ju’Abucaras ayait vecu au s 
iemesiecle(e). On insera les au- 
vres decet auteur dans le suy 
plöment de la Bibliotheque des 
eres, & l’edition de Paris, en 
1624. . ’ 





(c) En Bög. 

(2 Nice Pepklagon. inVitk Igati, apıd 
Care. Histor. Litierar. Seripter. Eocles. „ 
” Arnoldi prafatio. 


(A) Un prelat.] Les uns Pappellent 
arohiepiscopum Cari@ (1); les autres 
giscopum Carie. Kapav 'Eriouowor, 

'arum episcopum (2). M. Araoldus 
oroitqu’Abucarasdtait &v&que de Cha- 
ran, Mesopotamie : g’a et 
aussi le ent de Josias Semler 
(3) Photius avait destind Abucaras & 

prelature de Laodicde, comme M. 
Caro je remarque. 

(B) Gretser, lcı joignant aux autres 
Le Jonrnaldes Saranı donna une zdda 
trös-fansee de P’edition de ce jesuite. 
Genebrard, dit-on (4), a traduit et pu- 
blie quinse dissertations de cet auteur,,, 
et Gretser les a jointes & ce qu'ila ro- 
eueilli d’Anastase Sinaite dans deuz 
manuserits de lu bibliotheque de Ba- 
re. Si Yon avait entendu le Jatin de 

.-Arnoldus, oı serait pas tom] 
dans ostte faute Wihendori' Abucare 
dissertationes quindecim jamdik latind 
vertit ei edidit Genebrardus, deinde 
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Theodorum Anastasio Sinalte ob ar- 
gumenti similüudinem conjunzit Ja- 
Cobus Greiserus „ deditque ex dunbus 
codicıbus MSS. ducis Bavaria Mari- 
milieni (5). On voit trois choses dans 
oe latin : 1°. que Gretser publia les 
@uvres d’Abucaras apres que Ge- 
nebrard 






ralt presyue rien de 
On 0Y vet pasque Öreer at pußii 
n'y voit pas que Gretser ait publi 
ee Ba 


Baviere aient servi 
& Pedition d’Abucı tom yvoit 
qu’ils ne servirent "edition d’A- 
nastase, de quoi M. Arnoldus n's 
dit mot. Au reste, il ne faut pas 
croire_que toutes les @uvres d’Ana- 
stase Sinaite aient dtE publides avec 
Theodore Abucaras : iln'y a que le 
Traite intitald ‘Odryd, i. ce. Dux vie 
adversus acophalos , que Von ait joint 
aux auvres d’Abucaras dans ('edi- 
tion du pere Gretser. 

(C) Groter le faitunpeuplus jeune.] 
En lisant la präface de M. Arnoldus, 
on est presque convaincu que ce j6- 
suite n’a ose rien avancer touchant 
üge d’Abucaras. Greiserus verd quis 


jes manuscrits de 











fuerit Abucaras, ‚seculo, rt, 
ab Antonio Veliro ss. . D. 
Eoclesiz Frisengensis canonico, pra- 
posito Spaltensi, oujus honori li 
suum dedicavit, discere volebat 9; 
M. Arooldus ne disant que cela 

‚ insinue manifestement qu'il 





Bir 
ABUDHAH 


du chef des kaı 
lequel ils profanerent et desole- 


C'est le nom 
jatiens (A), sous 


rent la Mecque, Van 317 de P’he- 
ire (B). Ils depouillerent les pe- 
jerins , et en tuerent 1700 dans 
Yenceinte m&me dela Caaba (a), 
(ai Cest alnsi quon nomme la partie du 
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pendant que ces pauvres supersti= 
tieux faisaient le tour de cet ora- 
toire sacr& selon la rubrique de 
leurs devotions. Les karmatiens 
ne se contenterent pas de ce car- 
nage; ils enleverent du temple la 
pierre noire qu’on y .venerait 
comme un present descendu du 
ciel (5); ils battirent la porte du 
temple, et remplirent de corps 
morts le puits am , Yune 
des plus saintes et des plus sa- 
crees parties du lieu. Pour sur- 
croit d’affliction , Abudhaher fai- 
sait mille railleries de la religion 
mahoınetane; il amena son che- 
val a l’entree de la Caaba, afın 
de lui faire faire ses ordures en 
cet endroit-lä, et il disait aux 
mahometans qu'ils &taient bien 
fous de donner & cet &difice le 
nom de maison de Dieu; car, 
ajoutait-il, si Dieu faisait cas 
de ce temple , il m’aurait deja 
ecras€ de sa foudre, moi qui ai 
‚Pprofane d’une manitre si outree 
(C)cette maison. La devotion des 
mahometans pour ce temple ne 





rum diminua point pour cela; ilscon- 


tinuerentä& y aller tousles ansen 
pelerinage. Lorsque les karma- 
tiens l’eurent apergu , ilsse r&so- 
lurent & lear renvoyer la pierre 
noire, apres l’avoir gardee vingt- 
deux ans. Ils voulurent plaisan- 
ter quelque temps apres, et se 
zmoquer de la sottise de ces devo- 
tions. Yoilä des gens , disaient- 
ils, qui croient avoir la pierte 
noire ; mais nous leur en avons 

'€une auire ä la place de 
celle-la : V’objet donc de leur de- 
votion est un etre faux et uppo- 
se. Ts songeaient par de tels di 
templa qui est destinde & Vadoration et & 

'oraison, 


[2 . 
(5) Voyes la nmarqus (K) de Varticie 
hous, 


u 
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cours & quelque chose de plus so- 
ide (D) ge n’estle Plaisr d’in- 
sulter. On leur it qu'ils 
n’avaient qu’& venir voir l’Epreu- 
ve qu’on voulait faire, etque, si 
lapierre nageait sur P’eau, ellese- 
raıt la veritable. Elle nagea ef- 
fectivement en kar 
matiens, et ainsi on racla de 
tous les esprits ‚les doutes et les 
scrapules que les railleries de 
ces profanes pouvaient faire nal- 
tre (c). Voila un petit dchan- 
tillon de la l&gende des peuples 
orientaux. 

Vous trouverez beaucoup de 
choses curieuses touchant les kar- 
matiens et Abudhaher dans la 
Bibliotheque Orientale de M. 
&Hafdelot (d). Il les nomme 
arı es, et il ecrit Abu T’ha- 
‚her le nom de leur chef. 

DE tige er Abnfea er Ahmede Ein 
(d) Dans Karticle Canuara, pagı 256 et 


(A) Des karmatiens.] C'est le nom 
Jane secte qui s’öleva dans P’Arabie, 
euriron Yan 278 de Phögire (1). Le 
Eimier chef de cette secte fut un 

‚phemateur et un imposteur qui, 
atfirant dans son parli ceux d’entre 
les habitans de la campagne et des 
deserts qui avaient le moins de reli- 
gion et de lumidres, s’acquit une plei- 
me antoritE sur eux. on peat voir 
dans Pocock (2) diverses ymologier 
da nom des karmatiens. firent 
peu de chnse au coommencement, mais 
as firent des pı 





ie proprt ineroyable, Ih 
’emparirent de ja plus grande partie 
3 rorinces Wbraki etde Hojazisot 


3e repandirent dans la Syrie, et jus- 

goes aux portes da vand Caire (3). 
(B) L’an317 de Fhegire.) Abulfeda 

et Ahmed Ebn Yusef marquent cette 
(4) Clans meins aunde By. 

(#) Possch., Not in ıpscimen Fistor. Anb. 

gas Im. Ce’Specimen fu imprind Oxford 


(3) Posoch., Netz in Specimen Hister. Arab., 
vn. \ 





annde, et disent qu’on ne recouyra 
1a pierre qu'en 3” : mais Safioddia 
abröge le tem) met l'enlövement 
le la pierre ä Yan 319, et la restitu- 
tion & Pan 335 (4). 

(C) D’unemanidre si outrde.) Ahmed 
Ebn Yusef dit que jamais la religion 
mabometane n’a souffert une alllic- 
tion comparable & celle-lä (5). 

(D) A quelque chose de plus solide.] 
Is avaient esperd d’attirer ä eux les 
caravanes des pölerins, car ils s’d- 
taient imagine que ces bonnes gens 
iraient au lieu oß serait la pierre. Vol- 
14 pourquoi ils ne voulurent point 
la mettre & rangon : ils n’Scouterent 
mi les pridres ni les promesses. Mais, 
yoyant qu'on, ne discontinuait point 

Paller lecque, et Tonne 
ne venait faire ses Advotiens $ I ier- 
re qu'ils avaient chez eux, ils la re 
dirent. Co ne fut pas sans s’y rei 
ver quelque droit; 















bilerinagen, t6t ou tard. Ceux de la 
leoque en previrent les consdquences, 
es 


re 


ABULFEDA (IsmarL.), prince 
de Hamah, villedeSyrie, succeda 
& son frere lan 743 de Idee 
(A), qui repond & Yan 1342 de 
chris. et mouruttroisans 

res, a l’äged’environ soixante- 

louze ans (a). Il aimait l’etude, 
et en particulier celle de la geo- 
‚graphie , comme on le peut con- 
naitre par l’ouvrage qui a pour ti 
tre: Chorasmia et Mawaralnah- 
ra , hoc est, regionum extra flu- 
vium Ozum descriptioeztabulis 
Abulfede Ismaelis , principis 
‚Hamah(b). Il fut imprime a Lon- 

(a) Pocock., dans ses notes sur leSpecimen 
Hist. Arab., pag. 363, ds qui naguli Pan 

12 de Pihdgire. 

(6) Le tüira arabe signifie Canon , ou plutöt 
Rectißcatio Terraram, A ca ge dit Grarim, 
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98 
dres !’an ı650. L’auteur y cite 
quantite d’auteurs arabes. Il le 
composa long-temps avant que 
de monter sur le tröne; car on a 
margue & la fin du livre qu’il fut 
acheve Yan 721 de Nhire, gi 
&tait le 1321 de Jesus-Christ. 
docte Jean Gravius est celuiä qui 
Yon est redevable de Fedition de 
Londres dont j’ai parle. Iljoignit 
& Poriginal, Srailest en Irabe, 
une traduction latine et une pr&- 
face or il nous apprend quila 
consult cing differens manu- 
scrits : lepremier est celuiqu’Er- 
enius avait copie sur lexem- 
plaire de la bibliotheque palati- 
ne; le second est cet exemplaire 
möme, qui est aujourd’hui & la 
bibliotheque du Vatican ; deux 
autres appartenaient a Pocock ; 
le cinquieme avait &t€ achete a 
Constantinople. On apprend de 
plus dans cette preface que Ra- 
musius est le premier qui ait loud 
cet ouvrage d’Abulfeda et qui en 
ait indique Pusage; quensnite 
Castaldus s’en servit & corriger 
les longitudes et les latitudes de 
divers hieux; qu’Ortelius en parle 
souvent dans son Tresor Geogra- 
'hique, non pas comme l’ayant 
Ir E nais zur foi de Caktal- 
dus; qu’Erpenius ‚ fäche que 
sonne ne 
public , r&solut de le publier, et 
quil Yaurait fait, si la mort ne 
l’eüt emporte au beau milieu de 
sa course ; que Schickard fut le 
premier qui en tira plusieurs re- 
zmarques d’une profonde erudi- 
tion , et inconnues jusqu’alors , 
u’il a inserdes dans son Tarich 
'ersicum ; mais, comme l’exem- 
Cest pourquol Konig wa pas eu tort de 


onig 
dire quäbulfeda a fat un ouvrage da gio- 
eraphte innid Direcorium Regonue. 


'eüt encore donne au x 


plaire de la bibliotheque impe- 
riale, qui Iui fut prete par Ten- 


gessclius ‚n’etait isible en 
ivers endroits ‚ il laissa le prin- 
cipal de la peine et de la gloire 
& Jean Gravius(c). Il est surpre- 
nant que M. Moreri ait pu en- 
tasser autant de fautes dans un 
seul article (B) qu’ilen a entas- 
se dans P’article d’Abulfeda. Spi- 
zelius ne savait en 1668, ni 
Konig en 168, qu’Abulfeda 
eüt &t4 en Angleterre (d). 


Sprcimen Lingum Arab, pap. 09, elortdadire 
nl Ge dans 
"ouwrage d’Abulfeda. us, dans son 
Spam Bill tl md 

ayanı dit qus Schi 


ouvrage. 
(4) Spiselii Spocim. Biblioth, univers. 


(A) Dan 763 de Uhdgire.] C'est ce 
que temoigne l’auteur arabe du livre 
intituld a Sacerdan (1). Ainsi le 
suite Blaucanus s'est abuse lorsqı 
a mis Abulfeda au quatrieme siöcle du 
christianisme (2). Cette erreurdevait 
le garantir de l'autre meprise oü il 
est tombe en donnaut ä ce geographe. 
1e titre de prince da Syrie, d-Asır- 
rie et de Perse. Un peu d’attention 
aurait pu lui faire comprendre qu’un 
auteur arabe et mahometan ne pou- 
vait pas ötre roi de Perse quatre cents 
ans aprös Jesus-Christ. Vossius, ayant 
rapport& le sentiment de Blancanus, 
s’est contentd de dire qu'il croyait 
qu’Äbulfeda n’etait pas & beaucoup 

res si ancien ; mais au reste il lui 
Ionne les qualites de prince de Syrie, 
d’Assyrie et de Perse (3) : Simler les 
Auidonne aussi. Il s’approche assez du 
vrai quant & la chronologie, puisqu’il 
dit qufil yayait trois cents ans qu’A- 
hulfada Aorissait (4). Au lien de zela, 
M. Mortri lui imputed’avoir cru, aveo 
Blancanus ‚ que ce prince de Syrie vi- 
vaitdans jeile. oule IVe.siecle: Mais 
il est sdr, ajoute M. Mordri, quil @ 

1) pad Gravinm, 

SE En nos 























2) Ye 
(4) Illenomme Abifeldons eıäbilfcdeme. Foyra 
VEpitome Biblioth. Gesneri. 


de Maihematic. Disipl. pag. ae. 
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edeu beauconp plus tard, et peut-Ziro 
dans le Flle. dans IX. ‚ou 

me Ü’an 1200. Il ne fall 
werpar un peut-Atre: 
Seil virait dans lo X 







„puis- 
sonouvrage futacheve Van 721 de sa 


Hhcgire, come on le declam zur ia 
fin. Il s’est gliss6 une faute d’impres- 
sion dans le Morri de Hollı encet 
eodroit. On fait dire ä Jean Gravius 
que notre Abulfeda vi 
mencementdu XIlle.siecle; cependant 
il a mis la mort de ce prince dl’an 
1355. Ce qui me fait.dela peine, est 
de voir le louard Pocock 
assare qu’Abulfeda prit possession du 
gouvernemment de la province de Ha- 
mah lan 700 de l’hegire (5). On ne 
gent accorder oe ayeo ce que Jean 

‚vius a etabli. Or, il est plus raison- 
mable de s’en rapporter & ce dernier 

"& Tautre, parce qu’Abulfeda est 

principale matiöre de Grarius, au 
lien wen parle que com- 
me d’un fort petit acoessoire. Mai 
nest-il pas bien fächeux que des gens 
de Bre de Pocock en fait d’&- 
rodition orientale ne soient point un 

ie sür, et que, dans le m&me 
temps qu'ils publient une chose, un 
de leurs collögues en fasse voir la faus- 
seid? 

(B) M. Moreri ait puentasser autant 
de fautes dans un seul article] On 
‚yient d’en voir quelques-nnes, et voici 

reste : 2%. en disant que quelques- 
wos croient qu’Abulfeda etait de Nu- 
Be Ale son fond Ka gar avec 
Pauteur de la Geographia Nubiensis, 
dont nous arleronsen son Ken Pour 

moins il fait connattre qu’il ignore 
que cea deux aufehre doiventötrg die 


Pr Gr ee ve de yois 
ee denn 
ur de la de Hamak en Srrie, 
ale ren de Ba m ge 
mais encore Prideanz ‚d’Herbeloi ei de la 

















Mais 
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(5) Pasoch., Notm in Specm. Histor. Arab., 
vu. >. 


ale man dans 
Googpphia Nobiensis a pour amtsur un 4fri- 
el Ban Sin verrage, Tor 
wabe, fat imprimi dans eeün langne & Rome 
au 1592. Comme on ne connaissait pas encore 
de nem de Dauteur lorı de Pimpreision dr la 
Geductim laine qui fu fait par Gabriel Sir. 
ie 0 J. Hesronie en ıÖıg & Parir,on inuuld 
% ia Nobiensis, en’rairon 
diilı qu'ihoonsient sur U Afriqne. 






tingaes; car, »il Payait su, il n’au- 
rait point rapporte l’opinion de ces 

‚ns-lä sans y appuser sa censure. 2°. 
MW eonfirme eitte Premidre observa 








quand il ajoute qu’Abulfeda a traitd 
Geographie par elimats. Cela con- 
yient Mies, d ei jai nous a dannd 
Geographia Nubiensis qu'& Abul- 
fed: va vu de ce dernier ue la 
uelques parties de PA- 
TOxus, lesquelles 
met sous les climats 25 et 26 La 
Geographie de Nubie est tout autre- 
ment dispasee. On n’y connatt 
sept climats : on s’en tient & cette di- 
vision des anciens; c'est d elle qu’on 
rapporte la description qu’on y donne 
de toutes les parties du monde connu. 
Je remarquerai en passant qu’Abul- 
feda commence le premier climat & 
V’Arabie, et non pas, comme la Geo- 
graphia Nubiensis, 4 la cöte la plun 
occidentale de !’Ocdan Atlantique ; et 
qu’il prend pour le premier meridien 
celui qui passe sur le cap de Saint- 
Vincent. 3°. Onn’avu, dit M. Moreri, 
jusqu’ä present quo los premiers cli- 
mais d’Äbulfeda; on nous ri eıperer 
les autres oette annee. Voilä un grand 
mensonge; ce qu'on a publie d’Abul- 
feda se rapporte, non pas aux pre- 
miers climats, mais au 25 et au 26. 4°. 
Un auteur ne devrait jamais se servir 
du terme vaguede cetle annee; car au 
bout de dix ans son lecteur ne sait 
lus oü il en est : il faut recourir ä la 
te de la premidre impression ; on ne 
In Lroure qu’en quelgues irrt & ot 
dans ceux ol on la trouve, elle n’cst 
Pas toujours un bon garant', puisqu'il 
se passe quelquefois bien des anndes 
entre Ia composition et Ia publication 
d'un livre. Nous avons iei un exemple 
de l’embarras oü !’on jette les lecteurs 
r les termes de oeite annde. Oü est 
Fhomme qui, lisant Moreri, puisse 
deviner en quel temps on promettait 
les autres mat d’Abulfeda? Cette 
aunde-lä est bien longue; elle a regne 
jusqu’ä la sixitme edition inclusive- 
ment. 5°. Guillaume Postel est le pre- 
mier qui a apporte en Europe cet ou- 
vrage, dont il publia un abrege en lu- 
tin. Voilä denz nouvelles fautes de 
Moreri. De tous les auteurs qu’il cite 
iln’ya queSimler qui ait relation & 
‚oela. Or, Simler ne dit autre chos: 
sinon que Postel, ayant apportd ce 
vre de l'Orient, laissa & Venise l’a- 
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bi ’il en traduisit, au sieur Ra- 
naar (6), aufayatı denein de pu- 
blier un second tome da Nouveau- 
Monde. I ya bien de la difference 
ante a un Iure, de Fürient 
et ätre le premier qui lapporte 
VOrient; ehtre publier un lvre, et 
en laisser Je manuscrit ä un homme 
qui #’en peut servir. Nest sr que Ra- 
musiusn'a pas publie ce que Postel lui 
laissa ; et sil est vrai que l’Abulfeda, 
qui etaiten arabe dans la bibliot! 
palatine, comme le remargue M. Mo- 
ndri, ait dis apportd en Europe par 
Postel, et que cet exemplaire soit le 

remier qu'on ait eu dans l’Oocident, 
ilne laisse pas d’ötre vrai queM. Mo- 
reri fait dire aux gens plus qu’ 
disent, et qu’on a raison de se plain- 
dre de ses falsiioations. Celles-ci me- 
ritzient Particuliörement d’ätre rele- 
v 








m tn 
ABULPHARAGE (Gatcone), 
fils d’un medecin nomme Aaron, 
fut mödecin lui aussi, et s’acquit 
une grande r&putation en son 
art, de sorte qu’on V’allait con- 
sulter des pays les plus eloignes. 
I etait de Mälatia (A), proc de 
P’Euphrate ‚ et il serait ä present 
fort peu connu, s'il #’etait borne 
Alaconnaissance de la medecine; 
mais il entendait histoire , et il 
nous reste un ouvrage desa fagon 
en ce genre-la qui 
ä& sa memoire. Ce n’est pas que 
notre siecle en juge aussi avanta- 
t que les Orientaux en 

ont juge. Ces la sont exces- 
sifs dans leurs €loges, soit A cause 
que les veritables savans sont fort 
rares parmi eux, soit par le ca- 
ractere de leur genier Quoi quil 
en soit, il y a cent historiens 
dans l’Oceident dont les compo- 
sitions ne cedent pas en bonte & 
celles d’Abulpharage,, et & qui 
rsonne ne s’est jamais avise de 
Kenner les titres qu’on luia don- 





it honneur rag! 


ABULPHARAGE. 


nes (B). Il vivait sur la fin du 
treizieme siecle *, et faisait pro- 
fession du christianisme (C). Cela 
n’emj int lasieurs 
Anstand win jasshat sous 
hai (D). Un certain bruit qui a 
eouru que , se voyant pres je la 
mort, il abjura sa religion , doit 
@tre mis au nombre de mille fa- 
bles de cette nature qui se de- 
bitent dans toutes les sectes (E). 
Il a divise par dynasties !’'histoire 
qu’il a com en arabe; c'est 
un Abröge de U’histoire univer- 
selle , is le commencement 
du monde jusqu’a son temps. Sa 
division est en dix parties. On 
t voir dans le supplement de 
[oreri ce que chacune contient. 
Edouard Pocock (a) publia ce li- 
vre d’Abulpharage en 1663, avec 
la version latine qu'il en avait 
faite. Il ya joint un supplement 
i contient en abröge 1a suite 
cette histoire & l’egard des 
princes arientaux. I] avait deja 
gublid en 1650, avec beaucoup 
savantes notes, un pelit ex- 
trait de la neuvieme dynastie de 
cet auteur. C’est ce qu'il intitu- 
la: Specimen Historie Ara- 
bum ; sive Gregorii Abul Fa- 
ü, Malatiensis,, de origine 
et moribus Arabum succincta 
narratio. Il s’en faut bien qu’A- 
bulpharage ne soit aussi exact sur 
les affaires des Grecs et sur celles 
des Romains que sur celles des 
Sarrasins et des Tartares Mogols. 
Ce dernier morceau est.le meil- 
leur de Youvrage. On ytrouve, 
d’une maniere tres- instructive 
et qui parait.digne de foi,les pro- 
digleuses Conanetes de Genie 
* Chaufepid dit quil naqut en 1236, et 
"de Profaaurrayal on häres & Osford, 
0) Prafassaur rayal aford, 








ABULPHARAGE. 


Kan -*'. Tout ce qu’Abraham 
Zacath en a dit dans son Jucha- 
sin aet& pille, et bien d’autres 
choses aussi , dans l’histoire d’A- 
bulpharage. On ne saurait devi- 
zer en vertu de quoi Abraham 
Ecchellensis a donne (b) A notre 
auteur le nom de Gregorius Bar 
Hebraus * Syrus (c)(F). 

ons Pins de inate Feb le dan 
from In liste dans la Biblioth. Orientalis 
dssemann, 


a, par 
‚Pocock a induit Bayle en erreur. 


(A) II &tait de Mälatia.) C'est en 
vain que j’ai cherche cette ville dans 
les prefaces de Pooock, dans le Tresor 


gOrtdins, et dans 1a Geographie de F 


N. Baudrand. Le hatard m’a die plus 
favorable quo mes recherches; car, en 





Seuilletant ’autres choses ce 
qu’on apı u- 
bie, j. alatia etzit 
wne ville forte, & cingnante-un mille 


m’a fait savoir qu'il a 
parld de cette ville sous le mot Melita 
il 


& Melitäne. Celn est vrai 
dane la petite Armenie, su re 
le, et dit qu'on jourd” i 
17777 Sn “ 


(B) Les tieres qu'on lui a donnes.] 
Voici ce quePe atrouveälatäte 
Jun ezemplaired’Abulpharage, ecrit 
Tan 900 de I'hegire : Dirt Komi 
nosier, paler sanctus, eximius, doc- 
trind et eruditione insignis „ doctorum 
rex, excellentium keisima 
emporum suorum exemplar, seculi 
phosniz,, sapientum gloria, doctor di- 
vind sufulsus, Mar Gregorius 
Abul-Pharai, filius excellenter sa- 
girls Aaronis modici, malatiensis. 

voich 'il a trouve dla fin d’un 
autre exemplaire : Pater et dominus 
noster, res dociorum et corona viro- 
rum virtute prestantium , dubiorum 

41) Geogr. Nabiems., clim. IP, pag. 5 et 
ver 9. 
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in theologieis oceultorum "Emxiru 
christianorun. princeps primarius, sec- 
tar jacobitice medulla, Mar Grej 
rius, dominus, pater, unicum evi de- 
us, et seculi iz. Ajoutons ce 
qu'il a trouve ä la täle d’une gram- 
meine eyriegue composde par cet au- 
Ir: 
torum , Mar Gregorius, doctor Orien- 
tie, qui idem est Abul-Pharal, filius 
A4aronis medici militiniensis ‚ie, 
malatiensi 
(C) Faisait profession du christia- 
nisme.) Nous venons de voir qu'il etait 
de la secte des jacobites. Cela est plus 
eroyable, selon Pocock, que ce qu'un 
kavant Juif a äebite, au’Äbulpharage 
tait de Ia secte des melchites. Cui po- 
tiis fidem habemus, quam docto cui- 
dam Judao, qui cum vocal Ebnol’Kofl, 
christianum malatiensem, seci4 mol- 
chitam (3). 






















nis variisque scientüs instructus et pe- 
nitls imbutus , praeipu& autem modi- 
eine glorid seculo suo elarus, adeö 


ut ad cum 2 plagis oocidentalibus fre- 
quentes contenderent. Christjanuserat, 
& quo tamen didicerunt multi & Mus- 
lemorum eximid decis. Feruni Ipsum 
morte_propinguum christian. 
desoivisse. Ebn Kg auteur fa- 
meux qui a fait la Vie des hommes 
illustres, est oelui qui a dcrit ces pa- 
roles, sil en faut croire la remaı 
‚€orite d’une autre main au m&me lieu 





fit courir touchant les dernieres heu- 
res d’Abulpharage. Les mahometans 
avaient de la peine A convenir qu’un 
si grand homme eüt td interienre- 


ment chrelien : ils aimaient mieuz 
ereire qu'il avait detenu la verild en 
injustioe, jusqu’& ce que les approches 
de la mort fissent cesser les raisons de 
feindre. Voilä une prevention qui r}- 
‚ne partout. Chacun s’imagine gue les 
verites de sa religion sont si claires, 
que les habiles gens d’un autre parti 
ne manquent pas de les voir, et qu'il 


ab. 








(a) Pocock. Praf: Specimi 
(3) Pocock. Praf. Compend. 
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n’ya que des considerations humai- 
nes qui les detournent d’en faire une 
ouverte profession. On se flatte done 
qu’ä Varrivde de Uheure fatale oü le 
sort de Veternite frappe plus forte- 
went l’esprit ® ‚ces dissimulateurs 
rendent gloire & la veritd et jettent 
bas le masque. 

Nam vera voces tum demlum peeiore ab imo 

'Ejieiunter, ei eripitnr persons, manet res (5). 


C'est de ce mauyais principe que sont 
venus tant de Conteh inneres dans ie 





certaines gens : La reli que je 
‚projesse est meilleure que l’autre pour 
ce i, mais non pas ä Particle 
de la mort. Voyez la remarque (DD) 
de l’article Mauomzr. 

(F) Le nom de Gregorius Bar He- 
braeus Syrus.] A l’orcasion de cela , je 
ferai colte petite remarque. Pococl 
rapporte deux passages olı nofre au- 
teur est nomme Mar G: ius, et 
un oü il est nommd Mor Gregorius ı 
il ne fait nullement r&ßexion sur le 
premi 
mei 


larc. 





(4) Dülonge noctinguorumjam numina nobis 
Mors in tanı majora facit. 
apınd Silium lialicum, üb. VEIT, or. 2jo, 


u 

ABUMUSLIMUS (a), general 
d’armee sous les premiers califes 
de la race d’Abbasi. La province 
de Chorasan se donna ä cet Ab- 


. d’erbelot, fait 
an Ale Mae os 





ABUMUSLIMUS. 


basi Fan 125 de I’hegire (b). 
Paccepta et mourut la m&me an- 
nee. Ibrahim, son fils et son suc- 
cesseur, envoyadans ce pays Abu- 
muslimus, qui n’ayait que dix- 
neuf ans. Cette grande jeunesse 
ne ’emp£cha pas de chasser Nas- 
rus, qui commandait dans la pro- 
vince au nom du calife Merwan. 
Apres la mort d’Ibrahim,, arri- 
vee an 131 de !’'hegire , Saffa- 
hus son frere fut dleve ä la 


m dignite de calife. Il laissa le gou- 


vernement de laprovincede Cho- 
rasan a Abumuslimus , et se ser- 
vit de lui pour faire tuer son 
conseiller Abumuslimas, qui lui 
etait devenu suspect. Il mourut 
Pan 136, et eut pour succes- 
seur Almansor son frere, qui, 
apres avoir regu d’Abumuslimus 
de tres-importans services ‚ le fit 
mourir traitreusement. Abdalla 
s’etait souleve dans laSyrie : Abu- 
muslimus, envoy& contre lui & 
la t&te d’une belle armee,, lede- 
fit entierement. Almansor, plus 
sensible & la calomnie qu’il pr&- 
tendait qu’Abumuslimus ayait di- 
te contre lui qu’a l’importance 
de sa victoire , le manda afın de 
le faire tuer. Abumuslimus, plein 
d’une juste defiance, refusa d’al- 
ler trouver son maitre ; mais s’& 
tant laisser leurrer par lescares- 
ses qu’on l.i fit faire , il se ren- 
dit aupres d’Almansor , qui le 
je dans le Tigre. 'Cela se fit en 
’annee 137 de l’hegire , qui re- 
pond anotreannde 754. Onconte 

u’Abumuslimus avait et& cause 

ie la mort de six cent mille per- 
sonnes. I] passait pour se connal- 
tre un pen en magie, et il etait 
d’une secte dont celle du mal- 
heureux Spinoza n’est pas dans le 


(6) Cast notre annda 7ha. 








AGAMAS. 


fond fort diffrente (A). Erpe- 
nius n’a point entendu les paro- 
les d’Elmacin sur ce sujet-lä (B). 
Ce queje viensde dire (c) et les 
deux remarques que l’on va voir 
sont des choses dont je ne me 
rends point ga : je les rap- 
porte sur la foi d’autrui. In 
a de moi ladedans que le paral. 
lele du spinozisme , et je ne suis 
Pas trop persuade que celui qui 
eritigue ‚rpenius entende mieux 
que lui l’endroit en question. 

(0) Tır€ d’Elmaeini Histor. Sarracen., 
ib. II, cap. I, eisag. 


(A) D’une secte dont celle de Spi- 
noza n’cst pas fort differente.] La secte 
dont Abumuslimus faisait profession 
enseignait une_sorte de metempay- 
cose qui n’etait guere semblable & 
oe de Pythagoras (1)- Celle-ci nede- 
truisait point les Ames; elle ne faisait 
que les envoyer d’un corps ü un autre 
corps : mais l’autre metempsycose 

insi d6crite par le fameux voya- 

geu tro della Valle ‚ dans l’endroit 
ou il fait menlion de certains hereti- 
gest mebomdtans qui dappellent Ehl 
"’lahkik , hommes de verite, gens de 
certitude. « Is croient,, düt-il (a) ‚qu’il 
» n'ya point d’autre dien que les 
» tro eldmens... ;qu’il n’y a point 
» me raisonnable ni d’autre vie apres 
» celle-ci; mais que tout homme n’est 
» qu'un melange des quatre eldmens 
» dont l’homme est compose pendaut 
» sa vie, conjoints ensemble et animes 
» par celte dtroite union qui les tient 
» lies les uns aux autres, et qui, en 
» mourant, se ut et se dissipe 
» dans les quatre elemens simples, et 
» par consequent s’en retourne ä Dieu, 
» uanel ila &t6 ord6 ; et ainsi de tou- 
» tes les autres choses qui sont sur la 
» terre et dans le ciel: en un mot, 
» geil n’y a pour tout que les quatre 
» &dmens, qui sont Dien, qni sont 
» Ihomme, et qui sont tauten choses; 
"et qae, par consequent, les quatre 
» elemens sont eternels, et le monde, 





















(1) Bespier , sur Vätat prisent de 
N’Empire Ottumı tag. 066. 
(2) Pietro d III ‚pag. i, 


<it? par Bespier, la mem. 
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» avec toutes ses kg et Er 
» gemens, eternel. » Quelque diffe- 
reßce qu'ilyait entre cedogme et le 
systöme de Spinoza, le fond est tou- 
jours le möme : on tient de oötd et 
W’autre que Puniversn’estqu'une seule 
substance, et que tout ce qu’on ap- 
pelle generations et corruptions, mort 
et vie, n'est qu'une certaine combi- 
naison ou dissolution de modes. El- 
macin appelle meteı cose de reso- 
Yasion celle qu’Abamualtmus eroyait. 

@®)Eı 

roles 





n’a point entendu les 


"Elmacin sur ce sujet-la.] Il 





ia secte qui enseign: 
cose de resolution, profitebatur se0- 
tem corum qui metempsyco- 
sim resolutionis. C’estainsi que le sieur 
Bespier a consurd et oorrige la traduc- 
tion d’Erpenius en cat endroit-lä (4). 
Histor. Sarrac., Lb. IT, cap. III, 


. sur Täter prösent de 
jan, Pag. 068. 

ACACIA ou ACAKIA(Marrım), 
Cherchez Axarıa. 

ACAMAS, fils de Thesee (a) , 
suivit les autres Pine grecs au 
siege de Troie. Il fut depute aux 
Troyens avec Diomede pour re- 
demander Helene. Cette ambas- 
sade fut inutile quant au des- 
sein principal , mais elle valut a 
Acamas ce qu’on appelle bonne 
fortune en fait de galanterie. 
Laodice , fille de Priam , devint 
si amoureuse de lui, qu’ayant ap- 
pele en vain & son secours !’hon- 
neur et la honte, elle fut con- 
trainte d’ouvfir son ceur & Phi- 
lobie , femme de Persee, et de 
Iui demander assistance pour un 
des ge pressans besoins oüt !’'on 
se pi 












t rencontrer (B). Philobie , 
touchee de compassion, pria son 
mari de faire que Laodice püt 

() Pausanian, lb. I, pag. 5, et lib. X, 
38 


pag. 325 et 343. 
(6) Tlapaxarir zu aörhn Fear ein äh 
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contenter son envie. Persee eut 
pitie de cette pauvre demoiselle ; 
et d’ailleurs, ayantde la complai- 
sance pour sa femme, il fit ami- 
tie avec Acamas, et en obtint 
une visite dans la ville (c) dont 
il etait,gouverneur. Laodice ne 
manqua pas de s’y rendre, ac- 
compagnee de quelques Troyen- 
nes. Il y eut un magnifique fes- 
tin , apres quoi Perse la plaga 
dans un m&mellit avec Acamas , 
auquel il dit que c’etait une des 
concubines du roi. Laodice s’en 
retourna fort contente, et au 
bout de neuf mois elle accou- 
cha d’un gargon qu’elle fit dlever 
par öthra, aieule paternelle d’A- 
camas (A). Cet enfant eut nom 
Munitus (B) : nous dirons dans 
les remarques ce qu'il devint (d). 
Acamas fut un des braves qui 
s’enfermerent dans le cheval de 
bois (e). II eut depuis, dans la 
'Thrace, une aventure assez sem- 
blable & la premiere ; mais les 
suites en furent tres-malheureu- 
ses. Phyllis ‚la fille du roi, de- 
vint amoureuse de lui : on passa 
bientöt aux propositions de ma- 
riage ; la belle lui fut promise , 
dotee.de la couronne. Il deman- 
da la permission d’aller faire un 
tour chez lui; Phyllis ®’y opposa 
avec toutes les prieres dont elle 
put s’aviser ; et, ne pouvant obte- 
nir de lui qu’/un serment qu'il 
reviendrait, elle lui fit present 
d’une boite consacree, disait-elle, 


Nolxoubrur, deäyar eörn. II ‚sic 
: xl un Ai amgus 
Jam u 


Ge ER a 
< pp 1. I 
Nilesiorum,, eiud par Parthenius, Eroticor.,. 
cap. XYI, et de Fuatacs sur on. 

(e) Trypbiodorus ‚de Exeid. Trojw. ide 
asia Pansaniam , üb. I, pag. a1. 


ACAMAS. 


& Rhea, mere desdieux. Elle lui 
recommanda de ne l’ouvrir que 
lorsqwil n’aurait plus d’esperan- 
ce de revoir la Thrace. Acamas 
aborda dans !’ile de Cypre (C) , 
et r&solut de s’y &tablir. Phyllis 
s’en pendit,, aprea avoir vomi 
cent ımprecations contre ce per- 
fide. Il ouvrit la bolte, et se 
trouva saisi d’etranges visions ; il 
ınonta sur un cheval, etle 
sa si.mal & pı et d’une ma- 
niere si etourdie, qu’ils furent 
tous deux renverses; d’ou il ad- 
vint qu’Acamas s’enferra dans 
son &pee. Tzetzes raconte cette 
histoire ( f); mais il a confondu 
Acamas avec Demophoon(g); car 
c’estde ce dernier que tous les au- 
teurs racontent ce.qui concerne 
la malheureuse Phyllis. Voyer la 
lettre passionnee qu’Ovide feint 
quelle Ecrivit & 'ophoon. I1 
parait par cette lettre que leur 
mariage avait et€ consomıme (h). 
N’oublions point qu’une des tri- 
bus d’Athenes fut nommee Aca- 
mantide (D), du nom de ‚notre 
Acamas (i), et cela par la desi- 
ation de P’oracle. Etienne de 
rzance le fait fondateur d’une 
ville de la grande Phrygie (E) , 
et lui fait avoir une guerre con- 
tre les Solymes. Je n’oserais de- 
cider sila mere d’Acamas etait 
Phedre ou Ariadne (F). Nous 
parlons dans la remarque (D) de 
quelques autres Acamas sur les 
quels M. Moreri s’est comporte 
& son ordinaire. 


Tastzca, in Lycophron. 

ea mul de These, 

) Turpiter hospitium lecto cumulasse 

Bent, si lateri coreruisse latus. 
Orid. Epist. Phyll. IE, 57. 

() Pansanjes, üb. I, pag.5, et Ib. X, 
‚335. Voyes aussi Suidas & Stephanus 
atinus, 





ACAMAS. 


(A) Le fü ölever par ihr, aieule 
a Heamiey 1 faul saretr 


que Castor et Polluz, faisant une.ir- de 


tion dans ’Attique pour recouvrer 
leur sur, prirent la ville d’A- 
phidnes. C’&tait ld quecette belle avait 
&i&envoyde par son ravissear. Ethra, 
„y avait did envoyde 
eu m&me tempr. Ils la firent prison- 
nitre, et ’ommendrent & Lacedemone. 
Elle s'y trouva lorsque PAris enleva 
Belöne, eton !’y embargua pour Troie. 
Demopboon et Acamas suivirent les 
autres Greca, principalement afın 
ddivrer cette bome femme, leur 
Para pre Berl G) Ale rene 
par la prise 1). Ds la ren- 
oonträrent dans les raes durant le sac- 
‚ent de Troie; et ayant appris 
quelle dtait, ce ne furent qu’embras- 
‚semens reciproques (2). Ce fut alors 
qu’Ethra fit reconnattre Munitus zur 
son pere Acamas (3). Elle layait ele- 
ve; car Laodice lui avait fait confi- 
ace de ce qui s’etait passe dans la 
maison de Pe 
fait. une ‚asser bevue dans sa 
traduction de rthenius i rend 
es : br dw’ Albye mragbra em. 
Tpaias Armes Auskwenr ia’ dla, par 
i, quem sub dio enutritum post 
Troie captivitatem transportavit in 
domum, 1] fallsit dire dleve par Zihra, 
et non pas mouri a la belle dolle. 
Nous allons citer Plutarque, qui rap- 
porte que queljues-uns traitaient tout. 
ceci de fabuleux. 

(®) Eut nom Munitus.] W suirit 
son pere en Thrace, et y mourut d’u- 
ne morsure de serpent (4). Il est nom- 
me Munychus, Moiruxsc, dans Plu- 
targun, äla vie de Thesee; mais, puis- 
que Partbenius, Lycophron et Tzetzds 
le nomment oonstamment Munitus, 
Meirres, il faut cröire que le texte de 
Platarque a ete altere en cet endroit- 
13, 00 quel’anteur ne se souvenait pas 

la vraie prononciation de ce 

mot. Ne nous arrive-t- 
‚joars, quand nous citons de memoire 
uteor, d’y brouiller quelque 
Tois möme plus du- 

jerai plus amplement de 


(yScebenr Bad. in Bern. Pan. , 

u. X, 1 Ba. 

(+) Gem Entaber, üb. KIIT, vr. Ab. 

Fe Tannen ee ei par Misieine, 

a te acc, 
(6) Parkheni Eroueor. eu. KFZ. 
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cela dans V’article Eruonz. Je ne sais 
#il ne faut pas imputer d un defaut 

je memoire ce que dit Plata, ja0 
ce fut Demophoon qui 
Laodiog. Peut-&tre Yavait-il lu 
uteurs que nous ne oonnais- 
tre aussi que Tzet- 
'un de ces 
rentures da 
Quoigu'il 











Phyllis reg 
en soit, 

compensation et de dedommagement 
envers ces deux fräres. Si Plutarque 


de öte d’un cötd ä Acamas les bons mo- 


mens passds avec Laodice, et s'il les 
transporte d Demophoon , d’autre cö- 
16 Tzetzes öte ä celui-ci les nuits agrea- 
blement passdes auprös de Phyllis, et 
les transporte ä Acamas. Parlons plus 
s6rieusement. Si Meursius eüt bien 
pese les passages olı le fils de Laodice . 
Gt appelt Munitas, il ne se füt pas 
servi des paroles de Platarque pour 
prouver que le port de Munychia n’a- 
Yait point tird son nom de Munychus, 


Pantacles, comme on le dit or- 
is. de Munychas, file 

. Voi- 

x.) 


dinairement, m: 
de Dsmophoon et de Laodice (! 
ci les termes de Plutargue B 








rant, 

(C) Acamas aborda dans File de 

GOypre.) I} yavait dans cette tie une 

montagne nommee Acamas, quiavait 

tird son nom du fils de Thesee. Hesy- 
5 





romontoire Acamas , 
Yen 1a möme He (7). Di yena 
qui obsersent que, toute, Nie 


pelait autrofois Acamantis (8) ; mais 


(= Sırabo, 


xiv. 
(9) Philonides apnd Plin., Ub. P,cop. KXXL. 
Stephanns, verbo Kirpis. 
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personne , que je sache, entre les 
änciens, n’a dit' que le proraontoire 
Acamas eraprunta son uom d’une 
Yille_qu”4echame , Athenien, ami 
des Troyens , qui sen etait fui , bAtit 
sur ce promontoire, et & faquelle il 
donna son nom. 
tie de lAthenien Acamas pour les 
Troyens, sont aussi chim6riques Pane 
que Pautre. Je voudrais bien savoir 
oü frere Etienne de Lusignan ‚ lecteur 
en iheologie aux fröres precheurs de 
Paris , au seiziöme siöcle , avait trou: 
v6 cette rare &rudition (9). 

(D) Une des tribus d’Athönes fut 
'nommee Acamantide. ] M. Moreri ay- 
pelle Fe hi mi 
vois point d’auteur fra: 
Pi B i deux foi N ici 
faire pas ‘4 deux fois, marquons ici 
une abtre erreur de och derivain (10). 
IL dit qu’Bomere, au lIe. livre de II- 
Hiade , fait mention d'un Acamas , 

rince thrace, qui vint au seconrs 

le Priam , etd'un Acanas ‚ fils d An- 
tdnor, que sa pudeur admirable fit 
meitre au nombre des dieuz. N est vrai 
qu’Homere, au livre cit6, parle de 
rince trace „ et qu'il dit ailleurs 

jax le tua (11). M est vrai encore 
au parle SArchilochns ot d’Acamas 
W’Antenor, et qu'il les fait bien 

experts dans toulessortes de combats, 
näxss 5 eidire ärıs;, mais pour la 
deification du chaste Acamas, il n'en 
parle nullement. I1den faut peu aus 
I. Moreri a’en soit le erdateur; car il 
le serait, rigoureusement parlant , si 
Charles Etie iarait fourni ce 
fonds ä bätir : Fuit er alius ejusdem 


(e} Fin. de Copre, fl, hu. 
Areas 
ans Wordri, 16. d’avoir donnd donze tribus 














de Barle; tandir que Bayla . 
garied nal indigui La nambre preis des 





maniiun. 
don de Muriri da 135, a mäme dans que 


are 
(x) Homer. Hiad., Lb. II, vn. 7. . 


i 
Cette ville, et !ami- jectu! 


tribu acamantide. Pour n'en V' 


ACAMAS. 





te personne pour ce fait-lä, je n 
pu faire des recherches sur ce cdlibat; 

josais donner carritre 4 Ia con- 
re, je dirais que owlebs a ei 





mis pour celebris par les imprimenrs, 
dans quelque Jivreque Charles Etienne 
copia,, sans que neanmoins je venille 
nier qu'Homöre n’ait observe quelque- 
fois que tels et tels fürent avant 
que d'ttre maris (12). Mais posons le 
cas que ce Troyen füt garcon, et 

’on lui ait donne }’eloge de sem- 
Table aux dieuz, en faudrait-il oon- 
dlure que sa puretd fut si admirable 
qu’elle Iui fit obtenir les honneurs 

s ? Si tous ceux & qui Homere dis- 
tribue Pepithete Suosixers, avaient dtE 
deifids, que seraient devennes lesepau- 
les du pauvre Atlas (13) ? 


(E) Etienne de Brsance le fait fon- 
ne ville de Ia runde Hi: 
gie.]N a momme Acamartium, 
jdographes n’en disent quoi que ce 
Koi Dabreviateur de ost derivain , 
ou les copistes, ont estropie de telle 
ge, qu’on n’y sanrait trou- 
Yon n’ysupplee quelque 
chose.Maissuppldez-y cequ'il vousplai- 
ra, vousn’en serez pas mieux instruitde 
la’guerre d’Acamas et des Solymes. 
(F) Ftait Phödre ou Ariadne. ] 
Je vois deux savans hommes appointes 
oontraires sur cette question. Meziriac 
afirme qu’Acamas etait fils de Phedre 
(14) ; mais toute la preuve qu'il sem- 
ble en donner est que Demophoon , 
fräre d’Acumas , etait fils de Phedre : 
ce qu'il prouve par la lettre que Sabi- 
nus a dcrite d Phyıtis sous le nom de 
imophoon. M. de Valois pretend 
ja’Ariadne dtait la mere d’Acamas 
Kor il cite pour cela le scoliaste 














fomere (16) : il ajoute que Demo- 
phoon etait frere d’Acamas , selon ce 
scoliaste , et qu’Euripide le confirme 
(17). Ni Yan ni l'autre de ces mes- 





N 
Pondere. 
(14) Misirine, sur lar Epitres dOride, pag. 
Te Hear. Valesins in Harpocrat.,pag. 4 et 5. 
(6) In 'Odver. O. 
(4) In Tone. 








ACARNANIE. 


sieurs n’a remarqud qu'il est inutile 
dans cette question qu'Acamas et De- 
mophoon atent et6 freres ; car ils pon- 
vaient lötre, encore que Pan füt fils 
d’Ariadne,, et lautre de Phödre. 


ACARNANIE, pays situe sur 
la mer lonienne, entre l’Etolie 
et le golfe d’Ambracie. On dit 





nan (b). I s’etait associe avec 
Diomede, et ils arsient conquis 


P£tolie, qui fut le partage dece 
File, ale erg ce 
on les somnıa de se trouver a l’ex- 
pedition de Troie: Yun d’enx, 
savoir Diomede, fut joindre les 
autres Grecs ; mais Alcmeon se 
nt coi dans l’Acarnanie (c). Ce- 
la fat ntile, apres plusieurs sie- 
des, aux Acarnaniens, car ils s’en 
firent a Rome un grand merite 
(A) ; ayant represente qu’entre 
tous les Grecs il n’y avait eu que 
leurs anc£tres qui n’allassent pas 
au siege de Troie. Cette belle 
raison fut allögude par le peuple 
romain , lorsqu’il embrassa leur 
parti contre P’Etolie (B), tant il 
est vrai qu’en cerlaines occasions 
1a politique ne refuse point de se 
servir des pretextes les plus ridi- 
cules. Les Etoliens et les Acarna- 
niens se tinrent unis long-temmps, 


(d) soit pour repousser les Mace- 


doniens et les autres Grecs, soit ' 


(a) Strabo, ib. X, pag. 317. 
(0) Idem. ibidem , jap. Bu, 
© Idem, ibidem . 

6) Idem, lib. X, pag 317. 
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pour maintenir leur liberte con- 
tre les armes romaines; mais en- 
fin ils s’epuiserent et ils perdi- 
rentcourage. L’annee n’etait que 
de six mois dans l’Acarnanie (e). 
Les habitans de ce pays-lä &taient 
fort lascifs, si l’on en croit quel- 
ques dictionnaires (C). Il est plus 
certain que la modestie n’y pa- 
raissait pas dans les vetemens des 
femmes (D). Il n’est point vrai 
que Ciceron parle d’une ville qui 
eüt nom Acarnanie (E). 

J’ai dit que les habitans de ce 
pays-lä se tinrent long-temps 
unis avec les Etoliens ; mais j'a- 
joute qu’il y eut souvent des 
guerres entre ces deux peuples, et 
que les Etoliens firent de grands 
maux aux autres. Polybe nous 
apprend cela lorsqu'il raconte 
que les Acarnaniens, & la pre- 
miere sollicitation quileur en fut 
faite par le roi de Macedoine, de- 
elarerent la guerre aux Etoliens 
(f). Il leur donne l’eloge d’.- 
voir tenu une politique fort loua- 
ble , qui est d’avoir prefere ’hon- 
nete a Yutile, et cela dans les 
perils les plus pressans (g). 

(6) Maerobios, Saturnal., U. I, cap. XII, 
PT) Peiybi Ft, Ib. 19, cap. KXX. 
(8) Idem, ibidem. 


{Ay Its s'en firent & Rome un grand 
{a naerten Ephore, Me 
yait jamais songe ä leur en fournir 
Toccasion, la leur fournit ndanmoins ; 
car, quand ils surent ce qu’il racon- 
tait’touchant Alemeon, ils sen pre- 
valurent adroitement aupres des Ro- 
mains , qui  ErSiendaient que le fon- 
dateur de Rome descendait d’Ende. 
C'est la conjecture de Strabon. Tor 
iyar branınwuiser 














dfarivarbarıiyorr, ac a uerdexgum 
aivaı ms Äh mac mpoyoreue Tod imelvar 
Sparslas sure yapiı Arranıng naraaiynı 








ragen 4 ibie all yay Dans Tei- 
Tone mair! iuakpre ir mar Iaımı (1). 

'erisimile est Acarnanes hanc seculos 
narrationem , callidd ed perduxisse 
‚Romanos, ut ab üs obtinerent liberum 
Patriarum legum usum : quöd se solas 
non interfuisse bello contra Romano- 
rum majores gesto dicerent, ut qui ne- 
qua in KEtolico censu, neque seorsim, 
neque omnind in versibus Homaricis 
commemorarentur. ls se fonderent 
sur un mensonge ; car Strabon fait 
voir Dper le catalogue du IF. livre 
de Viliade (3), que les Acarnaniens 
fournirent leur quote part pour Vexpd- 


dition de Troie. 
(B) Fut alligude par le peuple ro- 
main, lorıqu'il embrassa leur parli 
‚contre Y’Etolie. ] Apres la mort d’A- 
lexandre, fils de Pyrrhus , roi des 
Epirotes, l’Acarnanie eat tout ä crain- 
dre des Etoliens, et ne se confait pas 
jucoup ä la veuve.de ce prinoe, tu- 
trice de ses deux fils. C’est ol 
ils_implorerent Passistance "des Ho- 
mains. Elle ne leur fut pas refusde. 
On fit sayoir aux Boliens quils eus- 
sent ä laisser on repos une nation qui 
@tait la seule qui n’avait pas ansiste 
Greos Ba cs Troyent: Acama- 
nes quoque, diffisi Epirotis, advers 
olos ausilium Romanorım implo- 
Talagelı oblinuerunt Aromano senatu, 
uslegati miierentur, qui denuntiarent 
Kıiolis, prasidia ab Arbibus Acama, 
nie deducerent ; paterenturque esse li- 
beros, qui soli quondam adversis Tro- 
janos , auetores originis su@, auzilia 
Gracis nonmiserint(4).Plutarquerap- 
porte deux faits aussi ridioules que 
celui-lä. « Agathocles, le tyran de Sy- 
» racnse... se moqua de ceux de Cor- 
» fou,qai lai demanderent pour quelle 
» occasion il fourrageait leur tle: Pour 
» autant, dit-il, que vos ancestresjadis 
» regeurent Ulysse. Etsomblablement, 
» comme ceux de Ile d’Ithaque se 
» plaiguirent & lui de oo que ses sol- 
» dats prenaient leurs moutons : Ei 
» vnstre roi , leur dit-il , estant jadis 
» vonu en la nostre, ne prit pas seulo- 
» ment nos moulons, mais davanta- 


















ib. X, pag. 318. 
ibidem. 





3) Homäre disigne seuleı 5 
Ba me ine. 


(A Juni 1a, ARFITT. sap. I. Porcalı 
le Vayer, Ira ROY, a lapage 55 da 


ACARNANIE. 


» ße , erova Vonil a nostre berger (5).» 
Cf ge je yais dire est encore plas % 
din Mahumet, second de <> nom, 
Ompareur des Turcs, eserivant a nostre 
Pape Pie seoond :« Jemiertonne (dit- 
» il) comment les Iıaliens se bandent 
» oöntre moy, atlendu que nous avons 





» nostreorigine commune des Troyens: 
wet que jai comme eur interest de 
d’Hectorsur les Grecs, 






Citons d’abord M. 
lascivie notati 
teste Luciano in Dial. „un- 
dä proverbium Porcellus Acarnaniuzin. 
lascivos. M. Hofman a transporte tout 
[ dans son dictionnaire ; et 
voiei comment Mordri a parld : Zes 
Acarnaniens aussi accuscı d’E. 
tre trop lascifs et trop delicats. C'est 
da la qu'est venu co vilain proverbe 
des anciens, Porcellus Acarnanius. 
Vous lirez la m&me chose dans les 
notes de Pinddo sur Etienne de By- 
zance (9). Pai consulte les Dislogues 
des courtisanes de Lucien ‚et jen’y 
ai point trouvd que les habitans d’Ä- 
carnanie passassent pour des volup- 
tacux et pourdeseffämind. Icst vrai 
jue la courtisane Musarium, ayant 
Tröpondre 4 sa möre qui lui repro- 
chait de ne gagaer rien par les faveurs 
quelle a it d Chereas, et qui 
trouvait fort etrange qu'elle eüt fait 
la sou ille ä un paysan d’Acar- 
nanie, luirdpondit:: Gast dene jan 
rais quie Pour me livrer a ce 
Tourdaud qui sont L bouquin? Cherdas 
est sans poil pour moi, comme Fon 
parle, et un cochon acarnanien 8: 
‚me suppose, que par cochon d’A- 
carnanie on entendait un favori efle- 
mind (9) , et que c’etait une allusion 
(5) Pintarchus de seri Numinis Vindietä. Je me 
‚sers de la version d’Amyot, pag. 832 du tome I, 
(6) Moutigne, Emais, liv. II, ch, XXXPL, 


n) ‚de PinedoinSteph. Bysant.pag.5o. 
(®) Adite am, Qari, Kauylar za) zupie- 
a0: duaprärısg. Leris mihi, mi ajunt, Cha- 
Zeas‘et Poreellas Acamaniaz. Lachen. Dislog. 





Mereirie., pag. 723, tom. II. j 
(0) In'mollemı et amabilem aique in deliciis 
nebum dieahaar: Bram, ch. U con HT, 


num 69, pag. 445. 
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& la comedie d’Aristo) 
chon est le symbole. 


la voluptd vendrienne. 
Pr] porcellum, quem indueit Aris- 
tophanes in’Axapı 
rum Me o 
tur (10). Je ne crois 
Bee Fon entende le mystöre de la 
de Musariam ; et pour moi, 
Jaroue que je n’y entends rien : c’est 
pourquoi jene critiquerai pas ceux qui 
assurent das les habitans "Acarnabie 
aient reputds lascifs. Mais si cela 
est, je m’6tonne an peu que les au- 
teurs n’cn fassent pas de mention. Au 
reste , Erasme ne se trompe point sur 
la signification figurde du mot xeyie- 
a. Latins avaient adopte cette 
ıre. ostra mulieres , dit Varron 
(11) ,mazimd nutrices, naturam, qud 
feminaz ü appeli 








„ohunco- 
tramensde 











virginibus 
porcum,, et Gratod un ie 





fait son seul paiement (12) : Däsque 
mon pöre sera mort,, disait-il, ds quo 
je serai en possession do mon patri- 
moine , vous disposeres de tous mes 
biens , et je vous dpouserai. Musarium, 
leurrde par ces rötait 






sa elle pas 
raison dire & sa möre? Foici un 
Galant qua je ne puis ni plumer ni ton- 
dre ; mais c'est un pourceau d’Acar- 
'nania que je nowrris: la profit viendra 
tout d ooup. C’est en effet le proprede 
ces animaux : ou ne rien ä les 
woarrir gu’apris qu'ils ont did en- 

issds, et quona fait pourcela toutes 

de necessaires ; mais enfin 
ou se Sedommage avec wre. L’Acar- 
Danje dtait peut-ätre , comme anjour- 
Tin ia Wortphalie, un payı d 
en poarceaux. C'est de lä peut-Atre 

les traiteurs des grandes villes de 
| Gröce fgissient venir beaucoup de 
cochons 


Feribete 


fe Term, ide . 
12) Vorro), de Be rauch, lb. IT, cap. IV. 
{12} Jawcinai Dielog. Mereiric.. pag. 121, 712. 
GN"Dewy ai naar os Ta dirgame 


les nourrir (13), et voild 
ia courtisane se servit 
dnapränee. 


de CH Prien. in Virh Ay 
64 
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(D) La modestie ar Paraissait pas 

, fes .] La 
manidre dont Apollonias oensure les 
dames atheniennes nous apprend ce- 
la. Cos vostres pompeux habillemens 
de pourpre „leur dit-il (14) , dincar- 
'natin, de roses sches e£ feuilles mor- 
tes, jausnes , vertes, et autres semibla- 
bles , dont vous vous riolle-piolles & 
guise d'une prairie au mois de may , 
d’oü est-oe que vous en aves altird Fu- 
sage? Car il ne se trouve point que les 


femmes de TAcarnania se soient on 


ainsi attiffees. C'est ainsi le tra- 
Anecar ba iss’exprime. Le traduc- 
teur Jain (15) avalt dit : Coocinew 
atqueeti 2a croceı vestes 
undd & vos numpia ? Tim neque 
‚Acarnanides mulieres ita exornentur. 
On voit manifestement qu’Apollonius 
w’eüt point raisonnd de ha sorte siles 


femmes d’Acarnanie n’eussenteula re- 


mes comme gens lascifs ; mais, au 
fond , la co ce serait firde un 
peu par foroe. Ces auteurs-Jä ont be- 


soin d’une autorite plus precise. Artus 
Thomas u’a rien compris dans les 
roles d’Apollonius. quiil #ost melde 
en as Feigen , dieil 
16) , ons &d autrefois fort adroits a 
” ‚course des chariots , au rapport de 
Pausanias, üvre 6 et dernier des Elia- 
ques, ayant este la temps passe lenus 
Pour gens sages ei fort grands politi- 
ques, pour avoir si bien dresse leur 
estag ei leur republique, qu’ly en a 
qui disent qu Aristote a fait cent ein- 
quante livres sur le seul argument du 
‚gouvernement et lois de ceite nation : 
Pe les livres ge sont perdus avec la 
ice ;voilap@urquoy Philnstrate par- 
le icy de leurs . Ole miserable 
commentaire [le sens du texte y est 
pris tout de travers. 
(E) Hl n'est point vrai que Cicdron 


piqeun. Felui eauponerie muliere vx.- 
Br reellos nairiunt. Athen., üb. XIV, 


ü, Ub. 17, 
version de Vigd- 


Je ma vers de 





no 


‚parle d'une ville qui et nom Acarna- 
nie.] M. Nordri Vassure pourtant. ZUle 
est dans la Sicile, ont, „et a 
bre par un temple dedid iter. 
cite Cieero , Or. in Verrem „et Ser 
vius in ib. P Eneid. M. Hofman va 
beaucoup plus Join; car il marque 
deux eirconstances : Tune que cette 
ville etait proche de Syracuse ; l'autre 
qu’elle fut brülde par les Gpths. II 
avait lu tout cela dans CharlesBtienne. 
La verit est que Cieeron parle non 
GAcaraanie, mais Acradiue . une 
jes quatre parties cuse. Ea 
kauen urbs, ut ex Gquaiuor urbibus 
mazimis constare dicatur , quarum 
una , etc... altera autem est urbs Sy- 
racusis, cui nomen Acradina est : in 





Baı 
lumqus pen 





ire (18), non un petit ir 
En nd, 


(1) Ciewo in Verrem, Ort. VI, folie 77 
(18) Serrins in lib. 7, asid. vs. 298. 





ACCARISI (Frangois) , juris- 
consulte italien , ne & Ancöne, 
fit ses &tudes & Sienne. Bargalio 
et Benevolente y enseignaient la 
jurisprudence avec assez der&pu- 
tation. I] eut pour eux beaucoup 
d’amitie, ınais pour le premier 
bien plus que pour Yautre. Les 
raisons de cette inegalite etaient 
naturelles: Bargalio avait eu tou- 
tes sortes d’ouvertures de cabinet 
pour ce disciple(a); il Yavait loud 
exträömement dans une harangue 
qui est imprimee et qui contient 
les &loges des Accarisı, et il lui 
avait commis en mourant le soin 
defaire imprimer sa belle Dispute 
de Dolo. Le premier emploi pu- 
blic de notre Accarisi [ diex- 

(a) 4b illo facts fuerat omnlum zuorum 
nem pers, Nie. Eryibreus, Pina- 


ACCARIST. 


pliquer les Institutes a Sienne; 
ce qu'il fit pendant six ans. On 
lui commit ensuite l’explica- 
tion des Pandectes ; et, comme 
plusieurs ultramontains allaient 
ıdier a Sienne, le grand-duc 
Ferdinand I*.voulut qu'ils trou- 
vassent un professeur qui ex- 
pliquät le droit civil de la ma- 
niere que Cujas !’avait explique. 
Accarisi fut choisi pour cette 
charge, et s’en acquıtta digne- 
ment ; apres quoi il fut promu & 
celle de professeur ordinaire en 
droit, vacante par la mort de 
alio, etla remplitavec gloire 
lant vingt ans. Sa repu- 
tation' se dit : toutes les 
universites d’Italie le souhaite- 
rent et lui offrirent des condi- 
tions tres-avantageuses. Il resista 
long-temps A ces tentations par 
la consideration des douceurs 
dont il jouissait A Sienne. Mais, a 
force de revenir ala charge, om 
le enfin, et on lui fit per- 
dre la resolution qu'il avait prise 
de mourir son premier pos- 
te , resolution qui n’a Fraque 
point d’exemple parmi les 
sonnes de son caractere (A). Ce 
fut Rainuce Farnese, duc de 
Parme., qui le fit succomber & la 
tentation en ajoutant aux pro- 
messes qu’il lui fit , et ä la gloire 
de succeder & Sforce Oddus et 
& Philippe Marini, le grade de 
son conseiller dont il l’honora. 
Le grand-duc ne souffrit point 
qu’Accarisi füt long-temps au 
service d’un autre prince. Il le 
fit revenir bientöt (B) an lui don- 
nant la premiere chaire de ju- 
risprudence dans P’universit€ de 
Pise. Accarisi quitta donc le duc 
de Parme, et alla exercer & Pise 
Pemploi qu’on Iui avait pre 
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sente. Il l’exerga jusqu’äsamort, 
i arriva quatre ans apr&s ı ce 
t le 4 doctobre ıCha quil 
mourut & Sienne. L’auteur (b) 
qui me fournit cet article ‚et qui 
est le seul que M. Moreri ait ci- 
€, ne dit point qu’Accarisi ait 
&erit divers traiıds de Droit, ni 
que Rainuce Farnese ait täche 
en vain de !’attirer. Ce sont deux 
fanssetes deM. Moreri, quid’ail- 
leurs n’a pas entendu ce que c'est 
IP Non. Octobris; al 
sest imagine que cela signifiait 
1e 26 septembre. Nous lut mar- 
quons une autre meprise dans la 
seconde remarque. 


(6) Janus Nieios Erythreru , Pinscoth. I, 
p.IXV. . 
(A) Resolutionqui napresgue point 
les 


dexemple parmi jonas de son 
eeracazre.] Un des plüs ordinairen de- 


Sauts des professeurs est de ne pouroir" 


se fixer aux academies oiı ils commen- 
cent d’avoir de l’emploi. Au lieu de 
cettepremidre vocation com- 
me une espöce de mariage, ils ne la 
comsi t que comme un engage- 
ment passager , que comme un inie- 
rim, et une place d’entrepöt. Ils 
demeorent en attendant mieux. Iis 
ont plus d’attachement pour la 
vocalion que pour la premid- 
re, et ils attendent Ü planter leurs 
“ pour la derniere fois qu’i 
soient parvenus aux meilleures chai- 
res. On a dit de quelques personnes 
wien, peu de tempx eiles font taut le 
tour des religions : il 
qui font aussitöt qu’alles peuvent tout 
le tour des academies. [# 
de oeux qui ne demenagent 
bien payer leur constance. 
une bonue augmentation de gages & 
qni veut les retenir. Tacite, qui a 
sans doute compris bien des defauts 
sous les termes de professeria lingua 
(1) , n’en et pas excla celui dont je 
parle s'il Pavait conna. Les gena d’d- 
Flise ne sont pas exempts de cette [ 
fite infirmitd: on sait les plaintes des 
moralistes rigides contre certains prd- 


(4) Tociti Aunal., lb. XIII, cap. XIV. 








en a d’autres 
l ri 


az 


lats qui, sommengant par un dvöche 
d'un mediocre revenu, passent de de- 
grö en degre jusguaux plus dmi- 
nentes metropoles. (est une polypa- 
spirituelle, ou quelque chose de 
Pie; car, selon esprit des anciegp ca- 
nons (2), il se contracte un maria- 
ge spirituel entre un pasteur et son 
troupeau. Les coommunions ä plus pe- 
tits bendfices n’ignorent pas Ies efots 
de cette humeur. 
Pareins Ita viris amen objielenda memento (3). 


U le fitrevenir bientdt.] Voilä le 
he Hehe de sollicitations et de 
gratifications que le duc de Parme 
avait employder pour attirer Accarisi. 
UlVeut enfin, je l’avoue; mais on le 
lui öta bientöt par les m&mes voies 
dont il s’etait servi pour l’öter aux 
autres. M. Moreri dit pourtant qu’Ac- 
earisi n’alla point trouver ce duc, et 
quil aurait irop fait de violencs & son 
inelination sil eu quitte sa patrie „ 
ok il dtait arrdid par es bien 1s de 
Ferdinand , grand-duo de Toscane. 
Nouvelle faute que on ne saurait 
graner; car nous lisons Jam 

threus que , loreque Acca 
servir le due de Parme, M 
pour le moinsvingt ans qu’on lui avait. 
confere la nauvelle charge que le 
ınd-duc Ferdinand avait fait erder 

ins le college de Sienne. Nous li- 
sons aussi dans le m&me auteur qu’Ac- 
carisi ne professa que q 
Pise, ob il fat appeld pe 


it de Parme. Or 
ire de done 


Parme soit venu A bout 


ft. Mo- 


-mäme dans V’article Meoı- 
ie Ferdinand I mourut en Van- 
‚et que Ferdinand I] sucoeda 
äson Yan ı6a1. 
a oralen. 
za hr sur Janite Si 
en, 
ACCARISI (Jacques) , natifde 
Bologne,, et docteur en theo- 
logie. Je n’ai rien ä ajouter äce 
que M. Moreri en a dit, si ce 
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n’est, 1°. que les Harangues quil 
a donndesau public fr des Hit- 
ces qu'il avait recitdes a Rome, 
ACologne ‚aMantoue et ailleurs; 
2°.’qwil a professe la rhetori- 
que pendant quatre ans a Man- 
toue , dans l’academie que le duc 
Ferdinand ydtablit !’an 1627 (a). 

(Rx Aub. Mirso, Seript. Ecel. Sec. 
XV pag. 25. 

ACCIAIOLI (Donar) , homme 

illustre tant par son Erudition 

ue par les emplois qu'il eut & 

lorence sa patrie, a i 
le quinzieme siecle. Il aurait pu 
devenir beaucoup plusdocte quil 
neY’a die ‚si les affaires publiques 
lui avaient permis de donner plus 
de temps A ses Etudes , etsila de- 
licatesse de son temperament ne 
Veät emp£che de jouir d’une lon- 
gue vie (a). Sa probitd et son des- 
interessement n’ont pas besoin 
d’autres preuves que du peu de 
bien qu’il laissa & ses enfans. Ses 
filles furent marides aux 
du public (b), comme autrefois 
celles d’Aristide; et celamarquait 
en meme temps combien sa 
trie &tait satisfaite des services 
quelle avait regus de lui. On !’a- 
vait envoy& en France pour de- 
ander du secours contre le pa- 
pe Sixte IV, qui harcelait extre- 
nement les Florentins; mais il 
mourut avant que d’avoir passe 
les Alpes (c). far & Milan, au 
mois d’aodt 1473 * : il courait 
sa trente-neuvieme annde (d). 
Son corps fat porte a Florence, 
et enterre dans l’eglise des Char- 
treux(e). L’&pitapheque l’on voit 

ee 

C)Jarie in Bogin, cap. KT. 

(dd) Fartlaze Aneed Ye Pirenen,p. 169. 

(e) Jorius in Klogüis, cap. XP. 





ACCIAIOLI. 


sur son tombeau est de la facon 
de Politien. Les ouvrages qu’on 
a de lui se reduisent & 1a Tre 
duction latine de quelques Pies 
de Plutarque (A), a la Wie de 
Charlemagne, et a des Com- 
mentaires sur la Morale et sur 
FR Rolitique d’Aristote. Darterie 

le Charlemagne ayant &te quel- 
quefois jointe Pr celles de Plu- 
vergueıa donne lieu & une etran- 
ge berue de George Wicelius. II 
a debite cette vie comme un ou- 


dans vrage de Plutarque (f), tant il 


€teit versd dans la doctrine des 
temps. Que ins ont accuse 
Acciaioli de plagiat (B), par ray 
port au Commentaire sur Ile 
rale d’Aristote ; d’autres ont ou- 
tre les louanges qu'ils lui ont 
donndes pour ce livre (C). Ilaeu 

„beaucoup de part & P’estime da 
cardinal de Pavie , comme il pa- 
rait par les lettres qu’il en rece- 
vait, et que l’on trouve parmi 
celles de ce cardinal qui ont &te 
publides. 

On trouvera ci-dessous un sup- 
plement considerable (D) *. 
PA 

neh = pls om corrigd pinsiurs 
choses dans un long ot ennuyauz article, e£ 
Üy rovient encore dans ses addition et cor- 
veetions. 16 donne la liste de quek 
ques owrages ddcciaioli omis par Baylo. 

(A) De quelques Vies de Plutar- 
que.| I en aurait traduit quatre, si 
nous en croyians Vossius (1) et Konig 
(a): celle d’Annibal , celle da Seipion, 
celle d’Aleibinde, et celle de Demd- 
trius; mais, comme il ne paralt pas 
Ey ni la vie de Scipion, ni la vie 

„Annibal par Plutarque , soient dans 
la nature des choses, il est beaucoup 
plus ‚grobable u’Accisiolus a com- 
pos& de son chef les vies de cra deux 
grauds capitaines (3), qu'il n'est pro- 

4) Vonsins de Rier. Lat. ,pag. 64. 
DERTIEER . 
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bable qu'il les ait traduites du grec. 
Cost ae Vossius ne semble paı 


rm fe 
breviateur de la Bibliotheque.de Ges- 





wer lui a servi de mauyais guide. Le 
pere Mendtrier assure qu’Acciai 
un imposteur en se vantant d’ 
Wraduitsurlegrecla vied’Annibal (4) 








.(B. mes-uns ont accuse Ac- 
eisioli de plagiat.) On pretend qu'il 
s’appropria les Legons de Jean Argy- 


taire qu'il publia sur la morale d’Aris- 
tote, sans rendre & chacun ce qui lui 
appartenait. Scripta, qua sub nomine 
[ceinioli ed de re circumferuntur , 
non Acciaioli commentaria, sed Ar- 
guergli Prelectiones Florenti@ ha- 
die, et ab Acciainlo descripta ediim- 
que & plerisque ezistimantur. C' 
sinsi que parle Simon Simonius & 
Vepttre licatoire d’an livre impri- 
en 1567 (5). Gabriel Naude renou- 
vela cette accusation long-temps apres 
done manidre fort positive, Argyro- 
Byzantinus, dit-il (6), cujus 
Prezlecüones Florenti ine non 
manifestn plagit crimine sibi 
:a vindicavit Donatus Acciaiolus. 
M. Moreri a confondu la Morale d’A- 
ristote aveo le Commentaire sar cette 
morale : On a m£me eru , dit-il, que 
le Morale d’ Aristote a Nicomachus , 
tue Donat avait publice, dtait de la 
Facon du möme Aı le; mais 
Wolaterran soutient le contraire. Voilä 
comment cet auteur savait traduire le 
latin le plus aise, je yeux dire le latin 
de Vossins : il avait lu ces paroles 
dans Vossius : Imö, commentaria illa 
in Nicomachid Aristotelis multi_ar- 
bitrantur non ipsius esse Acciaioli, 
sed Pralectiones esse Argyropyli, ab 
Aeciaiolo autem descriptas,, inque lu- 
cem emissas. Nihil tamen de co 
Wolaterranus (7). C'est confondre 
deux fois les choses; c'est prendre le 
commentaire pour le texte: c'est pren- 
dre le silenoe d’un homme pour la re- 
futation formelled’une accusation. Le 
decte Couringius a justifi€ notre Do- 
nat contre Naude; non pas en mon- 











de dit expresudmant : dictavit, ‚proprio Marie Vi- 
va Aonıbalis cı Scipimnis, 
(4) Farer le Jonrnal des Sarans du a sop- 


Wade Commentar. in Arispul. 
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trant qu’Argyropylus n’avait point 
ira aergprlan zart, pet 
mais en disant qu’Acciaioli avait in- 
dique sa source (8). Quel ayeu peut- 
on demander plus zuthentique jue 

luici? Joannes Argyropylus By- 
cum Florentie inter c@iera 
ia opera Aristotelis libros 








philasophic H 4 

gei ad Nieomachum de moribus sr 

ır, mirificd esset complezus, cos 

tinos fecit , publichque 

deinde explicuit , non sine magnd au- 
dientium approbai 


tuo nomine 


dien tione : habunı enim 
'ibri a summam dignitatem , admirabi- 

jue doctrinam , ordinem verö pro- 
pe singularem. Itaque, si accurata et 
exquisita quedam explanatio accedat, 
magnum auditoribus afferent fructum ; 
quod ego jam indd ab inito mecum 
considerans una cum plerisque aliis , 
Qui hujus quoque prarceptoris discipli- 
nam. sequuntur, Ft üs audiendis Piz 
eipuam curam diligentiamque adhi- 
bui.... Postea Verde em viderem hos 
libros ä te et ab iis omnibus, qui inge- 
mio vehementer excellunt, libentissi- 
mi legi, ulteris progrediendum ratus 
EXVOSITIONEM BUJUS DOCTORIS, accomımo- 
datam pracipudmenti philosophi , lit- 
teris mandare constiwi, ut ü, qui 
adesse non potuerunt ..... qua nos 
AR nIOE OnE Accapınar Pereipere et ipei 

arbitrio possent; quare traducuio- 
Ham illius as erdinem explicandi plu- 
ribus verbis secuti sumus, latd inter- 
düm et diffüsd oralione utentes, ut 
explanatio aperta magismagisque om- 
'nibus eıset communis (9). Si Vossius 
avait eu connaissance de ce passage, 
se serait-il conlentd d’opposer aux ac- 
cusateurs d’Acciaioli le silence de Vo- 
laterran ? ]] pouvait lire cela.dans un 
ouvrage de.Gesner (10). Nest-il pas 
bien etrange qu’un pauvre auteur qui 
avait si solennellement declare dans 
sa preface qu'il ne donnait qu’une tra- 
Auction paraphrasde des legons d’Ar- 
gyropylus ait dte pendant long-temps 


accuse de plagiat 
(©) Ousre les Inuanges ]Cela aparalt 
par le parallele du texte de Paul Jove 


„avec la paraphrase de M. Varillas. 


Eruditd et pereleganti commentatione 





(8) Conring. Introd. im Polit. Arist. pag. &fg, 
En Teomanam de Plage Inerr pag- 
5. 








114 
Br n . tur Mo- 
ralibus Aristotelis, explosis seilicet s0- 
phistarum interpretum ineptüs , qum 





Eustratü Graci placita secutus, cor« 
tiore ubique vestigio niteretur (11). 
Voilä le texte; et voici la paraphrase. 
Il ne lalssa pas de traduire lea Mora- 
les d' Aristote beaucoup plus exacte- 
ment que ceux qui lavaient procdde 
dans Eee are de var, m de les 
urgerdesinterpretationsridicules, que 
Des ancions et es sophlstes nowrenuz 
leur avaient donnees, par un admirable 
commentaire os il monira que quicon- 
quas’engage dans ce labyrinihe , sans 
In autre guide que le fameur Eusta- 
chius, ne saurait eviter de s’dgarer 
(12). Il n'est pas besoin que javer- 
tisse que l’auteur des anecdotes va 
Ius loin que son latin, tant ä l'&gard 
SAccisiolt qua Pegard d’Eustratius 
(13); et qu’au lieu de louer ce dernier, 
comme ilen a l'intention, il le ravale 
au dernier rang des interprötes; il de- 
vait dire avec un autre, et nom pas 
sans un autre. Que dirait le pere Bou- 
hours de par un admirable commen- 
taire ? Ces paroles sont si mal placdes, 
qu'elles font penser que les sopl 
ont donne des interpretations 
ules par un admirabie commentaire. 
(D) On troivera ci-dessous un sup- 
lement eonsıderable.] Ten puis par- 
Ter avec set dloge, puisan "il zest ’un 
memoire qu’un fort habile homme 
5 m’a communique. «Le traitd que 
» Matthieu Pulmieri a laissd de P’ori- 
» gine de la famille des Acciaioli peut 
» beaucoup servir & rectifier et ärem- 
» plir Vartiele de Donat Acciaioli. Co 
» traite, derit en latin par Matthieu 
» Palmieri, a te traduit en italien 
» par un Douat Acciaioli , cheva| 
» de Rlıodes. L’original jusqu’ici n’a 
; Ia_traduction seule a 















rn 








» cile et. de Jerusalem |] 
'» notre Donat naquit en 1428 *; qu’il 


ins, Floylor. cap. AP. 


yest dit que 





ar, Anrcdot.de Florence. pag. 169. 
iquul faul dire, at non pas, 
chins. 
Me Mona, 5 
eproche a Bayla un micampte. NY en 
ulad, Meciniel aural eu pler da 
m 1üıp. Vorenla er 
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» füt enterrd aut depeni i 
» que Christophle Landiu fit pi N 
» son funebre (*). Les autrcx particu- 
» larites seraient trop longües d rap- 
» porter.... Sabellic, dans son Dialo- 
»gue de Reparatione Lingue Latina 
» Diztogue „ pour le dire en passanf, 
» qu'on cite ordinairement comme 
» d’un anonyme), et Vives, libro # 
» de Tradendis disciplinis, ont parl& 
» avec @loge de la Vie de Charlema- 
» gns par Donat Acciaioli. L’Bistoire 
» Florentine de Leonard d’Arezzo , 
» traduite du latin en italien par ce 
2 Donat, a 16 im rimde & e] 
»in-folio, en 1473, au rapport da 
 pere Lahbe, on 34 deln Sup- 
» plem. Novie Bıblioth. MSS. » 


a Peecaniun, de Seript. Florent. pag. 51, 





ACCIATOLI * (Z£xostus) , Flo- 
rentin et moine de l’ordre de 
saint Dominique, s'est distingud 
par les ouvragen quil a donnes 
au public. II fallait qu’il edt de 
Perudition, puisque, sousle pa} 
Leon X, il ku bibliothecaire du 
ican. Il exerga cette charge 
s Pan 1518jusqu’äsa mort, 
qui arrival’annde 1520. Il vecut 
cinquante-huit ans. Il entendait 
le et Ihebreu, etila tra- 
duit en latin quelques ouvrages 
des anciens peres : Ohm todore 
sur l’Ecclesiaste,le Traite d’Eu- 
sebe contre Hierocles, les XII 
Livres de Theodoret, de Gra- 
carum affectionum Curatione ; 
Justin martyr. Comme il etait 
poöte et orateur, il a loue le ciel 
et la terre, tant en vers qu’en 
prose. Nous avous de Ini des poe- 








mes et des sermons sur P’Epi- 


phanie, et des vers et des haran- 

ues en ’honneur de Leon X. 
&n a publie quelques Zeures qu’f 
avait €crites a Pic de la Miran- 
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dole *; un Traite de Laudibus 
urbis Roma; le Panegyrique 
de Ia ville de Naples neiite 
dans le chapitre general de l’or- 
dre; et la Uhronique du couvent 
de Saint-Marc de Florence. 11 
rasembla en un volume ler Epi- 
g' je Politien, 
Erler publla Tan 1495 (). 
Ambroise d’Altamura ‚que ji 
suivi pas & pas dans ost article, 
sest a] Paremment dispense 
lois ae "exactitude; car voici ce 
Te de la Monnaie m’a ecrit: 
ouvrages de Zenobe Ac- 
ciaioli nous n’avons que la tra- 
duction du livre d’Eusebe con» 
tre Hierocles, celle d’Olympio- 
dore sur l’Ecclesiaste, et ZE de 
Theodoret , de la Guerison des 
fausses opinions des Gentils. Les 
Po£sies dont parle Gyraldus , 
soil grecques , soil latines , n’ont 
jamais &ie imprimees. Quelques- 
uns croientqu’il ne mourutqu’en 
1537, parcs que Jeröme Altan- 
‚ son successeur dans la char- 
ge de bibliothecaire du Pati- 
can, ne commenga que la m&me 
annde ä remplir cette place , 
einsi Zenobe Davon zen 
ie l’an 1518, apres Philiz 
Yperoalde le jeuner morı la FA 
me annde. 


"Ilnyenaguune, di „et elle est 
adrossie”a Jean Frangois Be la Miran. 

(«) Tird #Ambroise, d'Altamure, Bibliot. 
"Ordin. Pradicst. pag. 283. ' 


ACCIUS (Lucıus), poste tra- 
gique latin, fils dun affranchi 
(A), serait ne sous le consulat 
d’Hostilius Mancinus et d’Ati- 
lius Serranus, l’an de Rome 583, 
si nous en croyions la Chronolo- 
gie de saint Jeröme. Mais nous 
montrerons ci-dessous qu’il n’y 
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a pas trop de lien de s'y fier (B). 
I se fit connaitre avant la mort 
de Pacuvius; car on representa 
Pune de ses pieces la meme an- 
nee que Pacuvius (C) produisit 
sur le theätre une piece de sa fa- 
‚gon. Celui-ci avait alors quatre- 
vingts ans; l’autre n’en avait 
que trente. On ne sait point le 
nom de la piece qu’Accius four- 
nit cette annde-1& ; mais on sait 
celui de plusieurs de ses trag&- 
dies par le moyen de quelques 
auteurs qui les ont cites (a). II 
prit les plus grands sujets qui 
eussent paru sur le theätre des 
Atheniens : Andromaque , An- 
dromede , Atree, Clytemnestre , 
Medee (D), Mil£agre. Philoc- 
tte, la Thebaide, Teree, les 
Troades ‚etc. Il n’emprunta pas 
toujours des Grecs la matiere de 
ses pieces : il en fit une dont le 
sujet fut entierement romain : 
elle s’appelait Brutus (E) , et trai- 
tait de Ia destitution de Tarquin. 
S’il est yrai qu'il ait fait une pitce 
intitulee les Noces, et une au- 
tre intitulde fe Marchand(b), on 
aurait raison de croire qulil fai- 
sait aussi des comedies (F). Il ne 
se borna pas & faire des pieces de 
theätre : ilcomposa quelques au- 
tres livres, et nommement des 
Annales, que Macrobe, Priscien , 
Festus et Nonius Marcellus ont 
citees. Il eut pour ami et pour 
patron Decimus Brutus, qui fut 
consul !’an de Rome 615, et qui 
remporta en me plusieurs 
victoires qui lui valurent ’hon- 
neur du triomphe quelque temps 
(a) Nonius Marcellüs,, Varron, Aulun 
Gelle. ete. 
{b: Vowins, de Pot. lat. pag. 7, cite cas, 
deux pläces ; et la dernläre sur Fantorstd de‘ 
Varron: ja n'ai point (round ala dans Var- 
ron. 
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apres (c). Ce Bratus prit tant de 

laisir aux vers os Aocius l’avait 
loue, qu’'il en orna l’entree des 
temples et des monumens (G) 
wife construire de la depouille 
% ennemis. On pouyait faire 
‚cela beauosup plus par un prin- 
tipe.de vanite que par un prin- 
eipe d’amitie; et ce pouvait &tre 
zuoins une preuve qu’on aimät 
le poete qu'une preuve qu’on 
«imait les louarıges : mais, en 
towt cas, cela faisait voir que De 
cimus Bratus trouyait beaux les 
vers d’Accias. Or C’dtait an hom- 
me qui pouvait juger d’an ou- 
vrage de'cette nature (H). Je ue 
trouve point que Cieeron alt a0- 
cuse. Accius d’une rudesse de 
style un peu trop affeotde; cela 
regarde un autre (I), com- 
me M. Moreri Yet facilement 
reconnu, s'il ne s’en füt point 
fie A ses precurseurs. Ce n’est pas 
que la durete de style n’ait et# 
jamais reprochde & Accius,, qui 


@Wailleurs a die un poete fort es- 
time (d). On t voir dans Au- 
lu-Gelle la reflexion de bon sens 


jw’il opposa & ce reproche (K). 
ı 6 "il fit A ceux qui 
lui demandasent pourquoi il ne 
plaidait pas, lui qui reussissait 
si bien sur le theätre, tı’est 
moins sönsee (L). Il Etait de pe- 
tite taille;; cependant il se fit 
äresser une tres-grande statue 
dans le temple des Muses (e). La 
consideration qu’on avait pour 
Iui fut telle, que l’on chätia un 


Juisset. Plinios, ‚Bist. Nat. lib. KXXIY, 
cap. V. Charles Etienne dit faussement que 
DEE. Brutus bu dressn ent stanın. Lloyd et 
Hofman ont adopid cette faule. 
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comedien (M)qui n’avait fait que 
le nommer sur le theätre. Nous 
verrons dans les remarques si on 
Rent Ini attribuer ce que Valere 
ime raconte d’un poöte Ac- 
cıus qui ne se leva jamais pour 
faire honneur & Jules Cesar dans 
les assemblees des poätes. Cicd- 
ron a parld avec beaucoup de md 
pie un Accıusquiavait fait une 
istoire ; et comme le poäte tra- 
gique a compos6 des Annales, il 
yena qui veulent que ce soit lei 
que Ciceron ait maltraite en cet 
endroit-a. D’autres ne le croient 
point (N). Il yeut en ce m&me 
temps un asser bon oratenr nom- 
ze Accıus, contre lequel Cicd- 
ron defendit Cluentius. Il tait 
de Pisaure, et cela peut le faire 
rent de notre po&- 
TO) 11 nat point ıraiqueCi- 
c£ron parle aussi d’un autre c&- 
lebre orateur de ce nom, sur- 
nomme Navius. M. Moreri a fait 
la une berue : il n’a pas conside- 
re cet Accius Navius n’est 
zu ifärent du fameux devin 
til elques var 
dans Hrtce Ace zvıws. I 
= se trompe pas moins lorsqu’il 
istin, te tragique celni 
qua 1er Annales eitdes par 
robe. Ce qu’il ajoute, qu’4u- 
lu-Guelle parle aussi d’Accius 
Thistorien, distinct du wra- 
'ique, au chapitreg du I]I*.livre, 
EP enblement Is Get ar 
ne parle d’aucun Accius en cet 
endroit-l; et partout ailleurs , 
lorsqu'il parle d’Accius , c’est le 
poste tragigue qu’il faut enten- 
ire. Il ya eudes gensqui se sont 
exposes & la raillerie pour avoir 





(N) Cicer., ib. T,de Divinatione, en conte 
Thistoire. Moreri cite lib. de Divin. in Verr. 
qui est une fausse citation, 








ACCIUS. 


imite ou admire le latin de cet 


Accius (P) dans les siecles d'une Ans 


meilleure latinite. 


(&) Filsd’un afftanchi.] Plasje con- 
idöre ces paroles de Moreri, Marci- 
nus et Serranus , que Fancienne Rome 
areis vu lerds & In dignd du con- 
lat, furent ses ‚ plus 

lat farm pc puren lan 


tre cause de oe mensonge que celle-ci. di 


il avait lu dans Charles Etienne, na- 
tus parentibus libertinis, Mareino et 
Serrano eonsulibus; et, ne faisant pas 
assez d’attention an mot libertinis, ni 
& celui de parentibus, il erut devoir 
dire que le poäte etait proche parent 
de ces deux consuls. Au moins deyait- 
il changer Marcinus en Mancinus. 
Voici comme parle saint Jeröme : Zu- 
elus Accius tragosdiarum scriptor ela- 
rus habetur, natus, Mancino et Ser- 
rano consulibus , parentibus libertinis 
(1). Le pere Briet attribu® d Aulu- 
Gelle deux ou trois choses touchant 
Accias, qu’il ne fallait attribuer qu’& 
saint Jcröme (2). 

(B) Qu’üny a pas trop de lieu de 
ey fier.) Je parle ainsi sans avoir des 
raisons demonstratives contre cette 
Chronologie : je n’ai que des embarras 
a montrer de part etd’autre. Cicöron 
avait parle plusieurs fois avec Acciu: 
j'en apporte la preuve dans la remar- 

(BF-Or Cidöron etait ne Yan 647 








Erna my a godre d’appa- ja 


rence qu'avant läge de vingt ans il 
ait pu avoir de frequentes conversa- 
tions avec ce poöte:: il faudräit donc 
ju’Aceius eht Eid encore en vie lan 
&5} de Rome. I aurait done eu alors 
jnatre-vingt-quatre ans, selon la 
Ahronique dEustbe. Tavoue qui n’y 
a Ten I d’impossible; mais il faut 
bien quo la vraisemblance n’y soit 
pas, puisque Gyraldus n’a pu croire 
due le podte avec lequel Ciceron arait 
tant de fois parld füt }e m&me Lu- 
cius Aceius dont on cite tant de Ira- 
gödies. Weroit quily u eu deuz pot- 
tes nommes Accius. Joiguez ä cela que 
Corradus, qui m’admet point cette 
distinction, m’ose faire concaurir la 
ii me annee de Ciceron qu’avec 
la soizante-dixiöme d’Acciun : de sorte 
qu’ä cause du passage de Ciceron il 
") In Chron. Eusebii .adann. a . 160. 
2” Brietins, de Post. las. pag. zeyer 
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place la naissance d’Aceius quaranto 
us bas que saint Jeräme ne Pa 

placäe (3). Mais ce n’ost pas le tout 
<eron, dans sa Iere. philippique, nous 
apprend gne l’on ayait represenid une 
tragedie d’Aocius la celebra- 
tion des jeux jrutus devait don- 
mer, et auxquels il n’assista point, & 
cause qu'il etait-sorti de Rome depuis 
le meurtre de Jules Cesar. Catte pidce 
fat fort applaudie; mais les applau- 
lissemens eurent plus de relation & 
Brutas ga ‚Accius. ls seraient reve- 
nus de loin sur ce poste, et par un 








lire certaines choses d Acciı 
les comptez depuis le temps que cette 
pitce commenca de parattre aur le 
theätre, vous ferez raisonner Pora- 
teur assez faiblement ; car il suj 
sera qu’on n’applaudit qu’aux pre- 
midres Fepignentations d’ane bonne 
iöce de theätre, ce qui est träs-faux. 
vaut mieax ndanmoins ce 
part que de mettre la mort d’Acoius 
la troisitme annde de Cicdron. Si 
donc le passage de la Ier*, philippiquo 
ne prouve point qu’Acalus soit mort 
avant Pan &57 de Rome , prolongeous 
vie de ce pofte jusque-lä : mais, 
cömme nous n’avons pas lien d’ätre 
assurds de l’exactitude de saint Jerd- 
me (5), ne faisons pas dificulte de 
dire qu’Acrius ponyait ötre encore un 
homme de soizante d soizante-dix ans; 
et que , s'ila vecu autant que Pacuve, 
rien n’empäche «qu’on n’entende de lui 
et de Cesar ce que dit Valdre Maxime: 
Is (poeta Accius) Julio Casari, am- 
plissimo eı florentissimo viro, in colle- 
‚gium postarum venienti nunguäm as- 
Surrezit, non majestatis ejus imme- 
mor, sed’quöd in comparatione com- 
munium sindiorum aliquanto superio- 





'3) Corrad. in Brat. Cieer. 2 3 
(Er asarerie Bee Tun Gern, im 
eompie einst, ayanı enblifte que Ciehron ai 





de ser conversali 
en passant que 
Teyemene Er ai 
15. cut fausse ; saroir qu decius mounuz 
Tan 618.46 Home, en Folymp. ı6r- 
(3) Yoyes la remargue (0). 


ee Accius. Rı 
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rem se esse confideret. Gr in- dans ses.Annales (13) ; mais Vossius 
solenia crinine sarait, quia UM vo- prätend que ce füt dans un onsrage 
Iuminum , non imagirum certämina. intituld Didascalica (14). N en donne 


ıginum 
erercebantur (6): Cette derniere pen- 
ade revient & ceile dont Pautenr (7) 
ae re contre V’academie fran- 
‚gaise (8) se servit. ”’avone que ce n’est 
pas sans goelgus difeolts que Fon 





at dtendre la vie du poäte Accins 
Fagu ala grande Krospht de Jalen 





fabulam,, cum ille octoginta, ipse tri- 

inta annos natus essel (11). My a 

lans Cioron insdem edilibus; mais 
quelques - uns ayant mal derit ou 
mal lu cela, ont debit que ces deux 
pie publitrent leurs ouvrages dans 
la weme maison, in üsdem adidus, 
peu d’anndes In apris Vautre, pau- 
eis quidem annis interposivis (13). Ce 
qui est visiblement une double fal- 
sißeation. Corradus croit qu’Acrius 
arait ecrit celtecirconstance de sa vie 


pour raison qu’Accius traitait de la 
po@sie et des po&tes dans cet ourrage 
comme on le peut recueillir de ce que 
Charissius et Aulu-Gelle en ont cite. 
Maiscette raison n’est nullement forte : 
Vossius se refute.lui-mäme en refü- 
tant Corradus. Celui-ci a recouru aux 
Annalen d’Aceius, paree, diaitäl . 

'un podte ne parle pas de Iui-meme 

Jans une piöce'de Ihfäire. Les prolo- 

ues de Te font voir le contraire. 

mment Vossius qui s’est servi 

cette raison, n’a-t-i} pas vu qu’Acciut 
pouvaıt fort naturellement faire reci 
ter dans un prologue qu’une de ses 
pidoes avait dte produite sur le thef- 
{re en m&me temps qu'une pidce de 
Pacavius ? Joignez & ceci qu’oulre 
les Annales et le Didascalica, Accius 
ayait fait des livres qui n’dlaient point 
Piöces de thöätre. 

(D) Medee.] La conjecture du pre 
Lescalopier me paraft fort vraiem- 
blable ‚ que les vers cites par Ciceron 
au 1]* livrede Ia Nature des Dieux, ap- 




























dont je viens de rapporter la conjec- 
tare ne devait pas nous prouver par 


le t4moignage de Crinitus que les 


;rammairiens font mention de la Me- 


ide d’Accius : il devait citer tout 


«o- droit Nonius Marcellus. Je viens de 





(8) Insizmlie, La Combdie des acadbmisten. 


Li, Godran ayanı die a Collais , 

Colletet, je voos tronve un gentil violon, 
Irpoit cete riponse 

Nons sommes tons ögawz, dtant tie d’Apollon. 





0 Beate, 
12) Criiren, de ost lat cap. 9; Glondorp. 
" Onomem. pag. - 


voir dans les fragmens des poftes tra- 
iques , recueilljs par Scriverius, que 
Ies vers touchant le vaissean des Ärgo- 
nautes appartiennent & la tragedie in- 
titulde Medes. 
(E) Elle „’appelait Brutus.] Manuce 


13) Corrad. ia Cicer. Brat. pag. 

Vosins „de Mister. lat. pug. de. 

15) Poyen Leseslopier, Commentar. in Cie 
en Na Deere bag, Sr, 

(16) Ceinit. de Post. hat. hb. Z, cap. FIR 














ACCIUS. 


a cra faussement gu’elle fat reprd- 
sent&e quand on odlebra les jeux ap- 
pollinaires, auxquels le fröre de Waro- 
Antoine presida en la place de Bru- 
tus, qui s’dtait absente de Rome (17); 
mais il est clair, par les lettres de 
Ciodron, 

i fat 

it le 


la tragedie d’Acoius 
Pidtenteen kette venonnten. 
erde (18). M est aurprenant 


ges plupart des oommentateurs de 
> re cela. Matorantins 


iotron aient ignoı 





tation 
de faire des lies : ce qui, aveo 
d’autres choses, ajonte il, a etd audes- 
sus der forces de Plaute, d’Afranius 
et d’Accius, et de presque tnus les 
Plus grands enmiques. Comme 

ne m'atı pas servilemeut & tra- 

i mot ä mot, il aut bon, de rap- 
porter les propres parol et au- 
tear. Have cum elifielostaima Teren- 
tius fecerit ‚tim illud r 


en Zum, 


tis ferd magnis eomicis invenimus (19). 
On ara Teoueilir de 14. qu’Ao- 
<ius au commencoment ne faisait 
des comedies; mais, eomme les tra- 
gedies firent sa grande rputation, je 
hede nissen ‚Jonge'lTa al pie 
t in la ainsı 
8 parmi les poätes comiquer. M. Dar 
cier a trös-bien su que c’elait un 
tragique , et il Da dit Gepremdment 
danssa remarguesur os versd’Horace: 
DWE oommis tragiei mutat Eueillus Auf (90)? 
Ndanmoins il a traduit oe. vers en 
geite manitın, Zueilius.. me trouve- 
rien a changer dans les somedies 
dAuius?- 
(G) Il en oma Fantrce des temples 
(42) Panlas Mannties in Peilipp. I Cioer. mb 
{ER Giesen. Ep. cd Aue. Wb.XPT, Ep. 
(19) Desst. de Traged. et Comad. 
(wo) Horst Bar 3, ib. I, nı. 53 





ng 
et des monıtmans, etc.) Cicdron et Va- 
Iöre Maxime nous Vapprennent. Deei- 
mus quidem Brutus, dit le premier 
(ar), zummus illevir et Imperator, Aı= 
ci amieissimi sui oarminibus templo- 
rum ac manumentorum aditus exorna- 
vis suorum. Voici oe que dit Valere 
Maxime. Similiter honnratus animus 
orga poöiam Accium D. Bruti, suis 
temparibus elari ducis, extitit, cujus fa- 
miliari cultu et promptd laudatione de- 
lecsatus, ejus vorsibus templorum adi- 
tus, qua ex is consecraverat 
adomavis (23). Seriverius a citd un 
autre passage en ces propres termes ; 
Amatıa eömnn in tantım Auius 
Decimo Bruto fuisse dieitur, ut Attia- 
nis versibus teimplorum et monumento- 
rum frontes et aditus exornare consue- 
verii (23). le donne pour les propres 
paroles de Cioron in Bruto; mais je 
suis sfr qu'elles ne ’y trouvent point. 
Apparemment, qaekue auteurmoder- 
ne Ya trompe 









de cette fagon. I 
cite Cidrom in Bruta touchant Päge 
de Pacaviuset d’Aocius, et puisilavait 


rapportd ce qai conoerne D. Brutus 
et s'6tait content d’exprimer le sens 
des paroles de Ciodron , et n'avait pas 
Iaissd de citer idem Cicero. Sur cela 
Seriiun dat ümaging 

eit@ les propres pavoles de Ci 


’on avait 
iodron, e£ 
qu’on les avait tirdos du möme livre 





qui avait id cit# auparayant, et il 
Sa point pris Ia peine de veriier. 
Voild comment \ss compilateurs les 


plus.laborieux et les plus habiles ai- 
ment ä trauver besogne faite. Vossins, 
trompe sans doute par Scriverius, cite 
Cicsron pro Archid et in Bruto, tou- 
hant cette action de D: Brutus (24). 
L’illasion est &tre plus ancienne 
que je ne dis: Scrivörius pourrait bien 
ne Y'avoir pas eu de Ja premicre main. 
Quelque soigneux qu'il ait et& de re- 
cueillir tout oe qui a ete dit d’Accius, 
ifo'a point eite le passage de Colu 

que nous verrons ci-dessons (25). 

(B) Qui powvait juger d’un auvrage 
de cette nature.]Paterculus fait en peu 
de mots un grand dloge de ce Brutus 
par rapport 4 la vertu militaire (26); 
mais voici comment Cicdron le loue 








(31) Cioero, pro Archiä ponid ‚cap. KT; 
A er sa KR. 
in Teaimon. de Atio. 
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du cöt# de Terudition. D. Brutus, 
M. filius, ut ex familiari ejms L. 
Accio podtd sum audire solitus, etdi- 
cere non incults solebat, et erat cum 
liuteris Ietinis, tim Alam : in. 
ustemporibus illis , satis itus (37). 

() Cela regarde wn autre posie. 
Savoir Attilius, dont Ciodron parle 
non-seulement dans 'une de scs let- 
tresä Atticus, hocenim Auilius, poö- 
1a durissimus (a8), mais ansai 
un autre endroit. Cet autre passage 
mnerite d’ätre Fapportd un pen au 
long, paroe qa'il apprend de quelle 
maniöre il faut juger de ceux qui md 
prisent leur propre Jangue, et les an- 
teara de leur nation. A quibus tantm 
dissentio, ut cm Sophocles veloptimd 
„seripirit Elsctram ‚lamen malö con- 
versam Auilii mihi legendam putem, 
de quo Lieinius; 
+ Ferreum (»9) seriptorem opiner, verıan serip 

Horem iaman 

Ti logendus sit. 

‚Rudem enim esse omnind in nostris 





pocls, aut inerissima, sopniie it, 
fastidii delicatisimi. Mihi quidem 
alis eruditi vi quibus nos- 


tra ignota sunt (30). Sadtone fait men- 
tion de l’Electra d’Attilius, comme 
nous le ferons voir dans article de 
ce poäte. L’Electra dtait sans doute 
une tragedie : cependant Attilius n’est 
Compte qu’au nombre tes co- 
miques dans le catalogue de Volcatius 
Sedigitus (31); et, selon la remarque 
de Vossius, les moroeaux que Cics- 
ron, Varron et Macroba (32) citentde 
Jui, sentent plus le comique que le tra- 
gique. Qui pretendrait faire de cela 
une dificult€ serait daus une grande 
illasion. MM. Corneille et Racine ne 
sont-ils point des poätes tragiques sim- 
plement et absolument? neanmoins 
ıls ont fait des comedies. Et si Moliere 
s’etait avis€ de composer quelque tra- 
gedie, comme, on dit que Scarron 
s’en voulat enfin mäler , eAt-il cesse 
d’&tre tout court un po@te comique ? 
A majori parte sumitur denominatio. 
Voyez la remarque (F). Mais, pourre- 


(a7) Cicero ‚in Brato, cap. KXYIIT. 
xX, lb. XIV, ad Auic. 








Ub, T, eirea ini 
1) Apud A. Gall. li. XP, cap. XIV. 
(Ge) He erois ger Vamln! 30 Podt Lt, 
vag. 8, se trompelouchant . 





lans Cioeron ; qu'il s’en servait, 


ACGIUS. 


venir ä la prötendue accusation contre 
lesıyle d’Aoeins, je dois dire que Ci- 
ceron a cild souvent ce poste, et que 
dans l’oraison poar Sextius il l’a trai- 
td de grand poßte: Summi poetm 


'nium non solium arte sud, sed etiam. 


J lore exprimebat.L’endroit est. surigux: 
ir Eso- 


on y voit que le faıneux acteaı 
Po se servait des vers d’Acrius qui 


araient quekgue rappart & Vexil de 






‚pour faire sentirau peuple cette injı 
tice. Les Bomains &taient fort accou- 
tumes define EX applications. au 
temps nt, 'ıls ent laient 
eertaines & la comedie. Voyez 
Suetone (33) etia I*’*. et la X«. philip- 
pique de Cicdron : elles nous appren- 
ment que, t qu’on jouait une 
tragedıe d’Aocius, ‚le De cr 
sait de tdmoij Ir ses applaudi 
semens Vamitie qu'ilavait pour Bru- 
tus. 

(K) Larreflexion.ds bon sens qu'il 
posa kce reproche.) Accia, ajlant'en 
Asie, passa par Tarente et y vit Pacu- 
ye, qui e’y dtait retird sur sen vieux 
‚jours. II füt le voir la tragedie d’Atrde 
en poche, et lui en fitla . Tel- 
les gens ne söparent gudre oes chosei- 
la. Pacuvey trouvad’ancötd beauooup 
degrandeur et de cadence; et del’: 
tre beaucoup de duretd et de crudi- 
16. Accius avona la detie aroc. joie, 
eten tira un bon augure pour ses pro- 
ductions d venir; les esprits dtant sem- 
blables aux pommes, qui ne valent 
jamais rien, si elles ne sont dures et 
Vertes avant que de mörir. Mi 
aut mieoz peser les paroles de Yo: 
ginal. Tune Pacuvium dixisse aiunt 
sonora quidem esse qua soripsisset et 

ia ‚ sed videri ea taman sibi du- 
Tore paulkm u acerbiora, Jun ei, 
inquit Aceius, uti dies, neque id sa- 
ne me poenitet, meliora enim Jore spere 
qua deinceps seribam. Nam quod in 
Pomis est, itidem, inquit, esse aiunt 
in ingeniis, que dura et acerba nas- 
cuntur, pöst fiunt mitia et jucunda ı 
sed qua gignuntur statim vieta et 
mollia atque in prineipio sunt uvida;, 
non matura mox fiunt, sed putria. Re- 
linquendum igiur visum est in ingenio 
quad dies atque atas mitifioet (34). 

me fait souvenir d’un conseil 
(33) Sacton. in Casar. cap. LXXKIV. 


@4) Aulus Galli, Lid. XIII, cap. II. 
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ACCIUS. 


Lipse donnait aux jeunes gen. 
Te pankon dnorme quil avait congus 


te on qui fait rire la plupart de 
Kr das grand 


D disait que c’etait le chemin de la 
maigreur, et qu'il fallait avoir & cet 
2geli plasieurs auperfluites que Ton 
doanät & emonder aux annees sui- 
vantes. Adeö,.dit-il (35), jusontu- 
tem ad brevitaiem non voco, ut etiam 
absterream, sive quia tut adıumere 
Kap & brevitalis imitatio facil- 

atatem hanc decipit : sive quia 
mec utiliter polest,, et juvenili illo bre- 
vitatis studio aridus plerumgus et ex- 
imcous sıylus evadit, nec facilä ad lau- 
datam illanı iemperiem venitur,, nisi 
initio ubertas 6 lururies sit 


superantur (36). Mais , pour revenir & 
Arcine, on n'a pas zu tort de dire 
dans le Dictionnaire de Charles Etien- 
De, et dans ceux qui ont die bätis sur 
le möme fond, que Quintilien la ex- 
ensd sur le temps oh il vivait. Tragas- 
dir seriptores Accius atque Pacuvius 
elarissimi gravitate sententiarum,, ver- 
Fam aerla nitor, & mn In exe 
rum. 'nitor , et summa in ex- 
‚colendis operibus manus , magis videri 
Potest temporibus quam ipsis defuisse. 
WVirium tamen Accio tribuitur , 
Pacwium videri doctiorem, qui eıso 
doeti affectant, volunt (37). On dirait 
qwe Quintilien copie ces vers d’Ho- 
race: 


Ambiguitur quotier uier uiro si prior, a 
Focus det fanam son, Acta alt 





B ya un passage d’Oride,, qui semble 
reprocher je ne sais quoi de sauvage 
etde farouche an style de notre Ac- 
eius; mais, tout bien oomptd, j'aime- 
rais mieuz entendre par-lä les actions 
cruelles dont il avait fait la duerip 
tion dans ses ies, La pensde d’ 

vide est que, si l’on jugeait des m&urs 
d'un homme par ses eerits, Accius 


pr. in Institet. Epistol, 
ee 

(35) Quintil, Iamitat. Orat. &b L. cap. I. 
(38) Bares. Epist. 1, Ib. 22 zus. So. 
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serait f6roce; Terence aimerait la bon- 
ne chere; ceux qui deerivent Jaguerre 
seraient. braves : 
Mecins as sei atroz, conriva Termtins essel, 

Essens pugnaces qui fera bella canunt (39). 


(L) Vest pas moins sensee.] C'est 
Quintilien qui nous a conserv& ce pc- 
tit fait. Aiunt Accium interrogatum 
cur causas non ageret, cm apud eum 
in tragodiis tanla vis esset, hano red- 
didisse rationem, quöd illic ea dice- 
rentur qua ipse vellet ‚in foro dieturi 
adversarii essent qua minime vellet 
be), « Dans mes tragedies, r&pon- 
» ditil, je dis tout ce qu’ilme platt; 
» mais dans le barreau, il me faudrait 
» entendrecequejenevoudraispas. » 
Je connais un homme d’esprit qui 
employa une semblable raison pour 
detourner son fils de l’etude de la ju- 
risprudence, et pour l’encourager & 
Ytude de la theologie. Quoi de plus 
commode, Iui disait il, que de parler de- 
vani des gens qui ne vous contredisent 
pas? c'est Vavantage des predicateurs: 
Es quoi de plus incommode quo d’e- 
tra oblig6 a entendre, des que vous 
avez cess6 de parler, un homme qui 
vous refute, et qui vous fait rendre 
eompte sans quarlier de tout ce que 
vous aven did e’st la condition d’un 
avocal, 

Cela me fait souvenir d’une pen- 
see de Montaigne. « Au don d’eloquen- 
» ce, dit-il (41), les uns ont la faci- 
» lite et la promptitude,, et ce qu’on 
» dit le boute-hors si aise , qu’ä cha- 
» que bout de champ ils sont prests: 
» les autres, plus tardifs, ne parleot 
» jemaia rien qu'elabourd et preme- 
» äitd...... Si javois & conseiller de 
» mesmesen ces deux diversavantages 
» de Veloquence, de laquelle il sermble 
» en notre sidcle que les prescheurs et 
» les advocats fassent principalement 
» profession , le tardıf seroit mieux 
» prescheur, etl’autremieuxadvocat: 
» parce que la charge de celuy-läluy 
» Sonne Yatant quif Iai plaist de loi- 
» sir pour se preparer ; et puis sa car- 
3 riefe se pafse d'un Llet Stune suite 
» sans interruption : lä ol les commo- 
» ditez de V’advocat le pressent & toute 
» beure de so mettre en lice; et les 


(39) Ovid. Te 








lb. II, vr. 359. 
(#) Q Iost, Orat. ib. P, cap. XIII. 
(de) Emais de Montigne , iv. T, chap. X, 
an commenoement ‚pages 53,53. 
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” imprerues de sa partie 
» adverse le rejettent de son branle, 
», odilluy fat sur-le-champ prendro 
» nouveau party... La part del’advo- 
» cat, ajoule-1-il (4a), est plus dii- 
» cile que celle du prescheur: et nous 
» trouvons, ce mesemble, plus de pa-- 
» sables advocate que de pı rn, 
» an moins en France. » 








- Publius Mutius, 
devant qui la cause fut dehattue , le 
condamna. Le poöte satirique Lucilius 
n'eut pas le m&me succäs; car on ren- 
voya absous le lien qui Yavait 
nommement oflense sur le theätre : 
tant il est vrai que les juges ne sont 


pas tous de la mme hameur, ou qu'il 
Ya des ne ’on considere Fine 
que d’autfes. Celui qui nous apprend 


Ost deuz proola verprime ist : Mi- 
mus quidam lm Aceium pod- 
tam compallavit in scend ı cum eo Ac- 
<ius injuriarum agit ı hie nihil defen- 





Gais Celius judex abrotie 
juriarum, qui Lueilium pogtam in sce- 
Ind nomihatum Iaserat : Publius Mu- 
tius eum, qui L. Accium podtam no- 
minaverat, condemnavit (Af). Glan- 
‚dorp na point su oü l’on trouvait cet- 
te histoire : il ne la rapporte (45) que 
sar la foi d'un auteur moderne dont 
i copie Ia fansse glose, savoir, que 
le fendeur fat Sondamne, palve 
qu'il avait ‚prononee tout simplement 
Io nom d’kocins, sanı ttre d’hon- 
neur, ni oomplimens, sine prafatione 
‚honoris momineverat (46). ref 
Dautres ne le croient point.) 
Si j'avaisä prendre parti, je me ran- 
gerais au leur; car, outre que Ciedron, 
qui a tant de fois citd notre Accius, 
ou avec eloge, ou sans le blfmer, au- 
rait mauvaise gräce de lui venir dire 
des injures dans le Ier. livre des Lois, 
je remargue que ces injares sont tout-d 


(42) Lä mine, pag. 54. 
(43) Aucter Rhetorie. ad Herenn. Ub. I. 
ie m. 















ACCIUS. 


fait des au caractöre de celui qui 
fait oje ‚de oet article. L’&ldva- 
tion, la grandeur, la force , etaient le 
caractere d’Accius, et nous avons oui 
(47) le tEmoignageque Horace et Quin- 








füllen Iui ont rendu lä-dessus. Joi- 
gpons-y deux vers d’Ovide, et um 
arreı döcisif de Paterculus. 


Ennins arte oaranı , asımonıqun docias oris, 
Casırum nallo iempore nomen habent (4). 
Clara etiam per idem avi spatium 
Ju6re ingenia, in togatis Afranıi, in 
üs Pacuvii i 
rum. 


force des precdens, ce qui suit en- 
de beauooup sur tout ca 


ET 
"ai dejä raı ; car voiei Accius 
Aur 1a käte du grand Euripide : 4er 


Gracorum copid, sed ex librariolis la- 
tinis? In orationibus autem multus et 
ineptus , ad summam impudentiam 
(53). Remarquez bien que les Annales 
du poäte tragique Accius dtaient en 
vers, et que Ciceron ne parle lä que 
de ceux qui avaient ecrit U'histoire en 
prose latine; car il me dit rien d’En- 
mius. Nos meilleurs critignes pensent 
que ce passage de Cicdron-est eorrom-. 
pa, et qu'il faut lire, mon pas Ac- 
cium,, mais Maorum. kinsi la oensure 
tombera sur l’bistorien Lieinius Ma- 
cer. Vossius embrasse ce sentimeat 
(53). Mais, lorsqu'il apporte en preure 

17) Dans la remargus (R). 
Pier 1, Amor. lb. ie vw 

lb. IE, # 








ACCIUS. 


Tamitid qui disit entre Sisenna ot ce- 
Ini que a ns Tame der 
je, quil en conclut que Cicsron m 


«ar, ne kai e p! nen 
senna ont eu d peu pres le mdme äge. 
Sisenna etait vicux apres la nn 
vile de Marius ot de Sylia (84), c'est- 
ä-dire, vers an 672 de Rome, et Ac- 
Gius n’stait point mort en 665. 

(0) Passer parent de notre 
poete.) Saint Jiröme remargue , en 
‚parlant du poäte Accios, qu’il fut me- 
me & Pisaure lorsque les Rom; 
envoydrent une colonie; et qı 
avait aupres de la ville une terre 
nommee fundus Accianus (55). (’&- 
tait la portion qui lui dchut dans le 

age que P’on lit des terres aux ha- 
itans de cette nonvelle colonie. Sur 
cela Scaliger obserre que la colonie 
de Pisaure ne fut dtablie que quatre 
es celle de Boulogne , c’est-ä- 
, Pan de Rome 568, quinze ans 
avant ia naissance d’Accius (56). Di- 
sons done que saint Jeröme s’est trom- 
pe : Rome dtait un s£jour plus propre 
qu’une colonie ä un pofte qui etait la 
goire du teätre en co temps-lä: 
mais ne croyons pas gue ce menson- 
soit sans aucun fc t. Le pere 
"Accigs suivit peut-&tre ceux qui con- 
dusirent la ‚olonie de Pisaure; et 
t-tre que le patron auquel il de- 
En 
eomwmissaires de ce nouvel &ial 
ment. En cas qu'il eüt suivi son pa- 
tron, il aurait pu £tre 
terre que Yon appela 
Aceianus, etil aurait pu lais- 
er entre antres enfans le pöre de !’o- 
ratear Accius. Voici comment (icd- 











ron a park de cet orateur. 7. Accium 5, 


Pisaurensem,, as accwsalioni res- 
‚pondit pro A. Cluentin, qui et aceu- 
Delz diheber, et satis copiced, eralque 
Ppreterea does re pracep- 
tis, quibus etsi ornamenta non salis 
opima dicendi , tamen ut hasta veliti- 
bus amentata , sie apta quadam et pa- 
rata singulis eausarum generibus ar- 
gumenta traduntur (57). Scaliger ne 
ensure pas saint Jiröme d’avoir mis 


(59) Vol. Paterenl. , üb. IT, cap. IX. 
659) In Chrom. 
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-möle la grande reputation et la 
Da de Pancnunasnria de sunde de 
pinde (58), et In grande 
(ceius sous la 2°. annde 


Yannde_ sons laquelle saint 
parle de sa mort., il faudrait dire 
qu’Accins etait Apdd’environ quarante 
ans la 3°. annde de la 156°. olym- 
Piade ; et cependant il naquit,, selon 
saint Jeröme, sous le consulat de Man- 
einus et de Serranus, qui tombe sur la 
3°. anndo de la 152°. olympiade. II 
faut done, comme je Tai dit dans la 
seconde remargue, se defier iei un 
peu de ce chronologue. 

(4a letin de set Aecin] Bere 
et Martial se sont bien moqu&s de ces 
gens-iä: 

Ertnune Brivai (Sg) quem vonorns Uber decl, 


a a je. 


Voici ce qu'en dit 
gramme XCI du lie. 


ui legis 7 ford, 
A ld Perzienge bonn. 








Si Yon avait imite ces vieuz auteurs, 
comme nos. plus beaux esprits imitent 
aujonrd’hui Marot et lesautres poötes 
du XVIe, sidcle, dans des conter,, 
dans des ballades, dans des odes pin- 
ıriques ‚ dans des rondeaux, etc. , 
faits exprös en vieux langage, je ne 
vois pas que personne eüt pu raison- 
Bablementy ronver d mordre; mais 
remmant , tt tout de bon, 
'on ait ce style moisi et sur- 
and a prenait poor la parfaite 
doquence ‚ sit qu’on le debität tont 
pur, goit qu’on le mölät aveo celui de 
e: Voyen les boı 





von 6 
Phavorin donne & un jeune homme 







Brisdis, 
Thecinn. Seriverims 
ort da eroıre qua Rare ne 
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de ce goßt-lä (Gr). On n’est point su- 
jet at ah Fo vorte "de mala- 
die, et l’on troure beaucoup de 
gens qui se degoßtent trop töt d’un 
mot ordinaire, ou qui courent trop 
ardemment aprds les mots nouveaux- 
nds, qu’on n'en trouve qui veuillent 
retenir avec trop d’affection 
Tgager eat par ren Se pie 

‚c’est par isan- 
dert Sn par fen esprit, c’est pour 
un burlesque. Ce n’est qu’en 





se trouve encore au- 
teurs qui se plaisent & debiter lesplas 
vieilles phrases, I} yavait sans doute 
par les anciens ine une au- 
tre espı lorsque 
füt venn A sa perfechen Ces gens- 
lä taient admirateurs peı des 
vieux poötes ‚sans se servir, ou sans 
vouloir que ’on se servit de lcurs ex- 
ressions surannees: ils voulaient seu- 
ment mortifier les dcrivains de leur 
teraps, en les mettant au-dessous des 
vieux auteurs. Horace avait bien com- 
pris leur intention ; 


Sie [autor veierum, u inbalas precare ve- 
tanler, 

Quas bis quingus virl sanzerun : fadera 
um 

Yel Gabi, vel cum rigidis wguasa Sabini, 


er 

Pr eesPerefekr aan 
a sen er; 

Hensel impignat, Bor maague Ins 
edit (63). 


C’est encore une maladie dont notre 
siecle est exempt. On se contente de 
muettre la Gröce et l'ancienne Rome au- 
dessus de notre siecle; mais on ne 
prefere pas les harangues et les pod- 
siesdu XVe. et duXVle. siecle & celles 
qu'on fait aujourd’hui. 
(6: ud Aal, . I. . 
el ST 


62) 


9 Fgrateur Sinne araitenue afociion, 


im Braio, Selloste en a did accus 
sap. LAXXPI ii 
pc contraire , c'es 
dire, de forger des mot nowrsauz. Anl. Gell, 
Üb_T, cap. XP. 
(63) Horat. Epist. 1, Ib. IT, v2.23 unnet 86. 


ACCO. Charles Etienne debite 
que <’etait une vieille femme qui 
levint folledechagrin en voyant 
dans un miroir dequellemaniere 














ACCO. 


la vieillesse Fayait enlaidie. 11 
cite le chapitre XV da livre VI*. 
de Ceelius Rhodiginus; mais on 
n’y trouve rien qui approche de 
oda (a). Le continuateur de Mo- 
reri ajoute que cette femme se 
‚plaisait & parler avec son image 
devant un miroir, et que souvent 
elle faisait semblant de refuser 
ce qu'elle souhaitait fort. Plutar- 
que ajoute,, poursuit-il, que c’est 
un mot dont les meres se ser- 
vaient pour &pouvanter les pelits 
enfans e les retenir en leur de- 
yoir. II cite leXVI". livrede Co- 
lius iginus, et Ciceron Il ad 
Auicum. Je ferai ci-desous la 
eritique de ce (A). En at- 
tendant, voicı ce que dit Rhodi- 
ginus dans un lieu qu’on ne cite 
point (b). Acmo radotait de tele 
sorte , que, lorsquelle se regar- 
dait dass le mir, elle vehire- 
tenait avec son i comme si 
d’eüt dt une autre femme : on 
la voyait user de signes, de pro- 
messes, de menaces, de souris , 
et de tout ce qui a lien dans une 
conversation. D’autres dcrivent 
quelle tächait, quelquefois d’en- 

'oncer un clou a coups d’Eponge, 
comme si elle eüt tenu un mar- 
teau. Rhodiginus n’en dit pas da- 
vantage. Pour ce qui est & Plu- 
tarque, il ditseulementqueChry- 
sippe n’approuvait point que l’on 
nous fit peur dela justice de Dieu 
pour nous detourner du peche 
(©); car, disait-il, on ne mangue 
‚Pas de raisons qui combattent ce 
qui se dit sur be ‚punitions divi- 








(a) Lloyd ne change rien , si ce n'est quil 
cite Rhodigiaus au lvre XPT, chap. II. 

{D\ Le Chap. II du XYII«.livre. I dit gwil 
a lu cela dans U’Epitome des adages de Tar- 
raus et de Didyme. 

(e) Plut. da Stoicorum repugaast. pag- 
10f0, B. 
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nes , et qui montrent que ce dis- 
cours ressemble & celui des bon- 
nes femmes , qui font peur d’Ac- 
co L TAlphib a ‚petits enfans 
(B), afın d’empecher qu'ils n'a- 
busent de leur loisir. Plutarque 
fait voir ensuite que Chrysippe 
se contredisait lui-me&me. 


A) La criique de ce re.) 
an a ee 
\dit qu’Acco derint folle pour s’&tre 
voe dans un miroir, et quelle faisait. 
semblant de refuser ce quelle souhai- 
tait fort. C’est ä Plutarque nomme- 
ment que Fon attribue d’aveir gie 
; Puisque, apres avoir rapporte 
(olie W’Acko. ses illustons luchant 
200 image et sa dissimulation, on s’ez- 
rime ainsi, Plutarque ejoute. (’ 
ire que Plutarque a debite ces trois 
faits, et par consequent c’est trom- 
per le monde, vague cet auteur dit 
Seulament ce que j'ai cite de lui. 2°. 
igence_ n’est.ce pas, que 
Seeiter Coeren IT ad Acad Vont 
om citer la 1I°. lettre, ou bien le II*. 
livre ? Faut:il Jaisor deviner oela aux. 
lecteurs? Fautil leur laisser la peine 
de chercher quelle leitre c’est, quel 
livre c'est? Ceux qui auront la pa- 
tience de le chercher perdront bien 
leur peine. Is tronveront dansla XIX*. 
leitre da Ile. livre, Corti sumus 
rüsse omnia ı quid enim a; a. 
tamdis? C'est ma IIl®. censure. Cicd- 
ron estcite d faux : iln’a rien di 
d’Acco. Le mot dout il # 
wervi, et. dont plosisurs antzes auteurs 
se servent pour sigaifier ce que nous 
lons pateliner, biaiser, faire le 
deile sar des choses que Yon sou- 
haite passionnement ; oe mot, dis je, 

Erasıne a mis entre ses prover) 
ro) fait soupgonner qu'. avait 
&ie an hypocrite ; mais ce n'est qu’une 
copjeetare, et/il ne doit pas &tre per- 
mis de eiter Plutarque, ni Ciceron, 
ni möme Celius Rhodiginus, pour 
des conjectures que d’autres gens ont 
arancdes, 

(B) Qui font paur d’Acco et d’Al- 
phıto auz petits enfans.) Je ne pense 
penilyait de pays au monde, oü 

'on n’ait une semblable coutume. J’ai 















(4) Yayen Arcimare ın Adagioe. chit. IT, 
ei. IT, num. 90, B 
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oui condamner oela par de fort habi- 
les doctears. Les anciens Romains 
avaient leur Manducas, dont ils me- 
nagaient les enfans, comme je le dirai 
sous ce mot-Id. 


ACCORDS (Erıexwe Tasowmor, 
seigaeur des), 
ment de Dijo: 
roi *' au bailli 
cellerie de la ville, naquit 
Yan 1549 (a). Ce fut un homme 
d’esprit et d’erudition , mais qui 
donna trop dans les Dagatelli. 
Cela parait par l’ouvrage qu’il in- 
titula Bigarrures, dont 











vas. L’ouvrage qu'il intitula des 
Touches fut imprime & Paris, 
Yan 1585 (B). C'est un recueil de 
podsies ingenieuses , a la verite, 
mais la plupart sur des matieres 
obscenes, et qu'il traitait trop li- 
brement, selon la mauvaise cou- 
tume d’alors. II regae un sem- 
blable esprit dans ses Bigarrures. 
On lui en fit des reproches gi 
Yobligerent & se justifier (C). On 
lui attribue un Dictionnaire des 
rimes frangaises ® (D). Au res- 

#11 &tait procureur du roi, dit Joly- 

(a) On volt autour de sa taills-douce „ 
guten 1584, U avait 35 an. L Joy remargus 

ı a 

Ton mit 2celni de 1582. Kran 3: de 
Perraur de Bayle. Lipitaphe de Tabourot 
apprend quil naquit en 1547 , et quil mou- 
rut . 

(b Foyes In uble des matiiren, am mat 
Accords, 

*?_Ces sonnets , dit Joly , furent imprimds 


en 1572. 

(e) Yoyes la Hiore IV de ses Bigarrures, 
edition de Paris, ches Maucroy , en 1662, 
na, 


Pag. 477. 
"3 Joly done le titre de quelques autres 
opuscules. 
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te, la seigneurie des Accords est 
un fief imaginaire qu’il ne fonda 
gue sur la devise de ses aieux (E). 
iernarquez que Gurttaume Ta- 
BOUROT , son pere, qui fut avocat 
au parlement de Dijon , conseil- 
ler du roi et maitre extraordi- 
naire de la chambre des comptes, 
est fort lou& par Pierre de Saint- 
Julien dans le livre de !’Origine 
des Bourguignons (d). Il mourut 
le 24 de let 1ögı *, dans sa 
quarante-sixieme annee (e). 


(4) Yoyes la Croix du Maine, pag. 156. 
dans les Bigarcures 
da von fla , pag. 


“Son epiihaphe dis en 1590 , A43 ans. 


(A) L’owrage , qu'il intitula Bigar- 
ne, dont la'nremidre edition ort de 
Paris, en 1582.] Il marque cette an- 
nee-lä, dans Yarant-prapos de la se- 
onde edition; et il doit #tre plus 
eroyable que la Croix du Maine, et 
que du Verdier Vau-Privas, qui met- 
tent la premidre edition des Bigarru- 
res #l’an 1583. Le premier livre de 
a irrures est divisd en vingt-deux 
chapitres , qui traitent , entre autres 
choses, "hun ‚de Pizudi, der 

fues, Inti-stı , des 
Vers retrogaden. Allusions, des 
„Aerostiches, de Echo, des Vers Ico- 
nins, des autres sartes de Vers fo- 
lastrement et ingenieusement pracli- 
ques, des Epitaphes, etc. Tout cela 
est rempli de facdties at joyeusetee , 
Somme Tassurk la Croix da Ma e (1). 
L’imprimeur ne manqua pas d’exposer 
qu'il publiait cet ouvrage sans la per- 
mission de lauteur, qui deelara tout 
ouvertement , dit - il & » que l’dge, 
‚i avoient 























sa sufisance jue brave et docte 
subject, il adviseroit de ne poim es. 
touffer ses peuits enfans naturels ei il- 





(1) La Croiz Au Maine, Bibl, frangsise, p. 80. 
(9, Andrs Pasqeet, Aria an last & La ua 
der Bigurraren. 


‚ bourot eüt augment: 
73 C’etait faire voir qu’on 


legitimes, conceus hors hariage : car 
ainsi nommoit-il ses trois premiers li- 
vres. De sorte que j’ay conneu aper- 
tement que c’etoit uns excuse Ir. 
chee, pour nous entretenir, qui ıh' 
0ecasione de metire en lumidre ce que 
j’en avois de copie. L’auteur , de son 
cötd, ne manqua pas de pretendre 
cause d’ignorance. » Je füs En eston- 
» nd, declara-t-il (3), quand je vy 
» la premiere impression de ce Jivre 
» duquel je pensois que la mei 
» fustgesteinte. Mais, le relisant quasi 
» comme chose nouvelle, que je n’a- 
» vois ven y avoit quatorze ans, je 
» conneu incontinent, et mon ii 























» et mon style du temı ie je l’avois 
» basti puur me chastouiller moy-mes- 
» me, alin de me faire rire le pre- 





® mier ‚et puis aprds les autres : tel- 
» lement que je u'avois observe autre 
» ordre , sinon d’entasser pesle-mesle 
» les exemples, selon guiil me ve- 
» noient en fantaisie. N estant ce li- 
»@yre que pieces ra} tdes ‚ sans au- 
» une“ curiodte, air seulement 
» per petits papiers, d diverses fois 
» adjoustez, desquels je reconnen t 
» tes fois qu’une grande partie av 
» este perdue. Teifement que, comme 
» chascun est amateur de son ouvra- 
» ge,jeme deliberay lorsd’envoyer le 
» surplus des adjonclions qui estoient 
2 grucs depuis ce temperiä, avec cel- 
» les que on avoit omises. » Quoi 
qu’il en soit, il avoue et il adupte 
celte seconde Edition. Occasıon de 
quoy , continue-t-il (4), Jay releu cs 
Jolastre Uvre ‚de boui & aufre, ce que 
jamais auparavant je n'avois fait ; a) 
de le remeitre en lumiere, "selon ma 
vraye conception. Et, pour ce que de- 
puis ca temps-la quelques petites cu- 
riositez me sont venues en memoire, 
et autres m’o:l este amiablement en- 
voydes par un des plus doctes de nos- 
tra France, sur lo mesme suject, je les 
FA adjousiees par forme d’adjonction 
auteur. 

Pasquier ne trouva pas bon que Ta- 
ses Bigarrures. 

tait trop 
long-teınps & des endroits par od il ne 
fallait que passer. II faut les oonside- 
rer comme des hötelleries de voya- 


@ de Fanienr sur les dditions 
achihumer Ti ent deid de Verroney, lo gum 


FE ee fr. 

















Dunn ZR=e SR“ 











nes AC 
GEaee Ss promenden nos 


pas un sejour fixe. La jeunesse peut 
excuser ceux zei donnent quelques 
heures & ces badinages : mais si, quel- 
amnder apris, on sappligue 4 
retoucher,, et ä y faire addi- 
tions, il semble que Fon ait dessein de 
blanchir sous ce harnais , et tanquam 
ad Sirenum s consenescere. 
Voilä le sens que je donne & ces pa- 
roles de la Main ai fat oerite 12 
Pasquier au sieur Tabourot, Van ı 
Jay leuvos belles Bigarrures, et les ay 
Ines de bien bon our , non Jeulement 
"amitid que je vous porte, mais 
Gaiei pour une geniileute ei nalveid 
desprit dont elles sont pleines : ou, 
Pour mieux dire, pour estre bigarreea 
@ diversifices dune infinite de beauz 
traits. Jeusse souhuite qu’ä la seconde 
Impression on n’y eust rien augmenie. 
Sul m’est loisil ejmnste plusi me 
semble que Fon y a ajouste plusieurs 
hnser qui ne seTensentent en rien de 
vostre naif; et croirois aiscment que 


d’euss autre qui vous eust 
mal a ‚preste cesie nouvelle cha- 
rue. Il fauten tel. sujets que !’on pense 


que ce soit un jeu, non un veu au- 
quel fichions toules nos pensces. Vous 
Sognoistres par la que je vous ame et 
‚homore ;puisque, pourlapremiere fois, 
je vous perls si löbrement (5). 
Je crois que des Accords ne profita 
h cet avis, et qu'il fit encore 
ns ü sea Bigarrures, 
jaand on lex rämprima. Fui l’edition 
Paris, en 6141 oA Fon voit, non 
seulement, le 4/*. livre des Biz 
168 faceiieux 
il-homme de 
ct 









‚par le sieur des Accords. Ce quatrid- 
me livre n'est preodd& ni du second 
zi du troisiime. L’auteur donne plu- 
sieurs raisons pourguoi il le nomme 
ndanmoins le quatricme (6); etildit, 





(5) Pruqeier , Lettres, lo. FIIT, tom. I, 
Dans enfface da Pi, derBigern 
ans le en. 
(1 La mine, folio hin, 
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qui n’ont achepid que le premier livre 
Pour gausser et rire, seront contraints 
dachepter aussi cestuy.cy, alleches par 
co quej'y ayentremesle de follastre , 
comme sont les apophiegmies , autre- 
ment propos nid, os platont considd, 
rations absurdes de M. Gaulard, sur 
le moule duquel on en a voulu figurer 
quolques autres par la France, conıme 
Jay este averty : mais ceux qui le 
fons ont torı d’oster la gloire a nostre 
Comtois Bourguignon. Et par ainsi 
je ferai comme la veuve du Castillan, 
qui ne vouloit vendre son cheval sans 
son chat. . 

‚Notez que le quatridme livre des Bi- 
garrures est plus serienx que le pre- 
mier. ll est dirisd en trois chapitres. 
Le ler. contient quelques traits utiles 
pour Pinstitution des enfans; le Ile. 
regarde le changement de surnom : et 
Iehe. plusieurs particuliäres observa- 
tions sur les vers franguis, L’ouvrage 
finit par un discours des Jauz sorciers 
et de leurs impostures, Tout cela est 
plein de choses curieuses, et que l’on 
peut lire utilement, Ce caractere par- 
ticalier du quatridme livre est une 
des raisons que Yautear emploie pour 
«0 justifier de Yayoir donne au public 
avant le second et le troisiöme. 
faut que je cite ses paroles. Elles te 
moignent qu'il n’ayast point abandon- 
ne ses badinages, depuis la lettre que 
Pasquier lui avait dcrite; &ar il s’ax- 
euse d’y perseverer. Ce ai 
faict-(8), dit-il (9), @ este prineipale- 
ment afın de faıre „pur les 
discours de ce livre, que j'ai l’esprus 
disposd & autres choses qu’a des lasci- 
velez , pour fermer la bouche ä un tas 
de ealomniateurs ignorants, qui me 
Pont malignement objecte. Et, pour 


























ilties_ lo rogard de ceuz qui trowent & dire , 


qu'unhonme de ma profession se mesie 
encore de follustrer, tantost en prose, 
tantost en vers, je les renvoye ä la 
decte epistre liminaire des epistres 
frangoises du sgavant Parquier, qui a 
"bien monstre, tant par vives raisıns 
quexemples, comme il:ne pas 
assubjectir Lesprit & une seule projes- 
sion si opiniastrement que Con na luy 
permette s’eguyer en la source abon- 
dante de la vivaciıd d'iceluy. Je loue 
(8) C’errindire ‚om le IP ler da 
4es Bigurrurm avanı la IIt, ale IHI®, 
19 Pröfaonda 1%. le der Bignerarn, fe. 
» 
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certainement ceux qui, & la fagon des 
Allemans , se peuvent contanir a n’em- 
brasser qu’une seule profession : mais 
il ne faut pas aussi blasmer ceux qui, 
ayank Vesprit capable d’en manier di- 
vorses, les sgavent si bien exercer, 
qu'en chaquaespdoe ils ne devrons rien 
ou pau do reste ä chacun des particu- 
liers qui s adonnent & uns. L’on sgaii 

auen qus Pesprit du Frangois est plain 
de telle vivacitd et variete, que c’est 
malgre luy sil’on V’attache a une scien- 
ce seule. Pourguoi done trouve-t-on 
mauvais que je laisse aller la temps 
(quo les autres jouent) & cette honneste 
Occupation , qui n'est pas du tout vai- 


pes ACCORDS. 


perceä grand'peine la peau, et ne peut 
Yirement entamer la hair (13). On 
avertit ailleurs (14) que Toocazs, se- 
don lauteur , est un mot rd den es 
erimeurs qui appellent touche le coup 
guüls donnent avec lcurı dpdr rabat. 
duquel la marque apparoist sur 
qui est louche, & 
eause de la crais dont on blanchit 
Pepee ‚ete. Les Touches du seigneur 
des Accords , qui simpriment ordi- 
nairement ä la suite de ses Bigarrures, 
sont differentes de celles dont je viens 
de parler. 

(©) On tui fir 


des reproches sur ses 
obsoenites 


'obligörent & se justi- 


wi nicat, qui W' 
me el sanı fruit, si lony regarde de fier.1 ai cite aillour (15) son apolo- 
Fi 
P? Toiei une autre, raison qui margue 
en particulier quülne pliit que pen- 
dant un temps sous les attaques de ses 
censeurs, et qu’il n’avait pas dessein 





»pl pP 
» d’aussi lascifs 
illes de nos veaux critiques que 
prämiers, je les laisge pour une 
» aufre suison, et suis exp 
»saute au quatriesme de plein vol, 
» pour contenter les plus serieux es- 
» prita qui auront dequoy me scavoir 
» gre d’aucunes inventions non tou- 
» chees, que je sgache, par aucuns cy- 
» devant, » 1 intitula 1 
ousrage quil intitula lea 
Pe fut imprime a Paris, l’an 
1585. ]Mle divisa en trois livres, et 
dedia le premier ä un prelat, ä Pon- 
tus de Tyara, seigneur de Bissy et 
eväque de Chälons. II se vante (11) de 
les avoir faits en deux mois, & Ver- 
dun sur Saöne ‚Tan 1585 (12), etil 
it que ce sont des epigrammes, & qui 
le sarmom de Tauchet onvient var 
tablement ; car c’est une esptca de le- 
escrime ol, aveg l’epee rabautue, 
jo donne simplement une touche qui 


Prefacedu]F*. livre des Bigarrures, fol. 
D; 
(#1) Dans Veptire dfdieatoire. 


(12) Ceei sonfirme qui ne difära point aus 
arıs d’Euenne Pauquier. 





















ie, et fajoute ii quo son imprimeur 
jni a rendu un temoii la pour- 
rnit confinmer. « Quf mis cocasinnnd, 
» dit-il (16) , de mettre en lumiere ce 
» que Jen arois de copid aveo ls li- 
» bres adjonctions des mots tant sales 
» et Jubriques que vous pourrids dire , 
» pourveu qu’ils soient ingenieux;car 
» encore que lauteor ayt voulu avoii 








» si je sonde si avant ce qu'il a dans 
»le cur, et prendray pour ma de- 
Sense enrera luy con vers de Ca- 
»tulle :* 





» Et oseray bien dire que tant s’en 
» faut que cela offense personne ( hor- 
’» mis quelques hyppocrites) , qu’au 
» contraire cela servira d la jeunesse 
» d’advertissement de ne se pas tant 
» amuser ä ces recherches curieuses, 
»puisquelles les werra ici toutes 
» aprestees, et en telle quantite que 


(13) Eplire dedienioire der Touchm. 

(ih) Arerissement der Tonchen imprimden 
acc les Bigarraren. 

(15) Dans Is remarque (M) de Tartiele Mı- 
aor. 

(16) Andrö Pasquet, Arie au loeienr, an-de- 
want des Bigarrares, 

# Carm. XVI, ve. 5. 


DES ACCORDS. 


Yabondance leur en engendrera un 
» deguüt quiles occasionera de met- 
»tre le nez aux bons livres, et lire 
» choses dont ils pourront retirer du 
»fruit; car je suis ferme en cette 
> opinion, que la multitude et facilitd 
»grande des livres que nous avons 

wjourd’buy abastardissent les es- 
Prits de rechercher etlire carieuse- 
» ment les bons livres , mesme quand 
il Hesticeent sure daroiz. des Er 
» cueils qui leur enseignent ol gist 
= höre vet od sont Ka vinıdes tou- 












ial, amours 
»d’Ovide, comedies de Terence , Pe- 
» tronius Arbiter, et bref tout ce qui 
» est de plus beau et rare en l’anti- 
»quit quon leur pı comme 

‚choses serienses et & imiter ‚ devant 
les yeux; au lieu que les lascivetez 
» iey rapportdes representent folastre- 








> ment ce qui y est comme chose I- Pı 


» göre et de peu d’effect. Du surplus, il 
»n’y a rien que curieux, gentil et in- 
»genieuz en oe livre,et ne s’en de- 
» vroit pas l’autear cacher,, sous om- 
» brequ'il estime le subject si löger. » 
Cela veut dire que Des Acoords se 
donnait cette licence, non pas pour 
favoriser les passions du cur, mais 
pour amuser esprit, et pour n’öter 
pas ü ses vers le sel qui les pouvait 
Fendre plus agreables et plus piquans, 
selon e got qui rögnalt depnia pin: 
sieurs siecles. Il n’ignorait pas la mazi- 
me que les salete: grossidres sont moins 

rereuses:que les delicates (17); car 
voici comme il la mit en @uvre pour 
se disculper. 

« Des Amadis (18). 











ile 
= A tens dens d’estre Iascif = 


« Diun leeteur d’ Amadis qui blas- 
» moit las Bigarrures. 





Hs, ei ne vonz pas 
:ESEERTE 

Peru mag Yalirimement sur les Ob- 

) Den hard‘, .anr Toache ioprinder 


we „'& Paris, ches Mauerey, 
em 16a, imın,pag. ba. 


TOME 1. 


‚29 


us 


= Apperceu quo len mots 
E Neörent Tiromenı date Tune, 





Je me souviens ici d’une pensde de 
Sorel. Les poätes, ditil (19), qui 
composeni des ouvrages sujets Ala cen- 
sure de la justice, et que Fon brale en 
‚placede Gröve, sont degrands sots, car 
Üls s’imaginent que cela est fort agrea- 
bie a ceuz qui aiment le plaisir des 
‚femmes , et cependant Pon ne sgauroit 
lire leur Cabinet Satyrique que l’on 
n'ait envie de quitter le deduit pour 
long-temps cause que cela est si 
sale ei sivilain, que oela fait de !’hor- 
reur. Pour ne rien dissimuler, il faut 

je j’observe qu'il ajoute un correctif 
cela. Mais, }j’y_pense , pour- 
suit-il (20), en ce cas-la ’on me pour 
rois dire qu'il n’en faudroit done pas 
defendre la lecture, puisqu'elle fait 
'r lo vice : mais ceci n'est entendu 











(9 ai attribuo un Dictionnaire 
des Riı frangaises. ] La Croix du 
Maine l’avait fait auteur du livre inti« 
tule, des ises (21);mais 
il se retracta, et il reconnut (25) qu'il 
fallait P’attribuer 4 Jean le Fövre, na- 
tif de Dijon, secretaire du cardinal 
de Givri, et chanoine de Langres. 
Cette retractalion est juste; car Des 
‚Accords reconnatt que oet ouvrage ne 
ini appartient point, Voyons ce qu'il 

it en nissant son chapitre « 











dela 
die frangalaeı Jo rasen, dkeil 3). 





fort 
toute chose, et Quintil Conseur as- 
‚ses gentillement, selon son temps, ont 
desja desfriche les espines avec qual- 


er me Bas gear 
‚em 646 , en 2 vol. in-B. 
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autres ; avec. mention 
au Te area de kur propre 
texte, je m’aiderai en brief fai 
a Dean 
francoisen de mesire encle monsieur 
ls Fin; que je ferei voir un de ces 


‚Rimes frangaises, juapriuae Van 1 
par I hiriiere 2” Enstache Gira, 


fagon. Pai premiörement 

ag, ‚par manidre de passe-teraps , 

os Dictionnaire (# peu prös tel qu'ilest) 

Pour Ia quantiıd des mis, desreus de 

aubvenir a la defoctuosisd de ma trem- 
indauoire. 


Pause Depuis , m'estam vo- 
nu on main oeluy du seigneur Des As- 
corde, enrichi de pluieurs annate- 


un peu nur ca subject, oa qui n’a point 


ii Y fonda 
a edge 


»semble que 
» des Aecnrds, je me declare 
Sign de la Peine quo je veux cstre 
» donnde d aulruy: je veux bien que 
» tu saches que je n’ai poiat tant des- 
» daigud oes dorits qu’cs Zeitres ac- 
» erostiches (37) des chapitres du pre- 
» mier livre je n’aye mis mon nom, 
»et au ta cognoiatraa enoor 
»lan et le lieu ob il fut fait. Mais 
» comme lesujetostoit de kögereestoßle, 
»jen’y mis pas mon nom, mais une 
»teigneurie prise wur ma devise, le 
»corpe de Inquelle est un tambour 


» (a8), et pour Vesprit j'ai mis ces 
mol 


1; 4 tous Aooords, salon que ımos 
Kuh} Peace de 2, Dieiennice den Riman 
0) Eile Kin. chaplae du IP Tore der 
‚ori 





a Foyer Bat Jane nal Autors dr 
weinde , pagea ddaı Mb. 
es hit dene uns darise, 


Inte, ci mes 
rien manifarta ih son nem. y 





ACCURSE. 


jet bisayonl l’avoient; 
SE il Ta vercnran hepiie de 





5 particnlöres remaraucs var I 
3 Sste derime hut erigee en seigheun 








gwau-demsons du son- 
» net j'avois mis seulement ma devise, 
#4 tous Accords ‚ee fat la premidre 
»qui en sa reponse mo baptisa du 
» nom du seigneur des Accords, oom- 
»me aussi son pöre m’appela ainsi 
» plusieurs fois : qui a entdcause qu’en 
» tous mes disconrs de ce tempa-la j’ay 
»choisy oe surnom , et m&me en oes 


i »livres. »l se donna par enagramme 
de Te ron 


le nom 
sore M. Baillet (30). 


ER, Besrur in 17, clep. HIT, page 


*(3o) Autwers äbguieke, paper 
dest une 
Ürekinde Parde ia 


‚5, comme las- 


Torwobei 7 rammatisa . Torne- 
Batanı b moc Tabsargı reisammd; a or Jona Tan 
boaroı dinis onele d’Euienne.) 


ACCURSE *, professeur en ju- 
risprudence au treizieme siecle » 
&tait Florentin. II s’acquit un 
tres-grand nom par les gloses qu’il 
composa sur le corps du droit. 
On dit qu’il ne commenca que sur 
le tard & etudier la jurispruden- 
ce,et quilavait bien quarante 
ans (A) lorsqu'il se mit & onir les 
legons du fameux Azo. Il s’etait 
appliqud avant ce temps-la a 

Jautres etudes. Les progrös quil 
fit dans le droit civil Karent i 
grands , qu'il devint un celebre 

ro) en cette science. 





ACCURSE. 


s'enfongant dans la retraite , il 
composa une glose eontinue sur 
tout le droit, laquelle parut si 
commode & si gäle aux jenes 
ns, qu’on neparla plus: loses 
Ti anaient Pet eelle-is „et 
i sans doute n’etaient point si 
Ken disposdes , ni si completes. 
Les contradictions que l’on re- 
margque dans Accurse viennent , 
selon qı „non 
son inconstance ou d’un defaut 
de memoire, mais de ce qu’en 
rapportant les diverses opinions 
de ceux qui l’avaient precede ‚il 
me faisait sonnaltre les auteurs 
que par la premiere lettre de leur 
nom. On veut que cette lettre, 
Mant disparue & diversendroits, 
ait.&te cause que les lecteurs aient 
is ir son sentiment ce qu'il 
w’ayait dit que comme temoin 
de la doctrine d’un autre. Son 
autorite diait autrefois si gran— 
de (B), que quelques-uns !’ont 
nomme Yidole des avocats (a). 
La plupart des interpretes ont 
pris autant (b) on plus (c) de 
soin d’expliquer sa glose que de 
commenter le texte m&me des 
lois. Quelques critiques, grands 
amateurs & la politesse du lan- 
‚gege , ont horriblement crie con- 
tre la barbarie de cet auteur (C); 
mais ou convient assez generale- 
ment que c’etaitun grand genie, 
et ses defauts viennent du 
Sache ol il a wien (D). I vecut 
fart & som aise, ayant belle mai- 
sea alaville, belle maison & la 
campagne , et deux fils qui dtu- 
(@) Tird de Pansirol. de Claris Leg: 
terpe. üb. II, aap. KKIX, pas. 
m ende 
TE ne 
(6) Fersteri Hier. Jwria Curil. üb. HIT, 
ep. X, 





13r 
diaient bien, comme on le verra 
bientöt. Ily a des gens qui lui 
donnent une fille fort savante 
(E), et installde & la professiondu 
droit civil. I mourut !’an 12: 

(F),& l’äge de soixante-diz-huit 
ans. Son tambeau se veit a Bo» 
logne , dans P’öglise des Corde- 
liers , avec cette inscription tres- 
courte et tres-simple : Sepul- 


de chrum Accursii, glossatoris lo» 


gm „et Francisci ejus filii (d). 
1 disait qu’on n’avait que faire 
de la theologie pour connaitre 
les choses divines (G), puisque 
les lois romaines nous en instrui- 
saient assez. M. Moreri allegue 
tres-nal le sieur Catel (H). Fran- 
gois Hotman n’a pas eu raison de 
dire qu'Odofred enseigna Azo et 
Accurse; car Odofred et Accurse 
furent tous deux disciples d’Azo, 
et puis „eipfeseurs en mems 
temps & Bologne. Alberic Gen- 
tl a jue cette faute de 
Frangois Hotman (e). 


Pansirol. de Cl. Leg. Interpr. Zib. IT, 
PA 





(A) Er quil avait bien quarante 
ans.] D’autres disent qu’il n’en ayait 
I er and rg 
unit, XXV Il annos 
eivile ab Azone audivit. 
insi que parle Panzirole daus ia 
vage 147 de la seconde edition, 
ie de Venise , en 1655 (1). M. 
Pope Blount, citant Panzirole et Ko- 
nig, met trente-+sept ans, et non vingt- 
huit (2). La citation de Konig est 
bonne; mais elle de Panzirole ne Vest 
as, d moins que mon edition ne soit 
Bihtrente de 1a premisre. Forsterus 


anrait et2 plos pfopre 4 ätre citd; car 
Ürapporte qu’Äcoare devint distiple 
Pansirol, de Clar. Ih ib. II, 
Tin de Our Tee Inurpr 
{Tore Boost, Can Colhr. Aut pap: 
RG 
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d’Azo A-l’äge de trente-sept ans (3). 
Ve, 
© Son autorite diait au 
rande. ] Je ne saurais rien allöguer 
Cie plus 4 propos ni de plus diser- 
issant quan passage cite par on 
jurisconsultes lernes qui ont le 
noins estimd les glossateurs : Mostis 
quanla sit auctoritas is. Non- 
ne heri dis Oyn. glossam timendam 
Propler prasscriptam i iam per 
ad,ocatos , signifieans quöd sicut an- 
fin adorabanı idola pro dis, ita 
vocati adorant glossalorespro evan- 
gelistis. Volo enim polius pro me 
tlossatorem quam textum; nam si al- 
be taztum , dicunt advocati diverse 
‚partis et etiam judices, crodis tu quöd 
glossa non ita riderit illam textum 
cut tu, et nom ita bene intellezerit 
sicat tu ? Ego recondor (et sit illud 
pro nevo ) quod, dim essem scholaris, 
eram satis acutus, et dm semel essc- 
mus mulii soci in und collatione , au- 
sus ful unum textum allegare contra 
seniontiam doctoris mei ı lantam au- 
daciam habui. Dizüt unus socius: Ta 
bogaeris ‚contra. m qua dicit sic, 
ia 


is si 











ic, ignarus auctoritatis glos- 
orum. Credebe 7 


lio © Ovidio : sed tamen non ita est ; 
fuerunt enimglossatores mazimascien- 
tiee viri et auctoritatis. Ei aliud non 
esset quam glossarum ordinatio,, et de 
quibus potest diei id arbitror de 
nullo diei posse , videlicet quöd totum 
eorpus juris viderunt. Magis er, 
standum est eis qui viderunt, 
nobis qui non vidimus (4). Hotman 
Cite quelquesautres passages du m&me 
"auteur, qui confirment la m&me cho- 
se, etquinousapprennentque, devant, 
les juges, la glose, mise en balance 
contre la sentiment de deux interpre- 
tes , Vemportait toujours. Si sententia 
glonatorıs toribus est con- 
Yraria, profoctö in judieiis pravaleret 
sententia ipsius glossa (5). 

(C) Crie contre la barbarie de cet 


des cette barbarie. Il semble 


‚am anim quöd etsent 1 
communes apostille , quales sunt in. fi 
libris grammatica, sleut super Pirgi- \ 
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14 (6). Voyer aussi Bernartius dans 
PAR proßit ae 1a leo- 
ture de, Phistoire. Il West trouvd par- 
mi les jurisconsultes du seizitme si 
le bien des auteurs qui ont cen: 
e barl e VAlciat 
les ait mis en branle,et qu'il ait com- 
menc# de donner du goft pour. lu- 
nion des belles-lettres et du droit ci- 
vil. Budee *, Pan des plus ardens 
oenseurs d’Aocurse , a contribud aussi 
dcela 
rance 


ber les 








ron glossa dieit sic preter 


habuit F. Accuralus, glassatorum vee- 
rum ‚ homo ingenii prorsits 
end ya tan Sactphnerem 
tenebris ipsam_ disciplinarum. disei- 
plinam accuratissim? intellezit , ciam 
non jurisdietionent, sed jurisditionem. 
seribendum oensuit (16). Voilä ce que 
dit an Allemand : voyons os qu'a dit 
u heil reg. ah ide aim 
Brauichnem inter Epitl 








Peöheni Hai. 


.* Joly ditqu'il [aut derire ei prononcer Bedt. 
un Se ee pen 
ne qu'ane fanie dimpres- 





autaur. ]Lauis Vives est un de ceux- Wi. IX 


(9) Forst. Histor. Jaris civil, üb. TIL, 
zur. “ a 


es in L. Si in Soleam, 
- apnd Fr. Houomanım, 


ref. . 
(9) Idem, ibid. apud aundem, 





’Prafsi. ad Codicem Theo- 
dumm; et Akiesum, mp. AYT, üb. Id, 


ipunet. 
(10) Bartbii Animad. ad Clandian. in Ruhe, 
WIE vr. 85,pag. ım00, 1aor. 


Yide Sich. in 
Ki "ide Sic 


ACCURSE. 


un Fraugais. Antiqui (interpretes ju- 
ris) inter quos Aocursius et Bartolus 


principatum tenent , de sermone non » 


valde anzii 
ram solam ı quas 
sent, quantiim in illd barbario et co- 
dieum depravations nosse poterand , 
explicare nisi incondild et barbarä ne- 
quiverunt, non lam eis quam s0- 
eulo illi tribuendum, quo lingum ot 
tez que Bari] 
prenom Francis. 
quille fasse (19). 
lä dans Ia premiere edition ; mais je 
Is abandonne dans oelle-ci. 

Une fille fort savante. ) Panzje 
nole hen pie die par anondit. i- 
kam isse dieitur, qua jüs 
eiwite Bolonicr publicd doenit 13). 
’un fait de oette nature est douteux, 











viens 
'reher, qu’Accurse eut quelques filles 
qui, ä cause de leur excellente erudi- 
Bon, farent emplc bes a gen 
gons pabliques gne (14). Fre- 
ber agreera, „il Jui platt, que je me 
dehie de Jean ee dont il 
äite un liyre allemand. 
- (FJ H mourut Pan 1329. ] Vous ne 
voyezrien de semblablo dans le Thed- 
tre de Paul Freher , qui a ete compile 
avec tant de peine et pendant un si 
vr voyez, au con- 


traire, qu’Accurse Sorissait lan 1236, 
qu’il mourut V’an 1279 *, et qu'il fit 
les sur les Authentiques Yan 


1236 (15). Il est cite luk-ı 


Ime pour 
ce dernier fait 


ar Jean Fichard, 





Jans la Vie des jurisoonaultes (16). 
Cette citation est fausse; car volei 


que div 
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une observation qui m’a dt6 commu- 
niqude de bon lieu (17). « Volaterran 
lit qu’Accurse commenga d’etudier 
»en droit & quarante ans, et qu'il 
» moarut lan 1279, en la soixante- 
» dix-hujtidine annde de son Age (18) ; 
»d’od il ıivrait qu'il serait nd 
»Pan 1201. Cependant Accurse lui- 
> möme nous apprend , sur ’Authen- 
» tique ut prap. nom. ü 
»diuione?. qui deri 
» ment en Yannde 1290; etsar la loi 
» genultidme au code de ascusationi- 
» bus, quil €erivait en lannde 1227: 
Al n’aurait pu faire site oaleul 
» de Volatorran avaitlien; autroment, 
aurait travailid sur Je droit 
temps avant que d’y avoir dtu- 
Ces Epoques & 1220 et de 1227 
» excluent celle de 1236, qui est fau- 
» tive, et qui ne peut ätre admise par 
» ceux qai mettent la mert d’Accurse 
» en 1229. » 


neu 


















Jaire de la 
les choses 
Ven a censure com- 





ne faut que oela pour connattre ha be- 
vus. Catel ayant dit que Montpellier 
est une des premidres villes de France , 
en laquelle le droit romain a did lu 
publiquement, ajoute : « Car nons 
» trouvons que le grand et ancien ju- 

i Placentin, qui vivoit 
glossateur Aceurse, a lu 
» publiquement le droit da: ville 
» Be Montpellier, delaquelle il faitsou- 
» vont mention dans sa Somme, qu’il 
» eomposa ( selon qu’il en a escrit sur 
» les Institutes ), demeurant d Mont- 
» pellier ; ainsi qu’ont remarqud ceux 











"se" _ » qui ont escrit da vie. I] mourut dans 





ag. 5! 

’ eritigue date de ins 
ent de ang guan Ka danı da vlt. Dajonte 
gar d’are Alsens 1n5g on 1560 , mais 
Fe. 

(9 Tem, ibid. 

136) Apnd Freber. ibid. 





an 


Uajonie qm: 


. » Montpellier le 12 förtier 1192, et 


» est enterre dans le cimetidre Saint- 
(27) Certpar M. de Ia Monnı 









(19) Coaring. de Civili Prudentiä, cap. III, 
Pepe Bioant Cams. cal. Ant. pag. 28% 
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» Barthelemi (20) 8. Or , veici les pa- 
xoles de Moreri : Le sisur Catel sou- 
tient qu' Accurse mourut a Montpel- 
ker en 1192. Co qu'il ajonte a ban be- 
1oin de sorreein D en, ae R 
comme Fischard, ei Tritheme,, de pla- 
‚cent dans le siecle suivant ; möme le 









‚Ene, ei conseilier de Richard, roi d’.An- 
‚terre. On a dü placer le pre au 
iöcle , et on ne oourait en cela 
recisement aucun risqne de le con- 
Fondre avec le üls : de sorte que le 
done de M. Noreri est trös-mal ande. 
n’y avait point en ce -Iäun 
rot d'Angleterre nommme Richard. 
Cats, Mönsirte de Pietro du Langter 
Pet 
ACCURSE (Cravor), Als du 
precedent, se häta beaucoup plus 
que son pere de se faire graduer; 
caril voulut.&tre docteur en droit 
avant l’äge de dix-sept ans, et il 





vint a bout de sa demande, apres y 


temps discute si 
les lois le permettaient (a). Il se 
" mela de faire des gloses , et les 
joignit avec celles de son pere ; 
DIen n’en fit pas beaucoup de 
glossas et long ä vero distantes 


qu’on eut loı 


(a) Pansir. de Cl. Leg. Interpr. &b. 77, 
en u. 

ACCURSE (Francois) *, frere 
alnd du prec&dent, fut si estime 
par ceux de Bologne , que , lors- 
Hals eurent appris quil derait 
suivre le roi d’Angleterre en 
France pour y enseigner ledroit, 
is lui difendirent E wabsenter, 

* Joly et devis d’eerire, Frangois, Als 
WAccurse, 


ACCURSE. 


et le menackrent de lui confim 
tous ses biens , »'il sortait 
Torn de leur ville. TI crut ötre 
plus fin qu’eux en vendant tous 
ses biensa un ami; maissa fmesse 
fut nulle : on ne laissa pas de 
les confisquer. Cela le contrai- 
it de revenir, et il em obtint 
restitution. Il avait: enseignd 
& Toulouse , et s’etait troure un 
jour fort en expli- 
nt la matiere des interäts. 
Jacques de Ravanne, l’un des 
plus doctes jurisconsultes de son 
temps, se fourra parmi les au- 
diteurs incognito, en faisant de 
Vecolier, et li it des objections 
qui demeurerent sans bonne re- 
ponse. Quelques- uns ont dit 
qu’Accurse , & son retour & Bo- 
logue , y fut professeur en droit 
avec Bartole, et qu’ayant eu avee 
kai unedispute sur lalecon d’une 
loi , il fallut envoyer a Pise pour 
consulter l’aucien manuscrit 
des Pandectes. Mais quelle a} 
rence qu'il ait vecu jusqu’au 
Eerape a2 Bartole dat proßes- 
seur (A) (a)? 
eg Te 
(A) ’il ait vie jusgu’an 
= , Qu item jusan'an tompe 
ie 


Iroit Aldge 








en 1334 il aurait eu siz-vingts ans. 
conjecture de Panzirole eat assez 

bonne : c’est que l’Aceurse qui fat 
(4) Paneirel. deCl. Leg. Interpr. cqp. LXYIE. 
(2) Idem ‚ ibid. cap. AXIK, 
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eollägen de Bartole, deit fie d'un 
hen qui unge nt ee 
frio, vers Van 1973 ‚ot qei 
Ei an Padone Seitaunet de 
ranti fait sourent mention dı 
Den ei une ebsrration 
a de anni en 
» en plusieurs: lroits! 
:% ses "emendauiones ‚de oette dis- 
5 yate de Bartke tonchant la legen 
B paragre 
a a a 
» et Indlien 4 eroire 
ma ihrer Bald gran 
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de ce qu’um pareil eurrege n’est 
ae ek a demo a pres 
To), et de ce quion ne rähaprie 
mait point les autres (5). Il ne 
int Accurse du cöte 

de l’esprit , et il le trouve son- 
vent judicienz. Ce critique fai- 
ssit des vers en latin et em ita- 


lien (C); il entendait et la musi- 
Yo 


ger Ber app 


2 ini, a nein. la 


»a aussi crm que c’esten- 
a a 
» tation dtait survenne. Mais Bartole 
» laimdme ayant positivement derit 





'expedient que 

Gerait paris Teosnchlers 
et, comme on ee in dat 
Benennung 


(2) Im, ihid. cap. XLIF , pag. 16, 161. 
WO Ereuins anir. 17, cha. KPIE. 
dans ia seta de Bariche 


)gue de Bariole u 13je 
Frangeis flı d docurse, profenenr avanı 1270. 


ACCURSE (Munm-Ance, en 
latin MunussceLus) est um des 
ont vecu au seizieme 
sec II &tait Gageile (A), ‚dans 
le royaume de Naples. Sa ande 
ion etait dechercher etde: 
iger Vo pannger de ande 
les passages des anciens. 
Les Diatribes, qu'il fit imprimer 
Rome ‚in-felio, Yan 1524,8ur 5 
Ausone ‚sur Soljn et sur Ovide, 
montrerent de guei il etait ca- 
le en ce genre d’Erudition. 
1 avait fort travailld sur Clau- 
dien (B); mais cet ouvrage n’a 
point &t& publie ‚encore que !’au- 
teur eüt fait savoir qu’il y avait 
corrige environ sept cemts pas- paz. 
sages sur les anciens manuscrits. 


Barthius a temoigne du chagrin 








roellin est plus ample de 
<ing livres que les tes 
(d) (E). Cette dditiem est d’Angs- 
bourg, en ı533. Il pretend avoir 
corrige cinq mille fautes dans cet 
historien (e). I ia, en la 
meme annde et la möme 
ville, les Leures de Cassiodore, 
en doure Hivres, accompagndes 
du Tyaitd de l’&me ; etc'estälui , 
con- que l’on doit Ja premiere &dition 

(=) Barth. in Stetinen, jom. H, pag- 399: 
ER IT 

Bei ee ren a 
Bernd Aonte Pinden du tra qui promat 

* Charles-Quint ayanı abdiqud en 1555, 
ei dooursn dant encore & Rome en 15af, Jol; 
femargn qu’desurn m peut areir Düse 
ans & la cour dace monarqus. Caserait ion 
pin 1, gwilfaut nödkire de 
#1 4. M. dccurse es mort en 1535, comune 


> Toppi, Biblioch. Napoletana , 
e\: Hear. Valesii Praf. in Ammias. Mar- 
** 6) Toppi, Biblioıb, Bapolet-, pag. 206. 
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de cet auteur (f). Comme il y 
ayait de son temps quelques ecri- 
vainsJatins qui aimaient Ase ser- 
vir des termes les plus surannes, il 
se moqua d’eux fort plaisamment 
dans un dislogue qu'il publia ’an 
1531 (F). Il y joignit un petit 
trait€ de Volusius Metianus , an- 
cien jurisconsulte (g). Ila fait 
aussi un livre touchant l’inven- 


tion de Pimprimerie (G). Onlac- Max 


cusa de plagiat au sujet de son 
Ausone;; car on debita qu'il s’etait 
approprie le travail de Fabricio 

arano , evöque de Camerin ; 
mais ils’en rin avec serment, 
et protesta qu’il n’avaitjamais lu 
de ivre dont il eät ti elque 
chose qui eütserviäorner[esien. 
La forme de son serment est re- 
marquable(H). On aurait vusor- 
tir de dessous la presse plusieurs 
ouvrages de sa fagon ‚ sı son fils 
Casimir , qui etait homme de 
lettres (I), avait vecu plus long- 
temps (h). 

(f: Leonardo Nieodemo , Addikioni alla 
Bibliot. Napolet., pag. 170." 

(8) I a pour ütre, Disteibutio, item vo- 
eabula ac notm partium in rebus pocuniarüs, 
Pondere , numero, mensurd. 

(&) Toppi, Bibliotk, Napolet., pag. 206. 
MU dit 2 Aquite.  Outre 1e 

moigna, i, 

Ic silence de Lionard Niendäme , vol 
ä ge vers qui confirment cette ve- 
rite, 


Dis sont dans une pidce de Frangoii 
Arsillu (1), imprimde 4 la fin EM 
vecaeil de vers , intitule Coryciana , 
qui ft publid d Rome, Nan 1524. Il 
ya dans co recueil un protrepticon 
de notre Accurse ad Coryeium (2), qui 








is inuooentes. AWovistis, dit-il en # 
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contient 87 vers, La pidce d’Arsillus a 
Ir titre, de urbanis ad Pau- 
Kam Jorkum. Pierius Valerianus , con- 
temporain d’Accurse , le surnomme 
Aquilanus , non-seulement dans son 
commentaire sur le XII*. livre de l’E- 
ndide; mais aussi dans des vers la- 
tins @) qu'il Ini adresse. Comptons 
donc & coup sür pour une faute ce que 
Bartbius a dit de la patrie d’Accurse. 
N Va fait nattre & Amiterne (4). Ko- 
mig, n’ayant point su que cela füt 
faux , l’a adoptd tout dulong. Ces pa 
’Accurse : Nee placuit reticere , 
ne quis ( quod Sallusius eivis ait 
meus), flam in conscientiam du- 
ceret (5) , ont trompd Barthius, Or, 
voici i Accurse a traitd Sal- 
Taste de corkpatriote, ; Salluste , disje, 
jui dtait natif d’Amiterne : c'est que 
ja ville d’Aquila a proßle de la ruine 


d’Amiterne, et lui a did substitude en 


quelque fagon. Elle n'est qu'& cin 
Alice der Aanturen d’Amiterne, Comt 
sultes M. Baudrand. 

(B) Il avait fort travailld sur Clau- 
dien. ] Puisque les fatigues de son 
voyage d’Allemagne et de Pologne ne 
Vempöchörent pas de corriger präs de 
sept cents fautes dans ce poöte, on 

uts'imaginer que pendant un meil- 

loisir il sappliqua fortement au 
möme travail. Zalis, dit-il (6), non 
ales legitur in codieibus ( Claudiani) 
etiam novissimd recognitis. Qui tan- 
tum abest ul non etiam nuno versibus 
sins olaudi &c deformes , ut eos es vor 
tustis exemplaribus , dm Germaniam 
Sarmati ‚nuper peragramus, sep- 
tingentis is inter equitan- 
dum eluerimus. 

(C) Faisait des versenlatinet enita- 
dien. } Voici ce qu’Accurse nous a 

sur co sujet dans une fal 














er 
® Tnfitulde Testudo, qui a jointeä ses 


Diatribes. D y raconte les tions 
qu’il souffrait ä Rome de la part de 
ses envieux , et comment ils lui fai- 
saient un crime des choses lea plus 





dressant & deux jeunes prinoes 





maison de Brandebourg , auxquels il 
Lib. 19 Ticodem. « 
Si. Kay pa Ad 






Ipre Sallarıii eiris, Amiterninne nampd. 
ea Ki 
(5) Mariung. Aocars. in Tenitudi 
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a dedid son livre, ipsiprincipes, 

mihi vestitum Pr Cut alu ve 
tarem probro verterini, tüm fidil 
scire musicen callere, philosopho in- 
dignum predicent , quantuumgue inva- 
serint , quöd et opticen cum litiera- 
um studiis , que cum lati- 


vernaculo: 
nis numeris corjunzerim. Hditläqu'il P 


travaillait 4 Phistoire dela thaison 
Brandeboorg,, sur les memoires qu’on 
Aui fourni 
®) Er u 
Rous l’avons 
faisant savoir & ses lecteurs le 
nombre de 





fea au septentrion. 
er entendu Pd 


end 


intellecti. Possint et he quo- 
que voces naturaleı magis quäm arbi- 
trerie. I a tort de s'imaginer que 
les möres n’entendissent pas ce que 
leurs petits enfans voulaient dire ; c’d- 
taient elles quileor avaient appris ces 
mots. 
(E) Son edition de Marcellin estplus 
de eing livres que les preceden- 
tes. ) Le Toppi avait de mauvais me- 
moires sur ce fait. II n’a point dit ce 
ja’il fallait dire, etila dit ce qu’ilne 
Fllait pas avancer. I n’a point dit 
j’Accurse et joint cing Douveaux 
ivres ä ceux qu'on avait dejd; il n’a 
parle que da sizitme. Or il est faux 
‘que le sixidme ait te trouve:: il nous 
(we encore les treize premiers li- 
vres de cet historien. Leonard Nico- 


(+) Diatrib. ia Auson. 
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ddme a relev6 lä-dessus comme il fal- 
lait Nicolas Toppi (8). 

(F) Dans un dialogue qu'il publia 
an 1531. ] Comme tons ceux dui 
ront mon livre n’auront pas celui de 
Löomard Nicod&me , copions ample- 
ment le titre de co dialog 








quamvis pecunid & bibliopold te uibi 


redemisse non poenitebit. Nam prater 
quäm quöd vocibus parim Och, par- 
tim Volseis eonseriptusest, latina quo- 
queistucverbaer isque pri 





lioranimi 
Ta quibunborigines,Picu,Evandrus, 


Carmentaqus ipsa loquebantur ‚afa- 
m eolleta uni. Quaqua omnia Fr ud 
Ennium, Pacuvium , Plautum, aloe. 
ve hujus note priscos auctores abstru- 
siora leguntur. Jtemque reoentiorum 
cacatas Apulei et Capella chartas , 
hujusmodive aliorum. Qu us certh 
sunt evitanda,, ita tamen ab eo qui 
dacti nomen ferat agnoscenda sunt ‚ut 
cum aliquandö in eas offenderit , de 
ilorum sensu ei turpiter hasitandum 
non sit (g). Voici le jugement qu’An- 





- dire Schottus fait de ce livre: De Apu- 


leiomeı exLucioPatrensi, 
seu Luciano , scriptore audi , amabo , 
qua in Dielogo olim ante hos ipsos 
Octoginta annos a Mariangelo Aceur- 





Perstringeret , audi, inguam, et risum 
contine , si potes „etc. (10). 

‚Notez que ce livre de notre Accarse 
est in-8°. mais notez surtout ce qui 


m’a &t6 commwmique par M. de ia 
Monnaie. « Le dialogue de Marie- 

» Accurse contre ces corrupteurs 

» Ia langue latine peut avoir &td im- 


Leonardo Nicodemo , Addisioni alla Bi- 
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» primd Van 1831 ; mais il faut creire 
»qu'il avait dejä para quelques an- 
» neosauparavant,, pulsuue Geoffroi 
» Tory lecite dans son i 
» imprime par luiemöme , 
= 1529. Semblablement , äit- 
» autres fagons de dire 


feier 
» sur les aurres du pnöie ansion 
» nomme Lucretius, qus jo laisse aus 
» curieux et amatcurs d’antiquitd , et 


» dalaquelle chose on ‚ment 
» voir et lire en un dialogue intitule 
» Osei as Volsci Dielogus ladis Ro- 
» manis actus. Cette piece est deni, 
» par Paul Jove dans l’eloge de 





»tiste Pio, qu’elle attaquait prinei- 
» palement. Le titre du dislogue est 
» assez parliculier , et bien honndte- 





» mentlong: mais "ai peine A en oon- 
= stenine. ie premiers mots : Osoo, 
» Volio, ii 


eloquentid in- 
% terlocutoribus. 1) faudrait, come a 


id 






„le. » 
Pinvention de 
int 
; Karla 
a 11); mais voici un fait 
dont je suis bien assurd. Ona eru que 
notre Accurse avait dcrit de sa main 
an premier feuilet d'une grammaire 
de Donat imprimee sur papier velin, 
que ce Donal , avec um auire livre in- 
tule Confessionalia , etaient les 
imiers livres imprimes , ei que Jean 
Faust , Bourgeois de Mayence , in- 
venteur de Varı , les avait mis sous la 
presse l’annde 1450 (12). M. Chevillier 
observe que oet Accarse vivait en Pan 
1500 AUGE U neanmoins il met quel- 
que difference entre son tdmoignage et 
Ya“ 


















in'exinte pas, 


[4 
a Tepe a mie: 





Yan ı 


ge Enge he 
i isies de U’tmprim. de Pa- 


” 
13) 
pe 
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Zei rlait . Chacın com- 
Beenden aunde lie pls cu de 
moins Pet ich zu o Muenoe. a 

‚ doit-on dire qu'un homme 
iR: trente-trois aundes 4 la our 


mille de Charles-Quint, vivaitl’an 1500? * 


(B) La forma de son serment eıt ro- 
menge la vol: Quod di Ro- 
ie Jar andiat 


minssque , Jar , fidesqus andiat , ıa- 
eramenti religione , ac si quid est jus- 
Jerando sanchus, 4 Tidgwe rits 


odimird jurar 
rdise , quoad ejus feri lineri , ut si 
Le lterias post obıervatianem 
meam , ediium esurrerit,, & 

H pojelem, tim pontifee 
malus autem gonius Diatribis contin- 





erden t 
proque vulgi levitate anter (15). 
Combien de rößexione pourrait- om 
faire sur ce serment | 


Casimir..... * dat 





went celai meux 
patron des doctes, Vincent Pinelli, 
eut pendant quekque temps dans sa 
maison; car, encore que Je Gualdo 
donnele nom de Frangois au fi d’Ao 
eume, il a peur de se meprendre en 
le lui donnant. Voici comme il 2 
Prater hos domi habuit hctum 
Octavianıım , res philosophicas theo- 

doctum... Mariangoli Ac- 


iscum, ni fallor , 





en anıdrieur u decurse, ei u 
Fa amsman de Cheviler  d6 3 ar auge, 
er ° 


leriug. hecanins in Tamdinn ad och 
Fe Ca Carimir Ai, miramt Toby, non la 
Fu Genie 1 wih Yiner Pinli 





ACHEE, en latin Acnzus , 
cousin germain de Seleuens Cd- 
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saanus et d’Äntiechus-le.Grand 
(4), rois de Syrie, devmt un 
issant monarque, et passdda 
ng-temps les etats dont il #’d- 
sit empere; mais enfin sesusur- 
‚Pations furent punies d’une ter- 
rible maniöre. Il rendit d’abord 
de tre ınds services , et avec 
une admirable Kdelitd, A ses som 
verains; car, ayant accompagnd 
Seleucus Cerauzus dans P’expedi- 
tion contre Attalus, il fit mourir 
ice deux capitaines qui avaient 
St& la vie Ace Seleucus ‚et il re- 
gagna toutes les provinces qu’At- 
talus avait ises , et refusa 
ke titre de roi que les suffrages 
des troupes et la fareur des cir- 
constances Jui mettaient enmain 
(@). I reiste y\ 
es tentations ‚et ne vonlut vain- 
re que pour le successeur Idgi- 
time du moaargue dont il avait 
venge la mort, c’ost-adire 
Antiochw, frere puind de Seleu- 
cas. „Mais ia ‚bonne, fortune l’a- 
v ; car, des qu’il vitqueses 
vietsire Favaient rendu Daltre 
de tous les etats d’Attalus, si vous 
en 3a seule ville de Per- 
‚game, il se fit appeler ri. Il sou- 
tint cette usurpation avec beau- 
Fri de prudence et de courage,, 
eiln'y ent au-derr da Tau- 
ras aucun prince qui se fit crain- 
de autant que luı (5). Les gran- 
et bei vinces qu'il 
Sedaitan-derhde cette Hontkgne 
me snffirent pas a son ambition ; 
äl songes aussi & la conqudte de 
la Syrie, quand il eut appris 
qu’Antiochus &tait alld faire la 
geerre a Artabazane (c). Il e- 


“u, ia . ol) 
eraser ar 


0) Tre de Polybe, Ir. IV. ch. KIIT, p. 3a. 
6) Prince dent le dass diaient sinds pro- 
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ra , eu que cette expedition fe- 
Bi Petr Antiochun, ou qu’elle 
serait si longue , qu'il aurait le 
temps de s’omparer de la Syrie 
avant le retour de ce mmosarque. 
n aussi beaucoup sur la 
neben lion de 5 


inces 
qui venaient de se soı Zu || 


tiochus ; mais, quand il fut pro- 
chede Tyenonie vie s’apergatgue 
ses soldats ne vonlaient point por- 
ter les armes contre leur ancien 
voi. Oelafitqu'il leur declaragu’il 
se desistait de son entreprise. II 
rebreusse ckemin, et ayant pille 
la Pisidie, il leur distribus un 
butin si oonsiderable, qu'il rega- 
entierement keur amitie (d). 
Faferons de la en t que 
couz qui disent qu/ıl se. diiclare 
roi de Syrie parlent sans exac- 
titnde. Antiochna, ayant finigle- 
rieusement la guerre qu'il avait 
faite & Artabasane, envoya des 
ambassadeurs & Achde pour se 
Plaindre de oe qu'il prenait le ti- 
tre de roi, et favorisait suverte- 
ment les tiens (e). Ce re- 
proche ne fut pas entierement 
sans eflet; car nous trouvons 
u’Antiochus fit une ‚reve, avec 
lear prince (f), parce qu'il sa- 
vait aa. vor aid % appa- 
rence, &tait rdellement dans leurs 
inter&te. Cela montre que !usur- 
teur eut quekques &gards pour 
ies plaintes d’Antiochus, et qu’il 
fit semblant de se joindre & lui 
contre Ptolomee, roi d’ te, 
Celui-i tächa vainement de Ip 


cha da ia mer Caspiame, Voyes Pelybe, 
er En je 
etor. Ub Pcap. KIT. ho. 


(di Polybü 
x, per hih. 





(0) Tau, ibid , 
TTdem, Id. cp 
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faire comprendre au trait& de 
Paix; Antiochus en rejeta tou- 
jours la ‚Proposition ‚et ne pou- 
vait souftrir que le roi d’! te 
osät Iui parler des les 
(8); et, de wi eut les mainsli- 
bres, il s’appliqua fortement a 
recouvrer les etats qu’Achee avait 
usurpes: il en vint a bout; il le 
confina dans Sardes ‚ il I assie- 
gea, il prit la ville apres un long 
siege (h),et il se trouva des trai- 
tres dont lintrigue it donner 
Achee dans le panneau: Ils l’en- 
erent ä sortir de la citadelle 
le les, etils le livrerentä An- 
tiochus, qui le fit punir du der- 
nier supplice, cruellement et 
ignominieusement : illui fit con- 
perlesextremitesdesmembres,et 
puis la t£te, qui fat cousue dans 
une peau d’äne , et il fit attacher 
le reste du corps sur une croix 
(D. Ceci se passa Yan 540 de 
Rome. Ce fut un exemple propre 
äservir en deux fagons (B). Jene 
marque point les fautes de M. 
Moreri: on lesconnaltraaisäment 
par la seule comparaison de son 
narre avec le mien ; mais pour les 
fautes de Frangois Patrice, je les 
marquerai nettement (C). 
(@) Idem, ibid, pag. 418. 


(A) Idem , ibid, ib. YIT, cap. III. 
. (N Idem, ibid. lib. FIIL, cap. V e& Pl. 


(A) Cousin germain de Seleucus 
Geraunar, 42 Antinchus-Crend. ] 

tait fils d’Andromaque , qui etait 
frere de Laodioe , femme de Geleuens 
Callinicus , et möre de ces deux prin- 
ces (1). Observons qu'il fut bon fils : 
car ‚ ayant su qu’Ändromaque dtnit 
en prison dans Alexandrie , il n’ou- 
blia rien pour le tirer de cette capti- 
vite, Les Rhodiens , ayant connu lä- 
dessus ses dispositions , enyoyerent 
des amhamadeurs au roi Ptolomee 


A) Polybii Hirte. Ib. IP, cap. KIT, pag- 
II ag in. 
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‚or lui demander Andromaqne. Leur 
in dtait d’en faire un present & 
Achee,, afın de l’engager ä ne pas te- 
mir aux Byzantins fa promesse qu’il 
leur avait faite de les secourir. 
rs une forte guerre entre lee 
Rhodiens et les Byzantios. Le röi d’E- 
te fit quelque dificulte de se des- 
saisir d’Andromaque : il sarait qu’an 
prisonnier tel quo celaiäui ponrrait 
Itre de quelque utilite en teı 
Heu ; car ik etait encore brouilld aves. 
le roi de Syrie, et il n'ignorait pas Ia 
gerode pnissane @’Achca. Mais, pour 
ire plaisir ä oeux de Rhodes, il you- 
lut bien enfia leur remettre ce pri- 
sonnier ; afin que, s'ils le jugeaient & 
propos, il Penvoyasent d son fs. 

'est ce qu'ilsfirent; et par ce moyen, 
et par quelques autres , ile se procu- 
rerent lamitidd’Achee,, et ötörent an 
Byzantin le priocipal jondement de 
ses ınces (a). Notez qu’Achee fut. 
marie ä Laodice, file du roi Mithri- 
date (8) ‚ laqueile avait dt6 trös-bien 
derde Bar To is , bourgenis de 
Selge ‚ ville de Pisidie (4). Cette dame 
sontint le sige de Sardes avec son 
mari ‚et se vit contrainte de se ren- 
dre apres qu’il eut did mis & mart (5). 

(B) Co fus un exomple propre & ser- 
viren le 7 Car ce füt un 
avertissement de se tenir dans la 
fiance ‚ et. de ne point abuser des fa- 
veurs de la fartane. Copions Ics paro- 
les de Polybe , l’auteur de cette mo- 
ralite. Kara dio apraur win drngaie 
ürbduryue, yubaane mis iroubrug neh" 
Ira ir ‚mpbe md uadın) augen jedlac 

Trıpor db, pie mb ah meyarauzan 
ine darin, ar a är- 

. tıras (6). Eremplum posteris 
du Bl hie prinlem ut no. 
mini temiere eıse eredendum discamus: 
deinde, rebus latis, ut spiritus ne 
attollamus, sed, ut homines , kumani 
nihil & mobis alionum putemus. 

(C) Pour les fautes de Frangois Pa- 
triee, je les miarquerai nettement. ] 1} 
prend que les sujets d’Achee , acca- 

les d’impöts, se soulevärent et le 
massacrtrent avec toute sa famille , 
et jetörent son cadavre dans le Pactole 


(2) Polyb. lb. IV cap. XIIT. 
na a FI Teen Pi, pag. Si. 
f} Kdem I. EP RYIE rag, 0a8. 
{5} Idem ‚lb. VIII. cap. FI. pag. 532. 
a, WFT, ag. Bar Se 
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‚poor Iui faire boire des eaux dorden. 
Achzus , Lydiz Maonizque rex, 
entilitio avaritie erimine ardebat ; is 
Siquidem erebra ac gravia populis tri- 
buta semper imperabat , in quibus exi- 
gendis savus, improbus , atque inezo- 
wabilis erat : verkm clm tantam inju- 
riam dintiks populi ferre nequirent 
Tr 
inum concursm illum cum omni 
Jamilid trucidaverunt , et regid incen- 
34 ejus eadaver unco tractum in Pao- 
tolum flumen demerserunt , ut aurife- 
ras aquas semper potaret (7). Remar- 
quez d’abord qu’il se trompe en pre- 
t quenotre Achee etaitLydien, 
issu des anciens rois du pay, et he- 
fitier de lear avarice. ;geait et 
aux richesses de Crean: aux de- 
mandes de Midas (8): il eht mieux 
valu se souvenir guiächde etait Sy- 
rien. Mais cette faute est pelite en 
oomparaison du reste; car toutes les 
eirconstanoes de ce narre sont des 
M. de Boissieu se 
interprötes 








rsuade 
pa- 





Merte vel interens mu Achai, 
Ge errang ne prpendin ud (Q), 


ont tromp£ cet dcrivain. Il observe 
avec raison qu’elles signifient qu’on 
Ferdi Ie corps d’Achee proche du 
(10). Il ajoute que Zarottus 

est le premier qui ait entrevu la pen- 
s6e du podte, et que Leopard: 
<onnue pleinement; et qu'aii 
Da pas 3 ae glorißer de la premitre 
ıverte du vrai sens de ce passage. 
Hanc eıse podtz nostri mentem primus 
vidit Zarattus, sed quasi per nebulam; 
« omnind Paulus Leoy us Emen- 
dat. lib. I, cap. a0, ided non erat , 
quö Zus Lipsius, ib. 1. de ‚Cruce ; 
1.4 , principem sibi hujus loci ex- 
Plänationem wibueret, Valaat autem 
-Aleiatus cum sud illd ezplicasicne , 
quam libro IX, capite a4, Parer- 
80a Juris inseruit (11). Quoi qu'il en 
seit, Frangois Patrice place tr&s-mal 
ses exemples. Achse ne fat point puni. 
Pour son avarice, mais pour son am- 





) Fruncisens Patricas, da Regie Inn 
ea ag 






0 
0) Dioayı. Sal 
Pen 
du) Idem, ibid. 


Boasii Not in lihel- 
Bemi Now 
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bition. Aquilios , qu’on Tui associe 
(13), dcauseque Mithridate ui fit ver- 
ser de Vor fondu dans la bouche, n'a 
rien de commun avec la vengeanee 
qu’Antiochns employa. 


(32) Patzicis, de Reg. Iastit.Ub. IP, u. IX, 
pas. #3. 

ACHEMENES a et& le perede 
Cambyses, et le grand-pere de 
Cyrus, premier roi de Perse, si 
nous en croyons Herodote (a). 
Ilyad’autres pa: ol cet auı 
teur semble parler d’un Ache- 
menes beaucoup plus ancien que 
celui-lA; car il dıt que la nation 
‚Persane &tait divisee en plusieurs 
especes dont la plus illustre etait , 
composee des Pasargades, sous les- 
quels etaient compris les Ach&- 
menides , dont les rois de Perse 
descendaient (5). Il introduit 
ailleurs (c) Cambyses , fils de Cy- 
rus, exhortant au lit de la mort 
les principaux seigneurs dePerse, 
et surtout les Achemenides, anne 
point souffrir que les Modes re- 
couvrissent la royaute. Cela sem- 
ble donner l’idee d’un Acheme- 
nes, tige de ces Achemenides, 
beaucoup plus ancien que V’aieul 
de Cyrus. Etienne de Byzance 
fait mention d’un AcHEmMenzs , 
fils d’Egee, qu’il pretend avoir 
donne son nom a une province 
de Perse nommee Achemenie. 
D’autres disent‘que cet Acheme- 
nes fut fils de Persee (d) ; d’au- 
tres inferent celade ce que les 
rois de Perse &taient descendus 
de Persee (A). Presque tous les 
commentateurs d’Horace veulent 

jue l’Achemenes dont il parle 
dan Yode 12°. du II". livre com- 

(a) Herodot. Zib. FIT, cap. XI. 

(&) Idem , Ub. T, cap. CRXV. 

(6) Idem , Ub. FIT, cap. LXV, 


(Nicolas, Ab. IT, Hister. apud Eu 
lern ven 
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me d’aen komme ulent , 
ait tdun reide Perse (B): mais, 
“ est, il faut quiil ait regne 
avant que es Mader e eussent sub- 
jugus les Perses; car, depuis que 
ceux<i eurent fonde cette gran- 
de monarchie , que l’on compte 
pour la seconde universelle, on 
ne leur voit aucun roi de ce 
nom-lä. Cyruspasseconstamment 
pour leur premier roi; et ceux 
qui veulent gl yenait eudeux 
avant lni les distinguent fort net- 
tement et de son pe 


ses et de son Mieuf Achemenes bi 


'e). Quoi qu’il en soit, l’epithete 
hemeriens est youvent don- 
nee aux Perses dans les anciens 

ötes latins, et encore aujour- 
ui la Perse se nomme Azemia 

(f), et les Perses Agemis (8). 

(«) Marsh. Chron. Can. pag. 605, dei. 


7 Bine, Wit. Pers. Ib. I, pag. 5. 
. PT, 
® 


ig) Teizem in Itiner. Iadı 
apud Pinade in Steph. Bys. pag. 

(A) De co quo des reis de era 
ee Yessander de Parade JM: Che: 
vreau attribue ä Herodote d’avoir dit 


I les Persides „ c’est-ä-dire ceux de 









s6e ou Persis, ei que les Persides taient 
descondus des den ’ Er 
adire du ie \ ont le nom dA- 
Ba a nn 
est fort brouille. Berodote ne dit point 
en general que les Persides fussent sor- 
tie des Achemenides : il ne dit oela 

des reis de Parse (2); c'est ädire, 
Iecyrm, et de ceux qui ont regod 
apres lui (3). istingue 
‚plusieurs classes, parmi e 
Jena une qu'il qualifie en partioulier 








. Persarum ‚Achemene 
Va ea Meiinde rag. do, 


 füs d’Hystarpes, quand il 


da nom de Porses ; une autre qa’ll 
nomme les Pasa: „sous losquiels 
des. Alleun ($)> 

t 


ee in 

a dit 

nom de Poisse depuis que Parse, Ole 
de Jupiter de Dauag, leur eut laisse 
son fils Porses qu'il avait ou d’Andre- 
möde ; mais il ne dit pas, oomme la 
suppose M. Chevrenu , que les reis de 
Perse tirasent leur extraetion de 
Perode. In rnisoansment de M. Cho- 
yreau ve ld, que Cyrus w’stait poi 
Ten en ne 
die mi aux rois de Perse, puisque 
coux-ci desoendaient d’Acbönsen aussi 





fils de Jupiter. M. Daoier avei 

bien retenu os qu'l eite de mdmoire 

de cet endroit de M. Chevrean (5). 
(®) Aiteid un roi de Perse. ] M.Mo- 

er St bonnement qu’Achdmänen a 
te le premier roi des Perses, et 

86 li bon descandus tous Ic prinnes 


int gewarne calls jü 
Te & Darius. Mais d’abord je ve 
Fans bien ini demander ‚goirawei . 
quand il parle de Cyros , il Ini attri- 
Pae la premiere fondation de la mo- 
narchie des Persen; et pourquoi , en 
dopnant la liste des rois de Perse , il 
ne met poimt Achemdnes au-dessus 
deCyras, mais oelui-oi au-dessns de 


tous les autres. M ne faut point se 
möler de se tromper , on il faut ie 
faire con: ment. Puis je von- 


drais bien qu'il me dit de quel Darius 
il parle ; car il ya eu deux ou trois 
vo de Sa nom en Perse. Barle til de 
lai qui fut vaincu par Alexandre-ie- 
Grand? Mais, en ze cas, U ferait 
trop le ddcisif ; les anciens ne demen- 
rent pas d’accord que ce Darins füt 
dela famille royale. S’H parle de Da- 
rius fils d’Hystaapes ‚il s’exprime mal: 
ce terme de. tous les princes n'est pas 
& propos , quand de plus de douze on 
ne veut parler que de deux. Je ne sais 
pen mon M. Dacier borne Vegithöte 
"Achemenides au tempı de Darius 
dit quo les 

descendans dAcheminss,roide Parse, 


(4) Herodot. lb. FIL, cap. LXI. 
(5) Dacier ser Horsen, om. II, pag. 243 





ACHERI. 


jerent son nom jusgu'& 00 Darius 
76). Je ne doute point qu'ile ne Vaient 


porte enoore apres lul; car, outre 


Quo Xerzös son file rapporte son en- 


Traotiom en ligne diseote d Achemönes 
(9) „nous voyons en ce möme ternpe 
un Tigranes , gendral des Mödes, qua- 
Hind Achemdnkde(8):et nous trouvons 
un Achdmines, at je parle ci,den 
sous ‚ qui dtait fröre (erzds. Je ne 
dis rien de Sapor , appeld Achemd- 
nes dans Ammien Marcellin : c’est un 
passage corrompu (9). M. Chevreau , 
dtonnd sans doute de voir cing gene- 
rations entre ce Xerxds et Cyrus, oreit 
que ce prisoe compte d'un cöld ses 
ancätres paternels, et de l’autre ses 


ancötres maternels ; en sorte qu’ilne Le 


m fase sortir d’Achdmänes que du 
eht6 waternel : mais c’est ca qu’on ne 
trouve pas dans Herodote; 4 moins 
qu’on me change le texte greo , selon 


ji isemblable di 
Ban fe rem de 





ACHEMENES , fils de Darius 


Veut remise sous le joug de l’o- 
beissance qu’elle avait ose secouer 


6b). Qı teı „ia 
Gnade la Aolte Fegypte 
dans la fameuse et funeste expd- 
dition contre la Grice (ec). On ne 
troure point quels autres em- 
plois il dat Pendant la vie du rei 
son frere; mais on voit que, 
Vfgypte s’ötant enoore revoltde 
apres la mort de ce monargue, 
eu y envoya Achdmenes pour 
la remettre dans son devoir (d). 


Cette entreprise futmalhoureuse, 


) Ibidem , cap. XEVII. 


(a) Herod. Hist. lb. YIT, cap. XCVH. 

) Tbidene, cap. FIT, 

(d) Ibıdem., üb. LIT , cap. XIT. Diod. Si- 
el. us. X. 
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car il füt batt par Inarus, chef 
des rebelles, assistes des Athe- 
niens. ° 
ACHERI (Lic v’), benedic- 
tin de la congregation de Saint- 
Maur, naquit & Saint-Quentin , 
en Picardie,, Pan 160g. II s’est 
rendu celebre par la publication 
de plusieurs livres qui n’etaient 
encore qu’en manuscrit dans l’ob- 
scurtt@ des biblioth&ques. I] com- 
menga en 1645 par l’edition de ° 
Yepitre attribude & saint Barnabe. 
pere‘ Hugues Menard , reli- 
gieux de la meme Songrigation s 
avait eu dessein de pı 
epitre, etl’avait dejä eclaircie par 
iverses notes; mais, la mort 
Yayant emmpäche d’executer sard- 
solution, ce füt leP. Luc d’A- 
cheri qui !’executa. On vit done 
sortir de dessous la presse, par 
ses soins ‚ P’plire de saint Bar- 
nabe , en grecet en latin, avec 
les notes du P. Menard, en !’an- 
nee ı645. Au bout de trois ans, 


dom Luc geblia ia vie eties OEu- 
vres de Lanfranc , archeveque 
de ‚etla Chronik 


de V’Abbaye du Bec. En 1651, 
il publia la Vie et les Ouvrages 
de Guibert , abb€ de Nogen , 
avec quelques autres Traites. 
Ayant ensuite ramasse plusieurs 
‚Pieces rares et curieöses ‚et espe- 
rant d’en recouyrer un 

nombre de semblables , il forma 
le dessein d’en publier la plus 
ample sompilation qu’il pour- 
rait, sous le titre modeste de 
Spicildge. 11 fit voir le Jgor a 
son premier tome l’an 1655. Ce 
volume a &t& suivi de douze au- 
tres, dont le dernier futimprime 
on Yannde 1677 (a). Ce rocueil, 


* (a) Payos dans Ig Journal des Savanı, die 


lier cette - 
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en treize volumes iu-4°., est 
fort estimd deceux quicherchent 


& &claircir dans un grand detail 
les matieres ecclesiastiques; mais 
on n’y trouve gnere de traites 
qui n’aient &t@ composes depuis 
la decadence de l’empire romain 
en Occident. Le möme auteur a 
publie la Regle des Solitaires , 
par le prätre Grimlaic, 
et quelques ouvrages ascetiques 
a PD prefaces et ses petites 
notes font voir qu’il ayait de !’ha- 
bilete. Il a eu part * au travail 
critique qui parait dans les pre- 
miers volumes des Actes des 
‚saints deVordre de saint Benoft , 
et c’estä lui et au P. Mabillon 
que le titre de ces actes attribue 
le travail de les avoir assembles 
et publies. Luc d’Acheri mourut 
& Paris le2g avril 1685, dans 
Yabbaye de Saint-Germain-des- 
Pres, ou il avait dt£ bibliothe- 
caire (b). 
’a 
ab rer 1678, pourgnat ca Bpiläe 
1 Joly,mzproche 2 Bayie de faire la parı 
du P. d’4cheri trop peilte. 
(b) Yoyes la Journal des Savans du 26 de 
novembra 1685; et M. Baillet, tom. IIT des 
Tagem. des Savanı, peg. 518. 


(A)_Et quelques ouvrages asckti- 
ques. ] Il ne mit pas son nom au re- 
Sneil geil en pablia, ®* et dont je 





m’en vais donner le titre, tel que je 
le trouve dans la Bibliotheca Biblio. 
thecarım du P. Labbe. Asoeticorum, 
vulgd spiritualium , Opusculorum , 

inter Patrum Opera reperiuntur, 
Tndioulus Christiane pietatis cultori- 
bus ab Asceid Benedictino Congrega- 
tionis sancti Mauri digestus. Parisüs, 
in-4°, 1648. M. Teissier ‚ dans ses ad- 
ditions & cet onvrage du P. Lahbe,, 
dit que Luc d’Acheri publia la Yie de 
saint Augustin, * ä Paris, en ia meme 
annde. 

*t Le türe mima de Towrage , dit Joy, 
‚prowe qua ca nen un il, mais un 
nnd: P R 

“Ri fallai, die Jolr, ajenter meine at 
aplire da In Grande-Bretsgun. 
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ACHILLE. Il y a eu plusieurs 
personnes dece nom. Le premier 
qui l’ait porte n’avait point d’au- 
tre mere que la terre, et ren- 
dit un fort bon office & Jupiter ; 
car, ayant regu la deesse Junon 
dans son antre lorsqwelle fuyait 
les poursuites amoureuses de ce 
dieu, il lui tint des discours si 
persuasifs , quelle consentit & 
consommer le mariage (A). On 
ne nous a point apprıs comment 
elle tEmoigna sa gratitude ä un 
höte qui sut lui inspirer une telle 
docilit€ ; mais nous savons que 
Jupiter, en reconnaissance de ce 
service, promit & Achilleque de- 
sormais tous ceux qui s’appelle- 
rajent comme lui feraient paı 
d’eux. C'est pour cela que le 
de Thetis a ete celebre. Le pre- 
cepteur de Chiron se nommait 
Acnıtıe ‚et dela vintqueChiron 
imposa le nom d’Achille au file 
de Thetis, son disciple. Cela seul 
suffirait pour renverser toutes ces 
€tymologies froides et forcdes du 
mot Achille , que l’on fait depen- 
dre des qualites personnelles du 
fils de Thetis (B). L’inventeur de 
Vostracisme i les Atheniens 
$s’appelait Acune. Un filsde Jupi- 
ter etde Lamie portacenom. (’&- 
taitunsibelhomme, que, parsen- 
tence du dieu Pan ilremporta le 

rix de beautdqu’on lui disputait. 
'&nus, indigndedece jugement, 
rendit Pan amourenx d’Echo, et 
le changea de telle sorte (C)qu’il 
devint un objetaffreux. Un autre 
Acsııe, fils de Galate,, vint au 
monde avec des cheveux blancs. 
Ilyaeucıi: tre autres 
Fe uermenne ‚deux 
juels ne se distinguerent que 

par des actions de chien (a). Nous 
(@) Tird du FI’. Livre de Piolomte, Als 


m 
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omserre lo souvenir de ses bontds. Tout co 
Jeellon verra de monrean, st qui ara bon 

lans les remarques sur FAchille de ce Die- 
onnaire , et tout co quiaura did corrig6 
dans l’Achille du projet, vient. de M, Dre- 
linooart. 


allons faire un article a ur 
celui de tous qui aeu Ei de 
gloire *. 


dkpläutin, Nora ad var Ernätionen 
Historiw , apud Photium, rum. 190, pag. 


*.Daxı fa premire dien , apris ces Vrage 


mois, on Ikailı . 
= Mais avant oela je deis arräter iei mon 
lectenr pour un moment. Volei pourguniı 





LTINSEONIOTE AU LEOTEUR. 
Monsieur Dreliocourt, profeseur en md- 
decine , et doyen de l'universitö de Leiden, 
fourni tant de remarques concernant 

ı je me snnrais les place toutes 





Achille , 





qui lui 
Ei prendre la peine de me commniquer 
um. Ar ner 
la maniöre dont je les meltrais en auvre, 
reulterait. um ouvra 





tamen 
bean im forat ton ailedoneleer Add hecl 
. Tont oe {er 


bien de ca heran a pr. 
on snciens ont dit d’ächäle sa troure, 
dann & reenel, ares une eriinde t une 
irables. Ce tableau est un on- 
Erg ala du alien enla 
ou In site de toutes los qualitds etde 
Vater I action d’Achile Le salones di 
ebi6 contiennent Irtsezactement les 
le etations de tout, avec una haßnite 
@'oavertures sur les rapporla et les allusione 
qui rögnent entre cos matiäres el 
Autres, et sur les ornemens dont on 
rait enrichi ir 


Iusieurs 





1 rocueillir en peu de tempe toot le prof, de 
ee idre quioe prösente. Je 
umsis komme n'eut comme lui les trdsors de 
on 6rudition en argent comptant (1). 
Ben due nr am auge m 
me puise pas ‚ettre d’6laler ici tout co 
Tat ülustre dep, Tyan da le faculss da Hol- 
aa ommuRigus t Achilla, et. 
gen Aulesdanı Toccwion dien ara part an 
pahlie, je sois contrint de n’en prendre quo 
Quelques portios pour les insörer dans mes 
remarques. (us cetie occasion se bäte tant 
quelle vondra, elle mo saureit jemais dire 
Amen prompie, vu Timpatiomcn que jui de 
anlen verrie, et Incom) 
pi r eomhien je I’honore et je 
Yadmire, et avec quelle rooonnaimance je 


u Izeemium, ar 








oe end 








ja6 cot onvrage a para, et 
Ei je sap Folotien Karo 6) 
de Vlisieire den Ousragen des Saramı ‚dans 
lequel on a donnd A l’/ndex: Homericus', et & 
son auteur une partie des lonanges qui leur 
sont dues ; mais, comme calte excellente his- 
est entre les maine de tout le monde, 





2 gen le nnanı ee mai 1698. Yayen 





y compris 
Templins Has dient igres 
Men tie Perdcle qua Hgne quion 





pre ef 


BR seele er 


N. n'yarrien de plus 
‚sant que de voif ce ae la Gröce 
‘vente sur oe sujet. Elle merite lä- 
aus , nonseulement l’Epithete de men- 
teuse de de fabuleuse (3) , mais 
aussi celle de iata , que notre 
terme Vie a n'est pas encore en 
possession de signifier pleinement. 
Demandez aux gpammairiens grecs 
joi oe heros fut nomme Acuuse: 
Io ass vous nepondront , guree quil 
donna beaucoup di Tingei ftude ä sn 
mmöra et ä ses ennemis ; d’autres, paroe 
(1) Le P. Schottas ler a mal ıraduitar par ad 
Jorem redire. 
0) Grmsin mund, Jnvenal. Sat. X, vr. 174. 
(3) oronue > Fahularım parıns 
ofe)iarNoan. Diespe ih, I 
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pl chagrina beauooup le Troyens; 
"autres , parce qu’ayant appris 
parcs qu'ayant appris 


.- 

paissit les 
‚ce quil n’a- 
'autres , parce 


eret de ia 





au grand Eiymologieun, 4 Eustathius 


Yarticle du fils dePelee, devaient pour 

le moins nousavertir qu’ona pris biea 

de ia peine pour rien, en vonlant 
& toute force que 1& mot Achille de- 
gend, des quali personellen du 
6 


'ros de l'lliade. lls auraient pu refu- qui 


ter cette pretention en montrant qu'il 
y an des Achilles avant celuild ; et 
nous indiquer une raiton mille fois 
plus naturelle que toutes les autres 
Pourquoi celui-l4 füt nomme Achille: 
c'est celle que j’ai rapportde , savoir, 
que le predepteur de son precepteur 
avait dtd ainsi appeld. 

(6) Eile de talle sorte.] 
Photios, qui nouss comerv£, uckques 
fragmens dessept livres que Ptolomee, 
M°d’Hephrstion , ayatt remplis des 
plus curieuses bagatelles de Vantiqui- 
t& fabuleuse , a tronque de tellesorte 
ce qui regarde Achile, £ls de Jupiter 
et de Lamie (6) ‚.qu’il faut se donner 
la peine de conjecturer que ce fut 
avec la deesse Venus qu'il entra en 
ooncarrence sur la beaute. On fonde 
cette conjecture sur l’indignation de 
Venus contre le jüge qui confera le 
prix ä Achille. Venus , pour punir ce 
Juge , le rendit amoureux d’Echo,, et 
aid, que sa seule figure le faisait 
hair. C'est ainsi ottus a en- 
tendu le texte de Photius. Mais M. de 
Meziriac partage Ics efets de la oolöre 
de Venus 4 Pan et & Achille : celui-lä 
devint ameureux , et celui-ci de plus 

Se im Mied. Id. I. 

(5) Tuatzes in 1. 

Photins, Biblieihece nam. 190: 
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laid homme du monde (7). C'est en 
vain que l’on consalterait original 
Bear savoir si la version d’ 

ottus est meilleure que celle de 
Meziriac : car, si d’un cötd l’on peut 
dire que les rögles d’une grammaire 
ezacte sont pour Schottus , l’on peut 
dire de V’autre que les auteurs grecs 
ne s’assujettissaient pas & de telles 

les , et qu’il n'est Point rare que, 
vagissant de plusieurs personnes Jans 
une de leurs periodes , le pronom Ze, 
dui , se rapporte indifleremment , ou 





de äla personne la plus €loignee, ou dla 
pl ‚gu ae 


personne la plus prochaine. 

tios n’y sont pas plus scrupuleux. 
C'est la grammaire frangaise qui est 
ncdnd Une merveilleuss erac tude; 
car elle veut que Ton utöt 
Ser on ri bar mine non 

pre en peu s, que de laisser 
en suspens Vespest du Ieteur. Sion 
consulte la raison , ou pour ou contre 
Meziriac et le pere Schottus, 


ze. D'se peut faire qu’une personne 
ha perdu son procd r 


a perdu 
que du jage. Apollon se contenta de 
innir Midas , gi ayait Blämd la sou- 
tence de supdriorite prononcde en fa- 
veur d’A et au prejudioe de 
Pan (8). Par lä, Mdziriao perdrait sa 
Cause ı mais OR se venge aussi 
quefois et de son juge et de son ri- 






val (9); et sur ce piedlä, le päre 
Andre Sehottus aorait mal’ wadhit: 
car, selon lui, Venus-indignde ne 
fait’aucon mal’& celui qui remporte 
la victoire. Il est vrai aussi que, se- 
Ion V’aütre interprtte, elle ne fait pas 

mal au juge inique ; ‚elle se 


©ontente de Jui donner de Yamour 
ur une nymphe, qui , selon la tra- 
ition des anciens (10) , eut une fille 
de lui. Tout bien compte, il semblı 
que Meziriac a du demous; et, # 
avait raison , Photius ou son Ptolo- 
imde seraient bifmables de u’avoir pa. 
&clare que la m&me Venus qui 
dit Pan amoureux d’Echo , le rendit 
malheureux dans ses amours. IL fal- 
lsit nöcesairement marquer cette 


Märirisc , Epttres d’Ovide, pag. 253. 
B) ir dOri m 
de 


















Ovidins, Mi 
dr fl 
ideas, voni 





quelquefois d'un cos 3 
10) ZU wait iradision difffrente de 
he "how en parlon, danı Fariche P, . 
[Bayle na pas donnd set article) 
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circonstance : et on le pouvait: faire 
sans choquer le sentiment de tout le 
monde ; car quelques-uns ont parld 
des Figneure de cette nymaphe pour le 
dieu Pan. C’est peut-#tre fe plus mal- 
ais6 de tous les ouvrages de plume 
ne celui de bien abrdger : il faut un 
‚menit peu commun pour juger 
quelles sont les circonstances dont la 
suppression obeeureit gu ‚wobssureit 
u . Justin n’ 
FE me 
je me suis servi de cette Zensde quel- 
que autre part dans cet Öuvrage. 
Javais mis ici, dans la pre- 
mitre edition, une espece de pre- 
face & Tarticle suivant, que je 
ne supprime qu'& regret. Elle 
contient un Eloge de feu M. Dar- 
LINCOURT , professeur en mede- 
eine & Leide. Tout le monde 
a trouve que je m’eloignais si 
@trangement de Tusage , et que 
je plagais si malune ellepisoe, 
que, pour faire cesser une cen- 
sure si gendrale , je suis oblig6 
d’effacer cela. Mais je declare 
que j'entends que ce tEmoignage 
de ma gratitude.et de mon estime 
soit cense demeurer ici, comme 
s’ül,y &iait repete de mot & mot. 
ACHILLE , fils de Pelee et de 
Thetis, adte Uun des plus grands 
heros de ancienne Grece. Ilna- 
quit A Phthia, dans la Thessalie 
(a), et fat plonge des son enfance 
dans les eaux du Styx , afın d’&tre 
rendu invulnerable; et il le serait 
devenu par tout le corps si sa 
mere eüteu esprit dele prendre 
par un talon apres l!’avoır tenu 
par Yautre (5); mais comme elle 
‚n’eut point cette precaution, il 
y eutun des talons de son fils qui 
demeura sujet aux blessures , et 
ce fut aussi par cet endroit que 
la mort se saisit de lui. Il ne 
(a) Serrius in Easid. Lib. IT, m. 197. 
'b\ Voyes la Remargus (A), num. 8. 
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faut pas croire cependant que les 
auteurs soient bien d’accord sur 
cela; car on en voit qui parlent 
de plusieurs blessures regues par 
Achille en divers endroits du 
corps (c). Je rapporterai dans les 
remaı une autre pr&caution 
de Thetis; c’est qu’afin de rendre 
son fils immortel, elle Y’oignait 
@’ambroisie et le mettait sous la 
braise (d). On le fit ölever sous 
la discipline du centaure Chiron; 
<’etait la meilleure &cole du mon- 
de en ces siecles-Ia. Chiron le 
nourrit d’une fagon assez singu- 
liere, puisqu'au lieu de lait ou 
de pain, ou de tels autres ali- 
mens, il lui donnait & manger 
de la moelle de lion , ou de celle 
de autres betes sauvages 
(A). Les etymologistes n’ont pas 
neglige leurs inter&ts en cette 
rencontre. Ils ont mis a profit 
cette tradition; car ils preten- 
dent que c’est de lä qu’est venu 
le nom d’Achille (B). Il ne se 


contenta pas de lui aguerrir le 
sun ezercioes Is plus p6- 
nibles, il Iui orna aussi Päme de 


lusieurs belles connaissances. 

jais, si nous en cro; Ho- 
mere, c’est a Phenix, et non 
&Chiron (C),qu'il faut donnerla 
qualite de tteur et de pere 
nourricier d’Achille. Les inquid- 
tudes de Thetis ne lui permirent 
pas de laisser son fils dans l’an- 
tre de Chiron pendant tout le 
temps quelle aurait voulu; elle 
Yen tira qu’il n’ayait encore que 
neuf ans (e), et le cacha parmi 
des filles;, deguise en fille, & la 
cour de Lycomedes, roi de ’ile 

(0, Dip Cem. 








meus Hop! a ‚Phot. Biblioth. 
ar 190; Etat zı. 5 

( 's temarque (A), num. 5. 

(0) Aräliodor. Biel, I. Ip. 336. 
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de Scyros, des qu’elle eut su les 
reparatifs que l’on faisait contre 
'royens. La raison de sa con- 
duite, la voici : elle savait, d’un 
cäts, que si son filsallait A Troie, 
il n’en reviendrait jamais; et de 
Yautre , que Calchas avait predit 
u'on ne prendrait jamais la ville 
le Troie sans Achille. La ruse 
de Thetis ne lui servit de rien : 
le devin Calchas decouvrit aux 
Grecs oü etait Achille (f), geil 
evaient chercheendiversendroits 
sans letrouver; etlä-dessus Ulysse 
ayant Et deputd a la cour de 
Lycomedes y demäla aisement 
Achille (D), et l’en retita sans 
Peine, quoiqu’il füt tellement ai- 
me de la princesse Deidamie , 
file du roi , qu'elle lui avait per- 
mis de l’engrosser (E). Voilad’oi 
sortit Neoptolemus ou Pyrrhus , 
comme nous le dironsen son lieu. 
Achille fit une infinite de beaux 
combats pendant le long siege de 
Troie , et avant quel’on et cam- 
p& devant la ville. La grosse que- 
relle qui s’eleva entre Agamem- 
non et lui pour leurs garces (car 
jemnon ayant rendu Chry- 
seis, qui etait la sienne, enleya 
Briseis, qui dtait celle d’Achille) 
),obligea celui-ci & se_tenir 
ns sa tente, sans se vouloir plus 
meler de guerre, et rien ne fut 
capable de le faire changer de r& 
solution, que Ja mort deson cher 
ami Patrocle, auquel il avaitprete 
ses armes , dont Hector l’avait 
Aeponille aussi-bien que de la vie 
(A). Vulcain, ala priere de The- 
tis , fit alors de nouvelles arımes 
& Achille (i) (F). Lamort de Pa- 


(9) Statius, Achilleid; Ub. 7, v2.493, 2099. 
(&) Homer, Mind, Ub., vs. 323 , 209g. 
(h) Ibidem , lib. XPT , os. 818. 

(@ Ibidem , Ib. XVIIT, vu. A62, s0gg. 
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trocle fat vengee bientöt apres 
(G); Achille se battit avec Hec- 
tor (k), et, Payant tue , Patta- 
cha& son charıot,, et le traina 
autour des murailles de Troie 
(H). Priam en nzie lui alla 
demander le Gadarre, ‚et Pobtint 
moyennant une grosse rangon 
(MD. Il ya plusieurs opinions sur 
la mort akaille : les uns disent 
qu’Apollon le tua (m), ou qu'il 
aida Päris a le tuer (n) , en diri- 
geant sa fleche sur la partie qui 
n’etait ein invulnerable; 
autres disent que Päris le tya 
en trahison dans un temple oü 
Achille s’etait rendu pour y trai- 
ter de son mariage avec Philoxe- 
ne, fille de Priam (0). Les Grecs 
Iui firent de magnifiques fund- 
railles , dont le’ dictionnaire de 
Moreri a touch quelques circon- 
stances avec tr&s-peu d’exactitude 
(I), pour ne rien ‘dire de pis. Ils 
Venterrerent au promontoire de 
Sipte (K); et, apres la prise de la 
ville, ils immolerent Philoxene 
sur son tombeau, commeson om- 
bre le demanda. Ce guerrier , le 
Plus violent de tous les guerriers, 
et si brave que son nom devint 
celui dela supr&me bravonre (L), 
aimait beaucoup. la musique (M) 
et la poesie (p), et it pour 
le plus bel homme de son temps 
(N). Si sa beaüte le rendit aima- 
ble aux femmes, il ne les aimait 
pas moins de son cöte (0), etl’on 
a dit m&me que ses amours #’&- 

(A) Homer. Hliad. lb. XXIT ‚os. 312. 

(Ö Ibid. lib. XKIV , va. 558. 

„(m) Quintus Calab. ib. HIT, os. 62. Eu- 
ripide in Philoctste. 

(#) Virgil. Zaeid. 1b. 97, 0. 57. Ovi- 
Aius, Metam. lib. XIT, vs. 580, s0q. 

(6) Dietye Oret. ib. TV; Deren Bhrggiun ; 
Ayeinus, cap. CX; Serrius in Eaeid. lb. 


nos. 57. 
(P) Foyes la remarque (B) de Fartiole 
Acuizuda. ® 
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taient r&pandues sur les person- 
nes de son sexe * (P). Nous ver- 
rons dans l’article suivant ce 
qu’il fit apressa mort, et un mi- 
race qu’il opera dont Tertullien 
a var. Je vous renvoie A’Ho- 
mericus Achilles de feu M. Dre- 
lincourt (g), comme aun recueil 
de literature le plus complet qui 
se puisse voir touchant ce heros 
du paganisme. 

*L’ddition de 167 contiens de plus ces mots 
leman a Fans 0 Basen face oe 
Fi rien Hepait dstr in ntrege. 7 
EEE gib matt 
ver. Sit. 


Pr 


10), ne 
rlent de la moelle de lion : 
Eregoire de Nazianze y jointlamoello 








cerf (3): ste d’Homere 
ade oure (4) : Fauteur du vand 
ne tue de la 
ale art): Beslehere parle 
de ode de sangler et de ceile Sum 
et t trail ion (6) : 
Staos joint ensemble les entrailes et 
1a moslle du Ion, oa, selon Ia le- 
te, 
Da entra lies "de Non ct I madlle da 
louye (n). Philostrate joint au miel et 
au lait ja moelle des faona de biche et 
la moelle des chevreuils (8): Tertul- 
lien se contente de parler simplement 
et d’une maniere indeterminde de 
moelle de bötes sauvages (9): Eusta- 
Ihias verprime Tune fagon encore 
Wil pe 
Hcıe Tastmayk [© Pyuidee dit 
simplement moelle (11). 


Liben. Progyma. pug. 70, Di pas. 91, 
. 199, 4; ein. 


e; 
(5) A en 
1ER Peg. 
8 Tr Tina. 1. Kerr 
1 
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Au reste, c’est une tradition si vul- 
geire parıj les anciens , que Chiron 
nourrit Achille de moelle de lion , 
qu’on ne saurait assez admirer qu'un 
aussi savant homme Yetait M. de 
Girae , ait accuse M. Costar dune 
grossidre ignorance (13) , pour s’ätre 
servi de oes paroles: Fous vous dtiee 
nourri dös votre enfance du suc , de 
7 substance et de l’dma des bons 
ii ‚ tout ainsi qu’Achille de la 
moelle des tions. M. de Girac fait 
lä-dessus une demande qui n’est pas 
d’un critique exäct,puisqu'ellechange 
Petat de la question et qu'elle fait dire 
4 M. Costar plas quil n’a dit. Ois 
est-cequ'il a true, ditil, qu Achille 
ne se nourrissait que de la moelle des 
kions ? Mais voici bien pis : ayant 
allögud entre plusieurs autres raisons, 
Dr soutenir son sentiment, que, se 
Ion Piutarque, Achille fut nourri de 
choses qui n’ont point de sang , il 
ajoute, qu’il ne eroit point qu'aucun 
auteur digne de foi ait derit qu'A- 
‚chile fut nourri de moelle de lion : 
et ndanmoins ‚ il cite lui-m&me tout 
aussitöt saint Gregoire de Nazianze 
int que saint Basile n’avait 
pas eu’comme Achille un centaure 
aupräs de soi, qui lui prösentdt ou 
Char. Cs qui fait vol, poarmit M. de 
CERFS. voir, ırsuit M. 
Girac, que saint Gregsire a toraı cola 
your une chase feinte et Impossible. 
Soit ; mais il ne laissera pas d’&tre un 














morale , ni la verit6 physigue ; mais 
seulement la veritd de relation. M. de 
Girac, qui vent que la moefle des 
corfs ait ei# la seule mourriture du 
heros d’Homöre, suivant Popinion 
commune des anciens, a trouvd sans 


2) Bapliame Costas , sacı. FIT ‚pas. 59 
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doute dignes de foi les auteurs quile 
rapportent, quoiqu'il n’y ait aucun 
lieu de croire nı qu'ils l’aient cru 
effectivement, ni que la chose soit 
veritable. Il a mis sans doute dans le 
möme rang saint, Grögeire de Na- 
zianze pour ce qui regarde la moel 
&e cerf/ line peut done point le reou- 
ser 'quant 4 celle de lion; et par 
juent il a Jui-möme produit un 
t&moin digne de foi, immediatement 
apres avoir dit qu'il ne croyait pas 
qu'il yen eht.. 
Je troure moins surprenant qu’il 


ait cite lä saint Gregoirede Nazianze , 
que de voir qu'il aitignordoe que deux 
auteurs mc » qui sont entre les 


mains de tout le monde, avaient mis 
evidence. L’un .est 
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Achile dis sa naisance er 
i n’avaient point de sang (15). 
T'Aa bien dis anndes que Meiriae 
a fait voir son commentaife sur 
VEpitre de Brisdide d Achille, qu’A- 
miot avait en oela trompe Vigndre, 
et quau lien de dire arec Ami 
Mais ce Philinus ici, comme un now 


enfance , de viande dont il n’a point 
este tird de sang, cest-k-savoir des 
Fruits de la terre (16), il faut dire : 

fais ce noupeau Chiron nourril ce 
‚gargon tout au rebours d’Achille (dr- 
Tiepqus TE Au) A savoir de vian- 
des mon sanglanen (17). On pouvait 
envelopper Xylander dans la m&me 
erreur ;carsa traduction Iatine porte: 


p ‚ par Dostrum autem quo pacto Achil 
le temoignage du scoliaste d’Homere Chiron nutriens iste statlm & natali- 
surle livreXVldel’Tliade; parceluide bus sascuınz canenrısos. I y a une la- 
Libanius, dans ses deux , eume.dans ce passage de Plutarque ; 


une pour et Pautre contre Achille ; 
et-par celui de Stace, au livre II de 
YAchilleide ; que ce heros fut nourri 
de, moelle de lion. L’autre est Bar- 
» qui , sur ce passage de Stace, 
a cit6 pour le möme fait, outre les 
deux textes de Libanius, ces paroles 
de Priscien : Deindd sequitur victus , 
us in Achille , MEDOLLS LEONUM 
pastus est (13). Ces temoins sont aussi 
valables que ceux que M, de Girac 
praduit ‚pour justifier,que l’on donnait 
Achille une autre nourriture. 
il ne faut pas dissimuler que Bar- 
thius nons öte le t4ı ge de Stace 
moelle de lion : «ar, au lien de 
Yabens, Hpretend qui faut lie Jupe, 
dans le passage ol Achille parle aiusi : 











vi 2 4 spissa Isonam 
Tree, seien Im wein men 





Ce que M. de Girac fait dire ä Plu- 

nous decourre quil m’a pas 
consulte le grec:: a comme il allögue 
1a jnes-unes des remarques dont 
Vi ae s’est servi dans ses notes sur 
Philostrate , il se pourrait bien faire 


quil ma point eu d’ 


guide que on 
lutarque dis 





paroles de Vigenere: 
a ee 


. Rhetorieis ex Hermogene. 
ib II 0er. 3a. Damen 





'autre mauyais N‘ 


maise mot drrwpigusn'en devait pas 
&tre moins intelligible pour le sens 
d’au rebours, que les dietionnaires 
loi donnent communement. 
"Ce que j'ai dit, en pronvant la va- 
liditd du temoignage de saint Gre- 
goire , montrg que M. de Giraca cite 
mal d propos Elien , Pline et Aristote, 
our montrer que fs ons 'ontpain 
moelle ; ou que ‚ sila en ont, 
c'est si peu querien. U aurait pu citer 
aussi Galien,, au Hivre XI de Fusage 
des parties, chap. XVII; et il ne 
scmle pas que orfait doiveätre rdvo- 
quien rt jprgue ordinsirement 
jes modernes le passent aux anciens 
naturalistes , Jors m&me qu'ils les 
cusent- de plusieurs meprises aur le 
sujet des liona. Consulter Vossius 

















u 
chapitre LII du IN*. livre de Origine 
et Progressu Idolatrie ; Franzius et 





Bochart_aux livres de Animalibus 
‚Sacree Seripturz , le päre Hardouin 
dans son Commentaire sur le ch 
pitre XXXVII du livre XI de 
ne, etc. (18). Si l’on en croyait V« 
sius, on pretendrait qu’Athende 
-rait chicane Aristote sur ce fait-. 











u anz denis du 
En se choquant. 
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mais, quand on consulte Athende 
mäms ‚on voit qu’il ne dit rien tou- 
chant la moelle , et qu’il se contente 
d’attaquer la durete des os du lion 
a Jarmele Arisote fait si grande , 
wildit ’ils s’en! jaent 
gr Gele ram 


comme d’un 








caillou. On pourzait nier cela sans 
douter qu’ils ne fussent destituds de 
moelle, Ce pourrait dono &tre un 
fait constant , et queM. Furetidre au- 
rait dä möler parıni les autres remar- 
qw'il rapporte sous le mot Lion , 

si lon n’avait enfin verifig Je con- 
traire. Borrichius parle de deux ana- 
tomies de lion faites a Copenhagen , 
Tune il’yavait seize ans, Pautre de- 
peie deux ans #et il assure qu’elles 
‚ot voir beaucdup de moelle, co- 
piesam medullam , os de cet, 
animal , et m&me dans la plupart des 
©n; et ül.cite Severin, qui rapporte 
Tiböre Carrafa nourrit un lion , 

ont les 08 furent trouvds creux et 
uX , comme ceux autres 
bätes (20). Mais uand mdme il serait 
constant que les lions n’ont point de 
moelle , 
recourir & cette raison,, puisque co 
Biest Pas sin qu’on refute les faits 
empran! mythologie paienne , 
et prineipalement loragı" i 
-qu’aucun auteur diga 
parle. Le senl temoignage de 








ge Jai rapportes cidessus, il #’&crie 
lort serieusement : C'est une eirange 


'semblablo, ne filt-ce qu'dn sugant , 
perirait , n'y ayant pas jusqu’ä Uha- 
Ieine des lions qui ne soit venimeuse „ 
prineipalemedt pour un tel dge. En- 
suite de quoi il cite un passage d’A- 
ristote „ portant que les Hons n’ont 
point de moelle. Peine perdue 
tout cela; parce que les anciens euz- 
meines, qui avaient un peu examind 
les chodes, ne regardaient tous ces 


aaa 








. de Girac n’aurait pas dü brül 
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‚contes que comme des jeux d’esprit. 
Ne serait-on pas bien de loisir,, si l’'on 
®amussit A refuter par la physique 
ca qui a &i6 dit du talon du mäme 
Achille et de sa lävre brälde? On a 
dit que sa möre l’ayant plongs dans 
les cauz du Styx pour le 'e in- 
vulnerable , ne put procurer vet avam 
tage au talon, qu’elle tenait 
son fils par lä. Fulgence , au chapitre 
VII du livre II, et le scolisste d’Ho- 
race sur Pode XIII du Livre V, mar- 
quent quelle le tint par le talon. Ceux 
qui disent qu'il mourut d’une blesure 
au talon comme Hygin au chapitre 
CVIL , et Quintus Calaber au vers 62 
du Il*. livre , convisnnent au fond 
avec les deux autres. Servius,, sur le 
vers 57 du Vi®. livre de l’Endide,, dit 
en general qu’il etait invulnerable , 
exoopid parte quä ä matre Lenius est. 
D’autres ont dit que ‚pn consumer 
tout ce que le corps de son fils araii 
de mortel,, ellele mettait sousla braise 
toutes les nuits , et que le jour elle 
Voignait d’ambroisie , et qu’il n’y eut 
qu’ane des löyres de Venlnt qui fut 
de ; ce qui avimt d cause quils'd- 

tait liche cette partie. 

Il y.a plusieurs auteurs qui rappor- 
tent cette conduite de Theti 





‚et qui 
t disent mämerguo par ce mandge , ele 


rant sueprise , fut 
, qui 6tait le septidme, 
)" Nenumoine, Taet- 
faux contre ce conte , 
etdit quül ne sait do Lycopkron a 
pw solle menterie Thetis 
mu som onfanıda Paleds >). Autre 
exemple d joindre & celui de 38. de 
irac, pour montror I danger d quoi 

‚ce trop 


Von 





ire, ou de que] 
cela ost bon pour attraper las parieurs, 
d’est-4-dire, certains savans üires 


que qui sont tonjoare pröts, en ces sortes 


rencontres , A parier que Ton ne 
troavera point une teile chose dans 


(ar)  Biblioch. Ab. FIT ; Schelinst.. 
Homeri Alid. 11, v2. 36; Scheliust..Arinopb. 
vag- 184, d. 

(a2) Hoyen ler Epitres d'Oride de Mäsirine „ 
var. 
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aucun auteur. Ils ne.manguent gadre 
de perdre. Mais, ce qu’il y a de plus 
&tonnant,, c’est qu’ils nient 
fois les choses les plus aisdes & trouver. 
Ten donnerai divers exemples dans ce 
Dictionnaire, 

Ne quittons point Barthius sans re- 
marquer quil pretend 
ine, na en de Zubens, 
@’honneur d Stace, qui par lä ne se 





‚pollodore, 
‚Chiron faisait manger des 
eatrailles de lion , et des moel 

sanglier et d’ours ä son Achille (23). 
Mais peu apres, Barthius reprenant 


Vair de refutation, rejette comme une 
absarditd manii ie 


feste cette moelle de 
an enfant 





gelard 


fait & Stace une de ji 
ment, et que Vapproche des lions ar 
tres-dangewreuse & l’onfance. 


Remarquons aussi .que la raison 


la A It 
Te nel 


que de la moelle ions, pour ha 
nourritare d’Achille, semble venir 
ce qu'ils auront oui dire que ces ani- 
aux sont pı sans moelle; car il 
6tait d’ailleurs plus convenable de lui 
faire avaler cette moelle que de lui 
fournir un autre aliment, vu le ca- 
ractäre sous lequel les poätes le reprd- 
sentent. Ce n’est pas fant saus V’idde 
de bravoure, guriquion Pen paı 
dans un degrd dminent, que sous celle 
d'une colere indomptable : c’est par 1a 
qu’Homäreseproposedeled6crirodans 
Ylliade , ol, selon la remarque d’Ho- 
race, il prend 
ide stoma. 
et oiı il debute par 


Min dudı bed Iinmiäde Axnäır. 


Iram cane, Des, Pelide Achillie 








ur thime, Gravem 
‚cederemesci (24), 


(33) Barık. Comment. in Aehil. üb. II, vol, 
III, pag. 1582. 
(4) Horat. Ode VI, Ub. I, 00.5. 


de Vin 


ACHILLE. 


Or, il est certain que, pour faire re- 
meter & la came de ge garactdre 
par des fiotions proj la podsie. 
© imprimdes du merreilleus'de och 
anciens siöclen, la moelle de lion 
dtait quelque chöse de mieux imagind 
toute autre nourriture. C'est dans 
moelle que se tronvent les parties 
los plas sacculentes de animal, et md- 
me, & ooqu'on les parties 
apecifigues ot seminales. Homere nous 
insinue, par l’ezemple du petit Astya- 
nax, que c’&tait lo morcean d’an en- 
fant gäte ; 
"Aruäraf, ds pr ahr def im) yalrası 
werpe, 
Mund der Ihrzs zahlr wiare. Apr. 
Attyanaz, qui priks quidem sui super gemua 
Medallam solam comedebat ei oriam pinguem 
adipem (35). 
Et les railleurs disent quelquefois aux 
möres que c'est celui" du gendre de 
la maison. D’ailleurs, il n'y a point 
animal aussi colöre que le lion ; et 
c’eat de lui qu’on supposait que Pro- 
methee ayait emprunte le principe 
quiarait Aasyjettile prenzer homme 
la cölöre : 





Ironie 
eppomisse nastro (#6). 


Ce n’est pas qu’on n’eüt pu trouver 
son compte, en donnant 

une konne pour nourrice & Achille, 
irgile a suivi ostte idee, pour des 
reproches de crpaute : £ 


Etle capitan dela comedie des Vision 
naires ne s’en eloigne pas dans cette 
lomontade : ö 

Le dien Mars m'engendra d’une fire ana- 

Bife mgaite Leit Zune.afrense Uomas. 

Parcette clef, onentendra; 10; 
quelques-uns ont choisi 1a mecllede 
Carfprefrablement a toute autre pour. 
Achille : e'est quils etaient frappes 
de la tradition qui lui donnait beau-, 


(35) Homer. Tlind. lid. XXIT , os. 500. 











(26) Bi KVI,UB.H, v3. 
= . ib. IV, vn. 366. Macrob 
PR a 


ACHILLE. 


de vitesse ä la course, et a 
Te Momere a Ihonırer Imenume 


ment, ou de }' de widas uni, 
bien du pied, ou de quel 
autre epi de möme signi 
tion, wollau, weddgun, wider vaxis, 
weni mazlı Marin, eio. = 
tement c’est ainsi que nous recom- 


u eh hiroine ICE : et ainsi blemen! 
ne pourrait tor las blämer 
Homers wed ‘a nero ir fit une che 
ville de vers rei tee trop sonvent, Om 
a done era qui lie indre qu’un 
heros d’une vitesse extraordinaire 
ayait did nonrri de moelle de cerf: 
et on s'est tellement see ä cette 
motion , qu’on n’a pas 
En Fu DM Ei 
ailleurs re d.ce 
feudee de guerre el & Sr de 
1, "Axıane jufäropa Aumonlorre (29) fectic 
ekilen frangentem viros animo 
nino, qui, dans exträme m&pris qu'il 
teı au general de larmee, lui 
dit entre autres injures, 


Va, nach rin, yonz de chiem, onar de ef. 


Cat Vigentre traduit 
Sven ll ine dehilinder © 


Oi une een Izar ya 


Penss par que, si Von deci- Jones 
gar ie ahecue 4 Mm luralite des voix, 
Von jügeät la moelle du cerf ait 
Bourmiture J’Achille, ni 
4 deGirec nit ne mation 
ce qu'il a dit tro) ent, 
octte imoelle a did Da soule nourriture 
du hdros d’Homäre,, suivant Vopinion 
‚commune des aneiens. Mais, quand ce- 
la serait vrai, un vieux traducteur 
is du traite de Pallio (31) ne 
serait point excusable d’avoir deter- 
mind & cette moelle ce que Tertullien 
avait dit en general de celle des bätes 
sauvages. Les traducteurs n’ont point 
& droit.lä, Ile forarum medullid edu- 


2 Yen la prodiimen rum qur 

denne a une nie Genie 

Bee ne FIT EEE 

dessus le pire 

(9) Vomar. a ib, 'rı, v 
Comaeh ir Pül, del 





er 








wen 


153 


eatus (undd et nominis consilium (33) 
labüs vaouerat ab ube- 
rum gustu): Lui qui avoit este nourri 


de moelle de cerf ( d’ois il, mund 
ae ann, ande gi ndei emat 


sucd mamelle de ses lövres), 
Thöodore Marcilius a bronch6 ai 
sur ces paroles, ayant pretendu 
rn a 
vu Xoro ©e qui ent 
ment hat, comme M. de S 
sela Temarand, Om rajt pu remar- 
quer une autre meprise de ce m&me 
auteur. La voici : c'est qu’Achille, 
selon Velius Langus , citd par Cassio- 
dore ‚ devait son nom au mot xsiäer , 
comme s'il et &t£ de cos personnes 
qu’on 2 Dommait = u labeoneı, 
cestä-dire, qui avaient de grosses 
lövres. Lucrdce leor donne le nom 
de labiosus (34), et remarque qu’un 
gmant gi veut excuser ion imper- 
ıs de sa maltresse, dit D 
Alazua, une grosse Üi Pr un beau 
ei spacieux ol baisers. Mais il 
est faux que sur ce pied-lä Achille 
doive gon nom ä Xen, Ldore : c'est 
plutöt sur le davoir .dte matild 
em cette » qocique M. de San- 
maise Pait nie, contre un passage 
formel de Photius,, dont j! a ai fait 
mention, et cuntre co quien a t po- 









Airemeit ae Toni 
„ci i 
Veiciiespı N de Sanale, chi- 


es impı 
ten 
‚xunler, non quöd sine labris fuerit , 
ed qudd labiorum ministerio non usuz 
fan (6). „Jo me nie point 
Aehge lodore ne dise que le de 
'betis, nommd Ligyron auparavant, 
füt. nom Achil iron , d 

cause qu’il n’avait jamais a} 

ses Jävres ä la mam. "ons EI 
kart ei wpersnkyun (37), quöd mam- 

a Tre ini adarile, 
(B) Quo c'est de la quest venu le 





(Oy2MX. de Sunmaise aproursonur gi im 


Arne. ai Sit, in Tertl, de Pal pas. 77, 
614, im. 
(&4) Imre. In. 19. 





„ gu’on pretend. ö 
FHbsiode sur la mfme mjet. Ni Voniws, mi 
Horse Gran; ne sent Pam de pad 

Imas. in Tertel. da Pallio pag. a0t, 
ee me 
(39) Apollodor. Biblioth. kb. IIT, pag. 335. 
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nom d’ Achille.) Nous avons parld des 


et; ies de ce nom dans la remar- 
Nr) de Fatih print, mai 
1 faut parler en 





rtioulier de celle 





dont gie ich. va toujours de 
compagnie aveo la tradition qui porte 
qu’Achille ne fat nourri que de chair 
et de moelle d’animauz. La lisison 
de ces est fondee sur ce 


le mot xınbs signil 
Dent ja noupriture que I terre nous 
fournit. Mais quelques auteurs ont 


1ä-dessus une assez plaisante opinion. 
La voici, selon les termes du 
pöre Gautruche, dans son Histoire 


Ppoetique. Je choisiscet ouvrage platöt 
qu’un autre, parce qu'il a die Ampri- 
Ind plasieurg fi et on „iogeure - 
‚ et qu'il passe poar #tre propre 
Froatie monde 60). Or a a 12 
de fautes qu’il faille plus soigneuse- 
ment remarguer que celles qui peu- 
vent seduire beaucoup de gens. Au 
dieu de lait , c'est le pere Gautruche 
qui parle % et des autres vianlies 
communes, Chiron ne le nourrissait. 
que de moelle de lion oui da sanglier, 
Pour faire naitre en sa personne lo cou- 
rage' ei la force de ces animauz. De 
la vint, selon Popinien de quelques- 
uns, n’&tant ainsi nowrri d’ancune 
iande, on lo nomma Achille, e’est- 
ae, um oma. Quoique la der- 
nidre p6riode de ce ne paraisse 
m dans kes dernitres itions, je ne 
laissera; remarguer, ı°. 
Jest anserrear de dire que Ton n’rt 
nourri d’aucune vianı 
Yon n’est nourri que de 
nimaux; car la ost 
incontestablement sous le mot de 
viande, par opposition möme aux 
alimens qui sont ie durant le ca- 
röme;; 2°. qufilest faux quela moelle 
ne se convertisse pas en chyle, et.que 
@eux qui ne seraient nourris que de 
moelle seraient sans chyle. Ces_re- 
marques ne paraltront pas superflues 
& ceux qui considereront que cette 
doctrine du pere Gautruche se troave 





dans uneinfinit6 d’exemplairesde son 7% 


ourrage et dans d’autres ecrivains 






est fait une ddiuion b Utrecht, en 
en 
I Iatine avalı 


ajonte ia 
2 aloe la 
Bar Ber Anglai la publärent en 
Io) Hi pad. ET, chap. XP, pag-5h, 
fit. god. UELTE, chap. XV, pag.ı 
Layer m bare a un 





Gnoelle de 
Somprise 


ACHILLE.. 


(ho);et gun, dans Yedition oh Ton a 
supprime les fautes, on ne dit pas 
pourquoi on les a ölden. 


par “ 
re 


dire qu’Achille n’avait point goüte de 
lait (fa). Vigendre et Fungerus, se 
fortifiant faussement de V’antorit& 
saint Gregoire de Nazianze, ne ren- 
contrent pas mieux. Ils attribuent & 
saint Gregoire ce qui n’ent que dans 
Ia version latine des Commentaires de 
Niodtas Serron, archeväque d’ 
<iee dans, Ie Bee sur les 
oraisons de ce . Fungerus 
conplat urcahe a ete nourri. sine 
eibo, de ce qu'on ne lui domma a 





manger que 2 meelle 9 2 
"autre veut x signifie suo,et 
quächille at dt? neun sanı ne, 


pour co qu'il fut nourri, non de vian- 
Eee rec nur Names, malı 
de chairs de bötes sau. 


‚ges toutes 

aruca (AN. Frangois Aloano adopte 

la moitid.de cette ‚iere erreur. 

nutrito, dit-il (45), nel monte Pelio 
Chi of 


signifiea sunzA, € XıMös CIBO COTIO. 
I y ena’qui, prenant le mot Arie 
simplerent pour nourriture, fondent 
Pstymologie d’Achille sur ce que son 

:pteur Chiron , au bout d’un cer- 
in temps, ne lui fournit plus ni 
moelle de bötes sauvages, ni quoi 





(4e) Me zu da a Dinlounice Bistori- 
jnignd. 
je) Misirine, Epltres 2Ovide, pag. 248, ch 
ee Berka rt mat non? apben, 
(42) Metal. Comes, Mythol. lib. IX, cap. KIT. 
(43) Catıe verrion ert imprimde avoc les OEu- 
wres de saint Grögoire. 
(45) Vigdadre , Comment. sar Philostz., de la 
Noarnit. d’Acbil «543. 
(45) Dans sa Fabrica dei mondo, qui «st an 


Dictionnaire nurBoseace, Dante, Pätrargus, c., 
imprime a Venise en 1588; in.folio. 


\ ACHILLE. 


ges ce with mat , de sorte qu'il 
fat oblige de yivre de ce qa’il prenait 
3 la chase (46). Mais etait-ce virre 
sans nourriture? Cette lication est 


, apres avoir die 
diene Bar Chiron on. i lui ) 
"art militsire, la musique 
rale, fut.mis sous la- direction de 
Phdnix , quilui apprit et & bien par- 
ler et ä bien vivre, comme il s’en 
vante lui-m&me (47). Il prouve cela 
ä Pegard de la mı et.de la mo- 
rale, par ces vers d’Ovide au Ier. li- 
vrede Arte amandi, vs. 11: 


Piylliriden puerum ciihera prafaeit Achillen, 
anne mel naher fer 








Je les rapporte sans rien changer ni 
& Vorthographe, ni & cithara prafe- 
eit, qui doit ätre change en cithard 





perfeeit, Chacan peut voir quiil.ne 4 


sagit 1ä que de la musique, et nulle- 
ment de P’etude de la morale. Ses 
preuyes ä Tögard de Phenix sont ces 
paroles d’Homere: * 
Teinına gu wphun Adarakparaı rähı 
te iu . 

Mibay m jurip Jusas, mpnzripe ma 

9. 

Verberumgus 
Mais, pour peu qu’on Jise avec re- 
Aexion Te irre de Vihade d’oü cette 
autoritd et empruntee, on verra que 
Decimator s’est abuse. Les expressions 
de Phenix temoignent quil fat le pre- 
mier preoepteur d’Achille. Yous ne 
voulies rien manger, repregente-t-il & 
ce heros, & moins que je ne vous prisse 
sur mes ux, et que je ne vous 
coupasse les morcoaux. Le vin, que 
vous vomissiez sur ma ‚pen 
dant votre enfance „a son 
vers sali mes habita. 

un 5 "Earel six hr 


misit ut docerem ista omnia , 
Oralor ersem, @slorque rerum. 











ann 


Din ie dein van, ein ir peydponı 
viren, 






(4) Decimätr in Therauo iapaeram. Cart 
un gras in-folio, imprimd & eiprich Dan 1006, 
Pour Ta prrmidrt for. 

CB Homer. Ilfadı id. IX, os. dha- 
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Dial y Er he ir hun ia nad 
Win y irn ar Ausland yo 

"Of 7 dvayı apetagar, za) dor 
imexaı, 

Toradu nal zarihurar ini allen 


ner ir ein u- 


Nequs ad sonvirium ire, neque in adibus 
gi neque ir 


Antequam is mais eg0 genibus imporitum 
Obsonio saliari secaso anlen', ei vinum ad- 


morens 
Sep miki rigasti ed, ventem. 


Fine ‚ ejeeians in infanud difheil. 





‚and 
I0ses, 


on est en etat d’apprendre ces 
on ne mange plus sur le giron de son 
wonrricier, et on ne lui rejette 
Boint du vin sur ses habits. J 
ce 


ignez & 
ceux qui font dlever Achille 
sent qu'il fut tirdde 
line, pour ötre en- 
voyd, sousl’habil de file ,älacour du 
roi Lycomöde, oü son deguisement 
lai facilita bientöt les occasions de 
voir de pres la fille dı „comme il 
y parat par Penfant quelle mit au 
monde. Or, depuis quiil fat pere, il 
m’y a point @’apparence qu’on lui ait 
Acandde ‚precepteur : par consdquent 
geint de temps od placer les fonctions 
Phenix apres celles de Chiron. Les 
fautes de Decimator se trouvent dans 
le Thesaurus scholastioa eruditionis 
de la dernidre edition, quoique cet 
ouvı ait dt souvent 
de doctes humanistes (50). 


$0) Jdem  iidem, v1. 
'mier auieur de ce Thesanras »' 
I Faber, Soranıı. I dat roacar 








par 
mp- 





Fun eollege & Erford , et il pablia son 
Yan 1571, aprös avoir smplayd Sans a ens 
‚Sner ia langus lstine. Lowrage fat reimprime 


en 1635, avec les correcuons ei les addinions de 
qui ort mert en 1061, äfdpe de co, 
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steros a dit aussi qu’Achille, ayant 
&t6 instrait par Chiron int son 
enfance, fut el&ve par Phenix quand 
il füt devenn plus grand (51). Remar- 
gerz u je nientands point nier que, 
‚puis qu’Achille fut pre, on n’ait 
recommandd & Phenix de lui ensei- 
'er comment il se faut oonduire dans 
metier des armes, et les cen- 


seils de guerre (55). Mais je n’; 
alarot donndan pikep 


point 
teur. 
Je ne sais si Malherbe avait jamais 
pris garde & ceci; mais ilest sür qu'il 
west exprimd en homme 





bien € qu’il ne faut donner 
qu’an precepteur d Achille. Voicicom- 
me il parlo de ce guerrier au IV®. li 
ra de sea podsies, page 106: 

Ge Bra on a Chin" 


Hehe fait von apprenisnage. 


D faut ui donner seulement Phenix, 
siPon zu Jen rapporter dHiomire , 
qui ne fait nulle mention du.preoep- 
torat de Chiron; et ine laifaut don- 
ner que Chiron, si ’on s’en rapporte 
& la foale des auteurs. M. Menage 
dit ndanmoins, dans ses notes sur ch 
gudreit de Malherbe aus Akon, füt 
‚Premier gouserneur ül et 
Pheniz lo second, Je ne mare 
Point ä l’autorite de Tzetzös, qui, par 


une ezplication alldgorique de ce qu'il 
qrait In dans quelgues auteurs, que 

ix, aveugld par re päre, 
füt mend 3 Chison aut Jar Fendit 1a 


iron qui lui 

yue, pretend que oda veut dire 

‚hiron lui mit en main le jeune Achil- 
le; car ‚outre quil n’y a rien de plus 
froid ni de plus forc# que cette pen- 
see, il faut savoir que Tzetzes ne 
Probve nullement le füit. IL vont ac- 
order, par ses pretendues allegories, 
Homere avec Lycophron : mais com- 
ment sccordera-t-il Homere, qui dit 
gu’ächille, tout petit enfant encore, 

tait sous la conduite de Phenix ? com- 
ment, dis-je, accordera-t-il oela avec 


an Ei Ma prefeneun zn yaliie pa, 


an, con au, 
Wiuemberg. Ilcorrigen encore = augmania « 
Dietionnsire , dision de 68. Eafın, 

Cellare Ya corrigd de namean, 





($:} Dempseri Paalip. ad Rai 
6 AR 
15) Hom. Mind, Lid. IX, vs. Afo- 


un, di 


ACHILLE. 


ceux qui font elever Achille par Chi- 
ron depuis läge de six ans jusqu’ä 
Päge de pubert6 (53) , jusqu’ä ce que 
nonseulement il eüt appris’& se tenir 
& cheval sur le dos de son nioepteur 
(9). mais eussi quil se füt endurci 
aux ezercices les plus rudes (65) ; 
sans compter tant d’autres choses que " 
Chiron lui enseigna: Part militaire , 
la musique , la morale (comme De- 
cimator vient de nous le dire), la 
medecine, et en particalier la bota- 
nique et la jarisprudenoe, comme un 
ancien auteur nommd Staphylus (56), 
et plusieurs autres nous l’apprennent? 
Statius, au Il*. livre de l’Achilldide ; 
Claudien, dans son ouvrage sur le troi- 
site cohaulat ’tionorius; Sidonios 

inaris, dans son poöme IX, 

t cequ’Achille appritde Chin. 
Noter que Pon donne 3 Chiron, dans 
les Commentaires sur les Emblömes 
@’Alciat, et cela sur le t&moigna; 
@Homöre, ce qui ne convient quä 
Phenix, si nous en croyons Homfre. 
Rien n’est ‚Aica frdguont que ces qui- 
P ii les auteurs. 

ai dit quBomäre n’a point parld 
du preceptorat de Chiron. Que veu- 
lent donc dire, me demandera-i-on , 
ces garoles d’Eurypyle ä Patrecle 
dans 





onzi&me livre del’lliade:: 
un ER ar ai wien 
" „don mr iv "AXınador 
EYE Nie 
"Or Kupas ididafs Aumbrars Kır- 
Tas (57); 
Mettez sur ma blessure leı medicamens 
salutaires que l’ondit que vous avezap- 


pris d’Achille, qui a &i instris 
(Chiron, le plus justo des centaures ? Jo 
quelles si 


ifient, non 
ne Chiron ait 


precepteur dA- 
ille, mais seolement quil lui ap- 
rit des remödes. Chacan voit la di 
frenos de cendenz chases. Monconis, 
dans ses Voyages, nomme cent per- 
sonnes qui lufappremsient des reastter 
et des seoreta de guerison : es gene-ä 
(53) Pindar. Nem. Ode III. 
(NTE ainkräng na) Adern pe 
usvos. Bodem wiens a pallo et pracepare. 
Greg. Nasians. Orat. XX. 


(69 Sa aa u IT, ne 
II est eitd par Natal. Comes , li. PX. 
IT, ot dans les Commentaires sur Ies 








Embiämes d’älciat. 
(57) Homer. Died. lih. XL, vr. 89 


ACHILLE. 


poartant n’avaient pas dtdses 
gues, nelavaientpoint dlevd dans son 
enfauce. Les professeurs en d ans 
i enseignent, ou apprennent publi 
Tüement Cent bons Hemmddes dPleurs 
Auditeurs , ou en particulier quelques 
Teoettes fort rares d de amis distin- 
‚gues, sont-ils pour cela ce qu’on ap- 
le precepteurs ou gouverneursd’un 
ame? Et, sans sortir de ce 
passage d’Homäre’, ne voyons-nous 
par Achille i apprend des remödes 
Patrodle, nedanmoins il n’a- 
Yait pas sis pröoeptenr ? Pour entrer 
done dans 
dire: Achille fatelevdpar Phönixde- 
ih Ikge od Ton pet apprenälen 
wa 1" ’on peut apı ire 
Bien parler et & fire de helles a0- 
tions; mais quil ne laissa pas, dans 
cet intervalle de temps, ou n 
d'ouir les legons de Tbiron. Cest 
&insi qu’un sooliaste a pris la pen- 
sde &lomire; Saril remargne qu- 
pollonius, qui feint iron des- 
Edit au Bord de Ih mer pour sou- 
haiter un bon voyage aux Argonau- 
tes, et que sa femme P’y acoompagna 
tenant ille entre ses bras, et le 
montrant & P£lee, a suivi les podtes 
qui sont venus aprds Homöre, et ar 
avec euz Chiron nourrit 
petit Achille, chose dont Homere n’s- 
yait fait aucune mention. ’Hxersößnew 
“ nos moi Me on wurrek, 
rs Kelpavac alyar air "Arne mragi- 
was. "Oupes di oödiı vasirer alyn (58). 
Apollonius a &t6 fort excusable, 
paisqu’il n’a fait que suivre la foule ; 
Gar qui a’ point parld de Chiran 
= jui qui avait devd Ask? 
?est-oe point ce qu’ ‚ce 
que Pindhre (60). 0° Guuripide (6), 
©e que tant d’autres poötes (62) ont 
chantd? 'hon (63) , Platon (64), 
Apollodore (65), (&) , Piu- 


(58) Schell. Apallon. in lib. 1, vu. 558. 
Up) ram nn. I: 








(©) De Yonat. pag. 973, 
Hipp. im. I, pas. 32, C. 3. 
a Fe 
(65) Biktio. Lb. III. 
(09) Hin. Naulih. KEY, cap. P. 
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ta (67) , Pausanias (68), Clement 
FAR (69), Philostrate (70), 
Libanius (71), saint Gregoire de Na- 
afanze (72), et plusieurs autres moins 
anciens (23), n’ont-ils point dit la 
möimechose? Mais, d’autre cötd, oeux 
gi ‚ont fait mention du pr6ceptorat 

le Phenix (74), ne sont pas en plus pe- 
tit nombre. Il ne fantdonc pas tant s’6- 
tonner que , m&me selon quelques an- 
ciens auteurs, Phönix et Chiren sient 
€t6 tous deux precepteurs d’Achille : 
il se faut contenter de dire que ces 


d’Homiere, il faut chosed 





Io 1e- 
conrs & Decimatge et ä ses complices ; 
car, ontre que Me ne mangue point 


wils exercärent cet emploi en m&me 
temps ou Pan apres Yautre, ni lequel 
des deux fut le premier, on ne peut 
le mettre d’aöcord avec Homäre, qui 
en cas de concurrence, le doit em- 
bautement sur lui. Considerez 


ien ces deux pastages : 
on ui vordere opel corda 
Nester, etindomiil Phaniz moderaior alum- 


ni, 

gairun uber aeres linangue andre roleztem 

fatiden, all frangebatcarmine Chiron(75) 

C'est le premier, et voici Pautre : 
Tenero ste Blandus Ach 

Samifor Kmonium vörasbeı Pelaa Chiron. 
Sympos. lb. 17. cap. I, pag. 060, F 

er a zer Lu par. So, Fr 

(®) In Lacon. pag. 197. 

(69) Stromaton Ib Z ‚ pag. 36, B. 

(99) In Heroic. pag. Öß, 4, et 705, 4. 

.pa6. 71, A} Pag. 9, ©; 
a 


E77 












3) mer. pages 17, 3, 
Died. ib. I, vr. 
Er = u 
ier prinnpanzı Scheli, 
1 a. Ian X Trader MB. Bien Ib, ITS 
ACHT um. FI nap io. BE: Cicero, db 
Or Tas HaTr cap Tor dersee, tb. IR, Zac 
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Nee senior Polens natam comitatus in arma 
Troica, sed caro Phaniz hershatalamnc(6). 


Xdnophon (77), et Lucien (78), qui 
donaent & deux teurs d 
Achille , sont exposes dla m&me hat- 
terie que Stace; et au pis aller, sont-ils 
Homöre, que Decimator a donne pour 
son garant ? Notez qu’encore que 
Stace dise que Phenix accompagna 
Achille A Troie (79) , il ne s’ensuit pas 
qu'il le fasse successeur de Chiron ; 
car il exprine assez clairement que 
Phenix avait dt aupres d’Achille 
avant ce voyage: il nomme celui-ci 
alumnus de Phenix (80). Pour ce qui 
est de Tzetzös, qui nous conte, dans 
son commentaire sur Lycophron, que 

ayant mend Ph£nix & l’antre de 
Chiron , oü Achille dtait dlev, lui 
dit: Yoild ton file, conduis-le done 
‚comme un bon pöre doit elever sonfils ; 
il.ne prouve rien contre moi, et il 
n'est, point favorable & ceux qui vou- 
draient recourir & 9 distinction de 
‚gouverneur et de pf£cepteur , qui est 
si claire dans Plutarque & l’&gard du 
fils de Philippe, roi de Macedoine. 


Voyezl’article Lrsimachue. Jene pense 
pas que les nous Ia fassent voir 
quant au m&me temps dans ces siöcles 


ai recules ; eten tout cas, il ne paratt 
int que Pelee ait commis & Phenix 
[a coadjutorerie de Chiton; et si Tzet- 
zes, en s’erprimant tout-d-fait mal, 
avait voulu dire cela, il ne meriterait 
point de crdance. C’est an auteur trop 
nouveau-venu_ pour meriter d’ätre 
suivi & ldgard d’un fait Von ne 
taccorderni avec Homire, ni avec 
les auteurs anciens qui ont attribud ä 
Chiron Peducation du petit Achille. 
Finissons cette trop longue remar- 


ıe un trait qui ttra bien 
Hardk Je ne sanrais qufy fire : Jose 
avancer quil ne faut lire te dis- 


cours de Phenix dans le IX*. livrede 
Pfliade, pour admirer ceux qui 
mirent encore aujourd’hui ce poäme; 
car sont-oe lä des disoours dime de 
1a majeste du poäme &pique ? Et Ho- 





(76) Idemn, lb. II; Silva I, v. 8. 
(57) In Convir. 





(80) Meurins ei Canteras entendent par le 


‚mot woupurphaas, dens Lyeophrom s'est servi_ mi 


wow designer Phfni 


ix, que erlafei aralt dd 
%päre nowrricier d Achilhe “ 


ACHILLE. 





racaqui, ‚de M. Moreri (61), 
ie van dans 116°. ati da 1%. Tr 
wre, qu'il_avait appris Plliade par 
. mille inu 

born denn lautenr de Iiae 
cet &loge , qu'il eonrt toujours d son 
bat, gan va vite d Ja conchwion.: 
semper evenlum festinat B 
ee aut, amwerailil an Alpe de 
Yarıde greoque, charge d’une com- 
mission tres-importante et tnis-pres- 
sante? Pamuserait-il , disje, d do pe- 
tits contes de noarrioe et au recit 
de sc ville arenturcn? 


uber 
titude, qu’Ül; 





tient & cs qu’Ulysse lui- 
dans sa harangue aux gendraux del’ar- 
ınde, ca fut Iui qui presenta, non-seu- 
lement 4 Achille, mais aussi & toutes 
les jeunes demoiselles de Ia cour , ces 
bijouxetees armes (83). SiPons’en rap- 
porte ä Hygin et aa jeune Philostrate, 
c’est encore Ulysse qui les pr&senta, 
&taut Ian des ambassadeurs que les 
Greca erentä Lycomäde, ponr Iui 
demander Achille. Que ei on s'en rap- 
porte ä Stace, on dira bien ea 
ne fut pas Ulysse möme, le chef de 


Vambassade , qui it Vetalage ; 
on pas que dt faire par an 


mais u 
marcha: uelques modernes disent 
e 


Ohand (8$). Je n’oserais sautenir qua 





her qu’A- 
Eile ne naiv ifo (8), et Dec 
case Ciofron d’avoir pris Je Als pour 
le pöre dans ces : Ne 


'co enim... 
suum ü audire voluisset. 


C'est Langius qui se trompe, et non 


Fitare d’Achille ;Pomey, in Pasıheo M 
(85) In Cicer. de Amict. , cap. 





ACHILLE. 


Ciodron. Voyez la remarque (A 
Sn Y; ae mie > 
(ui avai 'en- 

S de ] ‚chi dit san jun, 
"il 'exem| une It. 
Kendrative anss: prömaturde quo la 
. Ndanmoins la bonne instruo- 





ellelon „voulait mo- 


raliser sar Chistoire pogtique, on di- 
rait ä Montaigne que cette aventure 
du fils de P£lde est un avertissement 

’on a beau faire re le de- 
vant d l’ducation, elle ne laisse pas 
de succomber sous le poids de la na- 


ture. 

Je dirai em pasant que les fictions 
des anciens seraient un peu plus sup- 
portables qu’elles ne le sont s'ils »’%- 
taient donnd la peine de ne pas tant 
se contredire les uns les autres; mais 
il paratt qu'ils ont regarde leur his- 






sans depen 


Bun 


tirer de Yantre de Chiron (88). Jene 
sais pas comment Barthius a pu trou- 
ver que, selon le calcal de Stace , il 
fallait que le fils d’Achille eft plas 
d'un an lors de Pambausade dUly; 


(06) "Rs Aydrers irmuark. Barthias 





ins te 0er 
parelaı danı la page ı' at dansla je 1685 
Dane TI1 dh Cohen mühe 
ndanmoins il di dans la. gu’ hpollo- 


are ne manyne poins Tage Wdchili 
(8) Stat. Aehil, Lib. II „ve. 234 
88) hide vr. 6. 
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(89); car, quand m&me ce jeune hd- 
vos auralt joui de la belle dis le pre- 
mier jour, son Als aurait pu naroip 
que trois mrois & Varrivde d’Ulysse. II 
I en« quiont dit qu’il reitera la dose 
sa maltresse aprds les premieres 
conches, et qu'il en eut un autre fils 
(90). Mais puisqu'il &tait nd avant le 
voyage des Argonautes (gt), entre le- 
quel et Pexpedition de Troie les chro- 


.  nologues mettent pour lemeins trente 

ans (92), jugez si les anciens podtes 
leurs calculs. 

alors de nowwelles 





etMM. Lloyd , Hol „Mordri, etc., 
harkent, ‚des armes impendtrables que 
hetis fit faire & son Als par Vuloain, 
pour Pexpedition de Troie ; car, en- 
core qu'elle'eüt dejä renda le corps 
invuloerable en le plongeant dansie 
Styx, on sait quil y a peu de pröau- 
tions qui paraissent superflues & la 
tendressematernelle. Haheen voulu 
marquer oes deux precautions de The- 
tis quand il adit: 
Bien que 1a möre alt a ses armas 
djowid la force des eharmas (93). 


Mais ndanmoins il ne les a pas mar- 
qudes, paroe que son expression fait 
Plutöt penser que Thetis donnades ar- 
mes fes A son lils , que penser qu'ou- 
tre qu'elle lui avait charmd le vorps 
Ies arımes quelle ai donna sta td 
. Mönage, qui censure 
Y dePerpression, 
erpadlene ui, dan le ds 
ient qui, dans 
De chogue pin le vraisemblable (of) 
De plus, ce n’est pas ä Tauteur d’un 
dictionnaire & supprimer une chose , 
sous ombre a ete faite inuti- 
lement. Il Jui sußit quelle se trouve 
dans les livres, sauf 4 Jui & nons for- 
tifier dans le besoin par son sages rd- 
Aexions. Or, il est certain qu’un an- 
cien autear nomm# Philargque ou Phy- 
larque, avait laissd par derit que The- 


Barth. in Statium, com. ZII, pag. 1684, 
"7 in il 

Weyes Rustatbins in [lied XI, at Piol. 
a ten in 
I, vs. 558. Valer, 








satle 


Tarag. nn. 
3) Malberbe, div. III, DR 9 
Ge en a 


 Chronel. Frane. iom. 
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ti, voyant quelle ne pouvait driter 

 Ackille alt au ige de Troie, 
Fit supplier Vulcain de fire des ar- 
ıncs poar Achille, ä Vöpreuvede toute 
force humaine (95). Vulcain ayant 
fait ces armes declara qu'il ne les li- 
\rerait point qu'aprds avoir obtenu 





de Thetis ce quelle ponyait aosorder 
de plus pröcieuz. Eile ven däfemdit, 
offrant de timoignersa reoonnaissance 


par tonte sorte d’autres services; mais 
voyant qu’il ne voulait que lo service 
personnel, elle Iui promit de payer de 
sa personne, pourva que les armes fus- 
sentpropres ä Achille, coqu'ilfaudrait 
essayer sur elle-möme, qui etait de la 
alle de son fils. Valcain, content de. 
son maxche, livra les armes ä Thetis, 
qui les endowsa et s’enfuit. Ce pauvre 
boiteux,, ne pouvant l’atteindre, lui 
jeta son marteau et la blessa au talon. 


On a done pn dire en gendral que & 


Thdti Bi faire & son fils des armes im- 
et Pour sa premidre campa- 
Pax Mais paisqu’Homöre est ia u 
‚Sipale source od il fallait puiser 
cet article, il ne fallait pas „ublier 
w’aprds la mort de Patrocle, & qui 
Hector avait ötd les armes Fxchille, 
Thetis en obtint d’aatres de Vulcain. 
C'est un des plus beaux £pisodes de 
Tiliade, etil aservide modäle ä Vir- 
gie geur tun meilleurs morceaux 
ie} melde. unöritait done bien quon 
en touchät quelque mot. Remarquez 
ıe ‚selon Servius, les armes que Pa- 
ocie portait quand il fat tad, Ayaient 
&i6 faites & P&lde par Vulcain (96). 
(G) La morı de Patrocle fut vengde 
bientdt Er Moreri a eu raison de 
dire qu’ächilfe reprit 
mes, que la pet de Brisdis lui avait 
fait metire bas. En eflet, puisque 
toute !’lliade ne comprend qu’une an- 
nde (97), selon le sentiment du P. 
Mambrun, dans son Traitd du Po&me 
epique il faut que depuis la retraite 
Achille jusqu’ä son retour ä l’armee 
apres la nort de Patrocle, il ne sc soit 
R0s6 que pen de mois. Ainsi, Mal- 





& 





‚erbe tomba dans une etrange bevue 





WATT 
(97) M. Männge, Ohserrat. ser Malberbe , 
Daß, Ar, era quelle en comprend beaueonp 
Bine. 


ACHILLE. 


lorsqu’il debita comme un fait certai 
qu’ächille ayait did meuf ans devant 
ja ville de Troie sans se battre. 

Achills, & qui la Gröce a donnd 

Deren eeragean Kan que lan eur, 

en ane dane Lfd den 

an 
Berque(B). ui 


Sarrazin, troı t 
cat endroi de Malhane qui vonder 
imiter avait dit dans une ode qui est 


Mais M. Menage a corrige cette faute 
(99) dans Fedition qu’il a procurde des 
@uvres de Sarrazin; il fit mettre neuf 
mois au lieu de nouf’ ans. Au reste, 
celte comparaison d’Achille avec un 
enfant qui pleure pour sa poupde a son 
fondement dans T’linde, oü nous 
yayons quächille aprda ayoir perda 
sa concubine Briseis, court, fondanten 
larınes, en faire ses plaintesä ea möre, 
et que sa bonne le console tout 
comme .s'il et et un petit gargon. 

Kuypl rb pur warkpafer, Ira iger’ in 

Firinake, 
Tiavor, mi main; mi dien Qplras 
> Taero ahıdor; 


” % Oi 
Efaide, ri Re Tin, Tre üdener 
100). 
pi + a ae 
larugne forum demalsit, verbungue disit 
Fri ‚ quid fies ? quis verb tibi mentem ina- 
‚sis maror? 














La_majeste de Y'epopee souffrait ces 
naive en oe temps-lä ; n’en 12 
donc rien. Convenons du beau genie 
d’Homöre,, convenons de la f&condite 
et. de l’eloquence de sa muse ; mais di- 
sons aussi, od ie 

Si foret hoc nostrum fato dilats in arm , 

etc. (101): 

Le trafna autour des murailles 
da Troi. YPersonne pentztre nlarait 
dit avant Virgile que lecadavre d’Hec- 
ter fut tratnd trois fois autour des mu- 
railles de Troie . 





Tor armen Hncos rptarerat asera mare. 





ACHILLE. 


Homöre n’arait marqud le nombre des 





tours r.rapport au sepulere de 
Patrocle, y Nest pas hors d’appa- 
renoe que Virgile ait converti en trois 





circuits autour des murailles les trois 
eircuits autour du sepulcre, desquels 
Homdre ayait expressement fait men- 
tion (103); quil les ait, disje, con- 
vertis de oetio sorte, ou par un de- 
faut de memoire, ou poor faire un 
meilleur vers. La liberte de cette me- 


tamorphose n’a &td imitde presque de 
ne : vous ne voyez pas plus les 
is eircuits des murailles dans les 


auteorsqui ont vecu apres Virgile que 
dans ceur. qui Pont preodde. Söphocle 
104), Euripide (105), Ovide (106) , 
jae (107), Stace (108), Dictysde 
Cröte 19)» Platon (110), Ciceron 
11), By, 112), Philostrate (113), 
ibanius (114), Servius (115), Taetz 
34 (116), Eustathius 
bien du trafnement 


Souvenir, quiait nommement 
trois eourses autour des muuraillen 
trois coarses autour du tom] 
anteur se nomme Pindarus Thebanus; 
ila eis cite par le vieux scoliaste de 
Stace, ce que Vossius n’a point su 
u, Bartbius a souvent parle de lui 
0 le gros volume deses Adversaria, 
et ailleurs (119). Je sais qu’Ausone, 
dans le sommaire du XXII*. livre de 
TNiade, debite qu’Hector fut tratnd 
trois fois autour des murailles de 
Troie; mais je sais aussi quilen a 


ki? 
CE In allem 1, 29. 
Po I, vo. Son 


(108) Achifleid. ib. I, vu. 6. 
(ueg) Zip. I. 
(z10) De Bepabl. lb. III, vom. II, p. 391 B. 
(v12) Tuscal. I. 





Homer. Hiad. ib. XXIII, vr. dr et 


















„ Histor. lat. pag. 819- 


Commentsire sur Stace , 
Pa DT 393, 1609. 
TOME 1. 


ib. que dans le podme me&me. Virgile 
Obee 
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&te censure , et que cette faute a fait 
eroire ä P’un ses commentateurs 
qu’Ausone n’a point fait tous les som- 
maires que nous avons sous son nom 
(120). Au reste, le tratnement de ce 
cadavre, les discours qu’Achille tint & 
Hector pr£t ä expirer,, Ja liberte qu'il 
accorda & qui voulut d’insulter et de 
frapper ©e Corps mort, cette Ame ve- 
nale wi se laissa ainsi persnader & 
force de riches presens, de rendre ä 
Priam le corps de son ls, sont den 
‚choses si eloigndes, je ne dırai pas de 
ia vertu heroique, mais dela gändro- 
site la plus commune, qu'ilfaut neors- 
nirement juger ou qu’Homöre n’avait 
aucune idee de P’heroisme, ou qu' 

n’a eu dessein que de peindre le ca. 
ractre d’an brutal. Il nousrepresente 





Achille gui souhaite davoir ascz de 
brutglit pour manger crue la chair 
d’Hector: 


Al ydp wär airsn pi pabnns wei Bupde 
"nu rather pi Ban aan), 


Uünam enim ullo pacto iprum ma füror 
Crudas dissecantem carner comadere I 


O.na möme compris ‚pour 
faire plus d’honnear Troahiee, il 
ne Tahit 's donner ä son ennemi 
autant de lächete et de faiblesse qu’il 
Iui en donne. 

(,Funsrailles dont le dietionnaire 
da Moreri a touch6 quelques ciroon- 
stanoes avec trös-peud’ezactitude.]Cet 
auteur a dit que les dieux pleurerent 
dix-sept jours la mort d’Achille; mais 
il ne fallait pas citer Homere sans co- 
ter le lieu oü il parle de cela. Ce ne 

;eut pas Aire dans l'lliade; carilya 
Port Bien obserne la rögle qui defend 
d’ensevelir le heros d’un poäme 

















2 
erde aussi. 11 cüt douc fallu dire 
"Homdre parledes fundrailles d’A- 
bie dan le XXIV*, livre de ’Odys- 
a6e, oi il amene cet episode äl’occasıon 
‚des galans de Pöndlope tus par Ulys- 
se. C'est d tort que, dans Vedition 
d’Amsterdam , on a fait venir les con- 
tinuateurs d’Homäre ä la place d’Ho- 
mere. Cen’est pas tout : il m’eft point 
fallu dire Zes dieux en general, sans 
apecifier ce quHomöre margue, que 
(110) Woyen les Distribes de Mariang. Aocur- 
sims zur Ausone. 
(121) Mind. XXIL, vr. 246. 
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" Thetis , acoompagnde des deesses ma- 
rines, vint au camp des Grecs pour 
rendre & son fils les devoirs fun&bres 
conjointement avec eux, et que les 
neuf Muses y tinrent bien leur partie 
parleurs chants Jugubres. On pouvait 
Giter Pindare pour ce dernier 









wayd m mupdrnäger 
F'Euana veplin 








$ dBarirur 
qürz nei gölunn ö- 


Ude ya 
. as San Adler (122). 


nuum virum eiiam mortuum hy 
dearum tredere. Ce que le diction- 
maire ajonte, sur la foi dllomire en- 
core ‚ qu’ensuite de ces dix.sept jours 
Ver jaunes gens de la Thessale 
las fundrailes d’Achile, ob is plau- 
rerent couronnes de d’amaran- 
te, devrait &tre naturellement au 
möme endroit de ’Odyssee ol est le 
deuil de dix-sept joars 1 Sependant a 
n’y est pas, et jai ur 
MT Moreit ne se ae servi du Idne 
livre od l’on avait mal ra} 
‚rdmonie dont Philostrate fait Senn 
dans le tableau de Neoptoldme. C'est 
gqu'ayant dte ordonnd aux Greca, par 
Voracle de Dodone , d’aller faire tous 
le ans Yanniversaire d’Acl le, les 
Thessaliens furent les premiere qui 
joignirent des couronnes d’amarante 
aux autres cdrdmonies. 





ACHILLE. 


jw’aprds la, oorrection de oe panage, 
Than Yorsius so soit ariad d’accuser 
Pline de mettre le tombeau d’Achille 
au rivage de Khetde, et oelui d’Ajax 
au rivage de Sigee (123). Pline a fait 
tout le contraire. Solin, par un abus 
gai lei Fr men ‚a trans- 

ce sepulcre sur un autre cap voi- 
“e, „gave sur cal ui Bee ci 

tait le tombeau d’Ajax (124). Cette 

zmeprise se trouve dans los Eı 
’Alciat. 


Kaciden tumulam Bhateo in liore carnis (135). 


Ses commentateurs avouent qu'il s’est 
trompe, & la r&serve de Pignorius, 
qui a soutenu le contraire. nat; poar- 
tant terlain, par le temoignage una- 
mime des auteurs, que ic tombean 
dächile dit au rivage de Sigi. 
Nous avons dejä t quon yal 
tous les ang I Pe ‚sacrifices 
la tradition dtait que son fantäme 
faisait voir arme et, en posture mena- 
ante; ce quin’emj 
N 1 youloir s’abouc ar si 
1 crois mäme qu’on a dit qu’ 
\ faisait des miracles d ce tombean. 
Voyez Yarticle suivant. 








(L) Son nom devint celui de la su- 
preme bravoure.] M. Moreri, sans ci- 





ler Kim chapitre, prötend u qu’Au- 
‚elle a dit que, quand on veut par- 
Te EEE ET BEP 


gendreux, on 





auteur en rapporte ie rain. 
stances prises de cet endroit Euler 
gelle, sans nous avertir d’od 








les 
„Bd Lomerreren au nteire prend ; de sorte qu'ille cite, non 
de Sigde. ] Presqne tous les diction- Band il le faut, mais wand il’ne le 
naires le ient. Lilo) d. reje- faut pas; non geand il ui emprunte 
tant les autres citations de w’il son bien, mais quand il lui donne 
ayait, tronvöcn send Fe ns ® Mine m pa. za arit 
tienne, garde celle du cap. ins (12 tallegne 
Xildu IV*. „fire, mals Atort car Pline m : rer ‚Or, ce wetait 
ne lu tombeau qui etait point seulement la vigueur 
Möge YP parle de gelut qu’cn disait: S4tait aut selle quon faisait paral- 
Grelame zei du Ba. Cm 
au u ivrequ'ildit 
availcu une ville nom Kr green 


lopris dı aller dach, 
“ 
war la edle de Sigde. D est dtonnan! 


(san) Pinder. Ihm, Ode PIIL, yag. IB). 








ep. 

(125) Aleisti Emblema CXZAP. 
in Vieh Apallon. ib. 17, 

en Fehe 


12 im . 
ROT un 








ACHILLE. 


tre au serrioe de Venus qui faisait 

donner le nom d’ächille ; temoin ce 

debauch6 qui, se sentant dejä mort 
ax Y 





rerament plus 
ilon & la perte 


que diziase : At hi 
ai sunt! Non 
tm ipse nugeior,, 


fon jam mor- 
tam isti quäm 
enim 6x te 


Ser cars wis a. len: 
Le dictionbaire de Charles Etienne, 


dans'edition de Paris, en 1620, re- 


wuo et oorrigde par Frederic Morel „ 
Drofesseur royal et dans celle dee: 
mive, en 166, oorrigee enoore d’une 


es nobilitatus ‚ sod ex lateri- subs! 
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coles le principal argument d’une 
secte, son Fer Ce qui ne vient 
pas tant de ce qu’Achille etait un in- 
vineible guerrier, que de la dificulte 
t-d-fait embarrassante que Zenon 

@’Elde proposait contre Vexistence du 
mouvement (130). ll mettsit une tor- 
tue en comparaison avec Achille, pour 
montrer que jamais un mobile lent qui 
it Tant soit peu un mobile 


. vite n’en pourrait ätre devanad. Ca- 


lepin, citant d’ailleurs fort mal Au- 
Iugelle, met argumentum et non pas 
argenkum ; ce gui nous apprend que 
le mal vient d'une ancienne source , 
qui a forme comme deux branches de 
Copistes, Les uns ayant d moitie che- 
min perdu argunientum „ apparem- 
ment par la faute de Fimprimeur qui 
titua argentum, ont &td cause que 
rs dans conservent de main 
ea main ce dernier mot ; les autres, 
& cet dgard, n’ont point encore for- 
ligne. Äinsi ceux qui vont ä eur, 
Ommesat Air! Io gorrasteure de Ca- 
pin , eritent ut qui s'estglisse 
bantre brauche. 


iafinitd de fautes, ä ce que letitre dans lautre 
porte , attribae d Aulı 


Ile bien cite, 





it, 


it insurmontable , ou 
insarmontable. Tante 


tar, et > 
geadeieinsupen rabils etinsolubile(129). 
‚texte latin de Charles Etienne Be 
s’entendre en ces deux facons, etj 





coap 1 On se rooon- 
matirait conpable, on 
w de Vaocasation 
ulagelle ce qui rogarde oe 
argenlachillin. Mais ni) Btien- 
me, ni ses correcteurs, ni M. Lloyd , 
ni M. Hofman , qui Pont suivi pied & 
ed , ne penvant se jostifier Faypir 
Y7 . 
en en Dr 
qulon se sert de P’epithöte d’achillen, 
et l’on appelle ordinairement dans les 
DATEHNE. .. n: 
2, Car. Stepbanus in Dietionerie , Voc. 


(M) Aimait beaucoup la musique. ) 
M. Mordri en a parld avec tris:peu 
dexactitude. Il a dit qu’Homäre fait 
souvent connattre que la son de la Iyre 
avaii un merveilleuz pousorr pour faire 
passer la colere d’Achille et calmer 
ante passion furieuse qui ayait tant 
donne depeine aux Troyens. Il ajoute 
idihenee Pa remarque aussi apres 

eopompe. Mais il est certain qu’on 
ne remarque dans Homöre siaon que les 
deputes de l!’armee trourerent Achille 
‚chantant sur la Iyre les belles actions 
grands hommes, poor se divertir. 


Tre Bu ankra mepasjurer abpuyye 





r 


D 
Fee (131). 
Achille, 'offense par Agamemnon „ 
avait alors abandonne, de depit et de 
oolere ‚ la cause oommune. Cest tout 
ce qu’Homöre nous en a} Pour 
des retlexions , il n'en fait point sur 
Yoceupation od les ddputes trouvärent 
Achille ; c'est Athende qui en conclut 
qu’Bomöre a voulu signifier que la 
. ” ” IX, 
en ei Thranden? Diopekis hair 


1. IX, in Zenous. 
(131) Homer. lied. lb. IX, vs. 186. 


164 , 
Iyre dsit d’un secours d ce 

‚dros pour irer Yardeur vio- 
lente de sa colöre (132). I n'est pas 
vrai qu’Atbende fasse cette remar- 
que apröa Theopompe , etje suis frt 
trompe si la cause de l’&garement de 
Moreri n’est un passage de Vossius au 
Traite de la Musique. Ce savant hom- 
me, ayaut cite Athende pour l'obser- 
valion qu’on vient de voir, dit tout 
de suite que les ambassadeurs des 
Getes, qui allaient pour quelque traild 
de paix ou de träve, vers des gens 
dont il fallait apaiser lirritatiop, se 
presentaient jouant de la Iyre (133), 
et allegue pour son garant Athende , 
qui rapporte cela du livre XLVI*. de 
V'histoire de Theopompe. M. Hofman 
estd peu präs dans la m&me erreur 
que je viens de remarquer. On eht 
trourd un peu mieux son compte 
dans Philostrate;; car il observe que 
Chiron ayant apergu qu’Achille ne 
pouvait vaincre sa colre , lui ensei- 
goa la musique (134). 

1 yaen des gens qui ont roulu dire 
qu’Achille chantait sur la Iyre, non 
les beaaz exploits desgrands hommes, 
mais les maux que l’amour lui faisait 
souffrir. 

Talis canıaıd Briseide verü, Achiles 

Aerier , ei poriis erapit in Hociera pleo- 





‚eseinit mirerabile carman 
eithard tensior ipse ud (136). 






frait lalyre de Päii 
peu, lui dit-il; mais je verrais volon- 
tiers oelle d’ Achille, sur laquelle il 


‚chantait les actions des häros du teı 





delle an surh nl ide au 
son ül so reposait en chan- 
kunt les I des vaillans person- 
nages ; mais oelle de Päris avait une 





ıxı: 
72° dela Fortune dAlemndre, 


35) Pi 
„3 Fi 


lie. I, chap. 


kila de Pollux etceux de Thesce, 


a 


ACHILLE. 


'harnıonie trop molle et feminine, 
sur laquello Chantait del chamt 
netses d’amour. Ce n'est pas le seul 





faits, qu'il les tournait et les appli- 


it tantöt d’une facon, tantöt de 
Yautre. Assurement Alexandre n’a 
point röpondu ces deux choses, et ap- 
Baremment c'est la derniere qui est 
Finvention de Phistorien. Pour ce 
jui regarde ces paroles, car j’ai colle 
Eachli, On Kroit aibgment qu’A- 
lexandre eüt voulu P’avoir; mais qui 
doute qu'il ne soit Irdsfaux qu'il l’ait 
eue ? Elien rapporte le fait conforme- 
ment & la premiere narration de Ply- 
tarque (138). Un commentateur d’ 
lien assure qu’Homere represente en 
divers endroits Achille chantant sur 
Ja Iyre les exploits des grands capi 
taines (139). 11 se trompe : 
ne le fait qu’en.un seul lieu, et son 








nius ne corrige point cette faute 
{1do). Staoe qui, contre les termes 


tormels d’Homere , suppose qu’A- 
chille pendant sa retraite chantait ses 
amours et sa Briseis, temoigne en 
d’autres endroita que, dös sa plus ten- 
dre jennesse, il ayait emplore ses in- 
strumens de musique dans l’antre de 
Chiron,  odlabrer les grandes actions 


Ce furent les combats d’Hercule, ceı 








chanla devant sa möre, qui V’etait 
allee voir dans cet antre, & quoi il 
jeignit les fameusesnoces de son pere:: 


Obrueris Pollus ı en arcumdala nezu 

Ruperis Kegider Minoi brachia Tauri , 

Maternor infine thoros, superisgqus gravatum 
T'avoue cependant que Philostrate le 
lien; Bister. Ver. ib. IX, cap. 


HT. 
| Scheffer. in hune locum Eli 


140) Kubaiı FElian. ibid. 
e8 Sutius 1. ib. IE, vs. han 
da) Idem ,ibidem, üb, I, ve. 188. 











ACHILLE. 


fait chanter, sons la discipline de Chi- 
ron ‚ diverses matidres qui avaient in- 
finiment moins de rapport & la guerre 
qu’a Yamour; Hyacinthe, Narcisse , 
‚Ädonis, Hilas, etc. (143). 

‚Achevons ostte remarque par quel- 


ch i lalı ‚dme 
Fhchitle. Vaclques- uns dient aus 














bas, file de Jasus et de Cyhile, de 


&tant passe en Phrygie avec son oncle 
Dardanus, y able servicede Cy- 
bele, donna son nom aux Corybantes, 
qui dtaient les pr&tres de.cette deesse, 


transporta la Iyre de Mercure 
4. Eile fat gardeo Lyrnesso, d’ou 


13 
[47 
Achille P’emporta lorsqu'il se saisit de (' 
este ville. 
sentiment , 


Homöre at pas 3 ce 
uisqu'il dit que 

Araitdid tronvde dane 1a 
’est-i-dire dans Thd- 





se vante lui-m&me , dans le 
XXI. livre de P’Iliade, d’&tre grand et 
beau, zer mı abyas ri: et lors qu’H 
mire a voulu parler de Nirde,, 
marqjue qu'apres Achille c’etait 
beau de tous les Grecs: 

Nipsöe „üs nänugee drip ömd "Inner Fade 

Try dar Barasr, ver’ duüpere, Tin 











Adler . 
Nireu, mas vir ad Tlium vonis 
a rein um 


Polidem, 


Voyez le scoliaste d’Homöreaur le vers 
»31 du Ier. livre de Plliade, oh il dit 
qu’ächille, le plus beau de tous les he- 
For, avalt telement Io visago d'une 

ine , quil lui füt. aise de passer 
pour file & la courde Lycomede(147). 


24: ,, Plarimus ii 
Tarieid virınte decor falliigue tmenias 


(143) Philestrate in Hereic. , pug. 705, lao 

momme reit dgxalsus Inner, ca que Vigi- 

Wäre traduit, les aociens qui esialent ca 
hebille. Crla est 


"hc 
urhh 
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Ambiguns , tennigne latme discrimine 
sezu (148). 
(C’st Since qui parle. ) 


Pour ce quiest.e la taille, je neremar- 
querai point ce quePhilestratedit dans 
la vie d’Apollonias, que ’ombre d’A-" 
chille, Evoqude par ce philosophe , 
parut d’abord de eing coudees et puis 
douze, et d’une beauts qu'il u'e- 
tait pas possible desprimer (149. Je 
no dirat point non plus , aveo Lyco- 
phron, qu’Achille avait neuf coudzes ; 
ce m’est point ce qu’on nomme belle 
taille, odla n'est bon que pour Quin- 
tus Calaber qui !'a converti en geant 
150), et ce ne serait pas le moyen de 
Justifier le sieur Mordri. Disons done 
qu'it est fort vrai que Yauteur quil 
cite (151) donue une belle et haute 
tailleü ce heros, et un visage d’on il 
sortait des rayons, un nes ni aquilin 
ni erochu ; mais tel qu'il devait tou- 
jours‘ * C'est ainsi que Vigd- 
nere a traduit, sur la version latine 
apparemment, T’aimeruis mieux tra- 
duire tel qu'il dvait dire, et donner 
au verbe wir cette signification. 
(0) Hne les aimait pas moins de 
‚son cötd. ] La lubricite d’Achille fut 
un fruit pr&coce et de durde. Nous 
avons vu que des Päge de dix ans il 
engrossa Deidamie. Les suites fürent 
dignes d’an si prompt debut. I ne 
tarda pas long-temps & traiter de la 
m&me sorte Iphigenie (152); et siDiane 
erat qu’on it offert une vierge 
ır victime en la personne de cette 
Elle @’Agamemnon, ale fat urn pour 
dupe : Achille avait mis bon ordre 


aller ]; 
d& ce monde aränt que davoie 
























deyint si furieusement amoureux , 

ie repos, et quil re: 
sa mere pour la prier de 
jaelque moyen de le faire 
jouir de cette femme (153); bel em- 


4 Sore Aehi, i8 1, u. 338. Dies 


(249) Pbilostrate, de ia Via d'Apollonias, Liv, 
a 
z 





ap. F. Vi cite le liere IIT, cı dü 
'ombre apparıl premidrement de in hau 

aan ie hau 

(150) Q, Calaber, Ib. I, vo. Su a lb. HIT, 
vn 126, 723. 

(151) Philestrate in Hereic. „pay. 

(152) Fide Tuetsem in Lycophron. 

(153) Toetses in Lyonphren. 
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ploi pour ame märe ] Thetis ne laisea 


pas de l’accepter, et d’inventer une 
manidre de maquerelage qui coniata 
& faire accroire 


son fils qu'iljonissait 





coucha 


urtant point seal 
avait eu trop 


soin de sesprori 





as 
delit. I pourait trouyer des relais 
chez lui em cas de besoin : Diomddde 





a 
avait si bien 
4 


(156) ipemadr, drayic , dayaric, Ipurr 
asrars (157) , qı 
dans P’autre il avaii 
mes , ot.c’est pour cela 
rid avec Medce et avec 
accusd d’&tre devenu amourenx de 
V’amazone Penthesilde , peu aprds lui 
avoir ötd la vie, et d’avoir assouvi sa 
passion sur co corps do femme fraia 
tue (158). Nous en parlerons dans 
Partiole de Tazasırz #, Voyez aussi 
Varticle de Tauss. 

P)S'etai 's sur des per- 
sonnes da son seze.] || y en a qui 
veulent que Troilus, fils de Priam, 
soit mort dtonfl entre les bras da 
lascif Achille, guile  goalait violer, 
et qui trouva istance (159). 
na donne (an our fort Fe 
cboix qu’Ajax auggera ä Mendlas ; il 
Iui conseilla de faire & Achille 

ır le bel Antilochus la nouvelle de 

mort de Patrocle. Philostrate, qui 
dit anez clairement Ppouvaient 
‚&tre les liaisons du heros avec lemes- 
sager choisi, s’est trompe sur l’autenr 
du choix (160); car oe ne fut, point 
Mendlas , comme il le dit , qui jeta les 
yeux sur Antilochus; ce fut Ajax qui 


(156) Homer., Died. lid. 1X, vr. Go. 
ee Trosd. vr. 945. 

di 

Gen, ud 
7) 
(58) 





"ou Py a ma- 
[öläne. II fut 








Phdurh. in’Amaor. pag. 61, D. 

aetzen in . Libani 

BIER 
int donnd dartiele Tasasırn. 
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le 4 Mendlas (161). Mais c’est 
De en an Ma gt 
a dönnd un tour eriminelä latenı 


dessus contre 
bon est en cela de ’avis 
163). Seztus Empiricas traite la chose 
ea homme de sa profesion, je veux 
Are pyrrhoniquehent (164). Mais u- 
cien et Philostrate (165) y mettent 
tout leur venin; !’un deux 
qu’Achille ne se tint point asser sur 
ses gardes en pleurant la mort de son 





il ami,et qu'il se laissa echapper la ve- 


rite par ces paroles : uaar ve aaı er 
wienbis (a 


zarniar (166), fomorum 
et luorum sancta conversauio melior. 
Que dirui-je de ces deux vers da ’4pi- 
mme XLIV du livre onzidme de 
lartial ? 

R . 
ee Teviı mie rar" 
(161) Homer. Mind. ib. XPT, v2. 628, 651, 
163) In Cowvir. tom. IT, pag. 180, 4. 
| x 


TR m 
a m vr... 


165) Pbi Epist. pag. 903, 4. 
Kr ner pagın 
edıt. Salmurianı 


Pas: von, um, 
ACHILLEA, tle du Pont- 
Euxin , que l’on a nommee aussi 
Iile des Heros. !ile Macaron (a), 
ou l'ile des Bienheureux , Leu- 
ce,etc.,, etait , selon jues- 
uns, vish-vis du FR et, 
selon quelques autres, vis-a-vis 
du Danube. Le nom d’Achillea 
lui fut donne a cause que l’on 
voyait le tombeau d’Achille (6), 
et quelle &tait consacree & ce 
heros. Thetis ou Neptune la lui 
donnerent (c), et il abtint les 
honneurs divins, temple , ora- 
le, autel, sacrifices etce qui 
®ensuit. Quelques-uns parlent 
de cette ile comme si elle avait 
ete inhabitee, et s’il n’y avait eu 

















a XHIT. Pausan., ib. IIT, pag. 102. 
(6) Mela, UB.IT ‚cap. FII. Seylaz, p. 28. 
(6) Autor. Peripli Poati Enzini ab]s. Vos- 

sio editus ;Quintus Calaber, sub,fin. üb. III. 
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aucune sürete & vouloir y passer 
la nuit (d);c’estce qui falaı que 
les qui y prenaient terre se 
ırquaient vers le soir ,apres 
avoir vu les antiquites du hieu, 
le temple et les dons qui avaient 
ete consacres & Achille. Ce heros 
n'y etait point seul , les ämes de 
Pplusieurs autres heros y avaient 
aussi leur demeure (A); et t 
Alui, il fallait bien quil N ten 
etenäme, puisqu’il y &pou- 
» Meine et qu'il en eut un Sie 
ui s’appela Euphorion, que Ju- 
Hiter facriminellementetsans 
succes, et qu’il tua d’un coup de 
foudre pour le punir de son re- 
fus (e). D’autresdisent qu’Achille 
y avait pour femme Iphigenie, 
ge Diane y avait transportde , 
res lui avoir communique le 
n d’une immortelle jeunesse 
avec la nature divine (/). D’au- 
tres enfın veulent que la femme 
"il Epousa dans l’autre monde 
Ar la fameuse Medee (g); mais 
1a plascommune opinion hui don- 
nait Helene pour femme : c'est 
le sentiment que Philostrate et 
Pausanias ont suivi (m Le pre- 
mier raconte que si les Etrangers 
qui abordaient dams cette 1le ne 
pouvaient point faire voile le 
jeur möme , il fallait qu’ils pas- 
sassent la nuit dans leurs vais- 
seaux, ol Achille et Helene les 
venaient voir , buvaient avec eux 
et chantaient non - seulement 
leurs amours, mais aussi les vers 
d’Homere(i). Ilsjontequ’Achille 
(d) Amm. Marell ib. KRIT ap. FIT. 
que (h). 


(0) Piel. Hephast. apud Photiom, p. 4Bo- 


(/) Anton. Liberalis, cap. XKPIT. 
leise in Lrosphe. schol. Apile. 
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cultivait alors avec d’autant plus 
de soin le talent de la poesie dopt 


Calliope l’avaitgratifie (B), qu’il 
nen etait point detourne 
des occupations belliqueuses. II 
ajoute encore que ceux qui pas- 
‚saient aupres de ce rivage enten- 
daient une musit qui leur 
donnait une admiration mölee 
’horreur , et qu'ils entendaient 
aussi un bruit de chevaux, un 
cliquetis d’armes et des cris com- 
me a la guerre. Maxime de Tyr 
et Arrien ne disent pas des cho- 
ses moins surprenantes (C). Il 
ne faut point douter que ce ne 
füt la qu’Achille fit le miracle 
dont Tertullien & parle (D). II 
en fit bien d’autres, dont celui 
wi exploita contre l’impiete 
es Amazones (E), qui voulaient 
Piller son temple, ne fut pas le 
moins €clatant. Celui qui con- 
cerne le vol des oiseaux (F) a te 
mal rapporte par M. Morerj, qui 
@’ailleurs nous fait un article & 
Bart dune fontaine AckıLL£r.(G), 
Isquelle Achille s’etait lavd, 
et qui avait une propriet mer- 
veil . Achille n’etait pas le 
seul qui fit des miracles dans Pile 
de-Leuce; Helene sa femme s’en 
melait aussi (k), comme nous le 
dirons dans Varticle de Sresicho- 
RE *. L’abondance est ici plus nui- 
sible que la disette (H). 


(& Voyes la remarque (D). 
© ee jamat Ar. 


(A) Les dmes de plasieurs autrer 
Mkena y_avaient aussi leur dameure. 
().) C'est co qui paraft par un pas- 





(9) Diesye. Perigst, 
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Aotilochus, etc. (a). Je m’etonne 

a’Ammien Marcellin oublie cela dans 
Vendroit oü il rapporte que cette tle 
dtait un lieu dangereux. In hdo Tau- 
ricd, di (), imruda Leuce sine ha- 
bitatoribus A: est dedicata ; 
in quam si fuerint quidam ford dilati, 
visis entiquilatis vestigüs iemploque et. 
donariis eidem heroi oonsecralis , vos- 
‚Peri repetunt naves, aiunt enim non 
sine discrimine vit@ illle quemquam 
pernoctare. Peut-&tre aussi ignorait-il 
ostte particularite. 

(B) Le talent de la pocsie, dont Cal- 
iopeFaraitgratifi.) Yadesgensqui 
veulent que quand Plutarque rapperte 
que Minerre , la deesse des sciences, 
conla des gonttes de nectar et d’am- 
broisie ä Achille, qui ne voulait rien 
manger , il nous insinue que ce heros 
avait une science universelle. 'H "Adr- 
wa and vizrape ma Ba 
las ivksafı ah wpornubre myogär (4). 
Hinena chillen rutrimenttm 1er 
Puentem nectare et ambrosid instillatis 
ori, Cost ve des qutorites em- 
ploydes par Lorenzo Crasso ur 
Piolirer AnAchilie deit tin Fan, 
Pparmi les poötes grecs. Dans le langa- 
ge des pointes , ce serait de Ia science 
infuse , ou bien il n’y en aurait jamais 
eu. Mais, quoiqu'ilen soit, les paro- 
les de Plutarque ne servent derien 4 

rouver ce que Lorenzo Cramo en in- 
Re ;il s’agit lä d’une veritable nour- 
riture du corps, comme il paratt par le 
XIX*. livre de !’Iliade d’oü elles ont te 
prises. Homöre nous conte que Jupit 
#etant apergu qu’Achille , apı 
mort de Patrocle , ne voulait ni man- 
‚ger ni boire, dit ä Minerve delui infu- 
ser du nectar et de ’ambroisie dans le 
corps, afın qu’ilnemourät pasdefaim. 

Oi vixraz me zul dußpoeiu ipwrairur. 

Zräfer iv) sibeee Tre ph par Abe 

ara. 


Ri neetargus ei ambroriam amabilem 
Tmsll in pectra, ni ne irn janas oume- 
Fu). 














C'est & Philostrate qu’il faut recote 
rir pour prouver que ce Heros a 
(2) Pausen. Lib. III, Pr; ‚202. 
Aum. a. Up. XXI, cap. WILL. 
EA 








[2 ah, 
(8) Intorin de’ Posti Greci , pag. 6, ol rep- 
 erarlen Ian ielergue comme Dil 

7 arais ei non allait. Alait ent pour le 


5) Homer. Mind. Ub. XIX, vu. 3. 


“ga'il y avait 


ACHILLEA. 


poste (9). C'est un tdmoi i parle 
rt ment Yardewus. m 

(C) Maxime de Tyr et Arrien ne 
F ; 


’Pas des choses moins surpro- 
nantes. ] Celai-lä dit qu’Achille de- 
meurait dans une tle proche du Pont- 
Euzin ‚ & l’opposite du Danube, et 
temples et des au- 
tels ; qu’on aurait eu bien de la peine 
& y descendre avant que d’avoir of- 
fert des sacrifioes ; que l’equipage des 
vaisseaux avait souvent vu Achille 
sons la figure d’un jeune blondingui, 
avec ses armes d’or , dansait une dan- 
se guerriere: quelques-uns l’enten- 
daient chanter sans le voir;d’autresle 
voyaient et Pentendaient tout ensem- 
bie. IM arriva que quelga'un s’etant 
'endormi sans y penser datss cette tle, 
fat &veille par Achille , et conduit 
dans une tente oü on {ui donna & 
souper. Patrocle versait ä boire, et 
Achille jouait de la Iyre : Thetis et 
les autres Dieux etaient presens (8). 
Arrien avait oui dire , et lo croyait, 
que oeuxqui etaient jetds sur cette !le 
par quelque tempäte, allaient con- 
sulter Poracle d’Achille pour savoir 

leur etait expedient de lui i 
la victime qu'ils choi 
mömes au päturage; qı 
temps ils consignaient sur Tautel le 
ix quelle leur semblait valoir ; que 
Fr Voracle en leur proposition , 
ils ajontaient quelque chose & ce pri 

j gu Air 

ient 














jusqu’ä ce qu’ils pussent conna 
Par son acquiescement , qu’ils a 

atteint la juste valeur ; que cela fait, 
la victime se presentait d’elle-m&me 
au temple, et ne s’enfuyait plus ; 
qu’Achille apparaissaiten songe äoeux 
qui s'approchaient de Iile , et leur 
montrait le lieu quietait le pe com- 

zwi 















mode pour l’abordage mon- 
trait aussi quelquefois d ceux qui veil- 
laient, etc. (g). Arrien trouvait cela 


digne de foi, entre autres raisons , 
"Achille tait mort jeune, et 
t bean , et. 
si constant en amour et en amitid, 
qu'il voulut m&me mourir pour V’ob- 
jet de ses amours , as ka) iramıdarın 
indes vor rasdiesie. L’öquivoque dece 
dernier mot, et la moindre reflexion 
sur le peril ot il s’exposa afın de ven- 
Philestr. Hi in Achille, big; 
in op ei. Dinkel 
(8) Maximus Tyrins , Oratione XXPII. 
(&) Arien. in Poripla Pen Euxini. 
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lamort de Patrocle, sufirontäbien 
ge ;enspourmettreÄrrienparmiceux 
qui disent que la passion de ces deux 
ınes passait 'amitid (10). Voyez 
[A remarque (P) de l’article Acanır, 
etci-dessons & 1) Pune des merveilles 
qu’Arrien a debitdes. C’est celle de ces 
oiseaux qui balayaient chaque jour le 
Temple de Pile dAchillen. 
® Le miracle dont Tertullien a 
park) Tertullien , comme le remar- 
‘que M. Moreri , nous apprend qu'A- 
ehille agedrit en songe un athlete nom- 
me Cleonyme (19): c'est-d-dire, trös-, 
apparemiment , gun Con; me crut 
voir en songe Achille qui Iui ensei- 
gnait le remdde ndoessaire. Tertullien, 
se sert. de ce fait et de plusieurs au- 
tres semblables contre fes dpicuriens 
qui ne voulaient reconnattre rien de 
sarnaturel dans les songes. Cette aven- 
ture n’est guäre connue; car on n’en 
tronre rien dans un grand nombre 
@’auteurs qui ont amplement 
@Achille. Pamelius , dans son com- 
mentaire sar Tertullien, nefait que 
nous renvoyer d Homere, qui, autant 
qu'il m’en peut souvenir , ne parle 
Point de ce songe, Um pumage citd par 
Lion d’Allazzi (13) donne quelgue 
jour ä ce fait : il porte que Leonyme, 
general de oeux de Crotone dans la 
ierre contre ceux de Locres, fut 
sans savoir par qui, en atta- 
quaut une partie des troupes ennemies 











qui ne se retranchait jamais, parce drea 


qu’on la consacrait aux heros , dont 
on eroyait que la protection lui devait 
sufire; quo ce general ne pouvant 
gucrir consulta loracle de Deiphes,, 
i lai apprit qu’ächille qui Farait 
le gudrirait aussi ; que sur cela, 
il fat Mo de Leuce fire se prires; 
'il viten nt quelques heros ; 
grächile {at celui quie Auerit ; qus 
autres lui ordonnerent de faire sa- 
voir aux hommes certaines choses; et 
en particulier le chargea de 
= icherus, qui tat deyenm 
ar Ir avoir dcrit contre elle, 
quil se Aetractat sil voulait recou- 
a Ghana 1 dam 2 chller dn 
de faire sa cour & Tempereur Adri 
Spartianum , V; 












Iodri 
I) Tara Erde Meinl, cap. KEYT. 
{"3) Alletins „de Patriä Homeri, pag. 145. 
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rer la voe. Il est dlair que cette his- 
toire et celle que Pausanias (14) et 





je ne dois pas ou- 
indregardant Jesbre- 
dAchille 





lumitre, qu’Homere n’en put soutenir 
Yeclat. I} fat non-seulement ebloui 
de cette vue, mais aussi aveugle. 

(E) Celui qu'il exploita contre l’im- 
pidid des Amazones. ] Qu’il me soit 
permis de conter le fait selon la ver- 
fion de Vigenöre : elle a ses gröces et. 
ses agrömens , quoique en vieux gau- 
lois. Voici done Solament les cet 
auteor , apres avoir dit que les Ama- 
ones firent faire des vaisseaux pour 
aller piller lo temple d’Achille. Es- 
tant abordees en Fisle , dit-il (17), la 
‚premiöre ohose qu’elles firent fut de 
oommander a da FHel- 





pla ı mais les ooigndes se venans rem- 
barrer contrieuz mesmes les eztermi- 
nerent la sur la place, et tomberent 
tous roiddes morts au pied des arbres. 
Eı Dadessus lea Amazonas Siestanı 
es] s a l’entour du temple, se 
na an 
res ; mais Achilla les ayant regardees 
felonneusemens et dun mawvais ceil, 
de Is meıme sorte que quand de- 
vant Ilion il s’alla ruer sur le Sca- 
mandre , donna un tel espowante & 
deurs chevaux , quo cesie fraycur so 


(ih) Pamsan. üb. III, pag. 10. 

(15) Pher, Biblioib. cogice 186, narnaz. 18. 
Yayen Mhnirise, var len Eplires dOvide,, pag- 
332, ol il ralöve quelguas bivnes faiter par Vi- 
eielen var I passngn de Panunie, 

16) II se nomme Bermias ı . 
en en en dd dan Com 
mentaire in Phedram Platonis , nen imprind. 
(17 Philasteate dans le Nöoptoldwe de la ıra- 
dus de Vinbere, tom IT fol Ya de Fi 
kon ink. 
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reirowa assen forte la brid- 
Eu m Labrina ch ebandirene 


en arridre, estimans que ce qu'ils por- 
loient sur Isar dos fust una charge ex. 
traordinaire et estrange ; ei a guiso de 
bestes sauwages sa reloumirent contre 
L er, B 


: mais 
Achilles Feut bientost purgd, reoonci- 

ezpid oonıme il estoit aid faire 
en uno isle de si peu d’estenduä ols les 
Alois battoient de toutes parts & len- 


viron, si qu' Achilles y ayant attird z|' 
la sommet 


des ondes, tout fut lavd ot 
neltoy en moins da rien. 

(F) Calui qui conoerne le vol des oi- 
sseux. ] Co que Mortri fait dire ä 
Pline , quon n'y vois point voler doi- 
seau , est mal 
roles de Pline : 
lant Boot 


Jdiees non tranıvo- 
tie fines in Atticd, neo ulla 


peri- & 'un de s'en approcher , 


ACHILLEA. 


wis in Pomi insuld qud sopultus 


en 


est dans une Ile du 


he Saumaise prötend qa’il faut enten- 


dre par ces paroles qu'aucun oiscau 


ainsi_n’dlevait jamais son vol au-desus de 


catemple; et il proure, par un passa- 
e @’Aatigonus Carystiu , gu’on dE 
it cela ancienzement (19). Et 
comme d’ailleurs il prouve, Bar un 
formel d’Arrien, que les oi- 

seaux entraient dans ce temple tous 
les matins, afın d’y faire tomber Peau 
dont ils s’etaient monille les ailes, et 
afın de balayer ensuite le temple avec 
leurs siles (26), il insulte Solin, pour 
avoir dit quaucun oissau n'entre dans 
le d’Achille , et que s’il arrive 








vite tout ausı 


dloigne au 





choses sont si peu la möme, qu'il 
my a rien de plus ais€ que de ne pas- 
ver jamais une maison, et 
ndanmoins de la laisser derri£re soi. 
Il n’est pas plus difcile de s’elever en 
yolant jusquau-demus @une maison , 
sans passer plus outre. us , 
anciens aimkient si fort d Areriiier 
les miracles, qu'il n'est guero appa- 

(18) Pinii Hist. Nat. 1. X, cap. XXI. 

Salmas. Exereit. Plinien. in Solin. enpı 


Fapports. Voiciles pa- 





ACHILLEA. 





rent, apris ce qu'on debitait dis lo 
temps d’Antigonus Carystius , qu’on 
it atlenda juqu’d Sclin d debiter 


je les oiseaux #' ‚aientä la vue 
ja temple d’Achille. Quoi qu'il en 
soit, on ne pourrait pas prouver, par 
Pline contre Solin , que les oiseaux y 
entrassent;; et, en tout cas, M. Moreri 
fera dire ä Pine plus qui wa dit, K 
se sera laissf tromper par cos 

de Charles tienne days les dere li- 
tions ci-dessus ootdes (21), Achillis 
insulam nulla avis transvolat. Plin, 
10.29. 10. Mais il prendra sa revanche 
avec usure sur M. Hofman ‚ qui attri- 
bue la mö&me chose & St aussi. 
C'est sans doute pour avoir vu 

M. Moreri citait bon inamediate- 
ment apres Pline, et pour n’avoir 


Serabon 





fors 
taine d’Achills, me sembleient la m6- 
me chose. Or, comme il serait ridi- 
eule de faire un article de Jacobde 
pour cette fontaine de Jacob dont il 
est parle au chapitre IV de saint Jean 
(23) , Iaquelle un din 
pourrait appeler, »'il voulait, fontem 
Jacobzum ‚il me semblait aussi qu’on 
n’en devait pas faire un de Pepithöte 
d’Achilleus, dont Freinshemius se 
sert en it de la fontaine d’A- 
chille. Mais , apres avoir consulte 
Athende (24), jai trouvd que cette 
critigue serait doutense, parce qu'il 
m’a para qu’ön peut mettre en contes- 
(as jele Acaı 

„[21) Danstarımarqueit) deParsielshenıuen, 

Bofman. Yoca Achilles. 

(23) Cour qui inaduisent, il y avait ih une 
fenmine de Jacob , feraien! mieux de dire, In 
fontsine de Jacob diilt Ih; om, comme ie Port» 
erh un pt qufon appelai Im 


a4)’Er Masse apirar syaı "Axiaasor 
wexcypirur. Achenams, üb. II, cap. FI. 











‚de en cela par Ortelius. C'est 
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les tes d’Achillda. Elle y 
iqued’Or- 


je 
tälias (35), souslo mot Achilleum, et 
puis sous le mot Aohillius fons ;' oo 
i, en toutcas , vaut mieux que I’A- 
illen „fons Mileti, de M. Hofman. 
Je n’examine point si Freinshemius 
a bien explique le panage d’Athenes 
ii regarde les singularites de celte 
ntaine (26). Je me contente de dire 
qu’au moins on devait citer Athöude 
comme Freinshemius l’a cit6 , e'est-d- 
dire au VI®. chapitre, et non au Il*. 
da II®. livre. M. Hofman ci 
M. More, etils avaient dte precddes 
de cho- 
se si on le compare ayec Porreur de 
nous donner Aristobule ‚ fils de Cas- 
sander , au Hieu d’Aristobule natif de 
Caseandrie. C’est ce que fait M. Moreri. 
On ne saurait trop se plaindre de la 
nögligenoe de eoux qui Jont des addi- 
tions aux diotionnaires ; car bien sou- 
vent ils y oousent des choses qui sont 
Sontrairen A oelles qui y sont däjä;et, 
em general , ils onblient d’accommmo- 
der de telle sorte l’addition au fond 
sur quoi ls Ia posent , qu'il n’en rer 
salte point de oh: 


Prime na medium, madio na diserepes 


mm (27). 


Par. > i ont 16 
Per pempl er geh etangmentd 


sed pro Ponti insuld, quam dicunt 
epıd Melam Collisaria Jiei, ex de- 
pravasd forts lectione , etc : oe qui fait. 
Un sens asser singulier ; car c'est faire 
arler Charles Etienne de son propre 
ictionnaire dans le distionnaire md- 








tude dans l’endroit qu’ 
(Hy Z’abondance est 
35) Edi. Hanov. ann. ı6; 


ink. 
Freinshem. Supplem. in. Curt. 3,7, 
re En ak 
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que la disette. ]Si Yon rencontre dans 

de plasieurs pro- 
rs traditions mira- 





air bien qu’en ces sortes dematieres, 
lacı dulile ‚est la source de la multi-. 
piea ion ‚ etqu'il n’y a point de meil- 

jeure pepiniäre que celle-lä (28); mais 
enfin, on en abuse avec tant d’ex- 
is,qu'on gast tous ceux qui nesont 
pas incurables. La eredulite est une 
möre que sa propre fecondite &touffe 
töt ou tard dans les esprits qui se ser- 
vent de leur raison. 1] aurait dt de 





pls les inte nuniren, les mager de 
ja sainte Viery ü 
les cheveux de 





ai 
wonger & ces deux maximes ; car, & 
force de redoubler la dose, ils ont 
&nerwe leur venin , et ont fourni tont 
&la fois le poison et Vanti 


idote : ee 
sibi obstat (29). Achille, 
dans I'tle de Leuce, a eu lam&me des- 
tinde qn’en allant.d Troie : les mämes 
miracles qui ont pu tromper les lec- 
teurs, les ont pu.detromper ; comme 
la möme lance dont il avaıt blesse 
Teitphe , ui fourait Yemplätre qui 
gusrit parfaitement la blessure. 
Plans in hereuleo quer 
Ana Amand Jen qud pie 
us furenis 
Senseral, hd iprd curpide vensitopem (dı)- 


Mais je ne songe pas que le nombre de 
eeux"gui so &esabusent par la multi- 
plication des prodiges est si petit, en 
Somparaison de ceux qui ne se desu- 
busent pas ‚ que ce n’est pas la peine 
de changer son train et de prendre 





(8) Prodigia eo anno mulla nuneiata rant, 
geb magis redehanı simplier ae reigiori 
min a are neishantr. 1. Li 
"oh Fioras, in Proam. 
(30) Orid. Romed. Amor. „ur. 4. 
(31) Propert. ib, IT, Esg. I. ‚v1. 64. 


ACHMET. 


pour son &toile polaire ‚ en faisant vo- 
uer la flotte ae marchandises 
[ „les deux maximes que j'ai rap- 
portöes, Nous verrons dans la remar- 

(© de Varlicle de Praauus, roi 
Fepire „ une fausset de Camerarius 
touchant un pretendu miracle de no- 
tre Achille. b 


re 

ACHMET , fils de Seirim. On 
a un livre de sa fagon qui con- 
tient l’interpretation des songes, 
selon la doctrine des Indiens, des 
Perses et des tiens. Il fut 
traduit du grec en latin, environ 
Van 1160, par Lon Tuscus (a), 
qui le dedia a Hugues Echerien 
(A). On le publia en latin, !’an 
1577 (5), sur un manuscrit fort 
mutil€ qu’on trouya dans la.bi- 
bliotheque de Sambucus (c); mais 
on le donna comme un ouyrage 
d’Apomasares(d). Le docteLeun- 
clavius fit savoir lui-me&me cette 
meprise au public dans ses An- 
nales des Turcs (e). M. Rigault 
est le premier qui & pabli cet 
ouvrage en . Ile joignit, & 
cause de ia Conformitd des ma- 
tieres ‚avec l’Artemidore qu’il fit 
imprimer &Parisen ’annee 1603. 
Il ne changea rien & la traduc- 
tion latine de Leunclavius, et ne 
fit point de notessur letexte(f}. 
ll croit qu’Achmet, fils de Sei- 








valams rim , n’est point different de ce- 


lui dont Gesner a fait mention. 
Celui de Gesner etait fils X’Ha- 
bramius et medecin, et’ a com- 

sö un ouvrage divisö en sept 
Eires ‚et intitul€ Peregrinan- 


(a) Rigaltüi Pref. Iibri Achmetis. 
G Tenearine 2 Ara 


. fort, inB. 

‚Advers. Ib. AXKI,cap.XIV. 

masher seu Albumwar. ide 
ag. 35. 

@ fin Achmet. Caulag 

(f) On le dit pourtant dans le ue 

ae page. 


(o)Barthius, 
(d) Id estAbı 









ACHMET. 


tum viatica , qui €tait en ge 
dans la bibliotheque de don Die- 
we Hurtade de doza, am- 
Fastadeur & Venise de la part de 
Vem; ‚lorsque Gesner com- 
t son livre(g). Jean-Antoine 
Kerrasin possedait le m&me ou- 
vrage (h), comme il l’assure dans 
ses notes sur Dioscoride. Les deux 
exemplaires grecs de la bibliothe- 
que du roi de France, sur les- 
uels M. Rigault publia le livre 
‚Songes, ne portent point que 
Yauteur se nommät Achmet, fils 
de Seirim. Il est vraique, com- 
me le commencement y man- 
ae, on peut soupgonner gue, 
lorsqu’ils etaient entiers, lenom 
de cet auteur y paraisait & la 
t&te. Mais enfin ce ne sont-que 
des conjectures qui peuvent &tre 
fortifides par une autre conside- 
ration : c'est qu’on a &crit d’une 
main plus fraiche le nom d’Ach- 
met sur un des deux exemplai- 
res. Ce nom ne issait 
dans !’exemplaire dont Leon Tus- 
cas se servit au XII*. siecle pour 
fairesa traduction : c'est ce qu’on 
infere de la version italienue que 
Von a de cet ouvrage,, composeı 
par Tricasso (i). M. Rigaule en 
a tire le prologue, et !’a donne 
„en latin ‚ quoiqu’il estime que ce 
wet int Acl 1 meme, mais 
eon Tuscus qui l’a com; (Rh. 
Barthius ai la raduon de 
ce Leon, et ilcroit que son exem- 
laire fut ecrit au temps möme 
x ce traducteur (2). Les echan- 
tillons qu'il en donne font voir 

@#) Gem. Biblioth. Jolie 2 , verso. 

(&) Rigalt. Praf. in Achmet. 

(9 Patrice Tricasso des Cermrs, Man- 
man. Foyes la Biblioihöque de Da Verdier. 
9°C) E= Prafst. Rigutü. 

U Barthüi Adversar. Ib. AKKU, cap. XIP'. 
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ja’on n’ayait point traduit a la 
jettre, et qu’on avait retranche 

bien des choses. Ce qu'il ya de 

considerable, c’est que le nom 
d’Achmet et celui de Seirim sont 
au titre du manuscrit avec ceux 
de Syrnacham, de Baram et de 

Tarphan. Le premierde cestrois 

derniers personnages (m) etait 

interprete des songes a la cour 

du roi des Indes, et le second l’e- 

tait & celle de Saanisan, roi de 

Perse ; et le Fiernie & celle de 

Pharao, roi te (n). Bar- 

thius conjecture de 1A quäch- 

met et Seirim dtaient aussi deux 
interpretes de songes dans quel- 
que cour barbare. Quoi qu'il en 
soit, l’ouvrage a et€ compile par 
un chretien, car Y’auteur le com- 
mence au nom de la Sainte Tri- 
nite(o). M. Rigault ne regarde le 
texte grec que comme une an- 
cienne traduction de l’ouvrage. 

V’original etait en arabe. 

Lambecius fait fleurir Achmet 
au IX”. siecle, & la cour de Ma- 
moun , califede Babylone. M. du 

n’est pas de ce sentiment. 

Voyez son Glossaire grec ‚au mot 

Monodv. 

(m) Syrbacham , in editione Rigaltü. 
(r) Cela paralt par ls commencement du 

IIe., du III. a dwIP«. chapire du lire. 

(0) Foyes lafın du chap. II. 

A) Hugues ‚Echerien. ] Barthius 1 
„u Jugonem aan ver dit 
que c’&tait un excellent auteur, serip- 
torem @vo sun luculentum (1). ya 
une faute d’impression dans Barthius 
aussi-bien que dans ces paroles de 
M alt, Ze i Echeriano dedi- 
eavis. N allait Sire Hugonem Eteria- 
num , Hugoni Eieriano. Allatius, au 
‚chapitre XI dulivre Il de Perpetuo con- 
sensu Eoolesie Occidentalis et Orien- 
talis, derit mal Hugo Kiheria: 





ianus. 
Baronios , Bellarmin , et plusieurs au- 


(1) Barth. Adven. ib. KARL, cap. XP. 
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tres derivent Eiherianms ; meis 
Eierianus est plus correct. C'est lo 
nom d’un auteur eoclesiastique da 
XI. siöcle, Ceci ım’a ete communiqu6 
par M. de ia Monnaie. 
ACIDALIUS (Vaızws) aurait 
&t& un des bons critiques 
rd si une pin lon- 
vie lui eät permis de porter 
Fear perfection les talens qu’il 
avaitregus dela natare (a). Ilna- 
it a Wistoch, dans la Marche 
E Brandebourg; et, ayant va 
diverses academies d’Alle » 


dItalie, et de gelgues autres 
pays, ou ilse fit aimer(A), 
ıl s’arr&ta & Breslaw , capitale de 
laSilesie. Il y attenditasses long- 
temps quelque emploi ; mais, 
comme rien ne venait, il passa 
dans la communion romaine, et 
ytrouva bientöt le rectorat d’une 
&cole (B). On. dit qu’& peine 
re mois furent expirds ‚qu'il kai 
Fi un accident tout-a-fait 
itrange. Ilsuivait une procession 
du alt Sacrement, etil tomba 
tout a coup en frendsie. On le 
porta cher ui, etilmourutbien- 
. Quelques-uns dirent 
Fi Petait tue lui-m&me 8; Ce 
tt de ;caril ayait de les 
rit, et il travaillait beaucoup. 
Enz ande application fut 
cause sa mort, si nous en 
croyons M. de Thou (5), qui dit 
que, pour avoir trop en 


ıt ses Divinations sur ducton, 


‚Plaute (D), il devint sujet A un 
mal (E) qui l’emporta dans trois 
jours ‚le 25 de mai 1595. Ilne 
faisait que commencer sa vi 

neuvieme annee (F). Nous avons 
plusieurs ouvrages de sa fagon 
en 

©) Ibiden. 


de ces que 


ACIDALIUS. 


(c). On luievait impute A tort un 


peit livre (G) zei fat imprime 
"an 1595, dont le sujetetait que 
des femmes ne sont pas des ani- 
maux raisonnables , mulieres 
non esse homines *. J’ai la quel- 
part qu’il &tait medecin (H), 
et qu'il aurait fait des notes sur 
Aulugelle s'il avait encore vecu 
quelque temps (d). Il parait par 
ses lettres quiil avait travailld sur 
Apulde. M. Baillet l’a insere par- 
mi ses Enfans celebres, ayant dit 
qu'il travaillait sur Plaute a dix- 
sept ou dix-huit ans, sans parler 
de diverses ies latines que 
nous avons de lui, et qui sont de 
m£me - Un de ses premiers 
aurages imprimes est le Vel- 
leius us, qu’il publia & 
Padoue Yan 1591. Il dit Iui- 
meme il Bi inte de ce fruit 
‚precoce de sa plume (e), et il s’&- 
tonna qu’on eüt voulu le reim- 
rimer en France (f). Lipse, qui 

ui &crivit quelques lettres rem- 
plies d’estime et d’amitie (g), le 
it comme un grand hom- 

me ä venir. Jpse Films (non 
te fallam augur) gemmula erit 
Germania vestre, vivat modd. 
C'est ce qu’il crivit a Monavius, 





‚sous latire 
4 Proline ur la Fonme, 176f, win 
une traduction libre par Clapis , sous 


pri } 
Io dere da Paeudazes sur les Femmen , eic., 
1766 , in-ı2. 

(d) Nisi juveni illi fata quistem misera- 
bitter sopp- de Arte Critic. 
pe. ı ’ 

(e) Val. Aidal. Epistoler. p. 70,78, 127 
UN)Yal Ace, Epitler. pa. 100.161, 


209, 235. 
PESEr la zXrn. de InComturin ed 
Tal, er Hisp.. 


ACIDALIUS. 


en 1594, comme on le peut voir 
au commencement des lettres 
Acidalius. 

(A) Oi il se fit fort aimer.] Par le 
ab '& Fre qu’il entretenait 
avec Vincent Pinelli, Jeröme Mercu- 
rial, Antoine Ri 
sio, etc,, on peut voir la considera- 








tion qu’ayaient pour lni les illustres 
d’Itale : il avait demeurd trois ans en 
ce paye-li (1). 


&% rectorat d'une doole.] C’est 
Barthius qui l’assure : Rector schole 
Neussanz factus, dit-il (2). Je crois 
quil fallait dire Neissane ou Nissa- 
nz. Neisse, qu’Acidalius nomme tou- 
Jjours Nyssadans ses lettres ‚est ä trois 
ou quaire lieues de Breslaw. L’eväque 
de ce nom y reside (3). Celui qui D&- 
tait alore avait pour son chat 





Ielier 
Jean Mathieu Wacker, qui aimait les 
sciences et los savanı. Dt venir Acıe 


dalius A Neime, et le chez Iui. 
Voyez les lettres d’Acidalius (4). Jo 
w’ai point remarqad dans celles qu'il 


a dcrites de ce lien-lä quil ait jamais 
fait mention du reotorat de P’&cole. 
(C) Qu s’etait tue lui:m£me (5).] 
Christien Acidalius, fröre de V: 
n’a pas os& franchir le;mot quand il 
#’est plaint des calomnies qui avaient 
ındues touchant la mort de son 
fräre ; mais il ne plus douter, 
apres ce que Barthius avait derit dans 
un de ses livres, que le sujet de ces 
plaintes ne füt ie bruit que Yon fit 
Sonrir "Acidalius aftait tue :chose 
i fit bien pousser des exelamations 
Si chaire. Vila comme ‚parle Chris- 
tien Acidalius, a7 areirdit que un 
usement: Ut 
m enlide multorum 








Tam fiei prorigus imax quim nansia veri, 


(1) Valens Acidal. in Epist., pag. 209, 215. 
G) Arnd Koieiänih. rag 
Wilerlenititeden Bank a Goran Turen 
üb. III, cap. XIIT, pag. ı96, edit. Ams. 
une 1. 
® Pag. 238, 3ı8. 


„AscaguePer- D 
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de obituipsius sparsit, por- 
in exteras etiam regiones et propug« 


mn volanı, 

runt (6). int, frere 
Bhe der transp eren 
boalev 








sud see ejeeit (7). Mais il soutient 

de tnls-habiles medecins , et In ar 
mille de M. Wacker, chez qui Valens 
&tait malade , Passistärent Jusgo’ä sa 
mort. Il n’y a peut-@ire rien sur quoi 
la fabuleuse renommee debite plus de 
mensonges que sur les maladies et sur 
la mort dos hommes illastres : c'est 
Pourquoi les predicateurs, et en gend- 
ral ons lea moralistes, devraient ötre 
ex! it r&serves ä faire des re- 
flexions lä-dessus. On ne saurait se de- 
fier autant qu’il le faut de la tömeraire 
erddulite ou de la malice artificieuse 
de ces sortes de nouvellistes. 

(D) Ser Divinations zur Plaute.]N 
eat d’un cöt£ le plaisir de les voir an- 
nonodes dans le catalogue de Frano- 
fort (8), et de Vautre le deplaisir de 
faire cent plaintes contre la lenleur de 
son libraire. En un mot 





d’Acidalius sur Quinte-Curce (10). D 
le dedia ä ’6vque.de Breslaw, quil’en 
neoompenza bien, comme les remerct- 
mens le tdmoignent dans la LXXXIX«. 
lettre de Vauteur. Il fit des notes sur 


haranguas den Isis ot des podıi 
{ur Ce dermier surrage, indre dans 
Delices des lemands, con- 
tient des vers ‚des odes et des 
ichius ne trouve 
(ta). Sa disertation 
3 Sei he af: Eat 
Valens Acidal. Epist. pag. 317, 6. 
Barıh. in Statium, im. I, pag. 
An LEER, 


21) Da mine. 
er Dimert, de Pol. pag. 195. 


un 
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de Constitutione Carminis Elegiaci 
it 4 Berehins (13). 


) U devins set sun mal] M. de Ce 


point quelle dtait 


Thou n'ezpli 
saladie /maik on apprend d’ail- 


cette maladie 
leurs qu’Acidaliuss’schautia tellement 
Io sang lorsqu'lemplaya trop de veil- 
les 4 commenter Plaute, qu'il fut su- 
jet depuis ce temps-lä & des fiövres 
chaudes. Voiei comme son fröre en 
parle : Uratislavie, qua Süetiorum 
meiropolis, per sesquiannum plus mi- 
is uirumque se mihi prastiit (pra- 
ceptorem et patrem) ; doneoindd Nys- 
sam evocalus familiari morbo suo, 
_quem ex nimiis vigilüs in adornandis 
lautinis Divinationibus suis con- 
trazerat, biliosi alias otiam habitils 
Juvenis , FEBBI SCILICST ACOTINSIMa Oppri- 
meretur 08, I fut grievement ma- 
Jade plus d’ane fois en Italie, et il 
erivait & ses amis que la fiävre etait 
son mal ordinaire ence pays-lä. Voyea 
ses lettres, ä la pageg7 et äla ıra. 
(F) Une © 
vingt-neuviime annee.] C’est aiosi que 
je traduis ce latin de M. de Thou, 
cum viz annum 28 excessisset, Du 
Rier traduit, n’ayant pas encore at- 
teint sa vingt-Iuitidme anner. Je laisse 
ä juger aux lecteurs s'il a mieuz ren- 
contre que moi. M. Baillet ne donne 
que vingt-sept ans et quelques mois & 
notre Acidalius (15). Ila peut-&tre de- 
couvert que Von n’avait pas appris d 
M. de Thou aveo toute sorte d’exzac- 
titude l’äge de oe jeune anteur. 
(G) On lui avait imput# & tort un 
petit livre , etc.) Geisler !a justifid de 
Cette fausse impntation,, comme il pa- 
raft par co passage de Placcius : Prio- 
ris (16) auetor quomodö non ex verö 
Fu habitus Valens Acidalius , vide 
‚d Geislerum decadis 3 n. 8 (17). 
lous parlerons de cette dissertation 
























dans l’article Geniccvs: m 
plus loin, je dois dire ic 
dement elle fut attribu. 
dalius. Comme il cherchait 4 dedom- 


prime son 


mager lelibrairequiavait! 


Quinte-Curcs, Ex Ai 


went.d'y avoir perdu (18), illui omba 


13) In Claodian. apud Kooigii Piblicih p. 6. 
(iR Chan heil, pre Epialr. Val, 


in Baillet,, Jı L 346. 
r jagen. . man. ı 
R EeneerdiEn Diruani Maren won 
en Heiner. 
(2) Pic 
GB U rum 














Anonymie, pag. 73. 
hominum Ineri eupidum est, 


ACIDALIUS. 


entre les mains un derit 






mager debit de Quinte- 
Curce ; mais on lui declara Rn de 
tait & lui d voir ce qu'il voulait faire 
lä-dessus, et ä bien examiner si les 
railleries trop libres de la piece ne le 
commettraient pas. Cela ne refroidit 
point le libraire : il se häta d’impri- 
mer. On eria terriblement oontre la 
dissertation; on le mit en justice : et, 
ırce qu'il avoua d’oü la copie luk 
:tait venue, on se dechatna d’une ma- 
niere dpourantable contrs Valens Aci- 
dalius, qui s’6tonna qu’on salarmät 
tant pour des jew d’esprit. Obstu- 
pesco ad judicia seculi nostri, et tam 
irritabiles animos illorum (bonos non 
tango) Boxeyaypdvar. Jocos nemo ferd 
jam admittit, es ex levissimd quisque 
re gravem calumniandi caussam ei an- 
samı captat (19). 11 pria son bon ami 
Monavius d’interceder pour le libraire 
aupres des magistrats et des profes- 
seurs de Leipsick, et de faire en sorte 
w'ils ne fissent rien qui püt fletrir 
Y'honneur de lui Acidalius. Il crai- 
gaait de n’en ötre pas quitte les 
lifamations dont on l’accablait : il 
n’&tait pas sans quelque peur que ’on 
wezciti Re eontre ui la furenr du peu- 
ple, et surtout il desirait passionne- 
ment de n’avoir rien & ler avec 
les predicateurs. IYomen sie traduc- 
tum jam in vulgus calumniosis fa- 
bulis satis sit, quod est nimio plus sa- 
ts : ulterius ne quid furori populari 
concedatur. In primis & theologis et. 
‚concionatoribus ne quid nooeatur mi- 
hi, cum quibus nolo commitli, nee 
quiequam magis oto quäm illoramıri 
unitüis ediclis nunguam misceri , neo 
seriptis publicis incessi (20). Il mou- 
rut peu de mois apres; et comme la 
memoire du scandale que causa la pu- 
blication de ce livre etait encore tonte 
um eridins dus emolumeniam diene non 
Yatls ferpondisset, quaıtam pers je 
7ad. Valcın Acidal! Epat. Apalog. ad valcem 


Epistolarum. 
(19) Acidalii Episiola Apologeı. ad suleım 


"0, Tüid. 




















ACINDYNUS. 


fratche , on füt beaucoup plus dinpost 
äcrier et ä temptter sur le genre de 
samort: Qua calumniarum et menda- 
ciorum lerna indd potissimum nata est, 
quöd recens adhuc esset fabula illa in 
apologeticd eplstol4 sätis refutata , 
qua multorum animis altd nimis inse- 








derat, ut facile esset improbis quidvis 8% 


in invidiam trahere, conviciis prosein- 
dere, et & plaustro quasi calumniari 
(a1), Au reste, il assure que Pecrit en 

tion courait depuis assez. long- 


temps de main en main, et qu’appa- 
remment il avait Eid compose dans la 
Pologne. 

Peu de gens s’etonneront qu’Acida- 


us ait cru qu'il aurait afire d une 
trop forte partie sil se cömmettait 
aveclles predicateurs ; car, comme on 
est fort enclin & mal juger de son pro- 
chain, on se figure assez ordinaire- 
ment qu'ils ressemblent & Bole : 


Zole, (namqus bi dirdm peter aigna komi- 
Bimulsere Zeält fuetus et tollere vente) (a); 


mais de telle manidre qu’ils sont plus 
capables d’exciter une tempäte que de 
Tapaiser. Ce dernier effet damande 
des hommes graves : 


Tim pielale gravem ae mariis si ford vr 
Ileregis dielis animor, et peetora mulcet (23). 


N n’en faut pas tant pour produire 
Vautre. 

(H) Quwil etait medecin.] On lui 
donne cette qualitd dans un ouvrage 
de Scioppius (24). Il arriva en eflet 
jusqu’au doctorat : mais ce fut seule- 
ment ad honares; car il ne pratiqua 
jamais, et n’eut jamais envie de pra- 
tiquer. 11 o’y avait que les maladies 
des manuscrits qa’il se proposät de 
gusrir. Medieum v5 mpügu neo ago 
eo agere propositum unqulm fi 
oerto consilio tamen inter ejus artis 
candidatos nomen dedi, nec paenitet , 
eo, quod petii, inde jam ablato , etc. 


ES, Un peu auparavant il ayait dit, 
jabam ilie (in Müik) mo we "Ars 
ıädas, quorum sacris et in Italid fue- 
ram initiatus ; ce qu'il dit ailleurs (26) 











Epist. pag. 315 im 
en 
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signifie davantage, Ind rediens cum 
‚solemni illorum (stadiorum medicine) 
honore. 


ACINDYNUS (Ga£coine) ‚moi- 
negrec du XIV*. siecle. Il se joi- 
it a Barlaam , qui, depuis son 
entree dans l’eglise grecque, avai 
pris & täche’de confondre les hi 
sycastes qui s’etaient fort multi- 
plies parmi les religieux du mont 
Athos. Les hesycastes etaient des 
devots contemplatifs dont le nom. 
fait assez connaitre que des ce 
temps-la il y avait des quietistes 
dans le monde. Ils croyaient voir 
dans le fort de leurs oraisons une 
lumiere semblable a celle qui pa- 
rut sur Jesus-Christ lors de la 
transfiguration a la montagne de 
Thabor, et ils disaient que cette 
lumiere etaitincreee, quoiqu'elle 
füt tres-distincte de l’esgence de 
Dieu (a). Acindynus, secondant 
Pimpetuosite de Barlaam , &cri- 
vit contre les illusions de ces fa- 
natiques, et fut un des tenans 
contre eux dans un concile de 
Constantinople. Mais il eut le 
zmalheur de rencontrer des anta- 
nistes qui ayaient plus de cr&- 
it lui ni que Barlaam, et 
qui leur firent essuyer bien des 
censures et bien des condamna- 
tions en diversconciles. Le mau- 
vais succ&s quil avait eu & celui 
de Constantinople, environ Yan 
1337, ne P’empecha point d’ac- 
cuser publiquement d’heresie les 
fauteurs de Gregoire Palamas. 
Cest moi il se vit cit@ par 
le patkiarche de Constantinople, 
Pan 134r. Il se trouva an con- 


. eile, et fut condamne A se taire, 


sous peine d’excommunication. 


(@) Voyes les auteurs citds par Ie 
ra Hintoire du Schi des Oarnn 
iv. P, pag. 149, 150. Edit. da Boll. 
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Six ans apres on le poussa encore 
‚lus viverment, parce que Jean 
‚tacuzene, qui etait devenu 
empereur, aimaif Palamas. Les 
censures et les excommuntca- 
tions qui tomberent ä diverses 
“ sur la töte d’Acindynus, le 
uisirent enfin A une vie plus 
tranquille et tout-A-fait ‚obscure. 
Jacques Gretser , Sesnite alle- 
mand, publia& Ingolstad, en Pan- 
nee 1616, les deuxlivres d’Acin- 
dynus , Deessentif ei operatione 
Dei. Leon d’Allazzi a publie un 
öme (b) et quelques fragmens 
Bere meme auteur(c),qui,ayant 
eu la destinee de 
retique assez long-tem] 
trouve enfin des juges plus eclai- 
res et plus &quitables (B). 
(6) Grmc. Ortbod. som. I, A pag. 756, 


KETR Ib. II, 0xg. RP. da Consensn, ei. 


ur h 
tem 2 (A), a 


‚ud Appendie. Cave, Mist. Liter. Script. 
en. - 34. ct Appendix, 
touchant cei - 


(A) De passer pour hördtique auıeı © 


long-temps.] Comme dans la chaleur 
de a dinpute on ne songe gu'ä preser 
son adversaire, on ne s’Öblouit que 
trop sonvent & un tel point, qu’on ne 
wapergoit pas que Fon passe d’une 
extremite Pradtre, ou qu’au mains 
om pousse ses raisons si loin, quellen 
‚rouvent trop. Je ne doute point que 
Barlaam et Äcindynus n’aient par lä 
doane prise & leuradversaire Palamas, 
et qudänt orthodozes dans le fond, 
is n’aient quelguefois raisonnd en he- 
iques. Prateolus u’a pas manque de 
les placer dans aon catalogue; mais il 
est imposeible de rien comprendre 
dans Yarret de Icur condammation, 
tel qu’il le taı .Ceguilya de 
moin Apecar dans son Were are 
‚gard de Barlasın et d’Acindynus, est 
Je conci qui füt convoqug pour 
condamner fat celebre en pres.nce 
du bi. nheureux et tres-cdlebre empe- 
reur Micuel Andronıc Paleologue , et 
de Jean son fils, sous Henri VI, 
emperrur Alleniagne „et le pay 
Jean XXI, environ lan 1313 de Je 





.&- loge au gun 


ACINDYNUS. 


sas-Christ (1). Tout oela fourmille de 
fautes, car, 1°. dans le sidcle (a) dont 
ils’agit ici iln’y a point d’autre em- 
‚reur de Constantinople qui puisse 
&tre trait6 de bienheureux par un 
satholigue romain que Michel Paleo- 
logue. 1 se reunit avec le saint siege 
el mourat dans cette union. Or il 
ne se nomme pas Michel Andronie ; il 
w'eut point de fils nomme Jean , et il 
mourut l’an 1283. En second lien, 
Tempereur dont le fils se nomme Jean " 
ne se noinme qu’Andronie. Paldologue, 
ne commenga de rögner qu'en 13a8, 
et n’eut point pour contemporains 
Henri VJ et Jean XXI. Enfin, il est 
faux qu’Acindynus ait &td condamne 
environ Yan 1313. Le pre Gaultier 
woublie point dans ses tables chrono- 
logiques Barlaaın et-Acindynus : il les 
des herktiques, et 
‚e de Prateolus. 
(B) A trowe enfin des juges plus 
equitables.) Voyer les autenrs citts 
par M. Noreri : je veux dire Pontanus 
sur Cantacuzene, et les Aunales de 
M. de Sponde. Voyez aussi celles de 
Bzovius, le pere Gretser (3) , le pere 
Maimbourg (4), et les autcurs qu'il 
eite dans Puuvrage indique & la marge. 


Heret. pag. 86, edi. 








cela sur le temoi 








(3) Greteri N 
editiene Acındye 
PR Maimbourg , Hist. da Schisme des Grecs, 





v. 


ACINDYNUS (Seerisrus) fut 
consul de Rome avec Valerius 
Proculus, P’annde que Constan- 
tin, fils du grand Constantin, 
fut tue aupres d’Aquilde 10). 11 
avait et& gouverneur d’Antioche , 
et il arrıya une chose sous son 
‚gouvernement qui merite d’&tre 
rapportee. Saint Augustin en fait 
le recit (d). Un certain homme 
ne portant pas al’Epargne lalivre 
Fa Taguelle il erait ete taxd, 
fat mis en prison parAcindynus , 
qui lui jura qu’il le ferait pendre 

(a) En 3$o, selon Calvisius. 


(6) August. de Sermane Domibi in monte, 
Ub. I, cap. XV. 
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s’il ne recevait cette somme le le galant & sa maison de campa- 
jour qu'illui marquait. Leterine gne), n’eut pas plus töt apergu 
allait expirer sans que ce pauvre cette tromperie quelle s’en plai- 
homme se viten etat de satisfaire gait ‚prbliquement. Elle en de- 
le gouvernenr. Il avait & la ve- manda justice au gouverneur, et 
rite une belle femme, mais qui lui raconta le fait d’une maniere 
wayait point d’argent : ce fut fort ingenue. Acindynus com- 
neanmoins de ce cöte-la que l’es- menga par se declarer coupable , 
erance de sa liberte luiapparut. puisque ses rigneurs et ses me- 
in homme fort riche, brülant naces avaient fait recourir ces 
d’amour pour cette femme. lui bonnes gens ä de tels remedes: 
offrit la livre d’or d’ou depen- il se condamna & päyer au fisc la 
dait la vie de son mari, et ne de- livre d’or ; ensuite il adjugea & 
manda pour toutereconnaissance la femme la terre d’oiı ayaıt ete 
me de passer une nuit aupres prise celle quelle avait trouvde 
’elle (c). Cette femme, instruite la bourse. Saint. Augustin 
par !’Ecriture que son corps n’&- n’ose decider si la conduite de 
tait point sous sa puissance, mais cette femme est bonne ou mau- 
sous celle de son mari, commu- vaise (A), et il penche beaucoup 
nigua au prisonnier les offres de plus & P’approuver qu’& la con- 
ce galant, et lui declara qu’elle damner (B), ce qui est.aner sur- 
etait prete de les accepter, pour- prenant: (C). Nous avons vu ci- 
va qwil Consentit, Juiqur etait us (e) le m&me relächement 
Ieveritablemaftre du corps de sa de morale dans saint Chrysosto- 
femme, et s’il vonlait bien ra- me, au sujet de la conduite d’A- 
cheter sa vie aux depens d’une braham et de Sara. 
chastete qui lui appartenait tout (4) Dans laremargus (A) de Partiele Anı- 
entiere et dont il pouvait dispo- . 
ser. Il Pen remercia, et lui or- (A) Mose däcider si la conduite de 
donna d’aller coucher avec cet cetie femme est bonne ou mauvaise. 
homme. Elle le fit, pretant m&- Cela est clair par ces paroles : Vihil 
me en cette rencontre son corpe Ale in alteram pariem disputo ; liceat 
t cuiqus @stimare quod velit (1). Ail- 
& son mari, non par rapport aUX jeurs il met en question sila chastetd 
desirs accoutumes, mais par rap- d’une femme perdrait son intdgritd 
port & ’envie quil avait de vi- en cas que, pour la vie de son mari, 


wre (d). On Ini donna bien Far- *t par son ordre, elle onuchät avec un 
gent qu’on avait promis; mais 
on le luiötaadroitement, et puis 
on lui donna une autre bourse oüt 
il n’y avait que de la terre. La 
bonne femme, de retour & son 


logis (car elle avait &t€ trouver , R 
-" vet, ayant citö ces paroles ‚ ajoute (3) 


(e) Pollicens pro und nocte, si ei 
wellet, se auri lbram 
de Serm. Domini io Monte, Lib. 7, cap. XPT. 


(dı Illa. non nisi marito dedit, non 
ll ne En 


ut solat, sed virere cupienli. 
hogustinns, ibid, 


. Augustinus,“ 


autre homme. Scrupulosiis disputart 
1 werden illius mulieris pudieitia 
violaretur , eliam si quisquam carnt 
jus commiztus forel, cum id in se 
ri pro mariti vütd, nee illo nesciente 
jubente üteret , Waquan, 
cn deserahı conjugalem, eipatesta 
tem non abnuens maritalem (9)? Ri- 


a) August. de Sermone Domini in Monte, 
(1) ham, de Sermene in Mon 





1, cp. RP. 
Kegatinns astra Fast: Manichh, IB. 
Keen ERXFIT, 
(3) Rived Exereit. LEXIII in Gew. Open 
som. I, pag. a8. 
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que saint Augustin rapporte que le 
cas arriva sous l’empereur Constan- 
tin (4, ‚lorsque Acindynus, etc. 
(B), Beaucoup plus a lapprouver 
quä la condamner.| Cela paratt ma- 
' nifestement par ces paroles : Non ua 
est esistimandum ne hoc etiam jemi- 
na , viro permittente, facere poise vi- 
deatur ; quoıl omnium sensus eseludit. 
Juamquam nonnullee cuusee possint 

ezisters ubi et uxor manti consensu 
pro ipso marito hoc fücere debere vi- 
deatur.... Nihil hic in alteram partem 
disputo... Sed tamen narrato hoc facto 
(savoir celui dela femme dont le mari 
dtait en prison sous Acindynus) non 
ülä respuit hoc sonaus humunus, quod 
in il muliere viro jubente onmmis- 
sum est, quemadmodum anteh, <um 
sine ullo exemplo res ipsa ponereiur, 
horruimus SG ne saisdone surquoi 
se fonde le theologien protestant que 
j'ai cite dans la remarque precddente, 
Tonqw'it assure que saint Augustin 
penche plus vers ia condamnation que 
vers la justification de cette femme *.. 
Quo facto Acindyni explicato, libe- 
rum 'unicuique permittit Augustinus 
astimare quod velit , ‚guamyis in cam 
Partem propensior vi ‚ quöd id 
‚fieri non licsaı (6). 

(C) Ce qui est assez surprenant.) Un 
grand theologien comme lui ne 
vait-il pas savoir que notre vie, qui 
n’est qu’un bien temporel et perissa- 
ble, ne nous doit pas dire assez pre- 
ieuse pour nons seubler difne d’tre 
rachetee par la desoheissance d la loi 
de Dieu? Car, comme cette bein 
sance est un peche qui nous soumet d 
une peine öternelle et & un mal mo- 
ra] qui blesse un &tre infini, il n'est 
pas moins contre la prudence que con- 
tre la droite raison eier nalen 
commettre un peche re sa 
vie. Je ne dis rien des abtmes de cor- 
ruption que l’en ouvre de toutes parts 
sous nos pieds, en nous disant qu’une 
ehose qui serait um crime si on 1a fai- 


Constantiun dans POwrage de 
que ja ei. 









Is cap. APT. 
# Biy'ne eine 
Bayla, mals U prend 





‚ors Desemple ga y 
fi et que dene cur erempde il me rde 
wolte pas nt. Zu. Leciere difend anını sau 


Augustin. 
(6) Kiwi Oper. tom. L,pag. a81. 
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sait sans avoir dessein de sauver sa 
vie, devient innocente lorsqu'on la 
fait pour sauver sa vie. Le prisonnier 
d’Acindynus aurait fait un honteax 
maquerellage , et consenti d un adul- 
töre proprement dit, s'ilavait permis 
üsa femme de coucher avec.ce galant, 
alın de gagner une livre d’or; mais 
‚parce qu'iı n’y consent qu’afin desau- 
ce n’est plus un consente- 
lultöre, c'est unechose per- 
mise. Qui ne voit que si une telle 
morale avait lieu,, il n’y aurait point 
de preoepte dans le Decalogne dont Ia 
crainte de la mort ne nous dispegsAt? 
Oü sont les excoptions en fareur de 
Vadultöre? $i une femme n’est pas 
obligee d’obeir au commandement de 
ne point souiller son corps quand oela 
peut dpargner & son mari le dernier 
supplice , elle ne sera point obligee & 
y obeir quand il s'agira de sauver sa 
Propre vie; car Dien n’a pas exige de 
nous que nous aimassions personne 
plus que nous-mömen. On pourra dono 
Impnadment transgresser la loi de la 
chastete afın d’eviter la mort. Pour- 
quoi une semblable raison ne rendra- 
telle pas permis P’homicide, le vol, 
le fauz tdmoignage, l’abjuration de sa 
religion, etc. ? Les plus grands hom- 
mes sont sujets 4 donner ä gauche et 
rer dans les chemins les plus 
unis, Est-il bien diflicile de connat- 
tre que saint Paul n’a point pretendu 
qu’un mari püt disposer du corps de 
sa femme en faveur du tiers et du 
art; saint Paul, dis-je, lorsqu'il a 
it que la femme n’a point la puis- 
sanoe de son corps et que cette puis- 
sance est ä son mari? Cependant vous 
voyezque saint Augustiu s’embarrasse 
Jalı ode paroles de Fapötre, at quil 
fait grand fond sur la distinction ma- 
ruto jubente potestatem non abnuens 
maritalem. Nous verrons ailleurs (7), 
qu'il s’est servi de cette doctrine d 
ssint Paul pour justifier Abraham et 
Sara touchant le coneuhinaged’Agar. 
utons un theolı qui, 
avoir vecu plusieurs siccles aprds ce 
pire, ne laisee pas d’ätre meilleur 
moraliste sur ce point. Qud ın re 
(savoir Vaventure de la femme dont 
le mari etait prisonnier d’Acindynus) 
mirum est talem ac Lantum virum pn- 
Auine dubitare, cum ex sacrd serip- 



































(2) Dans la remargue (1) de Darucle Sana. 
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turd oonstet apertissimd malum aliquod 
‚ne nunquam esse redimendum ma- 
eu et vitam polils esse 
Baer "quäm ut a cd 
servemus id jacienies ex quo Deus of- 


Jenderetur.” Nullo modo itaque cen- b) 


'sendum est lieitum esse adulterüi remo- 
dium vel marito, vol uzori vitandee 
alterius necis causd ; quin potils mor- 
tem expectare oonvenit, imo verd uli 
expetere pm alteruirius castitatem 
prodere ob cujus conservationem mul- 
1a pudieissimz femine non solim ab 
di oceidi susinuerunt , sed Siam 
Lamen probare nolim) sibi ipsis 
vim intulerant, non soläm inter Eih- 
nicas, sed etiam inter Christianas (8). 
I cite Vexzemple de Sophronie : j'en 
parlerai en son lieu. 
Lisez les Amosnitates JurisdeM. Me- 
nage, au chapitre intitule, de Mariti 
inio : Adulterarum viros ordinari 
non potuisse. C’est le X*. chapitre de 
cet ouvrage. Voyez-en la page 52 de 
Pedition de Leipsick , en 1680; in 8°. 
(9) Bivati Oper. , tom. P, pag. a8ı. 


ACONCE (Jacauss), en latin 
Aconrius, philosophe, juriscon- 
sulte et öcı ien , wit a 
Trente, au XVI". siecle (a). II 
embrassa la reformation ; et, 
ayant en Angleterre au 
temps de la reine Elisabeth , il 
segut mille marques de bonte de 
cette princesse, comme il le te 
moigne Ala tete du livre qu'il lui 
dedia (A). C’est le fameux recueil 
des Stratagtmes du Diable, qui 
a dt si souvent traduit, et si 
souvent imprime, La premiere 
edition est celle de Bäle ‚en 1565: 
Yauteur mourut peu.apresen An- 
gleterre (5). Jacques Grasserus en 





ra une seconde edition &' 


‚Pan ı610, ou l’on trouve 
bien la lettre d’Aconce de Ra- 
sone edendorum Librorum ‚dans 
laquelle il dunne des conseils si 
salutaires a ceux qui se veulent 

(a) Moriri lemet,faussementau XV + sücle. 


(b) Grasueros, in Epistol. ad Leciorem , 
isiklo Stratagematum Salanın “ 
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€riger en auteurs; mais on n’y 
trouve pas son traitE de la Md- 
thode (c) ‚qui est unebonne piece 
(B), quoique Pauteur ne Pet pu- 
liee que comme un essai (d). II 
avait com] en italien un ou- 
vrage touchant la maniere de for- 


ro tifier les villes, lequel il mit lui- 


meme en latin pendant son s&- 
jour en Angleterre (e); mais jene 
crois pas qu’on l’ait jamais im- 
rime. Il travaillait aussi & une 
logique (f), a quoi la mort ap- 
remment l’emj de metire 
la derniere main. Ce fut domma- 
ge; car c’etait un homme qui 
nsait juste, qui avait beaucou; 
le discernement et beaucoup de 
penttration. Ils’etait formel’idee 
la plus raisonnable de cet ouvra- 
ge, et il secroyait oblige d’y tra- 
vailler avec d’autant plus de soin, 
qu’il prevoyait qu’on allait pas- 
ser dans un siecle encore plus 
eclaire que celui oü il vivait (C). 
Sa conjecture etait bien fondee 
(D) Ih n’a pas eu sur la religion 
les m&mes principes que Calvin : 
il penchait beaucoup vers la to- 
lerance,, etil a eu en general cer- 
taines maximes qui l’ont rendu 
fort odieux & quelques theolo- 
giens protsstans (BE). Jai trouve 
peu choses concernant ses 
aventures 7, 11 dit Ini-möme , 
en. passant, qu’il avait emplo, 
une bonne partie de sa vie x [0 


gern teure 2 un delarımar- 


que (B). 
(d) Post illud tempus , quo ezeidit nohis 
inchoatam Uinade Method Opuscalum. eis 
me bis sodam ac locum mulässe. Argeniora- 
una primd „ deind? in du Aroatiun, in 
Epist, ad Joh. Wolßum Tigurinum de Ra- 
tione edendorum librorum . pag. j10. Elle 
est datdede Londres, le20 de novembra 1562. 
(6) Acontius, Epistola ad Wolßum, p.{10. 
(N Iüidem., pay. (us. 
* On voit dans Chaufapid que I dcones 
Haisıa qualgussuns de ses papiers & IB. 
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tude de Bartole , de Balde, et de 
semblables ecrivains barbares, et 
plusieurs annees & la cour (g). 
La lettre d’Aconce , qui a ete 
publiee Yan 1696 (h), fait voir 
un esprit exact qui entendait la 
bonne logigee. Eile est datde de 


Londres, le 5 de juin 1565 ‚et que 


sert d’eclsircissement a une chose 
qu'il avait dite de Sabellius, et 
qui avait &td critiqude. Notex 
qu’encore que la plupart destheo- 
3ogiens protestans regardent cet 
homme arec horreur, ilyena 
‚parmi eux qui Pont fort lond (F). 
nik Una Kocutine a mer di 
Die, con elcune sinne italiane, nuoramente 
messe in Iuce : Londres, sans date. 





(4) 4 lade du livre qu’il Ini de- 
dia.) Au lien d’epttre dedicatoire, il 
se conienta d’une inscription canoni- 
sante, qui commence par Divz Exisa- 
Saraz, Ascızz‚Fasrcız, Enanız 
se. I declare qu’illui dedie son 
vre, afin de lui temoigner sa grati- 
tude : In signum memoriamque grati 
animiob partumejusliberalitate, quum 
in Angliam propter Evangelica veri- 
tatis professionem extörris appulisset , 
humanissimäque exceptus esset, litte- 
u otium, I dit dans = lettre & 

'olfins ‚ que sa pension soulageait en 

juelgue sorte son indigence, et Jui 
Tonnnit quelque Joisir ponr dtadier : 
Urt autem quicquid est operz id istam 
in artem (müniendorum oppidorum) 
conferrem , ex parte privatis sum ra- 
tionibus adduetus, etenim in hoc vo- 
luntario meo ezilio inopiam UTCUN- 
QUE sublevat, et otüi ad alia studia 
suppeditat NONNIHIL, ünpetrato 
mihi ab hujus sapientissima atque op- 
time Regine liberalitate honasto sti- 
‚pendio (1). Quelles restrictions! et 
q’ellesmarquent qu'il est dificile de 
contenter les exiles! 

Notez qu'il obtiat cette pension, 


Epist. ad Wolßem, de Ratione 
Indorusa Iibrorum , pag. At. 
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non pas en gualitd de theologien, 
mais en quali An 
ralt par la raison qu’il allögue pour- 
gaoi il donnait son temps & un ou- 
vrage de la fortification des villes. 
(®) Quient une bonne pidoe.] C'est 
le jı ’en a fait un savant 
earidien (a), dans ume lettre wi 
ivit au pero Mersenne, peu apı 
les Meditations de M. Descartes 
eurent vu le jour. « 1} temoignait 
» goßter sur toutes choses la methode 
» avec le M. Descaries avait 
» traitd son sujet; il en admirait les 
» propriöids, et relevait lesavantages 
» elle avait sur celle des &coles or- 





» 
» mäthode ayı 
» position, tant pour enseigner 

3 Bor Aenontrer- M gayaft enchre 
» trouvd rien de semblable jasquelä 
# hors.ie petit livre de la Methode, 
» compose par Jacques Acontius, qui, 
» outre cet excellent traitd , avuit 
» encore donnd un bei esıai de la me- 
» !hode analytique, dansson livredes 
» Stratagtmes de Satan, qu'il con- 
» seille de lire 4 tous ceux qui aiment 
» lapaixde l’Eglise, quoique Acontius 
» n’ysoit pas exetapt des prejuges de 
» sa communion, et qu'ilait eu in- 
» tention d’y favoriser ceux de son 
» parti (3). » Cette petite piece d’A- 





‚conoe,, sous le titre du Merhodus sive 
‚recta investä tredendarum- 
que Artium ac Seientiarum ratio, füt. 


inserde, Yan 1658, dans un recueil de 
dissertations de Studiis bend instituen- 





rd que 
os il vivait.] U faut P’eutendre lui- 
mäme : Voici ce qu’il dit aprds avoir 
touch6 les autres raisops gai rendai 
fort dificile V’ezdcution de son projet. 


+ Intelligo etiam me in soculum incidisse 


cultum preier modum, nec tam.certd 

vereor eorum , qui regnarenunc viden- 

ur, judicia, quam exofientem 

dam seculi adhuo pauldeultioris 
iimescor. Etsi enim maltos habuit 
‚tque @elas nostraviros prastantes, 


(2) Heulnerus. Sa eure est daide du sp d’aoık 
a6dı. Foyes Baillet, Vie de Descartas, tom. II, 





vg. 


{*) Baier , 2a mine. 
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udhuc tamen videre vidoor nescio quid 
magis futurum (4). F } 
) Sa conjecture etait bien fondee. 
Je crois que le XVI* sicle a produit 
un plus grand nombredesavans hom- 
mes, que le XVile; et ndanmoins, il 
sen faut beaucoup que le premier 
ces deux sieoles ait eu autant de lu- 
midres que l’autre. Pendant que ler&- 
gne de la critique et.de la philologie 
a dure, on a vu par toute ’Europe 
plasieure prodiges d’eradition. L’etu- 
de }a nouvelle philosophie et celle 
des langnes vivanles ayant iotroduit 
an autre got, oma cess€ de voir cette 
vaste et cette profonde literature; 
mais en rdcompense, i] s'est röpandu 
dans la republique des lettres un cer- 
tain esprit plus fin et accompagnd 
Sun dihcernement plus ezquis : les 
gens sont aujourd’hui moins agvans et 
plus habiles. Aconce avait donc_ rai- 
son de voir en dloignement un siecle 
gti serat unjugs plan äcraindra pour 
W 





meditait, le 
Pour free ale der! Co wen 
pas moi, au reste, qui m’e 





Tage de la superioräte de notre sidcle : 
je ne fais que me conformer au senti- 
ment des connaissenrs les plus fins. 
« Ronssommes dansun temps, dit ’un 


» d’eux (5), oh l’ondevientsensibleau da 


» sens et & la raison plus qu’ä tout le 
> reste. En quoi on peut dire, ä ia 
» lonange de notre siecle, que nous 


yggmmaisons döjb mieoz 16 caractäre 
les auteurs anciens, et que nous 
» sommes plus entres dans leur esprit 


» Er ‚ceux qui nous out precedes. La. 
» dißerenco qulil y a entro euz et nons 






» est qu'on se piquait bien plus d’&- 
radition dans le le jue 
nee eatzetn.. Ct IE Beniede 


Cetait le 
» ce temps-lä, od rien n'adte plus en 
» vogue que Is grande capacite et 
» une fonde literature : on dtu- 
es : on Wappli- 
» texte des an- 
» ciensauteurs pardes interpretations 
» recherchees, &_pointiller sur une 
» &quivoque , & fander une conjec- 
» ture poar bien &tablir une correo- 
» tion: enfin, on s’attachait au sens 
» litteral d’un autenr , parce qu'on 
» n'avait pas la force de s’dlever jus- 
» qu’ä Vesprit pour le bien connattre, 


Rlrayeri Wolßium, hin 
J Eee dag dans In If de 
Compersiscn de ade Tüe-lire. 
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» comme on fait d prösent qu’on est 
» plus raisonnable et moins savant, 
» et qu’on fait bien plus d’etat da bon 
» sens tout simple que d’une capacite 
» de travers. » 

(E) Odieux & quelques thöologiens 
protestans. ] An qu’on ne m’accuse 
point d’ayancer oeci en Fair et sans 
preuve, je citerai les paroles d'un 





gematis 
» Satans testatum satis fecit „ fibello 
» (Simane Goulartio judice) omı 
» malorum penimo (*). Foetius 
» adscribit (#*), qudd ve) imperite vol 
» subdoldoommunem oonfessioniscon- 
molitussit, sub cujus vezillo 
jari possunt et ipg Ariani. » Ce 
jai vient d’&tre rapporte de Simon 
ulart ne se trouve point, que jesa- 
che , dans ses livres : Je crois qu’on ne 
le tient que d’Uytenbogard , qui a dit 
ns quelqu'un de ses ouvrages qus 
lorsqu'il etudiait A Geneve, il fut cen- 
sur6 de la lecture d’Acontius par Si- 
mon Goulart,, et averti le livre 
des Stratagemes de Satan dtait le plus 
mechant livre du monde , esse /ibrum 
omnium zum pessimum (0). Pai 
trouvd un autre passage de Voetius 
concernant cetie matiere: ce docteur 
y met Aconce parmi les herdtiques 
ui sortirent Jrltalie sous le pretexte 
io la r&formation (8) ; etil assure que 
si Fon avait pris garde au i 
est cach& dans quelg: 
son livre (***),onlaurai 
ou contraint de signer un formulaire 
@orthodoxie. Judicetur quis anguis 
in herbd latuerüt , quöd hie vir in fun- 
damentalıbus assertionibus am 
shäumuen Irium personarum statuerit, 


) Seldenus, de Libris, ete., pay. 337, 338. 
Trigland. Hi. Eochee pa, 30. 
8 Sales, Belt Kedes part ZIT, in 





















Vortins , 


ii, Bein anmerig- 


Be: 
BE an 
= 
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neo adversarios , Samosatenum, Pho- 
tinum , Arrium,, Eunomium , Pneu- 
matomachos , aut eorum errores reje- 


cerit , contentus solos illos rejoctas „ bei 


qui negarent filium non esse alium & 
rate 0). - 

(F) U y en a parmi les protestans 
qui Vont‘fort lous. ) M. Crenius four- 
nit des preuves de ces deux faits. Il 
observe (10) que Conrad Bergius de- 
<lare qu’Aconce a raisonne pradem- 
ment et pieusement. Ce Bergius dtait 
ministre et professeur en theologie & 
Bre&me. Lelivre oü # parla de la s« 
est intituld : Praxis ica divini 
eanonis contra quasvis hareses ei 
schismata, ete., et fut imprime & Br&- 
mo, Tan 1639, in-8. Riot, en ayant 
eu un exemplaire ex dono autoris , y 
Seririt quelgues remarques dont’ je 
rapporte celle qui enncerne Acnnce. 
Miror cur (pag- Sad), tanıı faciat vir 











doctus judicium Acontii, hominis am- 


bigue fidei et Socinianorum vel pro- 
dromi,, vel cammilitenis , cujus rei 
‚gratid ab Arminianis toties recusus 
est et cammöhdatus , eliam in varias 
linguas vulgares translatus. Huie ho- 
mini scopus fuit , ut ex toto ibro ap- 
parei , ad Lim pauca necessaria doc- 
trinam christianamarctare, ut omnibus 
sectis in christianismo pateret aditus 
ad mutuam oommunionem. Vellem 
doctiss. et pium virum & talibus lau- 
dandis et imitandis abstinuisse (11). 
Le livre qui me fournit co passage , 
m’apprend aussi qu’lsaac Junius (12), 
ministre deDelft, mettait Aconce, les 
remoutransetSocindansla m&meclas- 
se , et le regardait comme un homme 
qui voulait r&duixe & P’unitötoutes los 
sectes et les enfermer dans une mäme 
arche, comme Nod enferma toutes 
sortes d’animaux dans la sienne, oü 
elles furent conservees quoiqu’ellee se 
nourrissent de diffrentes pätures. On 
voit dans lo möme livre le jngement 
quePeltius faisait d’Aconce: c’estqu’en 
reduisant & un petit nombre les points 
necessaires au salut, eten demandant 
la tolerance pour les opinions qui com- 
battaient les autres articles, il n’y 
avait point d’herdsies ä quoi il n’ou- 
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vrtt la porte (13). Eofin, on voit dahs 
le m&me ourrage , que non-seulement 
Arminius et Grevinchorius out donne 


'Amesius et George 
iens reformes, l’ont 
'acobo Arminio lamen in 
‚Respons. ad excerpta theol. Leidens. 
Pag. 65. Acontius est divinum pro- 
dentie ao moderationis lumen. Ame- 
sio prafat. ad Puritan. Anglicanoset 
Grevinchovio in Abstersione calumn. 
Smoutü pag. 125. 
num in Dedica 








ACOSTA (Unızı), gentilhom- 
me portugais., naquit A Porto, 
vers la fin du XVI“. siecle. Il fut 
eleve dans la religion romaine , 
dont son pere faisait sincerement 

rofession (a) , quoique issu de 
"une de ces familles juives qui 
avaient &t€ contraintes ä vive 
force de recevoir le bapt&me. J1 
fut eleve aussi de la maniere que 
ledoivent ötrelesenfans debonne 
famille : on lui fit apprendre plu- 
sieurs choses, et eln la juris- 
rudence. La nature lui avait 
Ionnede bonnes inclinations (A); 
et la religion le penetra de telle 
sorte, quil souhaita ardemment 
de pratiquer tous les preceptes 
de !Eglise, afın d’eviter la mort 
&ternelle qu'il craignait beau- 
coup. C’est pourquoi il s’appliqua 
soigneusement & la lecture de 
P’Evangile et des autres livres spi- 


(6) Voetius, Dispat. Theolog. tom. I, p. Sor, _ (@) Pater meus verd erat christianus. Driel 
(ie) Thom. Crenius , Animadv. Philolog. eo: Acosta, dans son Exemplar Vitw hursanz , 
Historie. , parie I| 5 inserd par M. Limborch & la fin de son Ami- 
(a1) River. apud Crenium, ea Collatio cum Judreo de Veritate Religio- 








monsrantum 3 pag: 45, ayud Creblun, Ib 


ie- Rit christiane, imprimde & Amsterdam, en 


1637, ind. 
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rituels, et & consulter les som- 
mes des confesseurs : mais plus il 
s’attachait a cela, plus il sentait 
croitre ses dificultes; et enfin 
elles Y’accablerent si fort, que, 
n’y pouvant trouver aucun de- 
nodıment , il se vit livre a des in- 
quietudes mortelles. Ilne voyait 
pas qu'il lui füt possible de s’ac- 
itter ponctuellement de son 
levoir , ä l’egard des conditions 
que ’absolution demande, selon 
les bons casuistes; et ainsi il des- 
espera de son salut, en cas qu’il 
ne le püt obtenir que par cette 
voie. Mais, comme il lui etait 
difficile d’abandonner une reli- 
ion & laquelle il etait accoutume 
lepuis son enfance, et qui s’etait 
profondement enracindedans son 
esprit par la force de la persua- 
sion, tout ce qu’il put faire fut 
de chercher ei ne serait por 
sible que ce que Fon dit Yelan 
tre vie füt faux, et sices choses- 
la sont bien conformes & la rai- 
son. Il lui semblait que la raison 
lui suggerait incessamment de 
quoi les combattre. Il avait alors 
environ vingt-deux ans, et voila 
Yetat ou il se tint:: il douta; et, 
quoi qu'il en füt, il decida que , 
par la route ou l’education l’avait 
mis, il ne sauverait jamais son 
äme. Il etudiait cependant en 
droit, et il impetra un bendfice 
(6b) a äge de vingt-cing ans. Or, 
BR ne vonlait P int etre 
sans religion, et que la profes- 
sion du papisme ne ui donnait 
point de repos, il lut Moise et 
les prophetes, yon a mieux 
son compte que dans l’Evangile, 
et se vitenfin persuade que le ju- 
daisme etait la vraie religion : 


ll gienuide Trovorier dans une dglise 
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mais , ne pouvant pas le profes— 
ser dans le Portugal, il se reso- 
lat & sortir de son pays. Il resi- 
gna son benefice, et il s’embar- 
qua pour Amsterdam avec sa 
mere et avec ses freres qu’il avait 
eu le courage de catechiser (B) , 
et qu'il avait effectivement im- 
bus deses opinions. Des quils fu- 
rent arrives1ä, ilss’agregerent a 
la synagogue, et furent circon- 
cis selon i" coutume. Il chan- 
son nom de Gabriel en celui 
Fürie. Peu de jours lui suffirent 
pour reconnaltre que les meurs 
et les observances des juifs n’e- 
taient pas conformes aux lois de 
Moise : il ne put garder lesilence 
sur une telle non-conformite ; 
mais les principaux de la syna- 
gesue luı firent entendre qu'il 
levait suivre de point en point 
leurs dogmes et leurs usages; et 
que, s’il s’en &cartait tant soit 
peu, on l’excommunierait. Cette 
’etonna point : i 
trouva qu'ilsieraitmal a un hom- 
me qui avait quittd les commo- 
dites de sa patrie pour la liberte 
deconscience , de ceder A des rab- 
bins qui etaient, sans juridic- 
tion (C), et qu’il ne ferait paral- 
tre ni du ceur, ni de la piete, 
s'il trahissait ses sentimens dans 
une pareille rencontre : olest 
pourquoi il continua son train. 
Aussi fut-ilexcommunie , etavec 
un tel effet, que ses propres fr&- 
res, je parle de ceux qu'il ayait 
instruits au judaisme, n’osaient 
lui parler ni le saluer quand ils 
le trouvaient dans les rues. Se 
voyant en cet &tat, il com; 
un ouyrage pour sa justification , 
et ily fit voir que les observan- 
ces et les tradıtions des Phari- 
siens sont contrairesaux crits de 
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Moise. A peine P’eut-il commence 
w’il embrassa l’opinion des sad- 
Incsens : car il se persuada for- 
tement que les peines et les re- 
compenses de P’ancienne loi ne 
lent que cette vie, et se 
fonda principalement sur ce que 
Moise ne fait aucune mention ni 
du bonheur du paradis, ni du 
malheur de !’enfer. Des que ses 
adversaires .eurent appris qu’il 
etait toımbe dans cette opinion , 
ils en eurent une extr&me joie, 
purer gqu’ils previrent qu@® cela 
leur serait d’un grand usage pour 
justifier aupres des chretiens la 
‚conduite de la syn: 
lui , etc. De lä vint qu’avant m&- 
me que son ouvrage s’imprimät, 
ils publierent (c) un livre tou- 
chant Pimmortalit£ de Fäme, 
coınpose par un medecin , qui 
no ia rien de tout ce qui ee 
je plus capable de faire 

ser Acosta pour un athee.”On 
excita les enfans & l’insulter en 
pleine rue et a jeter des pierres 
contre sa maison. Il ne laissa pas 
de publier un ouvrage contre le 
livre dumedecin ‚ et d’ycombat- 
tre de toutes sgs forces ’immor- 
talitd de Y’äme (d). Les juifs da- 
dresserent aux tribunaux d’Am- 
sterdam, et le defererent oomme 
ume personne qui renversait tous 
les fondemens du judaisme et du 
christianisme. On le fit empri- 
sonner, on le relächa sous cau- 
tion au hout de huit ou dixjours, 
on confisqua l’edition du livre, 
et on Iyi fit payer une amende 
de trois cents florins. Il ne s’ar- 
r&ta point lä : le temps et l’ex- 


(0) Kan 1623. 

(d) Cet owrage est inituld, Examen Tra- 
Aitionum Philosophiearum ad legem serip- 
um. 


contre faire le singe enire les sii 
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rience le it beaucouj 

or loin. N ezamina si la re 
je Moise venait de Dieu, et il 

crut trouver de bonnes raisons 
‚Pour se convaincre quelle n’etait 
qu’une invention de l’esprit de 
l’homme; mais , au lieu d’en ti- 
rer cette consequence, je ne dois 
donc pas rentrer dans Un oommu- 
nion judaique ‚il en tira celle<i: 
Pourquoi m’obstinerais-je & en 
demeurer spare toule ma vie , 
avec tant d’incommodites , moi 
qui suis dans un pays &iranger 
dont je n’entends point la lan- 
‚gue ? Ne vaut-il pas bien mieur 
inge:? 
‚Ayant consider ces choses ‚il re- 
turna au giron du judaisme 
quinze ans apres son excommu- 
nication, et il retracta ce. qu’il 
avait dit, et signa ce qu’on vou- 
lut. II fut defere quelques jours 
apres, par un neveu qu'il avait 
ex luı. C’etait un jeune gar- 
gon qui avait pris garde que son 
‚oncle n’obseryait point les lois de 
la synagogue, ni dans son man- 
ger, ni sur d’autres points. Cette 
accusation eyt d’etranges suites; 
car un parent d’Acosta, qui la 
vait reconcilie avec les jnifs, se 
crut engage d’honneur A le per- 
secuter & toute outrance (D). Les 
‚rabbins et tout leur peuple se re- 
vötirent du m&me rit, et 
principalement lorsqw’ils eurent 
su que notre Acpsta avait &on- 
seille adeux chretiens qui ötaient 
venus de Londres a Amsterdam 
de ne pas se faire juifs. On le 
cita au grand conseil de la syna- 
gogue, et on lui declara qu’il se- 
rait encpre une fois excommy- 
nie s'il ne faisait les ‚satisfactions 
qu’on Iui prescrirait. II les trou- 
Ya si dures, qu'il repondit qu'il 
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ne pouyait pas les subir. La-des- 
sus ils resolurent de le chasser de 
leur communion; et !’on ne sau- 
rait representer les avanies qui 
Iui furent faites is ce temps- 
tions qu’il eut 
‚part deses parens. 
Ayant pass€ sept anndes dans ce 
Ara vr ae a 
larer qu’il etait pr&t ä se sou- 
mettre ä la sentence de la syna- 
gogue; car on lui avait fait en- 
tendre qu’au moyen de cetie de- 
dlaration il se tirerait d’affaire 
commodement, parce que les ju- 
ges, satisfaits de sa soumission , 
tempereraient la sewerit€ de la 
discıpline. Mais il y fut attrape : 
on hi fit subir a toute rigueur 
la penitence qui lui avait dte d’a- 
bord pro] (E). Voilä ce que 
j'ai tire, sans deguisement ni al- 
teration , et sans pretendre ga- 
rantir les faits : voila, dis-je , ce 
que j’ai tire d’un petit dcrit com- 
pose Acosta (e), publie et 
refute par M. Limborch (f). On 
croit qu'il le composa peu de 
joars avant sa mort, et ie 
’il eut resolu de s’öter la vie. 
Ti exdeuta cette Strange resclu- 
tion un peu apres qu'il eut man- 
que son Fineipe] ennemi (g) : 
car des que le pistolet qu’il avait 
pris pour le tuer dans le temps 
qu’il le vit passer devant sa mai- 
son eut fait faux-feu, il ferma 
sa porte, et, prenant un autre 
istolet, il s’en tna (h). Cela se 
it a Amsterdam ; mais on ne sait 
Be au vrai en quelle annee (F). 
oila un exemple qui favorise 
ceux qui condamnent la liberte 
(0) Intituld, Exemplar Vita humanz. 
Woyes cidessus la citation (e). 








Doch im prof Bremplar" Vie hu 
„in fat. op] ite human. 
Re 
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de philosopher sur les matieres 
de religion; car ils s’appuient 
beaucoup sur ce que cette me- 
thodeconduit pen ä pen a Patheis- 
me ou au deisme (G). Je touche- 
rai la reflexion que fit Acosta sur 
ce que les juifs, pour le rendre 
Plus odieux, affectaient de dire 
qwil u’etait ni juif, ni chretien, 
ni mahometan (H). 

(A) La nature Iui avait donnd de 
bonnes inclinations.) Il dtait si tendre 
et si port6 & la oompassion qu'il ne 
Ppourait s’em) de verser des lar- 
mes quand il entendait le recit de 
guelgue malhear arriv6 & son pro- 

'ain. La pudeur avait jete de si pro- 
fondes racines dans son Ame, qalil ne 
craignait rien autant que ce u- 
Yaite desbonorer. Couragsun etsus- 
ceptible de colöre dans une occasion 
legitime, il Fopposait & ces insolens 
et.ä oes brataux qai se plaisent d in- 
sulter, et il se joignait au parti faible. 
Cest le tdmoignage qu'il se donne. In- 

‚partes adjuvarecupiens, dit- 





A), ar lie potlia ma soctum adjun. 
as 


gens. 

(B) Qu'il avait eu le courage de ca- 
PREAT D n’oublie pas les circon- 
stances qui @taient propres & relever 
le sacı qaiil faisait A sa religion. 
I observe qu'il renonga & un bendhice 
Iucratif et honorable, et & une belle 
maison, que son pöre avait fait bAtir 
dans le meilleur quartier dela ville 
ril de Ve jue- 





faeultate (3). Enfin, il dit que si Ton 
eüt au qu'il parlait de judaiıme & sa 
mire otäses frires ‚on Teint it pe 
rir. Sa charitı ‚porta d ndgliger co 
danger: Quibus ago fraterno Smore 
molus ea communioayeram, qua nihi 
super religione visa fuerant magis “ 
consentanca, lieet super aliquibus du- 
_ (1) Uriel Aeoste, in Exsmplari Vita human , 


int pap, 
Did, pas. Ur. 
re 
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bitarem ; quodquidem in magnum ma- 
lum meum poterat recidere, lantum est 
in eo regno perieulum de talibus loqui 
(4). Nous pouvons voir lä en passant, 
que les Espagnols et les Portagais 
Dont rien oublid de tout ce que ia 
fitique la plus fine et la plus severe 
peut inventer pour maintenir un 
parti. Ile ont eraploye tout cela pour 
[e soutien du christianisme , et pour 
la ruine du judaisme, et Yon aurait 
find tort de les accuser d’avoir mis 
ise sous Ja protection celeste, avec 
les dispositions de ceux qui at 
tout tranquillement de Veficace de 
leurs prieres. On dirait plutöt qu’ils 
ont suivi les avis qu’un poste paien 
a donnds sur une aflaire d’agricul- 
ture : 
Non tamen ulla magi Ia- 
la magis prasanı foren 
Qui sigui fero patisrereindere nunmam 
Teeris os. Alitur vium , viviiqus tegendo ! 
Diem medicas adhibere yanıs ad rulnera 





Pastor 
ding, iore Dass sd onina por- 
ces (5) 


Ou bien on dirait qu’ils se sont regles 
sur | 


reproches que Caton fit aux 
lorsqu’il les bläma de se 
des Dieux, qui 
is les faindans,, ajou- 
; car la paresse est une 
de Virritation du ciel. 70: 
et mollitid animi alius allum 
tantes cunctamini, videlicet diis im- 
mortalibus confisi, qui hanc rempubl. 
in maximis sp& perieulis servavdre. 
Non votis, neque suppliciis muliebri- 
bus auzilia deorum parantur : vigilan- 
do, agendo, bendconsulendo ‚prosperd 
omnia cedunt. Ubi sooordie teleatque 
ignavies tradideris , nequieguam deos 
implores :irati infertigus sunt (6). En- 
fin on dirait que la lecon pour laquelle 
ils ont le plus de docilite, est la der- 
niere partie de l’axiome qu’un auteur 
moderne a rapport& de cette fagon. ZL 
Jaut pour ainsi dire s’abandonner ä la 
'providence de Dieu, comme si toute 
la humaine etait inutile; et 
ü faut se gouverner par les rögles de 
da prudencs humaine, comme si n'y 
avait point de providlence(7}. Ils se mo- 
queraient sansdoute de toutauteurqui 












Geor A HIT, vs. 458. 
{9 Caun Oklurre glantn, io 1, au Dir 
eours sar a Väritä den Songes, pag. 260. 
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les blämerajt de traiter le christianis- 
‚me comme un vieux palais qui a be- 
soin d’etancons de toutes parts, tant 
il menace de ruine; et, 1e du isme 
comme une forteresse, qu’il faut ca- 
nonner et bombarder incessamment,, 
si on le veut afaiblir. On peut juste- 
ment condamner certaines manieres 
de maintenir la bonne cause; mais 
enfin elle a besoin d’aide, et la defian- 
ce est lamdre de la sürete. Voyez la 
remarque (B) de V’article Daasıcios, et 
la remarque (E) de Varticle Lone- 


(C) Age rabbins qui &iaient sans 
juridietion.) 1 y a sans doute une 
grande difiörence entre les tribunaux 
jue notre Acosta avait ä craindre 
Ins son pays et le tribunal de la 
aynagogue d’Amsterdam. Celai-ci ne 
peut infliger que des peines canoni- 
ques ; mais linquisition des chretiens 
peut faire mourir, car elle livre au 
ras seculier ceux’ quelle condamne.., 
Je ne m’dtonne donc pasqu’Acosta ait 
de peur pour linguisition 

que pour celle de Portugal: 
il savait que la synagogue n’avait 
int de tribunauz qui se mölassent 

les proods civils ni des proods cri- 
minels ; et ainsi il regardait ses ex- 
communications comme un brutum 
Julmen : il ne deoouvrait & la suite 
cette peine canonique nilamort ou 
quelque autre fonction de bourreau , 
nila prison, ni les amendes pecunidi- 
res. Il crut’donc, quayant eu assez 
de courage pour ne trahir pas sa 
religion en Portugal, il devait ä beau- 
coup plus forte raison avoir ia. har- 
diesse de parler selon sa conscienoe 
parmi les juifs, dussent-ils l’ex- 
communier; car c’etait tout ce que 
pouvaient faire des gens gui n’ont 
point de magistrature. Que minind 
decebat ut propter talem metum terga 
verteret ille qui pro libertate natale 
solum ot utilitates alias contempserat 
uccumbere hominibus , prasertim 
Jonıwicrionim non habentibus, in teli 
causd nec piwn nec virile erat ; decrevi 
potiüs omnia perferre et in sententik 
'perdurare (8). Mais il lui arrı 
qui arrive ä presque tous ceux qui ju- 
gent des maux combinds. Ila simagi 
nent que c’est dans union de deun 
ontroispeinesque consistel’infortuns, 




































(®) hoosia, Examplar Vile am. pagı 3. 
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ct qu’onme serait pas fort plaindre si 
Yon a’ayait d soufirir que Tun de ces 
maux lls &prouveat le contraire, 
quand la providence ne les fait 

que par (’une de ces deux ou trois dis- 
gräces. Ils la sentent beaucoup plus 
rude qu’ils n’avaient cru quelle le se- 
rait. V’ioquisition de Portugal parut 
terrible au juif Acosta. Pourquoi? 
Parce qu’il la voyait jointe avec le 
pouroir ou immediat ou mediat d’em- 
Pprisonner, de torturer, de brüler les 
gens. S’il ne l’eüt considerde qu'entant 
qu’elle ercommunie, il n’en edt pas 
ea grand’peur. Voilä le sujet de son 
inepris pour les menaces de la syna- 
’Amsterdam. Mais il connut 

















Tabras ssculier. On le regardait com. 
me un hibou, depuis son excommuni- 
cation. $es propres fröres n’osaient pas 
m&me le saluer : Jpsi „fratres mihi, 
Tyibusege ‚pracoplor fueram me trans- 
, nee in plated salutabant , prop- 

ter metum illorum (9). Les petite en- 
fans couraient apres Ini, avec des 
hudes dans les rues, et lc charges; 
de maledictions : ils s’attroupaient 
devant son logis et ils y jetaient des 
ierres : jamque faces ei sara volant. 
Bine pourait re tranquille ni dans 
sa maison, ni dehors : Pueri istorum 
&rabbınis etparenubus edocti ,turma- 
Ulm per plateas conveniebant, ei elatis 
vocibus mihi maledieebant,, et omnige- 
nis contumaliis irritabant, hereticum 
1 defectorem inclamantes. Aliquandb 
etiam , ante fores meas 'aban- 
tur ‚ lapides jaciebant, et nıhil inien- 
tatum relinquebani ul me turbarent, ne 
Aranquillus etiam in domo proprid age- 
re pussim (10). Les maux 4 quui son 
excommunication Passujettit furent si 
rudes, qu'il sosentit enfin incapublede 
les supporter; car quelque haine qu’il 
eüt pour la synagogue,, il aima mieux 
yY revenir par une reconcıliation si- 
Mulde , que d’en ätre separd ou- 
vertement. Aussi disait-il & quelques 
ehretiens qui vou«aient se faire juifs , 
qu'ils ne savaient pas quel joug ils 
allaient se mettre sur la täte: Vescio- 
bant qualo jugum suis vertieibus im- 
Ponerent (11). Mais quels furent ses 


Asaıta, Eromplar Vi ham. pag. 2. 
Thid, pag. 48. 
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embarras lorsque, n’ayant pas vonlu 
subir la penitence ignominieuse que 
1a oynagoguc li preserivit, il se wit 
encore dans les liens de l’ezcommuni- 
cation ? Oncrachaiten lerencontrant, 
et ’on instruisait ä cela les petits gar- 
gons. Multi eorum transeunte me in 
plated spuebant, quod etiam et pueri 
illorum faciebant ab illis edocti; tan- 
tim non lapidabar, quia facultas de- 
erat (12). Seo parens le persdouterent;; 

anne ne l'allait voir dans ses ma- 

‚dies. Coupons court. On le vexa en 
tant de manidres, que l’on extorqua 
enfin de Jui la soumission que l’on de- 
mandait: Duravit pugna ista per an- 
nos septem, intra quoul tempus inero- 
dibilia passus sum (13). Nous verrons 
daus la rcı me (E) quelle fut ia 
Peine qu’on lui imposa. I connut alore 
gu que jamais, combien sont terri- 

les ceuz m&me qui, sans aucuna 
juridietion, disposent des lois de Ia 
discipline. 

Je me garde bien de dire que les rai- 
sons des ındependans soient considd- 
ral » eux qui trouvent si mauvais 
que VEglises’attribuele droit d’excom- 
munier, c'est-ä-dıre, d’infliger des 
peines qui sont quelquefois plus infa- 
mantes que ia kur de lis, et qui ex- 
posent & plus de malheurs temporels 
que les peines aflictives d quoi les 
juges civils condamnent. Les arr&ts 
des juges ne suppriment point lei ac- 
tes nu les oflices Je V'humanite, et 
encore moins les devoirs de la paren- 
t6. Mais’ ecommunication armequel- 
quefois les pöres contre les enfans, et 
Ceus-ci contre les pdres : elle etouffe 
tous les sentimens de la nature; elle 
rompt les liens de l’amitie et de l'hos- 
pitalite ; elle reduit les gens & la con- 
dition des pestifärds, et m&me d un 
abandon beauconp plus grand. 


16 ort engagd... 
‚outrance.) V: 


juil Iui fit. Acosta dtait 
convoler en secondes 
it beaucoup d’effets entre 
l’un deses freres, et un 
grand besoin de continuer le com- 
qui dtait entre eux. Ce parent 

lui füt, pntrie sur tous ces Chefs; 
il emy je mariage, eti a 
le fröre & retenir Voat ces ah. et 


(12) Tbid. ‚pag. dig 
(13) Ibia. 









int 





190 
ä ne plus negocier avec son fräre. Ces 
procädures doivent ötre considerd 
<omme l’une des raisons qui confir- 
maient Acosta dans ses impietds; car 
il se persuada sans doute que ces 
parsions et ces injustioes pouvaient 
autorisdes par quelques passages 
du Vieux Testament, od la loı ordon- 
‚ne aux fröres, aux peres, et aux 
ris, de n’ ‚r point la vie de 
leurs fröres, de leurs enfans, de leurs 
femmes, en cas de revolte contre la 
religion (14). Et il faut savoir qu’il se 
servait de ceite preuve contre la loi 
de Moise; car il prötendait qu’une loi 
qui renversait la religion naturelle 
ne pouvait pas procgder de Dieu , Pau- 
teur de ceite religion (15). Or, dit- 
il, la religion naturelle dablit un lien 
di entre les parens.Voyes ce que 
M. Limbos rch a rdpondu & ce sophisme 
(16). 
6 toute rigueur la 
i li avait eıd d’abord proposee.] 
description qu’ilen fait. Une 
grande foule d’hommes et de femmes 
setant rendus d la synagogue pour 
voir ce spectacle, il rentra, et au 
temps marque il monta en chaire, et 
lut tout haut un derit oü il confesait 
qu’il avait meritd mille fois la mort, 
pour navoir point pre le jour du 
sabbat, ni lafoi qu’il avait donnde , et 
ur avoir deconseilld la profession 
Eu judaisme A des gensquise voulalent 
converlir; que pour ’expiation de oes 
crimes, il dtait pröt de souffrir tout 
oe qu'on ordonnerait, et quil promet- 
tait de ne retomber jamais dans de 
telles fautes. Etant descendude chaire, 
Aragut ordre de "reiner dan ein 
ja synagogue, oi il se 
Tanqu'äia Serhtnre , et se dechauna, 
et rtier Iui attacha les mains 
une colonne: ensuite le mattre chantre 
ini donna trente- neuf coups de fouet,, 
ni plus ni moins; car, dans ces sortes 
de cerdmonies, on a soin de n’exosder 
pas le nombre prescrit par la loi. Le 
predicateur vint ensuite, et le fit as- 
seoir par terre, etle declara absous 
de Yexcommunication; de sorte que 
Tentree du paradis n’etait plus fermde 
‚pour ui comme auparavant. Ei a, 


{iD Porn Ielere du Deutironnme, chap. 
(15) Aconta , Karmplar bamanı Vita, p. 353. 


(16) Puilipperh Limborch in Refatat. Urielis 
‚rag. Br, etz. 




















penitence ei 


ACOSTA. 


jam porta ceeli mihi erat aperla, 
anteh fortinimis eris elauıa me 4 U 
mine etü exeludebat (17). Acos- 





ta reprit ses habits, et "alla couche 

par terre ä la porte de la synagogue, 
st tous ceux qui sortirent paiserent 
sar lui. J’ai cru qu’on serait bien aise 
de trouver ici ce petit morceau des 
edrdmonies judaiques (18). 

(F). On ne satt pas au vrai en quelle 
annee.] I} y a beaucoup d’apparence 
quil se tua peu aprös la onie de 
son absolution, enrage du traitement 
qu’il avait souffert contre l’esperance 
qu’il avait congue d’une peine miti- 
gee. Mais cela ne peut point fizer le 
temps avec, precision , puisqu’on 
ignore Yannde oü il fit cette peni- 
tence.SiPon savait combien il y avait 
de temps qu’il dtait excommuni 
quand le livre du medecin fut au 
jour, Van 1623 , il ne serait pas difi- 











ile de calculer juste ; puisqu’il ob- 
serve que sa premiere excommanica- 
tion duraquinze ans, et quela seconde 
en dura sept, et que oelle-ci suivit de 

rös celle-lä. On suppose, dans la Bi- 

iotheque uniyerselle, ale taa 
environ Yan 1647 (19); mais d’autres 
disent que ce a2 Pal (20). 

(G) Que cette methode conduit peu 
äpeu & Vatheisme, ou au deisme.] A- 
‚costa leur sert d’exemple. Il ne voulut 
ii uiescer aux decisions de I’E- 

olique, parce qu'il ne les 
rouva point conformes ä sa raison : 
et il embrassa le judaisme, parce 
qui le trouva plus conforme & ses Iu- 
mierer. Ensuite, il rejeta une infinite 
de traditions jadaigues, parce qu’il 
jugea qu’elles n’etsient point conle- 
'nues dans l'£criture : il rejeta m&me 
Pimmortalite de U’äme, sous prötexte 
que la loi de Dieu n’en parle point ; 
et eenfin, il ja divinite des livres 
deMoise, parce qu’il jugea que Ia re- 
Higion naturellen’etait point conforme 
aux ordonnances de ce lgislateur. 
Sil et vecu ericore six ou sept ans, 
il aurait pent-@tre nie la religion na- 
turelle, parce que sa miserable raison 
Iai et fait trouver des dificultds 


(17) Boosta ‚ Bxemplir ham. Vite, pag. 350. 
(18) Je Dei tird de !’Esemplar baması Vita, 

abe page ii 

ib. Univers. tom. WII, pag. 327. 

(#0) Meivıcas Willemerns in Dimertat. 

N: de Sudduenis, pag. ulı. Il cite Mal- 

ferss „ Jadalım. Proleg. pag- 71. 
































ACOSTA. 


dans ’hypothese de la providence et 
du libre arbitre de Üklre eternel a 
nöcessaire. Quoi quül en sit, Alm 
jui, en se servant de [a 

in de l’assistance de 









ven, qu e h 
baveuses d’uneplaie ‚ellesrongeraient 
la chair vive, et carieraient les os, et 
Perceraient "jusqu'aux moelles. 
Philosophie reiute d’abord les erreurs, 
mais, si on.ne Parräte point I, elle 
attaque les veritds :. et quand on 

iss fuire Asa fantaisie, elle va si 
in qu’elle@ne sait plus oü elle est, 
ne trouve plus oü s’asseoir. D faut 
;puter cela & la faiblesse de P’esprit 
de [homme, ou au mauvais usage 

il fait de ses pretendues forces. 
Bar bonheur, ou plutöt par une sage 
dispensation de la providence, il ya 
peu d’hommes qui soisat em dtat de 
tomber dans cet abus. 

(H) Affeetsient de dire qu'il n’etait 
ni juif, ni chretien, ni mahnmetan.] 
Dy en ecla, räpondait-il, et.de 
la malice et de (ignorance; car, s'il 
eüt elöchretien, ils !’eussent conside- 
r6 comme un idolätre abominable 
qui, avec le fondateur du chris 

‚e, eüt die puni du vrai Dieu 

comme unrevoltd Sitet sui 
higion mahotmetane, il n’eussent 
int parle de lui meins odieusement. 
Dre pouvait donc en nulle maniere 
se garäntir des coups de leur längue, 
& moins qu'il ne s'attachät devote- 

ment aux traditions phaı 
Considerons ses propres paroles : Seio 
adversarios istos, dit-il (a1), ut no- 
men meum cöram inıdocıd plebe dila- 
nient , solitos esse dicere , « Iste nul- 
» Lam habet religionem, Judaus non 
istic mahome- 



































» rum doetore paenas verb Deo solu- 
» turum ‚a quo defeceram, Simaho- 
» meianus essem , norunt eliam omnes 


a1) Aoosıa, Enemplar. kam. Yiin ‚pag. 36ı. 
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» quibus me honoribus fuisses eumu- 
» katurus : et ita nunguam linguam 
» am Zonen erades ;unicum os 
» effugium hıbens, n ad genua 
» ae numbers aferdeer imos pedes 
» Iuos , tuas inqguam nefarias et pu- 
» dendas institutiones osculari. »1] se 
sert d’une autre reponse; car il de- 
mande adversaires si, outre les 
trois religions quils ont nommees, et 
dont les deux dernidres leur parais- 
sent moins une religion qu'une 
völte contre Dieu,, ils en reconnais- 
sent quelque autre. Il suppose qu'ils 
reconnaissent une religion naturelle 
comme veritable, et comme un 
moyen de plaire ä Dieu ‚et qui sufit 
& sauver toates les nations, exoept6 
les Juifs. C’est celle qui est contenue 
dans les sept preceples que No et ses 
descendans jusqu’ä Abraham obser- 
vörent. Jlya done selon vaus ‚dit-il, 
une religion sur laquelle je puis m’ap- 
purer , quoique je descende des Juifs; 
ar, si mes pritres ne pewvent pas vous 
Engaßer & me permeitre de me meler 
dans la fouledes autres peuples, jene 
laisserai pas de me donner cette li- 
cence. La-dessus, il fait leloge de In 
religion naturelle. 

Par sa premiere reponse , il est aise 
de Snansfre que jes juifs lui_ fa 
jaient une objection plus specier use 
jue forte: elleavait 1nfios de solidit 
que d’eclat ; elle etait plus propre & 
les amener ä leurs fins que conforme 




















pressions , la neutralitd en fait de 
calte de Dieu le choque plus rude- 
ment que le faux culte; ot ainsi , des 
qu’ilentend dire que certaines gens 
ont abandonne la religion de leurs 
Peres, sans en prendre une autre, il 
se sent saisi de plas d’horrenr que 
’il apprenait qu’ils dtaient passes de 
la meilleure 4 la pire. Cette premiere 
impression l’€blouit, et ie remne de 
telle sorte qu’il se rögle lä-dessus 
pour Juger de ces gens-Id ; et c'est & 
Quoi il proportionne les passions qu’il 
Congoit contre eux. Il ne se donne 

int la patience d’ezaminer profon- 

löment si en efet il vaut mienz «al- 
lerranger souslesetendardsdu diable, 
duns quelqu’une des faussos religions 
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que cet ennemi de Dien et des hom- 
mes a etablies, que de garder la neu- 
tralite. On peut donc croire que les 
Pharisiens ‚qui persecutaient Acosta, 
ne faissient valoir leur objection , 
jw’& cause qu’ils la trouvaient propre 
Tefaroucher le peuple et & interee- 
ser les chretiens dans ce procds. J" 
Toue qu'ils auraient fait moins de 
carme s’il eüt embrasse le christ 
nisme ä Amsterdam , ou le mahom. 
tisme ä Constantinople; mais ils ne 
leussent pas trouvg eflectivement 
moins perdu, moins damne, moins 
apostat : leur menagement n’aurait 
te quune. retenue de politique, et 
Veffet d’une juste crainte du ressenti- 
ment de la religion dominante. A 
juger des choses selon les premidres 
Impressions , il n’y a gu£re de protes- 
tans qui, sur la nouvelle gu Ti 
aurait quittd la profession de l’eglise 
refoı ‚ sans entrer dans aucune 
autre communion , ne pretendissent 

w’il serait plus criminel que s'il 
s’etait fait papiste; mais je demande- 
rais volontiers ä ces protestans: Fous 
@ies-vous bien sondes ? Aver-vous 
bien examind ce que vous diriez en 
0as quil fil devenu un grand devot 
du papisme, quon le vit charge de 
reliques, et courir & toutes les proces- 
ons, et qu'en un mot il pratigudt 
tout ce quily a de plus outrd 
Vidoldtrie ei dans supersüitions 
des moines ? Pourriez-vous rd; 
qua vous ne changerics pas de lan- 

age, si vous appreniez qu'il s’etait 
Ge juf, ou Imeian, ou adora- 
eur des pagodes de la Chine? Encore 
un coup, c'est afnsi que Pesprit de 
Thomme get Journd i la Temiere 
chose qui le frappe est Ia rögle de ses 
Bansions; il prößte de Netat ‚present, 
et ne cherchepoint ce qu'il dirait sous 
une autre conjoncture. Ce particulier 
nous a quittes, et n’a point pris de 

rti ailleurs ; c’est par ld quiil fant 
lerence doit dtre 
son plus grand crii il s’etait fait 
paien, nous l'attaquerions par lä, et 
nous dirions , ou pour le moins nous 
le peuserions : Encore s’il s’dtait tenu 
neutre et attachd au gros de la reli- 
‚gion naturelle, passe; mais, eto. 

Par la seconde, reponse, Acosta &- 
tait A sesadversaires un grand avan- 
ta, 
fofie batterie: Il vaut mieus avoir 















"attaquer : son 














: il se mettait & convert de cette ® 


ACRONIUS. 


une fausse religion que de n'en avoir 
aucune. Nonobstant cela, nous con- 
que c’&tait un personnage 
digne d’horreur, et un esprit si mal 
tourne qu'il se perdit miserablement 
par les travers de sa fausse philoso- 
Phie. 
ACRONIUS (Jean ) enseij 
les mathematiques et la medecine 
& Bäle avec beaucoup de reputa- 
tion,et composa quelques livres, 
de Terre Motu, de Spherd, de 
Astrolabü et Annuli Astrono- 
mici confectione. 11 &tit de Fri- 
se, et mourut & Bäle & la fleur 
de sonäge, l’an 1563. Cet auteur 
a echappe & la diligence de Vos- 
sius (a), quoique Swertius et Va- 
lere Andre l’eussentmis dans leur 
Bibliotheque des Pays-Bas , ou 
d’ailleurs ıls ont oublie un autre 
Jean Acaoxtus, qui etait minis- 
tre, et natif peut-£tre de la m&- 
me province que le precedent. Ce 
ministre etait un esprit fort in- 
juiet et fort seditieux. Il aban- 
lonna Feglise de Wesel dans un 
temps oü elle courait un grand 


risque ; il fit connaitre a Deven- 
ter qu’on n’aurait pu l’y faire 
Pasteur sans &tablir dans a ville 


un fort mauyais citoyen ; il se se- 
para peu honnetement de Veglise 

le Groningue; il n’eut pas a Fra 
neker la science qui lui etait nd- 
cessaire pour la profession en 
theologie oü il se fourra. Enfin 
il fut ministre a Harlem , ets’y 
comporta comme de coutume: ıl 
contredisait, il critiquait tout. 
L’historien de cette ville ne lui 
öte pas la qualite d’homme fort 
docte; mais il lui donne aussi 
celle d’un esprit turbulent (5). 
Quelqu’un le compare a Heshu- 

(a) Il wen parle pas dans son livre de 
Scientiin Mathematics. 

(6) Theodore. 


ACTOR. 


sius, contre lequel on fit courir 
ce distique : 
Queritur, Heskusi, quartd cur pulsus ab 
urde? 
In promptu causa eat, seditiosus eras. 


Acronius a fait en flamand un li- 
wre de Jure Patronatds, ou il 
& insere plusieurs citations du 
Droit canonique (c). Je lui don- 
nerais volontiers I’ Elenchus or- 
thodozus pseudo-Religionis Ro- 
mano-Catholica, qui fut impri- 
me & Deventer, Pan 1615. II 

urrait bien &tre aussi l’auteur 
I trait€ de Studio Theologico, 

ie le sieur Konig attribue & ce- 
Ti qui a ecrit de la Sphere. Le 
möme Konig parle d'un Ruann 
Acaontvs, qui publia des Eizpo- 
sitions catechetigues en ’annde 
1606. On aurait pu ajouter qu’au 
commencement des troubles de 
Farminianisme il composa quel- 
que chose contre ’hypothese des 
arminiens touchant le pouvoir 
des magistrats dans les matieres 
de religion, et que ce fut lui qui 
publia un sermon qu’Uytenbo- 
gard avait pröche & la Hayeayant 
les troubles, fort different de la 
doctrine qu'il soutint depuis sur 
cette question (d). Ruard Acro- 
nius fut l’un des’ six tenans des 
reformes contre les arminiens, 
dans la fameuse conference de la 
Haye, en ı611. 

(&) Yoyes Martin. Schoockü Exereitat. 
Bacr. pag. 255 ; edit, in-j°. 

(4) Ex Vostii Polit. Eoeles. lm. I, p. 126. 


ACTOR (A) est le nom de plu- 
sieurs personnes dans l’histoire 
fabuleuse. C’est ainsi que gappe- 
lait !’un des compaguons d’Her- 
cule dans la guerre des Amazo- 
nes, qui, ayant ete blesse , vou- 
ut s’en retourner chez lui, et 

'TOME 1. 
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mourut en chemin (a). Cest 
aussi le nom du grand-pere de 
Patrocle; car Menetius, pere de 
Patrocle, etait fils d’Acron et d’E- 
gine. Cet Actor etait Locrien , 
selon quelı uns (5); mais il 
s’etablit dans l’iled’OEnone, apres 
avoir Epouse Egine, fille du deu- 
ve Asopus, et y devint pere de 
Menetius. D’autres disent qu'il 
&tait Thessalien ‚ fils de Myrmi- 
don , qui etait fils de Jupiter (c), 
et que la nymphe Egine, ayant 
deja eu un enfant de Jupiter , 
nomme JEacus, s’en alla en Thes- 
salie, ou Actor fut'd’assez bonne * 
volonte pour l’&pouser , sans se 
faire un scrupule du noviciat par 
oü elle avait passe (d). Ilen eut 
plusieurs enfans, qui conspire- 
rent contre lui (e), ce qui Fobli- 
gea & les chasser et a donner son 
royaume & Peleus avec sa fille Po- 
Iymele. Peleusetait fils d’Eacus, 
et par consequent petit-Ails d’E- 
gine: iletait refugie aPhthie, ou 
Actor regnait; il s’y etait, disje, 
refugie apr&s qu'il eut tue son 
frere Phocus. Il yaeu un Ac- 
Tor, fils d’Hippasus , qui fit le 
voyage des Argonautes (f); et 
un autre qui etait fils de Neptune 
et d’Agamede (B), fille d’Augeus 





); etun autre (A), qui etait 
Is d’Axeus (C) et pere WAstyo= 
rs eut deux 


de dont le dieu 
ls qui commanderent au siege 
de Troie les troupes d’Aspledon 
et. d’Orchomene, villes de Beotie. 
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Un autre Acror , fils de Phorbas, 
bätit une ville dans ’Elide, son 

ıys natal , & laquelle il donna 
Thom @’Hyrmine , qui etait ce- 
lui de samere (z). Augias, roi 
d’Elide, qui, selon quelques-uns, 
etait son frere (k), et dont les 
‚€tables nettoyees par Hercule ont 
fait tant de bruit, V’associa lui et 
ses deux fils A son royaume (}). 
Ses deux fils se nommaient Eu- 
rytus et Cteatus, et ique- 
ment Molionides , & Fe 
leur mere lait Molione. 
Voyez Particle MoLionipes. En- 
fin,ilyaeuun Acror parmi les 
Aurunces , qu’on nous a desi 
comme un brave de la premiere 
volee (D). 


Biel 2 nlicheem Mn 

. I ib. IT, . 
138. ed. Salmurlnsi. ni 
(6) Pausan. ib. 9, pag. 148. 


(A) ACTOR.] M. Moreri a chan- 
8 sans raison oe mot on celui d’.Aeto- 
Fius: mais cette faute ent lögere, en 
Comparaison de celle od il tombe peu 
de ligues apres, lorsqu'il prouve par 
ces paroles, 

Qua fait Aetoride cun magno semper Achile, 


qu’Oride, dont il lesci 
Actorius. Comment n’ 






ner par e dom patronymigue ‚Asto- 


rides, qui veut dire 
(B) Fils de Neptune etd’Agambde.] 
Munckerus, dans son Commentaire 
sur la CLVII fable d’Hygin,, pretend 
que le scoliaste d’Homere veut que 
cet Actor soit fils de Neptune et de 
Nolione ; mais ce went pas ca que dit 
le scoliaste. Homöre, dans le 749°. 
versdu Il®. livre.de [’liade, fait men- 
tion de deux fröres, qu’il nomme 
"Arzyplanı Moxons, Actorionas Molio- 
on scoliaste dit ladessus qu'il 

faut entendre par ces mots, Cteatus 
et Eurytus, fils d’Actor et deMolione, 


ACTUARIUS. 


ou ‚ selon quelques-uns, de Molione et 
de Neptun. Homereles croyait fi do 
ce Dieu ;car il ajoute qu'ils auraient 
6 tue, si Neptune leur pero ne füt 
venu & leur secours dans la mölde , en 
les courrant d’un brouiflard &pais: 
Eipdoqmıwari sipoupelar Eneixder 
'Er man iedmen, warigar hip won 
En). 
Nisi las dominans 
Bien erri rde sa ealgine 
Mal. 
(©) Qui etait fils d’ Azeus.] Homäre 
le nomme Azeus : 
"Our rinen’Agwoxu San" Azropos Aduk 
FR a "Auropos'AZı 
Meziriae (3) peldre une fautede lan- 
teurdu 'ymologicum,quiacru 
que "A or, dont Homereparieici, eat 
I grand-pöre de Patrocle.C’stä guci 
Homire nesongeaitpaint. Üparle d'un 
Actor Beotien, petit-filsd’Erginus, et 
arriere-petit-filsdeClymenus. © 
‚cite pour ostte filiation Eustathius sar 
1eI®. livre.de l'lliade ‚et Pausanias in 
B. ; mais Pausanias donne Cly- 
menus pour grand-pire ä Actor, et 
non pas ponr Büste (4). 
D) Un ACTOR..... quon mus 
u Sehne ; comme un brave de la pre- 
midre volde.] C’est Virgile qui nons 
Pa ainsi depeint. Voici commg il s’en 
exprimedans le XI*.livre de’Eneide: 
22... Falidam vi coripit hastam , 
detoris Aurunei spolium , quasseique remen- 
vum, 
Wociferans: Nune, 8 nungukm frustrata vo- 
aas 


Harta meos, rume tampus adest: te maximas 
fotor 











Homer. Iiad., ib. XI, u. 750. 
a Ham, ind, I. II. ” 


or “ 


ACTUARIUS (A), medecin 
grec, dont on a plusieurs ouvra- 
ges(B). Ambroise Leon deNole, 
qui en a traduit quelques-uns , 
et qui lui donne beaucoup de 
louanges , ayoue qu'il n’a pu de- 
couyrır quel homme c’etait, ni 
quelle etait sa patrie (a). Pierre 





(@) Apud Gesuorum, Bibliotheem Folio 3 
verso. 


ACUNA. 


Castellan, dans la Vie des illus- 
tresMedecins, et Wolfgang Jus- 
tus ‚ dans la Chronologie des 
Medecins, avouent la m&me cho- 
se (b). M. Moreau , dans son 
Traite de la Saignde durant la 
pleuresie, croit il avecu en- 
viron !’an 1100 (C). 

a en Linde 


(A) ACTUARIUS.] Quolques-uns 
vacncllent Jena, lade Zachirie (1 N; 
Faut 


iment mieux le faire fils dı 
„qui apris 

an xufae 
, parle peu 
Fa d’un Jean Actuarius uivirait 
temps de Constantin Ducas (3) , 
comme on Vinfere de ce qu'ıl avait 
ane seour , sur kaquelle Michel Psellus 








oomposa une Monk S’il se tronvait 
ce Jean Acta: differät pas 

a medecin dont it ici , Vossius 
aurait en tort de les distii ‚etde 


ut ade le tinger, et de 
Jean: mais, par la Femarzue (C), H 
west apparent qu'ils soient la 
Inne Personze Au reste, M. daCan- 
ge fait voir que le titre d’.detuarius 


mar € particuliere , af- 
fecı 


stantinople; et il avoue qu' 

ia raison de tout cela,, apres toutes 
les recherches du pere Poussines. I 
avone ausei , qu’il ne sait point si no- 
tre Actuarius, qu’il nomme Jean fils 
de Zucharie , posseda 





wo 

(B) Dont on a plusieurs ouvrages.] 
Ihs farent imprimes & Paris, en un vo- 
Hunae in- par Henri Etienne ’an 
1567. lls Payaient dejä etz ailleurs, en 
3 volumes in-8°. Ils ont et6 aussi im- 


pink spardment plus d’une fois. 


y; rincipaux sont ‚de e Actionibuset 
Feeuibur spiritds animalis ejus: 
raräione, ühri IL; de Urinis, kr: 


IH, traduits premierement en latin 
ır Ambroise Lion, et jmprimes & 
'enise, Yan 1519, et pais revus et 
ornes de notes par Jacques Goupil; de 
(a) ‚ Catal. Biblioth. On. ; ot Merchli- 
— Lisdenio renormo. 
8 er 
j) Du Cange, Ghnassr. Gras. pag. I. 








it cette digni- Age 
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Medicamentorum compositione; Ruel 
a traduit ce traitd : Methodi medendi, 
übri FI, traduits par Henri Mathisius, 
de rugen, et imprimes ä Venise, Van 
1554 (5). 
Wil a vdeu environ lan 1100.) 
5 ınge n’ose le placer sous P’em- 
pire d’Alexis (6), encore que son li- 
vre de Affectibus spiritds animalis , 
soit dedidäJ. Racendvtes, et que Nice- 
tas, au livre II de IPHistoire d’Alexis , 
mombr. 5, parle d’un Racendytes. I 
approave ce que Lambecius a decide 
touchant le temps de ce medecin (7); 
d’est qu’il a vecu sous l’empire d’Än- 
dronic le Vieil, puisque duns le ma- 
nuscrit de un deses livres, qui est äla 
bibliothöque de l’empereur ‚il ya un 
itre qui montre qu'il est dedie 3 Apo- 
cauchus. Or , onsait qu’Apocauchus a 
vecu sous oet Andronic. M. du Cange 
a obserrd qu’Actuarius raconte, au 
commencement de sa Methode des Re- 
medes, qu'il fut envoye par l’emj 
reur son mattre aux Scythes hyperl 
reens. Voilä M. Moreau un peu &loi- 
g2 de son compte; car Andronie le 
ieil ne comme: son empire qu’en 
Yan 1283, et ne mourut qufen 1332. 
(8) Mercklinus , in Lindenio renovato, pag. 


KL onımd, mais i eh Mieuz fait de De 
‚primer, Alexis Dänge, qui commenga a rigner 


(9) Lambee. de Bibl., Cesar. üih, FI, p. 123. 


ACUNA(a) (Cmustonmn DE) J& 
suite espagnol , natif’de Bury 
entradane la Societe Yan ıtı2 
de quinze ans. Apres avoir 
donne quelques annees a l’&tude, 
il passa en Amerique, et travailla 
aux conversions dans le royaume 
de Chili et dans le Perou, et fut 

rofesseur en theologie morale. 
h revint en Espagne l’an 1640, 
et rendit compte au roi son mal- 
tre de la commission qu’il avait 
regue d’examiner la riviere des 
Amazones. Il publia Pannee sui- 
vante,. a Madrid, une relation 
de cette riviere. Il fut envoye ä 
Rome en qualite de procureur de 


(a) On prononce Acugna; mais les Espa- 
gmols derivent Acuna. 








106 
sa province, et ayant passe en 
Espagne , honore du titre de 
qualificateur de l’Inguisition , il 
s’en retourna aux Indes occiden- 
tales. Il &tait & Lima lorsque le 
P. Sotuel, dont j’ai tird ce qu’on 
vient de lire , publiait 4 Rome, 
Yan 1675, la Bibliotheque des 
auteurs Jesuites. La relation de 

‘ notre Acuüa est intitulde, Nuevo 
Descubrimiento del gran Rio de 
las Amazonas. L’auteur fut dix 
mois de suite sur cette riviere, 
eteut ordre de s’instruire exacte- 
ment de tout ce qui le pourrait 
mettre en &tat de faire savoir au 
roi les moyens d’en rendre lana- 
vigation aisee et avantageuse, 
Pour cet effet, on le fit embar- 

mer & Quito (5) avec Pierre 
'exeira , qui ayait remonte cette 
riviere jusque-IA, et qu’on fut 
bien aise de renvoyer. L’embar- 
quement se fit au mois de f&- 
vrier 1639 (A). Ils n’arriverent 
& Para qu'aa mois de decembre 
suivant. On croit que les revo- 
lutions de Portugal, qui firent 
rdreaux Espagnols tout le Bre- 
sil, et la colonie de Para a l’em- 
bouchure de la riviere des Ama- 
zones , furent cause qu’on sup- 
prima la relation de ce jesuite 
(c): on craignit que, ne pouvant 
lus servir aux Esj le elle ne 
t d’ailleurs tres-utile aux Por- 
tugais. Les exemplaires en devin- 
rentextrömement rares; de sorte 
que ceux qui ont publie & Paris 
(d) la version frangaise de ce li- 
vre, ont debit€ qu'il n’en restait 
pe aucun , excepte celui dont 
le traducteur s’etait servi, et 
Peut-tre celui de la bibliotheque 
(&) Cest una ville du Prou. 
(©) Foyes la prefaca de la traduction 


(@) En 1683, imı2. 


ADA. 


du Vatican. M. de Gomberrille 
est ’auteur de cette version fran- 
gaise : on ne l’a publiee qu’apres 
sa mort, et l’ony ajoınt une 
longue dissertation qui merite 
d’Etre lue. La relation le merite 
aussi besucoup. Ceux qui nel’au- 
ront pas en pourront prendre 
qrime teinture dans le Journal 

le Paris (e), dans celui de Lei} 
sick (f) et dans l’'histoire de 
M. Cheyreau (g). 

ea, a 1a. 

) Cherreau, Hist. du Monde. tom. IP’, 

Pag. 171, dd. de Holl. 


(A) Au mois de fevrier 1639.) Ta- 
va fanchement quo je nal pas ia 
relation du pereChristophle de Acuüa 
w Ainsi je prends cette date dans 

. Chevreau, et je la prefere au mois 
de janvier, marque dans le journal 
de Leipsick, parce que la faute que 
les imprimeurs de oe jourzal ont lais- 
s6 gliser & la page precddente, me 
donne quelque sujet de me defier. Je 
vois dans la page 3af de oe journal 
quo le gonverneur du Bresil fit remon- 
ter la riviere des Amazones 4 Pierre 
Texeira , Yan 1639, et que Texeira 
oe put arriver & Quito qu’an bont 
d’un Seh DOnese Aymba done 
point dQuitoau mois de janvier ı 
Sinne On Yan dunla page 3a 
M. Chevreau est plus croyable.quand 
il debite que Pierre Texeira pdrtit au 
mois d’octobre 1637, et rendit compte 
de son’ voyage au vioe-roi du Perou (3) 
Yan 1638, en septembre (4). M. Che- 
Treat ne nomme par bien Fantenr de 

jation, puisqu’il Pappelle Chris- 
tofe d’Alcuna. “ 

'1) Je ne dis poir 'heolla; car j'ai remar- 
al anı den Kris Antoni, qui Is 
'gnols ne metiens point dapostrophe entre Var- 
Gele de a un nam propre qui commance par une 
vorelle, 

(3) Acta eradit. Lips. ann. 1683. 

3) ZI „appelait Is comie de Chinchen.. 

R ‚Cherreau , Histoire da Monde, som. 17, “ 
pas. un. 


ADA, file d’Hecatomne (a) , 
et seur d’Artemise, reine de 


’a) Strab., üb. XIV, pag. 452. . 





ADA. 


Carie , &pousa son propre frere 
1driee , et regna avec li dans la 
Carie , apres la mort d’Artemise, 
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lui ayait autrefois donne de plus 
excellens cuisiniers, en lui a 

Pprenant que , pour diner avec ap- 


gi ne survecut que deux ansä petit, il fallaüt se levermatineise 
lausole son mari (5). Idrieere- promener, et que, pour faire un 


t ans (A) , et mourut de 
lad sans laisser posterite. Sa 
veuve,ayantregndenvironquatre 
ans, futchassee du trönepar Pexo- 
dare son cadet (c), qui , pour se 
maintenir dans l’usurpation, s’al- 
lia avec un seigneur persan nom- 
me Orontobate, auquel il donna 
sa fille en mariage (B). Elle avait 
nom Ada, comme la reine detrö- 
nee, et avait pourmere Aphneis, 
fille de Synnesis, roi de 
doce. Orontobate succ&da & son 
beau-pere dans le royaume, au 
bout de six ans, et defendit Ha- 
licarnasse contre Alexandre (d). 
Les rrolutions qui arriverent en 
ce temps-Iä furent favorables & 
Ada; elle implora la protection 
de ce conquerant contre !’usur— 
pateur, luı livra la villed’Alinde, 
qui etait encore ä elle, et lui pro- 
mit de travailler a le rendre mal- 
tredeplusieursautres(e). Alexan- 
dre ui fit un tres-bon accueil , 
et la retablit dans sa premiere 
autorite sur toute la Carie, lors- 
qu'il eut subjugue la ville d’Ha- 
licarnasse. Elle grat lui pouvoir 
marquer sa gratitude en lui en- 
voyant Pe sortes de rafral- 
chissemens, confitures, pätisse- 
ries, viandes delicates, avec les 
meilleurs cuisiniers quelle put 
trouver ; mais il luireponditqu’il 
n’avait que faire de tout cela, et 
que Leonidas, son gouverneur , 

(6) Diodor. Sienl., Ub. XPT. Cast da lu 
que je re la durde des autres rögnes. 

(6) Strab. et Diod. , ibid. 
(d) Arrian. ib. 1. 

(6) Diodor. 
x. 





al., üb, XVII; Strab. üb. 





'souper delicieuz, il fallait faire 
un Hohe diner ( P- . 
O) Plat. in Alezandr., pag. 677. 


(A) Idride regna sept ans. ] Cent 
Diodore de Sicilequi ledit(1).M. Che- 
vreau, qui a converti les annees en 
mois (a) ‚ aurait eu peut-ätre plus de 
raison d’allonger le terme qu'il n’en 
aeu de Nacooureir; car ldride &tait 
encore vivant lorsque Isocrate fit sa 
philippique. Or, sion en croit Her- 
Kippe 3), il la fi peu avant sa 
mort_et peu avant la mort de Philip- 
pe:il faudraitdone qu’ldride eüt vecıs 
jusqu’ä la 110°. olympinde, puisqul- 
socrate mourut peu de jours apres la 
bataille de Cheronde, Qui se donna 
Yan 2 de la 110°. olympiade, deux 
ans seulement avant la mort de Phi- 
hippe. Comme dona le rögne d’Idriee 
n’a commenc# qu’environ lan 3 de 
107°. olympiade (car j'ai montre dans 
les remarques de l’article d’Anräuse, 
que son mari Mausole , auquel elle 
survecut deux ans, ne mourut qu’ä la 
fin de la 106°.), onn’a pas assez des 
sept anndes que Diodore Iui done. 
Je crois neanmoins sa chronologie 

us certaine que celle d’Hermippus. 

ü est-ce qu’Hermippus placerait le 
rögae d’Ada ot celui de Pexodare , 
qui ont dure, un quatre ans et !au- 
tre six, et qui ont preodde P’expedition 
Henna va fill iaget] 

na sa fille en mariage? 

Mm. de Yalılna em que Philippe, rci 
de Mao6doine , demanda cette mäme 
fille de Pexodare pour Aridee son fr&- 
re, etil acitd Plutarque (4). Cet his- 
torien ne nous s si la file 
















it Ada; mais on peut 
tr&s-bien l’inferer dece qu'ildit quelle 
tait Vatade (5); car on sait d’ailleurs 
qu’Orontobate ‚ayant epouse nne file 
(4) Diodor. Sienl., Ib, XYT. 
(2) Chevresu, Histeire du Monde, som. 17, 
pag. 33, ddition de Hollande. 
[e) 13 ein de ces Harangue. 
it in Has z 
BREI 








Alesandr. 
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de Pexodare nommee Ada, se crut 
ur legitime du royaume de 
Eine, Jusque-lä doncM. de Valois me 
semble 1ı bien, Sonde jpmaie iln’a 
as eu raison de dire Iippe re- 
Pilercha cette alliance Tour Aridke son. 
frere ; ce fut Pexodare quila recher- 
cha, et qui envoya pour cet effet un 
ambassadeur 4 Philippe. D’autre cöte, 
Aridee n’etait point le frere, mais le 
fils de Philippe Plutarque le dit ex- 
gressement. I ajoute une chose quil 
nest pas inutile de savoir pour micux 
connattre les obliquites des cours. Les 
amis d’Alesandre l’alarmerent sur 
les propositions de Pam e 
Pexodare : ils Jui mirent dans la täte 
ue Philippe ne voulait avancer Ari- 
SEE par un gros maringe quafin de le 
mettre plus en dtat de sucoeder au 
royaume. Alexandre, pour tompre 
cecoup, depecha un homme & Pexo- 
dare, afin de lui representer qu'il de- 
vait plutöt jeter les yeux sur Alexan- 
dre que sur Aridee , qui etait bätard 
et presque fou. Pexodare ne balanca 
poiot sur le choix; mais Philippe 
ayant eu vent de ce mandge censura 
vivement Alexandre, et lui dit qu’il 
serait bien läche et bien indigne de 
lvi succ&der #'il se contentait de la 
fille d’an Carien, vassal d’un prince 
barbare. En m&me temps il exila tous 
les confidens de son fils, et ecrivit 
aux Corinthiens de lui envoyer pieds 
et poings lies !’homme qu’Älezandre 
avait depche en Carie. Gerait un co- 
medien nomm& Thessalus. 











ADAM *, tige et pere de tout 
le genre humain, fut produit 
immediatement de Dieu, le sixie- 
me jour dela creation. Son co: 
ayant ete forme de la poudre 
la terre (A), Dieu lui souffla aux 
narines respiration de vie, c’est- 
a-dire qu'il Yanimaet qu'il en fit 
ce compose qu’on appelle hom- 
me, quicomprend un corps or- 
ganise et une äme raisonnable. 
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Le m&me Dieu qui avait luit 
Adam le plaga dns un ee 
din (a), et pour le mettre enetat 
d’imposer un nom aux animaux, 
il les fit venir verslui , puis il fit 
tomber sur lui un profond som- 
meil et lui öta une cöte (B), de 
laquelle il forma une femme. 
j? reconnut que cette femme 
&tait os de ses os, et chair de sa 
chair, et vecut avec elle sans 
qu’ils eussent honte de se voir 
zus. Il yavait dans lejardin un 
arbre dont Dieu leur avait de- 
fendu de manger, ä peine de la 
vie. Cependant la ferume, seduite 
un serpent (5) ‚ne laissa pas 
Ten manger ‚ et de persuader & 
Adam d’en manger aussi. Des 
lors ils s’apergurent qu’ils etaient 
mus (C), et se firent des ceintu- 
res avec des feuilles de figuier 
cousues ensemble. Dieu vint leur 
rononcer la peine dont il vou- 
it punir leur crime, les chassa 
du jardin, et leur fit des habits 
de peau. Adam douma le nom 
d’Eve a sa femme , et consomma 
son mariage. Il devint pere de 
Cain et d’Abel , et puis de Seth, 
et de plusieurs autres fils et filles 
dont on ne sait lenom,etil 
mourut ä’äge de neuf cent tren- 
te ans(c). Voila tout ce que nous 
savons de certain sur son chapi- 


je tre. Une infinite d’autres choses 


jae !’on a dites de lui sont ou tres- 
ses ou tres-incertaines : ilest 


vrai qu’on peut juger de quelques- 
unes uellen ne sont point con— 
traires a Panalogie de la foi,ni a 


la probabilite. Je mets en ce der- 

(a) On Fappells ordinairement le Paradis 
“ Dijardıa Eden. 

(b) Touchant ce serpani , voyss les remar- 

4 de Farliela Eur. 


@ Voyes les cing premiars chapitres de 
1a Genie. 
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nier rang ce que l’on dit de sa 
vaste science (D): nous ne lisons 
rien dans la Genese qui ne soit 
moins propre ä nous donner 
cette idee qu’a nous en €loigner. 
Neanmoins il pourrait &tre qu’A- 
dam sortit des mains de'son crea- 
teur u les sciences infuses, et 
jwil ne les it point son 
Pichd, non plus que les manyais 
anges ne sont pas devenus moins 
savans depuis leur chute, et que 
les crimes des gens doctes ne leur 
font pas perdre les sciences qu’ils 
laient. On peut metire en- 
core au rang des choses proba- 
bles ce que disent quelques-uns 
touchant la beaute d’A« (E); 
mais il est tout-a-fait faux quil 
ait td cr&& avec les deux sexes 
(F). C’est avoir bronche lourde- 
ment sur les paroles de l’Ecri- 
ture (d), que de s’ötre imagine 
une semblable r&verie. Les reve- 
lations d’Antoinette Bourigaon 
(G) seraient alleguees mal a pro- 
ır confirmer cette fausse 
glose. Autant vaudrait-il em- 
Ployer & oet usage les narrations 
romanesques de Jacques Sadeur 
(#). Il n'est pas plus vrai qu’A- 
dam ait te produit avec la cir- 
concision (e), et que ‚comme cela 
li deplut , il ait commis la faute 
de ceux dont saint Paul a fait 
mention dans ’une de ses Epitres 
(N). Rangeons aussi parmi les 
contes ceque l’on adit de sa taille 
igantesque (T), et de ses livres 
DS ee son sepulere (L), et 
d'un arbre plante sur ce sepul- 
(dy Die done crda U’homme A son image , 
il la erda & image de Dieu , il les cria mäla 
4 famells. Genen, chap. 1, v.29. 
(e Tea Julfs Fanart. Yayea Baetoocc, 
Bibl. Rabbin. , tom. 7, pag. 291. 
(GQ1“- Kpktre nun Corintbieng,chap. YI, 
v8. 
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cre (M),etc.; mais lons-nous 
bien d’avoir sur V’affaire de son 
salut les incertitudes de l’abbe 
Rupert (g), et encore plus de le 
erore Ehen aur fammes 
infernales, comme faisaient les 
Tatianites(h). Rien ne nous obli- 
‚ge d’adopter le sentiment d’Ori- 
gene , de saint Augustin , de 
saint Athanase, et de plusieurs 
autres, qu’Adam fut des pre- 
miers parmi ceux qui ressuscit&- 
rent avec Jesus-Christ (£) : en- 
coremoins est-on obligedecroire * 
que sa repentance l’aurait fait 
mourir de tristesse si Dieu ne lui 
avait envoye l’ange Raziel pour 
le consoler (k). Mais la raison 
veut que nous croyions que sa 
foi et ses prieres lui firent trou- 
ver misericorde , et qu'il fit une 
belle mort, sans que pour cela il 
faille s’imaginer quil haran; 
ses enfans avant que de rendre 
Yäme, et qu’il leur recommanda 
nommement d’honorer leur me- 
re ‚et de !’enterrer aupresde lui. 
On sedonne tropdeliberte quand 
on forge de telles harangues di- 
rectes (N). Nous avons rapporte 
ailleurs (2) ce qui se dit dela du- 
rde de son &tat d’innocence. 


(6) Rupesti Comment. in Genen, Ab. I, 
cap. XI. 

(h Epipken. Hera. KLYI. Kasbius, 
Histor. &ib. IP, cap. XXPIL, 

(9 Apud Cornel. 4 Lapide in Genen, cap. 

„us. 5. 

(8) Yide Reuchlinumde Arte Cabbal. pag. 
8% cr Heidegger. Histor. Patrlarch. tor. 1, 


. 160. 
P*E) "Dans la remarque (A) de Pardcle 
haar. 


(A) De la poudre de la terre. ] Pho- 
tius, si Von en croit le pere Garasse 
(1) , a rapporte que les Egyptiens di- 
saient que la Sapience pondit un auf 
dans le paradis terrestro, do nos 
‚premiers pöres sortirent comme une _ 


(9) Garasse, Doctr. curiense, pag. 333. 
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ira de poulets. Je ne pense pas que 
Photius ait dit cela, et je serais fort 
trompe si ce n’est point une para- 
'hrase trop licencieuse de ce jesuite, 
Brpde sur ce que Photius rapporte 
touchant un certain hoı 
momme O6, que quelqu 
saient issu ix vod an 
c’est-4-dire, selon 














jarasse , en 








’. int jouta le predicateur 
Bela die forms de Pine des odtes 
W’Eve. Son termon a ete imprime d 
Vienne en Autriche Yan ch, avec 
Yapprobation du sons-dayen des pro- 
fesseurs en Aheologi jai etait alorsle 
pöre Löonard Bachin, jesuite. Cet ap- 
Probateur declare quil a lu le livre, et 
Euiln’y a rien trouv6 contre la foi, 
ii contre les bonnes mazurs; preure 
du peu d’attention avec quoi les cen- 
seurs des livres examinent certains 
manuscrits. En kn 

(0) Its sapergurent quils etaient 
nus. ) L’Ecriture dit que leurs yeux 
fureat ouverts. Cette expression fit 

(3) Photius ex Helladio, Biblioth. pag. 1583, 
"ET Eme Tukagi 6, oh ilnap- 
Franc. Indieib. Li- 
elererigulier 
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croire au peuple qu’Adam et Ere fu- 
rent aveuglos jusqu’ä ce qu’ils eurent 
transgresse ls commandement de 
Dieu: Neque enim caci creati erant, 
ut imperilum vulgus opinatur (6.. Saint 
‚Augustin refute solidement ceite faus- 
Pr; en divers endroits de ses ecrits 
(7), et. dit que cette ouverture des 
yeux de nos premiers peres consista 
u ce quils s’apercurent de certains 
mouvemensco: qu’ilsignoraient 
auparavant, et qui leur donnerent de 
la honte : Exstitit in motu corporis 
quedam impudens moviras, und8 es- 
set indecens nuditas, et fecit attentos, 
reddiditque confusns (8). 

Dame Von dit de sa vaste scien- 
‚ce. ] M. Moreri ne se contente pas d’as- 
surer en general qu’Adam avait une 
Pparfaite connaissance des sciences et 
surtout de Vastrologie ‚ dant il apprit 
Plusieurs beaux secrets & ses enjans, 
il ajoute que Josephe dit qu’Adamı 
‚grava sur deuz diverses tables des ob- 
servations qu'ilavait faites sur le cours 
des astres. ai cherche cela dans Jo- 
sephe; mais j'y ai seulement_trany& 
jüe les descendans de Seth, fils d’A- 
dm, inventerent Pastrologie, etqu’ils 





rent graver leurs inventions sur un 
pilier de brique et sur un pilier de 
Bierre, afın de les preserver de la 

estruetion gönerale, qui, selon 1ea 
predictions d’Adam, devait arriver 
une fois par le feu et une fois gb 
deluge (9). Quand on est capable de 
falsifier de la sorte un auteur qu’on 
cite, on ne regarde pas asaez pres an 
texte de ses temoins pour ne leur rien 
faire dire que ce qu’ils deposent. Ainsi 
;e mm’etonne nullement que M. Mo- 
Teri attribue ä notre premier pere d’a- 
voir impose le nom aux plantes; je ne 
m’en dtonne point., dis-je, encore 
Periture ne le fasse auteur que du 
nom des bötes. Ceux qui inferent de 
cette imposition de noms yu’A 
€tait un grand philosophe, ne raison- 
nent pas assez Bien pour. meriter d’4- 
tre refutds. Pour revenir ä la vaste 
seienoe qu’on attribue 4 Adam ‚ je dis 








(6) Angustia. de Civitat. Dei,lib. XIV ‚cap. 
ad - 


Sygpia zii. RI da Genei id Liner. cap. 

XXKT; ei lib. I, de Napı. ex Concupisc-, cap. 

Y; eu lib. T Location 

Ui. TI de Peccat. Merit, et Remis, cap. AXIT. 
@) Id. da . XIP ‚cap. XPIL. 


(9) Joseph. Antigain üb. I, cap. IT. 
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jue , selon f'opinion commune (10), il 
rat plus de chosen, dia At 
‚jour de sa vie, qu'aucun homme n’en 
peut apprendre par une longue expe- 
rienee. I n’y avait guöre que Fare- 
mir casnel, ler pensees du c@uret une 

tie des'individus qui dchappassent 
ron esprit. Cajetan, qui 206 ui 
derober la parfaite connaissance des 
astres et. des &ldmens, en a did fort 
ensure. Quelgues-uns ayant voulu 
mettre en dispute si Salomon ne doit 
point &tre excepie de la thse gend- 
ale qui met les lumieres d’Adam au- 
lamitres de tous les antres 
mortels, ont €te condamnds 4 recon- 
naltre qu’Adam etait plus habile que 
Salomon. II est vrai que Pinedo en 
excepte la politique ; mais on n’a point 
d’egard ä son sentiment particulier ; 
on prononce que Pentendement sp6- 
calatif da premier homme dtait imbu 
de toutes hiloo- 
12 














connaissances 










ture, etc. 
qui ont etd vernees d pleines mains sur 
la memoire d’Aristote, comme si l’on 
s’tait dtudie & renvier les uns sur les 


autres. On avait deja Epuise toutes 
les ideen et toutes les comparaisons , 
korau'un bon chartrenx, voulant es- 
calader un superlatif auquel on n'eßt 
Point encore port la vue, soutint 

la science d’Aristote etait aussi 
Fendue que ceile d’Adam (11). Que 
ques rabbins se sont contentds d’öga- 
ler, en fait de science, le premier 
homme & Noise et ä Salomon (12) ; 
mais quelques autres ont soutenu qu’il 





Surpassait em ca la augen, ot en ont 
egud pour preuve le tEmoignage de 
Dieu Ini-m&me (13). Ils disent que les 





anges ayant parld de ’homme avec 

quelque sorte de mepris lorsque Dieu 
Le) Karen Sale Aansliam iom. I, pas. 

1,3. / 

GE Mean de Bug. Hi vivalı au commence- 
(12) Ipud 
(13) Ihid, pag. 4a, 8, 57. 





Serpent. sedact. , pag. 50. Anı 
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les consulta sur sa erdation, Dien lenr 
repliqna que Phomme dtait plus babile 
qu’eux, et pour les en convaincre, il 
leur presenta toutes sortes d’animaux. 
etleur en demanda le nom: ils ne su- 
rent que repondre. Tout aussitöt il 
fit la m&me question ä l’homme, qui 
les nomma tous l'un apres V’autre; et 
interroge quel serait son nom et quel 
etait celui de Dieu, il ndit tout- 
4-fait bien, et donna 4 Dieu lenom de 
Jehovah. Selon ces m&mes rabbins „ 
voici le sens qu’il faut donner & cet 
aphorisme de feurs docteurs, Za taille 

Adam s’etendait d’un bout dumonde 
& Vautre ; c'est qu’il connaissait ton- 
tes choses (14). 

(E) Touchant la beautd d.Adam.} 
Si Yon s’etait contente de dire geil 
&tait bel homme et bien fait, on n’au- 
rait rien dit qui ne füt probable ; 

on a donnd sur cette matiere 
jetes de la rhetorique et de 
la pc ;e, et m£me dans la vision. 
On a debite que Dieu, voulant creer 
Yhomme , se revätit d'un corps hu- 
main parfaitement heau, et quiil for- 
ur ce modele le corps d’Adam. 
Dieu a pu dire ü l’egard du 
corps , qu'il a fait ’homme A son ima- 
&; On ajoute que cette apparition de 
eu sous la forme humaine fut le pre- 
mier prelude de !’incarnation : ’est-d- 
dire que la seconde personne de la 
Trinite se revätit des apparences de 
la m&me natare qu'il devait un jour 
prendre, jusqu’& Ja chair et aux os; 
et que, sous Vapparence du plus bei 
homme qui ait jamais et6, il travailla 
& la production d’Adam , lequel il fit. 
une copie de ce grand et divin origi- 
nal de beautd dont il s’etait revätu: 
Hanc speciem divinanıque pulchritu- 
dinem elomentissimus formasissimus. 
que assumens , quam erat post multa 
tempora usque ad carnem et ossa as- 
s , ereabat hominem,, lar- 
giens ei speciem hanc tantam , ipse 
primus archetypus , speciosissimus 
ipss speciosissime prolis erealor (15). 
Ä ne faut pas s’etonner apres cela 
qu’on fasse ces exclamations: Quan- 
tam qualemve eredas fuisse primi ho- 
minis illius venustaten ? quantum in 
re decus , quas gratias insedisse (16)? 
En, ann 
zeit, ar 
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Car enfin , cette forme dont le Verbe 
se revälit dtait semblable & la forme 
i fut vue par saint Pierre sur le 
Thabor , et par Noise sur le mont 
Sinai, et ä celle que Noise et Elie fi 
rent paraitre le jour de la transfigu- 
ration. Mais ce qu'il y a de plus mer- 
veilleuz, c'est qu’Adam voyait lui- 
m&me son propre onvrier,, el la ma- 
niere dont son corps dtait forme par 
les belles mains de son auteur : 
ng 
aspezit ambrosiosquevulins illos, 
cherrima Trachia Zorpus zuum jen- 
ta , singulosqus artus ducenlia (17). 
Cest un fort habile homme qui a 
debitE toutes ces visions (18), et il 
ne manque point de gens qui en ap- 
Pprouvent une partie pour Je moins. 
(F) lest fauz qu'il ait die orde avec 
deux sezeı. ] Un grand nombre de 
rabbins ont cru le coı Adam 
fut creddouble, mäled’unoöte, femelle 
de ’autre,, et que ’un des corps etait 
joiat & l’autre par les paules:les tätes 
Tegardaient des lieux directement op- 
‚es, comme les tdtes de Janus (19). 
il pretendent que Dieu, quand ü 
fit Eve, n’eut besoin d’autre chose 
que de diviser ce corps en deux:oelui 
oü etait le sexe masculin fut Ar ; 
celui oü etait le sexe feminin fut Eve. 
Manasse-Ben-Israel, le plus habile ra! 
bin qui it vecu dans le XVII*. sidcle , 
a malen oe bisarıe sentiment (20), 
si l’on en croit M. Heidegger. 
Maimonides ‚ ’honneur et Inglire de 
la nation judaique, ddjä sonte- 
nu en, ä Y’on en croit le m&me td- 
moin. Eugubin ne s’enest eloignequ’ä 
N’egard de la situation des deux oorps; 
car il pretend qu'ils dtaient colles en- 
semble par les cötes, et qu’ils se res- 
semblaient en tout, hormis le sexe. Le 
‚corps mäle dtait d la droite et embras- 
sait Pautre par le cou avec sa main 
gauche , pendant que V’autre lui ren- 
(7) Ta. ibia. 
(18) Salien. Anna. , tom. F, pag. 106. 
(19) Apud Heideggeram , Hist. Patriarch. 
tom. I, pag. 

























Be 
lie. de 
(213 In Moreh Neboch 2, 00p. XXX; 
epud Heidesger. His Pavirch. ‚tom. I, gag- 
128. Mair notes, comme n'en a arerd M Nas 


an 
D. 3. Hädepeer ne veppere pas fälle 
men pin que Nanand barchract et haime- 
Ahlen ont approunde le plar. 


b- Is lui font dire 
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dait la pareille avec sa ıAain droite. 
Chacun etait anime, chacun tomba 
dans un profond assoupi t lore- 
jue Dieu voulut former dest-ä- 
ire Ia separer du corps mäle. Il ne 
faut que savoir lire l’Eeriture pour re- 
futer pleinement tout*s ces visions. 
‚Avant que de passer ä d’autres choses, 
je dirai un mot de ces androgynes , 
dont Platon a parld assez amp! 12 
(23). C’etaient des corps bermaphro- 
dites Aquatre braset d quatre jambes, 
et ä deux visages sur un seul cou,tour- 
nes P’un vers l’autre. Cette duplicits 
de membres leur donnait beaucoup 
de force, et par lä beaucoup d’inso- 
lence ; ils ne songenient pas ä moins 
qu’ä faire la guerre aux Dieux. On de- 
libera dans le ciel sur la maniere de 
les mettre & la raison,, et V’avis de 
Jupiter passa,, qui etait quil les fal- 
it partager’en deux. Chacune des 
Piöces conserva une forte inclination 
ur se r&unir avec lautre; et voilä 
?origine de Yamour, si l’on en croit ce 
Pphilosophe. Mais il fallut faire des 
cha, ns ü la situation de certains 
membres, afın que la reunion füt 16- 
conde. Je remarquerai en passınt que 
ceuz qui parlent de ces androgynes 
de Platon, ne rapportent pas pour 
Vordinaire la chose telle qu’elle est. 
"au commencement 
les hommes ayaient cette nature-lä; 
mais il ne e dit quo de quelgues-ans; 
il reconnatt qu’il y avait aussicomme 
& present des mäles et des femelles. 
Voyez les remarques de Varticle Sar- 
macıs. L’auteur d’un livre intituld Ze 
Nouveau Visionnaire de Kotteı 
(23) assure que, selon les rabbius, 
et Eve, avant leur pdche, etaient 
tous deux hermaphrodites (24). Jene 
sache que lui qui attribue cette opi- 
nion aux rabbins. 
(G) Les Revelations d’ Antoinette 
ignon. ] Les livres de cette de- 
moiselle font foi qu’elle a eu des sen- 
timens fort partieuliers ; mais elle o’ 
peut-£tre rien avanoe iu etraı 
que ca qui regarde le premi 
me. Elle pretend qu’avant qu’il 
pöcht ‚il ayait en soi les principes 
deux sexes et la vertu de produire 























XXxx; son semblabie sans le conoours d’une 


(a2) Plate in Convivio , pag. 1185, edit. 
a 
(ah) Nohr. Vision de Kotterdem, pag. 36. 
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fename „ et que le besoin que cha. 
veze a prisentement de dir & Paukre 





Pius et, au liew d’homme qu'ils de- 
voient esire, ils sont devenus des 
aa a maison endeuz 
sezes imparfails, impuissans & pro- 
duire leurs somblables seuls , Come 
‚se produisent les arbres len plantes, 
qui en ce point ons perfection 
Fan le Homme ou la Joa inc 
pables de produire seuls, ains 
conjonction d’un autre 
leurs et miseres. On explique dans un 
autre ourrage (26) le detail de tout os 
mysüre selon qu'il fut reveld de Dien 
al iselle Bouriguon. Elle crat 
voir en extase comment Adam etait 
fait avant le pdche, et comment il 
pourait produire tout seul d’autres 
die qui 


Wil a 
rare feconditd par 
nature humaine de Jesus-Christ. Quoi- 
que le passage soit un peu long , je 
me Iaisse pas de le rapporter tout en- 
tier, an qu'on decouvre mieux Pd- 














des &i dont notre es- 
prit est capable. 
« Diea lni ta dans l’esprit,, 


» ehaos : tout estoit brillant, trans- 
» parent, rayonnant de lumi£re et de 
» gloirein . 11 1ui fit paroistrede 
» lamesme manierespirituelle Adam, 
» le premier hommes , dont le corps 
» estoit plus pur et plus transparent 
» que le cristal, tout leger et volant, 
» Poor ainsi dire : dans ‚etau 
» travers duquel , on voyoit des vais- 
» seaux et des ruisseaux de lumiere 
» qui pdndtroit du dedans en dehors 
» par tous ses pores, den vaisscaux 
» qui rouloient dans eux des liqueurs 

(a5) Pr "du liere intituld, le Nonvenn 
Ciel er Ia Nouvelle Terre , imprind a Amstem 
dam en 16,9. 

(36): Via comtinsie de mademaiselle Bouri- 
gun, pag. 315. 
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» de toutes sortes et de toutes cou- 
»leurs, trs- vives et toutes dia- 
» fanes, non -seulement d’eau , de 
»lait, mais de feu, d’air et d’au- 
» tres. Ses mouvemens rendoient des 
»barmonies admirables : tout lui 
» ob6issoit ; rien ne lui resistoit et 
» ne ponvoit lui nuire. Il estoit de 
» stature plus grande que les hom- 
» mes d’ä present; les cheveux courts, 
» annelez, tirans sur le noir, la Jevre 
» de dessus couverte d’un petit poil: 
»et, au lien des parties bestiales que 
»P’on ne nomme pas , il estoit fait 
» comme seront retablis nos corps 
» dans la vie eternelle, et que je ne 
» sais si je dois dire. Il avoit dans 
» cette rögion Ia structure d’un nes 
» de mesme forme que celui da visage; 
» et c’estoit lä une source d’odeurs et 
»de parfams admirables : de lä de- 
» voient aussi sorlir les hommes dont 
» il avoit tous les principes dans »0i; 
» car il yavoit dans son ventre un 
» vaisseau oü naissoient de petits 
» aufs, et un autre vaisseau plein de 
» liqueur gei rendoit ces aufs f- 
» conds. Et lorsque I’homme s’echauf- 
» foit dans Yamour de son Dieu , le 
» desir oh il estoit qu’il y eust d’au- 
» tres creatares que lui, pour louer,, 
» pour aimer et pour adorer cette 
» Iajeste , faisoit_repandre 
Majestd , faisoit repandı 
» le feu de Yanour de Dieu cette 
» Raneur sur un ou plusieurs de ces 
» aufs ayecdesdelices inconcevables: 











‚reis » etcet @ufrendu föoond sorteit quel- 


» Ei temps apr&s par ce canal hors 
» de P’homme en forme d’euf , et ve- 
» noit peu apra & dclore un bomme 
» parfait. C’est ainsi que dans la vie 
» eternelle il y aura une generation 
» sainte et sans fin, bien autre que 
» celle que le a introdnite par 
»1e moyen de Ia femme, laquelle 
» Dieu forma de l’homme en tirant 
» hors des flancs d’Adam ce viscdre 
» qui oontenoit les aufs que la femme 
» possöde , et desquels les hommes 
» naissent encore & present dans elle, 
» oonformement aux nouvelles decou- 
» vertes de Panatomie. Le premier 
» homme qu’Adam produisit par lui 
» seul en son estat glorieux, fut choisi 
» de Dieu pourestre letröne de la 
» vinitd , lorgane et instrument par 
» lequel Dieu voulait se communi- 
» quer eternellement avec lcs hom- 
»mes. C'est lä Jiso-Canum, le pre« 
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» mier nd uni &la nature humaine, 
» Dieu et homme tout ensemble(37).» 
Je voudrais que l'auteur du Vowveau 
Finionnaire de Rotterdam u’cdtpasio- 
sulte, comme ila fait d’une manidre 
trop enjoude , les visions de cette file, 
et celles da ministre qu'il attaque. On 
pouvait tourner enridicule ce dernier 
sur ses imgginations du mariage d’A- 
dam et d’Eve , sans dgayer si fort ce 
sujet. 

I joins d cela deux petitesrelexions 
seulement. L’une est, qu’Antoinette 
Bourignon n’a pas dü croire qu’elle 
ressusciterait;; car, selon ses princi- 
ya, a matidre crasse, qui a etdjointe 

‚puis le p£che au corps de ’homme‘, 
et qui pourit dans le tombeau, ne 
ressuscitera point (28), et la resur- 
reotion n'est autre chose que le reta- 
blissement de I’homme dans son dtat 
@’innocence: dtat oü, selon les belles 
revelations de cette Antoinette , iln’y 

‚point de femmes. On condamna 
autrefois (29) ä Paris un heretique 
nomme Amaulri , qui soutenait entre 
autres erreurs , qu’& la fin du monde , 
les deuz sexes seront reunis 





ensemble 
dans une m£me persone , ei que cette 
reunion avait commencd en Jisur 
Cuaur ; et ie si Ihomme. etait de- 
meure dans Petat os Dieu Favait pro- 
duit, in’y aurait eu nulle distinction 
6 sexes (30). Faber d’Etaples a cru 
que, dans Yetat d'innocente, Adaı 
duraitengendre de lui-m£me son som- 
Bible an Tale ducne nme 
1). urignon n’a donc te 
a eg 
seo, mais elle ya mis Beaucoup da 
Sien , comme vons diriez oette poi 
tnelle propagation , qui se fera, 
elle, dans le paradis» de la maniere 














u, Prateoli Elench. Huret. voce Almaricas ; 
io Relaioni de Ant. Burige, in At 
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les viennent dla ‚gorge ? Negabat pri- 
mos parentes anie lapsum habuisse 
Partes generationihominis nocessarias, 
Postea accessisse ut sirumam gutturi 
(32). Ma röflexion est que 
cette femme attribue & Jesus-Christ 
nd d’Adam toutes les apparitions de 
Dien elles le Vieux Testament 
a parle , et quelle croit que quand il 
voulut a revestir de da corruptiun de 
nostre chair ei de nostre sang dans les 
ale de la sainte Vie DER 

ferma son corps , soit en le redui- 
sanı & la petitesse qu'il avoit bors de 
sa premidre conoeplion ou naissance , 
soit d’une autre manidre insoncevable 
& nostre raison grossiöre (33). 

Ces deux reflexions, qui suflisaient 
dans la premidre ddition de cet ou- 
vrage, ne suffisent pas dans la se- 
conde ; car il s’est trouvd des gens si 
bourrus, qu’ils ont dit que mon arti- 
de dAnamı vontensit in obecenites 
insupportables. at leur 
que font trop les delicats et Ne voran 
puleux, et qu’ils ignorent les droits 
de Phistoire. Ceux qui font la vie d’un 
mechant homme,, peuvent et doivent 
Teprösenter engendrallesderöglemens. 
de son impudicit£ ; et, quelque choix 
qu'ils fassent des termes , ils rappor- 
teront toujours necessairement des 
‚choses impures et qui salissent Pima- 
gination. Cela est inevitable. Tout ce 
qu’ils peuvent driter, c’est le detaik 
&t les phrasestrop grossieres. Or, C'est 
ce que j'ai erite. Ceux qui font P’his- 
toire des sootes dont les Jogmes ou lea 
actions ont &te impures, se trouvent 
dane la m&me neoessitd. Les plus 
Erands serapulesde style ne ponr- 
ront jamais emp£cher qu'ils ne 
ventent des images sales et obsefnes 
& leurs lecteurs. Ce qui me justifie ici 
en particulier, est que je rapporte des 
absurdites qui sont contenues dans un 
livre quise vendpabliquemeat. Outre 
cela, j'ai pour moi Vexemple des an- 
ciens peres qui ont insere dans leurs 
ouvrages les plus affreuses impuretes 
des heretiques. 

(B) Les narrations rom. ‚s de 
Jacques Sadeur.]C’est une pretendue 
relation de certains peuples horma- 








Paracels ud Vossir de Philoso- 
ern Vonium, 
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02) Vie eoninnde de Mk. Bonrigun pag. 
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‚hrodites de la Terre Australe. Voyez 
Partie de Saoeun, 

(1) De sa taille gigantesque. ) Phi- 
kon a cru qu’Adam surpassait tous les 
autres hommes, et quant au corps et 

‚oant Al’4me (34); mais les Thalmu- 
dee vont iafiniment plus lomm : ils as- 
sarent qu’Adam s’etendait depuis l’un 
des bouts du monde jusqu’ä l’autre 
quandDieule forma; qu'apres qu'il eut 
Pch6, Dieuappesantit sa mainsar Jui 
et lui redı ja taille 4 Ja mesure de 
cent aunes as. Quelques-uns disent 
que Dieu fit cela 4 la requete des An- 

‚qui avaient peur de cegeant; mais 
1 ‚osent que Dien Jaisea an pre- 
mier homme la hautenr de neuf cents 
‚coudees. wie le premier volume de 











1a Biblioth@que rabbinique du pere 
Bartelocci , & la page 65 et & ia 66. 
Barcepha fait mention de jues 
auteursqni disaient que le paradis ter- 
restre dtait sdpard denotre monde par 
TOcean ; et qu’Adam, chasse de ce 
paradis, traversa la mer 4 pied pour 
venir dans notre monde, et quiilla 
troaya partout gudable , tant sa taille 
&tait Enorme (36). Voilä justement 
FOrion ou le Polyphöme des poätes : 





Les Arabes n’ont pas une moindre 
ide de la taille de as premier pi- 
res que les auteurs de Moise Barcopha. 
Voiei coque nous apprend M. de Mon- 
conis: Mon Arabe me dit comme la 
caravane du Caire arrivait la premiere 
a la Mecque, et gufaprlıy aveir fait 
a priöre elle allait au pied de la mon- 
dagne, qui en estdistante d’une lieue „ 
attendre les deux autres caravanes de 
Damas ot de let, qui arrivaient 
les jours suivans & la Mecque ; etqu'e- 
tant toutes, le neuviöme de la douzidme 
Tune , qui est Diel Heghe 


a ri, de Oriäe, Man 
3) 








In libeo Sanhı 
In Tracuta dı 


37) Virgil. Enei 
»üb. 
0) 1a aa, a. 





alafın, H 
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dis-je, du neuvidme jour entrant au 
dixiäme, qui est a l’Ässer, toutes les 
trois caravanes montent au-dessus de 
eeite monlagne , au sommet de la- 
(qui est fort bas , comme do 

‚ces monts de terrequi se trouvent seuls 
au, li der plaineı) is croient 

ve avait la tdie a] ra 

Adam la connut la ee fie 
weile avait ses deux genoir bien 
in dans lo bas de la plaine sur deux 
autres , distans l'un de l’autre de deux 
Portdes de mousquet,, a chaque endroit, 





rin, passer en 
tet en revenant de la montagne „ 
au sömmet de laquelle est une mos: 

qui est faite comme une niche ol il ne 
Deut entrer que sept ou huit personnes 
(4). Je voisqu’on cite un Jean Lucidus 
qui nern qu'ädam title plus grand 
le tous les geans ($1), et qu'il l’a you- 
lu prouver par ces paroles de l’Ecri- 
ture selon la Vulgate , nomen Hcbron 
ante vocabatur Cariath-Arbe: Adam 
mazimus ibi inter Enaeim situs est 
(4a). Saint Jeröme Simagine ‚enver 
tu de ce pusge, ju’Adam a dtd en- 
terre Bebron (43). Mais on lui montre 
ni Phebreu ni a version des sep- 
tantene disent quoi quecesoit qui con- 
‚cerne Adam ou quelque tombeau (44). 
La version de Gendve porte: Ze nom 
de Hebron estoit auparavant Karjath- 
Arbah , lequel ‚Arbah arnit end fort 
grand homme parmi les Hanakins. Il 
Ya dans Ptle de Ceilan une montagne 
ie d’ Adam, parco 

que, selon la tradition du pays elle 
2'206 le lien de sa residenoe ($). On 
trouve encore les traces de ses pieds, 
Tongues de plus de deuz palm. Py. 
thagoras ne trouverait point ld une 
ülle aussi gigantesque que celle qu 
autres, atiribuent 4 Adam : Arie: 
ras , dis-je , qui par Ja longueur du 
Shed d’Hercule Jugen de la talllede ce 
Beros (46). On Ait aussi quil ya sur 


Moncon. Vayagen, part. I, pag. 37, 
(40) nem. Yoragen, part. pag. 372 


32, 
(41) Job. Lucidus de Emeadat. Tempor. 
Pereriam ia Geven., 
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cette montay Iques monumens 
Gen lmarı ut Arant von sur ia 


mort d’Abel;mais d’autres disentqu’A- 
dam et Eve pleurrent cette mortdans 
une caverne qui esten Judee, oü l’on 
voit leurs lits de pierre longe de trente 
pieds (47). . 

(K) De ses livres. ] Les Juifs pre- 
tendent qu’Adam fit un livre sur la 
Creation du monde , et un autre sur 
la Divinite [7 Masius parle du pre- 
mier (49). Un auteur mahometan , 
nomme Kisszus,, rapporte qu’Abra- 
ham, etant alle au pays des Sabeens „ 
ouvrit le coffre d’Adam, et yore 
ses livres avec ceux de Seth et aveo 
ceux d’Edris ge 





. Ce dernier nom est 
donnent & 





tro chaldai 6 de ce psaume porte, 
je c'est ange etle cantis 

Mpremier home recita pour ie; jur 
du sabhat ee, Le bon Bube lie- 
remberg, ul me, rappor- 
ee deraes qui a Addlenent 
copids de Papocalypsedubienheureux 
Amadeus dans la Hbliotheque del’Es- 
eurial (53). Adam ‚ dit-on , est Yau- 
teur de ces deux piöces : il fit lune la 
premire fois quil vit Eve; lautre 
est le psaume penitentiel que lui et sa 
feınme recitörent apres leur pöche. 


PN De son 1öpu von 
jä va que saint Jeröme «'est imagii 

sans Tui Fondement qu’Adam ayaitdte 
enterrd & Hebron ; mais on n’aurait 
pas moins de droit de croire cela 
ayec ui, que de penser avec tant 
d’autres qu’Adam fut enterre sur le 
Calvaire (54). Pavoue que cette der- 








un Zuittap. 1 
51) Houing. Bist. 
and wien 
(52) Gespar. Seboue, 


(53) Lib. IT, eap. KIIL, de Orig. were 
ript. apud Schoutum , ibid. , pag. 






(54) Yayen Saliaa. Ann. „om. I, pag. 225, 


sepulere. ) Nous avons { 
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niere opinion est mäilleure per la pre- 
dica ; car elle est beauconp plus fe- 
conde enallusions , en antithöses, en 
moralites, eten toutessortes de belles 
figures de rhetorique:: mais une sem- 
ble raison n’est guäre propre qu’ä 
servir de preuve envers ceux qui de- 
manderaient pourquoi le sentiment 
de saint Jeröme a eu moins de secta- 
teurs que Vautre. Concurrenoe d part, 
qu'il nous suflise de savoir que les pe 
res ont cru fort commundment que le 
'remier homme mourut au lieu oü 
Terasalem fut bätie depuis, et qu’on 
Venterra sur une montagne voisine 
‚&t6 appelde Golgotha ou le Cal- 
: c'est celle oü Jesus-Christ fut 





vai 
inoch. erucifid. Si vous demandez comment 
le sdpulere d’Adam a pu resister aux 





I pen! Chris pi vengeine ara ma 
Palris Ada ui porri, veieris cum sangeine 
Commixuus, süillantis aqua virtute lavari (55). 


Si, die-je, vous faites cette question, 
Barcepha vous alleguera un docteur 
fort estimd en Syrie (56), qui a dit 
que Noe demeura dans la Judee ; qu’il 
plenta dans les campagnes de Sodome 

eäres dont il bätif Tarche; geil 
transporta avec lui dans l’arche les os 
d’Adam ; qu’apres qu’il en füt sorti, 
il les & ses trois file; quil 
donna le cräne 4 Sem , et que les 
candans de Som, s’&tant mis en posses- 
sion de la Judee, enterrörent ce cräne 
au möime Jien od ayait eis le tombeau 
d’Adam. 

(M) D’un arbre sur co sepul- 
ere. ] Cornelius & re dit ae les 
Hebreux content que Seth, par le 
commandement d’un ange , mit de 
Ia somence de l’arbre difenda dans la 
ois il mon! zua salat Järdı en 
PAARE Sic henyesher ud 
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bouche d’Adam dejä enterre, et que 
de lä sortit un arbre, dont la croix de 
Iesus-Christ fut faite ; et quil etait. 
joste que le m&me bois qui avait fait 

er Adam füt celui sur lequel 








agine que les autresle sont aussi, 
et il ne s’apergoitpas toujoursde l’ab- 
sardite oü ıl tombe en leurattribuant 
scs_propres pensces. Celte 
este , a did raj diversement ; 
car on trouve dans un rabbin qui a 
veca long-temps avant Jesus-Christ, 
act, intituld Gale 











de Varbre de vie, que Seth la planta, 
et qu'elle devint un arbre dont Moise 
seservit utilement: car, apr&senavoir 
tird la verge qui lui servit d faire tant 
de prodiges, il en tira le bois quil 
jeta dans les eaux ameres pour les 
adoucir ‚et celui oü ilattacha le ser- 
pent d’airain. Qi - uns disent 
qu’Adam envoya Seth dla porte du 
jardin d’Eden, pour prier les anges 
qui en defendaient l’&ntree, de Iui 
accorder une branche de P’arbre de 
vie , ce qu'ils firent (59). 
on forge da telles haran- 
Pi) Ko au pöre Salian que j'en 
veuz. Non content de la harangue, il 
a fait unelongue dpitaphe pour Adam, 
il a designed son nom par ces trois 
it aussi des 





ır Sara, etc. En verite, cela n'est 
Fre pardonnable qu’ä des auteurs 

indBoulnd nerigenee derhiat 

; etje suis fort: jue les Si 
Dede ia Peiaun) les Hardeuims, et 


(57) Cornel. 4 Lapide in Genesim, cap. II, 
vdnes. H- 


(68) Vayes, umehanı ce rabbin ei son ourra- 
‚ge, lor Nonrelies de In Röpablique des Letires , 
1686 .arı. IIT, pag. 770 ei mair., ürdda 
Mabıes de uneo Serpenie. 
(59) Feyer Saldeni On Theokog., pag. 608. 
(60) Eller veulens dire, Jaccbes Sallanas po- 
air. 
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les autres grands auteurs dela Socitte 
des j£suites jugeraient de cela comme 
Jen juge. 

ADAM, archidiacredela cham- 
bre patriarcale, et superieur des 


0 religieux de la Chaldee, fut e - 


voye & Rome au commencement 
du XVII". siecle, par Elie, pa- 
triarche nestorien de Babylone. 
Ce patriarche, ayant fait exami- 
ner par ses ev. la profession 
de foi que le pape Paul V lui avait 
envoyse, chargea Adam de la pre 
senter ä ce pape, avec les chan- 
gemens quiils y avaient faits ; 
mais illu donna ordre en m&me 
temps d’y corriger ce quele 
Y trouveraita wedire. Ceraitune 
ambassade d’obedience que celle 
de notre Adam. Ce religieux,, 
etant arrive aRome, s’acquitta de 
sa commission avec le plus de 
soin quil put. Il avait porteavec 
lui un crit oil pretendait allier 
la foi des Orientaux avec celle de 
V’Egliseromaine, et faire voir que 
leurs differens n’taient qu’une 
dispute de mots (A). Il avait d’a- 
bord montre cet &crit ä son pa- 
triarche,, et puis, par son order, 
& tous les eväques du parti; et il 
ayait &t€ un an entier A aller de 
ville en ville pour le faire ap- 
rouver ä ces Evöques. Pierre 
Devon, secretaire de Paul V, 
fut charge de repondreäcet€crit. 
La reponse approcha plus de la 
durete quede la condescendance: 
il n’expliqua rien favorablement, 
et il An que le legat du pa- 
triarche se soumft, non-seule- 
ment aux d , mais aussi 
aux expressions de Rome. I] si- 
na tout ce qui lui füt Propose 
Selapartdupue: et, ne sehon. 
tentant "abjurer toutes les 
erreurs de sa nation, il fit des li- 
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vr&s, et les adressa a ses compa- 
triotes pour leur communiquer 
les lumieres qu’il avait acquises 
a Rome. Il en partit apres un s& 
jour de trois annees, et il porta 
& son 
de Paul V qui rejetait tous les 
moyens d’accommodement que 
ce patriarche avait proposes, et 
Vobligeait A condamner tous les 
termes qui pourraient couvrir 
Verreur (a). Adam fut accompa- 
‚gne de deux jesuites (5), qui eu- 
rent ordre de travailler ä l’en- 
tiere reunion de cette secte. 


(a) Tird du chap. X du livre # de la Per- 
titö de la Foi defendue. M. Arnaud cite 
Tralid de Pierre Strossa, de Dogmatibus 
rum. 
(6) Nieol, Godiguus, de rebus Abassino- 
rum , lb. Z, apud Aub. Mirgum , de Stata 
Relig. Christ., pag. 226. 


(A) Zeurs difförens m’etaient qu’une 
dispute de mois.] Le sieur de Moni (*) 
dans son Histoire critique du Levant, 

aratt fort persuadegue le patriarche 
Ehcavait raison de soutenirqu'iln’ya 
qu’une pure question de nom entre les 
nestoriens d’aujourd’hui et lescatholi- 
jues. Le nestorianisme d’aujourd’hui, 
Tr (1), nestquune hertsioimaginat. 





re, toute ceitediversite desentimens ne 
consiste qu'en des equivoques, d’au- 
iamı que les nestoriens prennent le 
nom de persone d’une autre fagon quo 
ne font les Latins. Pouguoi don w’a- 
quiesca-t-on pas aux delaircissemens 

jue le p 'riarche de Babylone fit don- 
ner? C'est que, pour garder le deoo- 
rum, et par une fausse delicatesse de 
point d’bonneur, il fallait toujours 
soutenir que le nestorianisme etait 
une dangereuse herdsie : autrement , 
il aurait fallu prostituer l’honneur des 
conciles eecumeniques. C’est ce que 
le sieur de Moni aurait dit en pays de 
liberte; mais en France il a fallu 
qu'il se soit servi d’expressions un peu 
moins developpdes. Comme les conci- 
keı il dit (2), ont condamne l’he- 

le prendonyme de R. Simon. 
nire Crane dela Cranee gi 
tions da Levast, pag. 93. 
(6) Moei, Histire Critigue, etc. pag.93, 94. 














Puiriarche Elie un bref "= 
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resie de Nestorius, il etait ce srm- 
ble necessaire qu'on fit voir a Rome 

re le nestorianisme etait une verita- 

le heresie, puiggelle avait td con- 
damnee par V’Eglise dans un coneile 
‚general. I} ajoute avec les memes me- - 
mens que quelgues-uns pourraient 
ünferer des actes m&mes des anciens 
coneiles, que lo nestorianisme n'est 
qu'une herdsie de nom, et que si Nes- 
torius et saint Cyrille se fussont en- 
tendus, ils auraient pu concilier leuro 
opinions (3). 

©) La möme, pag. 94: 


ADAM (Jean), jesuite fran- 
gais, a et€ un fameux predica- 
teur (A) dans le XVII. siecle. I 
€tait du Limousin,, et il entra 
chez lesjesuites !’an 1622, Al’, 
de quatorze ans (a). Ses sup- 
rieurs , P’ayant trouve propre a 
reussir danslachaire, l’applique 
rent & cela apres quil eut regen- 
te les humanites et la philoso- 

hie. Il aexerce le metier de pre- 

icateur pendant quarante ans , 
et s’est fait ouir dans les prinei=. 
pales villes de France , et au Lou- 
vre me&me (5). Il commenga , 
comme deraison, 1 les provin- 
ces; mais lorsqu’il s’y fut sufk- 
sammentsignale ‚on ’envoyasur 
legrand theltre duroyaume. Les 
conjonctures du temps le favori- 
serent : les disputes du jansenis- 
me avaient deja fort echauffe les 
esprits; et jamais homme ne fut 
plus propre que le pere Adam 
& Etre detache contre le parti 
en aventurier tömeraire. Il etait 
hardi et bouillant, et avait tou- 
tes les parties necessaires & un 
grand declamateur. Le carme 
il pröcha a Paris, dans P’eglise 

le Saint-Paul , en Pannde 1650, 
fitdu fracas. Le predicateur pous- 


(e) Sotuel, Biblioth. Societatie Jar, pag. 
PN, nam . ie, 
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sa les choses si loin, que, s'il 
n’eät pas eu de puissans patrons, 
on luı eüt interdit la chaire (B). 
Il eut assez de bonne foi (C)pour 
reconnaitre que saint Augustin 
n’etait nullement favorable au 
molinisme; et il s’echauffa bien 
. fort contre cet ancien docteur. 
Les jansenistes ne laisserent 
cette incartade (D). Ils 
publierent un Ecrit contre son 
= se Keen rer 
le faire l’a} ie de saint 
Kogustin : ils ekeene quel- 
ques antres propositions de ce je- 
suite, et nommement celle qui se 
rtait a l’inspiration des dcri- 
vaıns canoniques (E). Le pere 
Adam n’eut point d’egard aux 
plaintes que ’on fit de son ser- 
mon ‚ etd’un livre ou il avait de- 
bite beaucoup de choses choquan- 
tes contre le m&me saint Augus- 
tin. Il ne se retracta de rien, et 
il continua d’ecrire sur le m&me 
ton. Les jansenistes renouvele- 
rent leurs plaintes et leurs ecritu- 
res ‚et il seleva un conflit parti- 
culier entreeux et le pere Adam. 
1ls critiquerent les livres qu'il 
publia, et il en fit quelques-uns 
& Fusage des ämes devotes, pour 
contrecarrer les desseins de ces 
messieurs. C'est dans cette vue 
qu'il fit sortir de dessous la presse 
les Psaumnes de David , les Hym- 
nes et les Prieres de l’Eglise, en 
latin et en frangais. Personne 
n’ignore que les jansenistes cher- 
cherent A ae rendre recomman- 
dables par des traductions fran- 
gaises de cette sorte de livres. Ils 
critiquerent les muses du pere 
Adam, je veux dire la version 
qu’il avait faite des hymnes en 
vers frangais (F). Mais ce corbat 
de plume ne dura entre eux et 
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Jui que fort peu de temps. Ses 
&crits commencerenten ı650, et 
inirent en 1651 (G). Apparem- 
menton trouvagu’il venkait plus 
de services &ä l’Eglise et & sa so- 
ciete par ses autres dons que 
sa plume. Il fut envoye & Sedan 
afın d’y etablir un college de je- . 
suites. Il en serait difficilement 
venu & bout pendant la vie du 
marechal de Fabert, I’homme du 
monde le moins bigot, et le plus 
ferme sur le principe de la bonne 
foi. Ceux de la religion se trou- 
vaient fort a leur aise sous son 
gouvernement; les choses chan- 
gerent apres sa mort («). Ils fu- 
rent inquietes en mille manieres 
Bar oe jemite et obli es de payer 
les sommes et de r des fonds 
qui lui donnerent moyen d’eta- 
blir le college qu’il meditait. II 
qublia un projet auquel M. de 
int-Maurice , professeur en 
theologie 4 Sedan (d),opposaune 
reponse qui demeura sans repar- 
tie. Il demeura quelques annees 
& Sedan, et y avanga les affaires 
de son ordre et le projet.des con- 
versions autant qu’il put. Mais 
eufin les puissances m&me se de- 
üterent de lui; et, soit que 
'on redoutät son esprit hardı et 
intrigant, soit que l’on vit que 
sa maniere de precher n’avait pas 
toute la gravite requise dans un 
lieu oi ily avait une academie de 
protestans , on fut bien aise que 
ses superieurs le retirassent : )'ai 
m&me oui dire qu’on en fit quel- 
ques instances. Il avait ete en- 


(6) Arrivde au mois de mai 1663. 

(d) Il la eie & Masstricht, depuis sa sor- 
tie de France apräs la rwocation de PEdit de 
Nantes jusquä sa mars, arrica le 9 d’aodı 
1700. Le pöre Adam lui tandit cent sortes de 
‚piäges ; mais il trowwa un adversaire qui se 
demela de tout habilement. 
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voye& & Loudun pour M pröcher 
Pendant que ceux de la religion 
y tinrent un synode national, 
sur la fin de ’annde 1659. Ce fat 
apparemment ce qui l’engagea & 
la composition d’un ouvrage qui 
Ya fait connaltre aux protestans 
de France plus qu’autre chose, 
et plus que bien des auteurs de 
la premiere volee n’en sont con- 
nus. Un zministee de Poitiers (ed), 
ant change de religion 
abrke Ia clöture de ce synode , 
€crivit une lettre ou il critiqua 
fort malignement le jeime que 
Cette ie avait ordonne ä 
toutes les eglises reformees du 
royaume(f}. M. Daille, qui avait 
&te le moderatenr de cette asem- 
biee, r&pondit & la lettre de cet 
ex-ministre. Celui-ci lai repliquas 
le pere Adam voulut &tre de la 
rtie, et publia une reponse & 
"ecritde MDaille(H), Yan 1660. 
M. Daille leur repondit & tous 
deux dans un m&me livre. Il n’a 
peut-Etre jamais fait d’ouvrage 
qui lui ait mieux reussi que ce- 
Yui-lA, ni qui ait ete tant lu par 
toutes sortes degens, iceux 
de la zeigion; et voilä pourquoi 
lepere Adam, is trouve pres 
que ächaque gi le, et sonvent 
sous un caractere d’esprit qui fait 
impression, leur est plus connu 
que cent auteurs qui le su, 
sent. Cet ouvrage de M. Daille 
derheura sans repartie (T) , et il 
ne faut pas s’en etonner : ceux 
qui auraient dü repliquer n’d- 
laient pas de la force d’un- tel 
adversaire, qui, m&me dans une 
mauvaise cause, aurait pu les 
mener battant. Je ne sais point 
(0) ls’appelait M. Cottibi. 
(NY oyes la Vin de M.Daille, pag. 33 @ 


eur, 
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en quelleannde le pere Adam fut 
le procureur de la province de 
Chamj & Rome : la Biblio- 
tbeque des jesuites ne le mmärgue 
pas (g); maiselle m’: en 
1674 il &tait Guperiehede a mar 
son Profesee Bordeaur. Je pense 
qu’il mourut dans cet emploi en- 
viron Y’an 1680. Il avait publie 
guel sermons de controverse 
sur la matiere de l’eucharistie, . 
qui fut V’evangile da jour par 
tonte la Framce pendant la que- 
relledeM. Arnand etde M. Clau- 
de : il les avait, dis-je, publies 

lepuis Yimpression de Youvı 
da pere Sowuel, et il les avat 
pröches, jepense,, dans le fort de 
cette contestation. Ilsnesont pas 
mal tournes; mais ilstiennentun 
peu trop du dramatique par le 
Personnage d’interlocuteur qu’on 
ydonne quelguefois aM. Claude. 

je n’en parle que par oui-dire. 
Le p£re Adam passa par les mains 
du pere Jarrige, mais beaucoup 
Plus doucement que plusieurs au- 
tres , et il en fut quitte a bon 
marche (K). Au reste, il ne fut 
pas le premier qui parla peu obli- 
geamment de saint Augustin(L), 
et qui tächa de persuader que 
samt Paul outrait Mi choses* 
son temperament trop vif (M). 

Rexi 

a samen pr 
tor ad urbem. botael, Bihlioth. öociet. Jeca, 
BE pre IT du lvre IT de Ia Confes- 
sion de Sancy il est parkd d’un früre Gilles 

ri disait que $. Paul se serait bien passe 
de dire basucoup de choses qui sentalene In 
Jagot. Rem. Carr. 

3. Leclere nie que le ptre Adam ait pris 

& täche de persuader que saint Paul outrait 
des chosan. 


(A) A &ie un fumeux predieateur ] 
Voyez Ia lettre'que M. de Balzac Iul 
deriritle 15 de janvier 1643 (1), apırds 


(2) Case Lore astla onsidme du livre TIL de 
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avoir In les quinne sermbns que ca je- 
suite lai avait envoyes. 

(B) On Iui edt interdit la 
Cat ce 


PAfrioain dchauß „et le docteur 

bouillant, san le eredit des jeruites et 

des Sopucins  qulen ans dtournd Far 
a 


(C) IL eut asses de bonne foi, etc.) 

I faut entendre coci cum grano salis, 
aveo quelque restriction : et Ion se 
tromperait si U’on »’allait figurer que 
2 jesnite ne retint rien des obliquites 
rtificieuses de ceux qui ont pretendu 
quesaint Augustin n’est favorable, ni 
aux calvinistes, ni aux jansdnistes; 
car dans le m&me sermon qui excita 
tant de plaintes, et qu’il divika en 
deux parties, il destina la seconde & 
montrer par ine de ce päre, 
en June Can etait mort pour tous 
‚hommes, sans en exoepler aucun ; 

et il avait dejä publid un fire intitu- 
Calvin defait par soi-m6me, et par 
armes de saint Augustin, quil 

it injustement usurpees sur lecı ma- 
tieres de la gräce, de la liberte, de la 
‚predestination (3). Or, il ne faisait au- 
eune dificulte de dire que Jansdnius 
et Calvin enseignent la möme chose 
sar les matieres de la gräce, et il re- 
pondit ‚peu de jours apr&s son sermon 
‚goelgu'un qui Iai en reprochait Vex- 
64 : Je ne erains rien; personne ne 











Peut altaquer mon sermon ni mon livre 
de la Gräce, qu'il n’entreprenne de 
sostenir Calvin D- Qu’et-oodone que 
on doit entendre par la bonne foi 
wei lui donne? On deit entendre 
que la liberts avec laquelle il expli- 
Quait ses pensdes sur les defauts de 
Zuge Leteres cheisien , pag. 
ie. 

Letire XXXVII, pag. 162 du 
, de Gendre, en ıöga, iin. 

(3) Difense de saimt Augustin ware le phre 
Adam, pag. ». 

4) Lämdme. 











H, Fürs apres ils publierent un eerit. 








am 
saint Augustin marguait clairement 
quil voulait bien que Pon süt qwil 


ne tenait pas saint Augusti " 
bon modele de foi dans cos Hatitren 
(D) Les jansenistes no laisserene 
tomber cette incartade.] Peu de 





„’etait souvent trop em- 
tombe dans 





» te) 


e r inel, #6 
» tait emporte jusqu’a Vexcds 


de ber- 


. Ceuz qui n’aaront 
© livre lea trouveront dans un Sun 


vrage qu'il est face de eonsalter ; je 
veux dire dans les Yindioie Augu, 
tiniane , ob le pöre Adam est le pre 
ier dee ndversires moderne de 
miot August Noris ai 
a que ke päre Noris ait 
(E) Qui se rapportais & Pi i 
des derivains canoniques.] « 1 
ee LT 
» dit en son sermon, que ssint Au- 
» gustin a excede par Vardeur de son 
» zöle, puisqu'il a derit dans un md- 
> chant lirre plein de fuupseice et 
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» d’erreurs (*), que oeite Jaiblesse 
» n'est pas si criminel Dieu ne 
» la souffre en la persone des auteurs 
» qu'il inspire, et que nous appelons 
» canoniques.... et que le feu naturel 
» de saint Paul etait bien capable de 
» Is porter dans des expressions de cet- 
» te nature... Pour prouver qulily a 


» quelquefois de la faiblesse dans les rel de 


» auteurs eanoniquss, et quils par- 
» lent suivant leur imaginauion dans 
»r iondes choses que Dieu leur 
» a revöldes , il dit qus lorsque lo 
» prophäts Elie se plaint de l’impietd 
» de son sidole, il dit a Dieu , que la 
» foi est eteinte dans le cour de tous 
» "les hommes, ei qu'il est reste seul de 
» tous ceux qui Padoraient sur la 
» terre... David asure quo kon na 
» jamais vu plus de desordre et plus 
» de corruplion que de son temps, 
» qu'il ne setrouve pas un seul homme 
» qui fasse une bonne action. » Voild 
le dogme que les censeurs du pöre 
Adam lui reprochörent. Il en resul- 
tait. que la doctrine inspirde, et Per- 
pression_de Ninspire, dtaient deux 











car, Vexemple 
qu'il allögue, ne servirait de rien d 
un homme qui serait persuade ge 
Dieu revdla qu’Elie etait le seul ado- 
rateur du vrai Dieu, et qu’au tem) 
de David il n’y avait pas un seul hon- 
nete homme sur Ja terre. 11 faut dono 
que celui qui emploie ces exemples 
Ahit persuad6 que Dieu wavait point 
zereld oela, mais seulement que le 
nombre des gens de bien etait peti 
Sur ce pied-IA , limagination de Pi 
spird rend universelce qu'on Iui don! 
uvec restriction : elle tombe dans le 
sophisme, & dieto secundum quid , ad 
dictum simpliciter ; en un mot, 
sophistique la revelation, elle trompe 
V’Eglise, elle ment. Les jansenistes ne 
manquerent pas de s’6orier que cette 
doetrine etaıt impie, et quelle ou- 
vrait la 4 mille attentats oontre 
Tautoritedel’Bcriture (5) : Carsi Dieu 


‚8 Treirilme partie, Fer geh Ar 
am, pag. 11. 








Difense de saim Augustin 


; qua celles de saint Augustin, 
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souffre, dirent-ils(6), qualgue faiblesso 
dans les auteurs canoniques quil 
spire ;s’ily a un fau naturel en saint 
‚Paul, qui ne soit point celui de Dieu, 
tout ce qu'un libertin ou un heretique 
trouvera dans les livres saints contre 
son sentiment, il dira que c'est ce qui 
vient de la faiblesse ou du feu natu- 
Ehomme et non de l’esprit de 
Dieu... Fouloir econnatıre danai 
eriture quelque chose faiblesse 
&& de V’esprit naturel de Phone ce 
donner la liberte a chacun d'en faire le 
discomement, et de rejeter co qu'il ui 
plaira de PEcriture, comme venant 
plutt de la faiblesse de U’honıme que 
de Pesprit de Dieu.... Le libartin dir 
2 ia fau de Fenfer ne darera pas 
jours, et. saint 
adü, lee maudifs au feu eternel, 
dest uno ion excessive , pour 
marquer la longue duree et la grandeur 
des peines prepardes aux mechans, sui- 
vant l’imagination de cet dvangeli 
(9). Ces messieurs pretendirent que le 
pere Adam n’en ayait jamais usd ainsi 
que pour se powoir defaire des ex- 
‚pressions de saint Paul, qui lui sem- 
bleraient dures et contraires ä ses sen- 
timens, et pour enseigner Vart de so 
‚jouer de la foroe invineible des paroles 
du docteur des nations sur la gräce et. 
sur la predestination divine, aussi bi 
il so 
voit presse par le chapitre neuvicme de 
Vepfire meine ol saint Paul 
dit, que Dieu fait misericorde ä celui 
wilveut, etendurcit celui qu’il veut, 
il pourra repondre que c'est lo feunatu- 
re) desains Paul qui a port dans des 
expressionsde cettenature; que C'est la 
faiblesse que Dieu souffre dans les au- 
teurs canoniques ;que @est Pexpression 
d'une chose revelce suivant Timagina- 
tion, le naturel eı le temperament de 
saint Paul (8). Je ne rapporte point 
ce quiils fpondaient sur ce qui avait 
«te cite d’Elie et de David : je dirai 
seulement qu'ils trouverent une gros- 
se erreur de fait dans la premiere de 
ces citations; car Fauteur canonique 
jui a rapporte la plainte d’£lie, ne 
Ya point rapportde comme l’expres- 
sion d’un home inspird, mais com- 
me Pexpression d’un bomme qui se 
Bann “ 
B) Confr aneudi de Phris 
Confären 
Bl Ze 
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trompait, et ä qui Dien revela qu'il se 
trompait. Ainsi cet aufeur, en rappor- 
tant une fausse plainte d’Elie, ne 
s’est nullement &carte de V’exactitude 
la plus histori 5 messieurs fir 
Fent soavanir je public, que « entre 
» les propositions extraites des legons 
» publiques des jesuites de Lonvain , 
» Teconuues par eux, et censurdes par 
» les facultes de Louvain et de Douai, 
» an 1588, l'on voit les deux sui- 
» vantes : 1°. Afın que 

» so ‚Eeriture Saints west pas ne- 
» oessaire que toutes les paroles solent 
» inspirdes du Saint-Esprit, 2°. I 
» n'est pas necesıaire que toutes 





» vdrites et toutes les sentences soient , 


» immediatement inspirdes parleSaint- 
» Esprit & Fauteur sacre. » Mais ces 
deux propositions-Jä, quelque quali- 
fication qu’elles meritent Pahkturs, 
sont bien difrentes du dogme du 
pere Adam, et infiniment moins dan- 
gereuses (9). . 
. Je me suis diendu sur ceci, parcs 
que j' que c’dtait un fait 
qui a te ignore de ceux qui, & l’ooca- 
sion des sentimens de 16 Iheolo- 
iens de Hollande, ont tant &crit pen- 
nt ces dernieres anndes sur l'inspi- 
ration des livressacres. Au reste, tou- 
tes les communions ont leur ge 
Adam : il se trouve partout des cri 
» % qui d’autres doivent faire la 
m qui fut faite & ce jesuite. 
ue M. Saurin, ministre 
















d’Utrecht, a M. Jurieu, minis- 
tre de Rotterd: ge: « La compa- 
» raisonqu’a .3., delimagina- 





» cesse pas d’aller quand la main 
» cesse de la remner (17), est encore 
» une utre profanation. Car, nn ne 
» Va point applis aux gran TO 
5 phdien, edle yıya de pfein dr: 
» ou bien il devait montrer que leur 
» imagination ebranlee ne roulait pas 
» au-delä de liropression, par sa pro- 
» pre impetuosite , de m&me que la 
» roue que Y’on a mise en braule, 

= ei. Si veni- 
ET age Knien de Halnde, 


s 
Chap. KIT} ei von Histoire ertiqea du Nonrean 
Feclament.chapı KAIIL, Foyer ansatlaBilie: 


Ku mem 
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» comme il dit quecela arrivait äd’au- 
» tes inspirds, en qui Dieu produit 
» ces mouvemens extraordinaires pour 
» signe et pour prodige, i vont 
» souvent plus loin qu'ils ne de- 
» vraient. A quelle marque veotÄl que 
» Yon reconnaisse oes gens-Ih queDieu 
pour signes, si leur imagi- 
une fois remi confond 
» ce qui vient de Dieu avec leur folie, 
» et s'ile debitent le vrai et le faux 
» avec Pexterieur de gens hors du 
» sent, et qui sont dans un. mouve- 
» ment deregle. Ce melange d’inspira- 
» tion divine et d’extravaganos ca- 
» chees sous le m&meexteris ei res- 
» serble & la manie, blesse Yidee que 
» nous avons de la sagesse de Dien 
» (12) ». Uy a desgens d’une imagi- 
nation si ardente, qu’ils ne rapportent 
mais, sans’outrer, cequ’onleuradit. 
ls se contentent de retenir la chose , 
et ne se chargent pas des expressions 
de celui gei Kur a parle: ils en sub- 
stituent d’autres, qui sont revätues de 
tout leur feu, et par cons6quent une 
image pen fidtlede ce qu’ou leur avait. 
dit. Ces gens-lä croient aisement que 
les prophetes et les apötres ont ainsi 
traile les idees que le Saint-Esprit leur 
communiquait. 

(F) Za version qu’il avait faite des 
Iymnesenversfrangais(13).]Cequ’on 
trouve lä-dessns dans la IX®. partieden 
difieults proposdes & M. Steyaert, 
merite que je le rapporte : «Il y a 
» longtemps qu’un livre de priöres n’a 

&te plus estimd que celuj qui a pour 
»titre : L’Qfice de VEnlse ei de 

terge, en latin ei en fran- 
» gais, avec les Hymnea traduiies en 
» vers : qu’on appelle autrement Les 
» Heures de Port-Royal. 11 s’en fit en 
» unan quatre dditions : ce quidonna 
» tant de jalousie aux jesuites, qu'il 
»n’y a rien qu’ils n’ayent fait pour 
» lea decrier. Ils y irent de mechantes 
» objections, qui furent aussitost re- 
» poussdes. Is yopposörent les Heures 
Eu Däre Adam, sausle nom d’Heuree 
» oarholiques, comme si les autres 
» eussent est6 heretiques. Les hymnes 
»yestoient aussi traduites en vers; 
» mais si ridiculement, que cela ne fit 


F (13) Seurin, Euer de a Docwine de M Ju- 
Secendle Apelogie de M. Jarien, page at. 

13) Woyes la Röpablis de M. Daills L 
FE A ee aaa 
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» que relever l’&clat de celles de Port- 
» Royal. Enfin, ils les rent 

yal. Enfin, ils les defärdı & 
» Pinquisition de Rome, et employ&- 
» rent lout leur credit pour les y faire 
» condamner (14). » Lo cardinal Spa- 
da fit entendre ä M.de Saint-Amour, 
que si Don accusaitantribunal del’In- 
guisltion cet ouvrage dupäre Adam, 
elle le condamnerait. M. de Saint- 
Amour repondit , 
geil Adfendois aooienı a eure Mer 
tries....il aimoit autant qu’elles le fus- 
sont seules , que dans la mie de 
ealles du pere Adam, et quil ne ju- 
geoit pas quil fallust accoutumer ces 
Päres & compöser un mechant livre , 
dis qu'ils en verroient paroistre un 
bon, qui ne leur plairoit pas , dans 
Vespdranoe 





qwils auroient de faire 
condamner Fun et lautre, sous om- 
bre de tenir la balance dgale, et de 
meitre la paix entre les uns et les au- 
wes (15). 

(G) Commenedrent en 1680, et fi- 
nirent en 1651.) Le pere Sotuel ze 
marque que cing ouvrages du pere 
Adarır. Le dernler ent s5 Adponse & 
une letire de M. Dailld, et parut en 
1660; et voici les titres des preod- 
dens: Calvinus & seipso et & sancto 


Gerusı . 
ße Palm? Dee 
lied , cum cantici 

utitur Ecelesia, 








Fizelium Rapıla, es 
et sanctis Patribus mpta j- 
1651 Preces eathölica, 


sin, 1651 ‚in-ı2; 
latins et 'gallich, 
in-Set 12. 

(H) Une reponse & Veorit de 
Ds Le pere Sotuel intitule cet ou- 
wage, Haponsum ad Epistolam D, 
Allü Ministri Charentonensis Hare- 
tiei. C'est latiniser miserablement le 
nom Een ara sr aatune mar- 
que que le pere Sotuel nelisait 
les itres de controverse. Car Ay 
le controversiste & qui les livres Ja- 
tins de M. Daille soient inconnus, et 
qui nesache, par cons&quent , que ce 
ministre se nommait en Latin Da/- 
Izus? Tous ceux qui savent confu- 
sement qu’il ya eu un ministre de 


(14) Dißeultäs propostes kM. Steyuert, IX. 
per. ‚pag- 4 “ 


Parisis, 1651, 





ve. 
re de ense. Le quatriäme, 

du Jansiniume ‚et ler ing 
deriers araien did omlı par Setusl. 





jue si les Heures aı 


; de nos parti 


M. Plus d’une fois (13). 
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Charenton nomme M. Allix,, eroi- 
i t,sanahösiter,quoie pre dam a 
fait un livre contre lui , »ilsn’avaient 
int d’autres Jumidres que celles que 
'article de ce jesuite fournit dans le 
continnateor EyV zambe : et voild 
eomment lea moindres fantes sur Is 
Doms propres sont ca} le faire 
Das lecteurs. Un homme qui 
pris une fois M. Allix pour 
V’-Allius de ce eontinuateur, serait ca 
pable de le mettre au catalogue des 
enfans cel£hres , et de l’envoyer & 
M. Baillet (16) , comme uneaddition ; 
car il le eroirait imprime dds Yannde 
1660, et röfuts par un jesuite fa- 
meuz. 

(1) Cet ouvrage de M. Daille do- 
meura sans repartie.] Les curieux ne 
Beront pas füches de voir lei ce quele 
fils de cet habile ministre a ol 
touchant ce livre. Il est entre las 
mains de tout le monde, dit-il, et il a 
te si bien regu , qu'on en a deja fait 
deuz editions. Ceux de notre conimu- 
nion, ‚pour lesquels il etait fait prinei- 
‚palement „y trouvent avec hatisfaction 
la plupart de nos controverses traitdes 
d’une fagon fort capable de les in- 
ätruire , et notre religion justifice de 
tous les bldmes dont ses ennemis la 
chargent ordinairement. Ei si l’on 
Peut tirer quelgue avantage du silence 

‚il semble qu'ils aient 
passe conlamnation euz-memes, puit- 
que jusqu'& presentils n’y ont rien op- 
Pose, ni lun ni Pautre , quoigu'üls 
aient souvent promis le contraire, et 
qu'on leur en ait fait des reproches 
M. Daille le fils 
venait de dire une chose,, qui insinue 
manifestement que le pere Adamfut le 
convertisseur du ministre Cottibi. Je 
dois donc la remarquer comme P’une 
des prouesses de celui qui fait le sujet 
de oet article. Ecoutons donc enoore 
une fois ’historien de M. Dailk 
« Non-seulement le ndophyie romain, 
» gu dtait la partie interesse , se de- 
»fendit lui-m&me, en meitant au 
» jour une assez grosse reponse; malt , 
"de plus, comme si ea cauıe nieht 
»pas did en süretd entre ses meins, 
»il vint & son secours un fameux 


I publia en 1008 un Kre insimld, Das 
re er le nd capr 
ara dere. 


17) Abrögb de la Vie de M. Daild, pug. 35- 
a ai 
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»jöuite, de qui- quelqu'an de sa 
» communion a dit qu'il n'est le pre- 
» mier homme du monde quede nora 
» seulement. On entend assez par 
»lä que c'est le päre Adam, qui, 
» pour soutenir som PaosäLrte, fl pa- 
» raftre en m&me temps que lui une 
» seconde reponse, d peu de 
» meme taille et de m&me force quela 
nmel , 
premier homme du passage qu’om 
rient de lire aa fournt dans la pre- 
itior de ce dictionnaire une 
note marginale, qui fera presentement 
une partie du corpe de cette colonne. 
Voiei ce que c’est: «J'ai oni dire que 
3 In reine mere, ayant domande & un 
» grand seigneur, qui l'avait aocom- 
» pagnde d un sermon du pöre Adam, 
» ce qu'il en pensait, il la remercia 
» d’y avoir te si bien convaincu de 
» Fopinion des preadamites. On ui 
» demanda V’explication de catta &- 


» nigme ; il röpondit : Co sermonm’a 
» fait voir ie hairement qu' Adam 
»nest pas le premier honme du 
» monde.» Vous trouverez ce conte 
dans la suite du Menagiana (18), et 
vous y apprendrez que le grand sei- 
jur qui repondit oela & la reine 
it le prince de Gu&mend, et que le 
sermon qui donna lieu & ce bon mot , 
Fut trös-mal regu & la ville et ä la 
Tour (19). Le pire Adam y fit une 
Imparstıon fürt odieue des Parı- 
um zyee lc ifo qui aweient an. 
eifid Notre-Seigneur. Il compara 
rrine ala Pierge, et incardinal Maxe- 
rin & saint Jean Pevangeliste. Notez 
jae d’autres donnent ce bon motä 
. Lises sa Vie, au-devant 
de la dernidre ddition de ses OEu- 
vres @). 
1 (®) Henfut quitte a bon marchs] 
je trouve trois passages qui le concer- 
nent, dans les Tibelles ES Pex-jesuite 
Jarrige. Voici le premier: Ze päre 
Jean Adam, Pun des meillours pr&- 
dicateurs qu'ils ayent , interpretait & 

















unewrsuline du cowent de Saint-Ma- q 


oaire le Traitt de la Generation, et 
Parloit avec autans de clarte des par- 
ties qui oontribuens a la proordation 
des enfans, que le sieur du Laurent 
Gi Page 29 de Fin de Hollande. 
RE NEEEe nee 


(30) Colle de Tan 1ög2. 
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dans son Anatomie (21). Le second 
contient ces paroles: Tous ceux qui, 
Van ı6$6 , estoient dans le college de 
‚Poitiers, sgavent les querelles de Joan 
Adam et de Jacques Biroat, deux 
‚personnes les plus considerables de 
Vordre. An so sont si hostilement alta - 
ques, qu'ils ont fait paroistre, par un 
secret de la Pi ‚noe de Dieu, 
leurs puantes ordures, et Jacques Bi- 
roat a demeurs convaincu , elc. (22). 
Le troisitme porte que le plus excel 
Ient de leurs Rommes de chaire, nomm6 
Jean Adam, est füls d'un cousurier (23). 
De ces trois passages, il n’y a que 
premier qui puisse faire du tortäla 
inemoire du pöre Adam; car lesecond 
faittombersur latöte du seul Biroat les 
ordures quise decouvrirent en conse- 
quencedeleurdemöle. Ainsitoutoeque 
la obronique scandaleuse et les anec- 
dotes avaient reveld au päre Jarrige , 
t lo pöre Adam, se rdduisait 
legons d’anatomie, faites & 
use, sur la generation des 
eufans. Encore un coup, c'est sortir ä 
peu de frais des mains de Jarrige, on 
me Pavouera, pour peu que l’on 
neexion sur le caractöre de son ou- 
vrage. Si cet auteur nous avait dit 
Yäge de la religieuse, vous pourrions 
us shrement juger de la faute. Parler 
ces chosesavec unejeune religieuse 
est sans donte un grand pechs , 
cause qu’il est moralement impossible 
qu’une telle conversation n’excite des 
sentimena impurs; mpis je voudrais 
bien qu'un casuiste de bon sens, qui 
ne füt ni trop reläche, ni troj rigide, 
examinät cette question : Une reli- 
gieuse, d’un dge si avance quelle 
@oouterait une lsgon d’anatomie sur les 
organes de la gencrationavec la m&nıe 
indifference que Vexplicalion des par- 
tes de V’oreille, pächerait-elle par la 
curiositd d’entendre ceite legon? Je 
erois qu’on m’ayouerg qu’il est fort 
is d une femme, de quclque con- 
welle soit,, de savoir tout ce 
se dit touchant la circulation du 
ang. Ce n'est point un peche a elle 
de sayoir que les plus subtiles parties 
du chyle passent des intsstins aux 
veines lactees, et de lä suocessive- 





















a1) Jarrige, iunite , wis sur Töchafand, 





ehap. XIV. 
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ment dans le reservoir de P£quet , 
dans le canal thorachique ‚ dans la 
veine souclaviöre, dans la veine cave, 
dans le ventricule droit da caur, 
dans l'artöre du poumon, dans la 
‘veine du poumon, dans le ventricule 
gauche du cur, dans Paorte. Elle 
Peut savoir sans peche le jeu des val- 
vules qui sont aux extremitds des vei- 
nes et des arleres, les anastomoses, la 
sderetion de Purine, etc. Pourquoi se- 
rait-elle donc criminelle d’achever 
tout son cours d’anatomie, et d' 
dier exactement tout ce quisedit 
les parties, taut interieures quexte- 
rieures, qui sont destindes & la pro- 
ereation des enfans ? Le crime ne sau- 
. rait consister dans la simple connais- 
sance de ces chosen il fandrait done 
pu’il consistät dans lespensees impures 
di accompagneraient , qui reetder 
raient, qui suivraient cette Ändeik: 
mais ]'ai suppose qu’on füt dans le 
neme calme que si l'on etudiait Pa- 
natomie de l'oreille. Voilä le cas et 
Vespece sur quoi il faut raisonner. Ne 





m’erigeant point en casaiste, jedonne Y. 


la chose ä decider ä qui il appartien- 
dra; et je dis seulement que, pour 
jouer au plussör, il vant mieux que 
ne sont pas de 
profession ä devoir connattre ces cho- 
ses, et surtout celles qui ont fait 
veeu de continenes, n’sient jamais 
une telle curiosit6, et we la con 
tent jamais: de sorte que le 
Adam n’aurait pu convenir du fait, 
sans avouer quiil etait tombe en 
faute. La plus grande charite des gens 
‚n’irait, guere qu’ä ceci: o’est que 
Auditrics en diait Jogee & la ma 
ine, amare liceat , si potiri non licet. 
Düm caremus vers, gdudia falra 
juvant. 
(L) älne fut pas le premier qui parla 
u obligeamment de saint Augustin.) 
. Sarrau erivit 4 M. de Saumaise , 
en 1646, que les jesnites disaient tous 
les jours en chaire, que saint Augustin 
w’etait point la rögle dela foi, et que, 
pour se debarrasser des objections 
quon lui faisait, il avait avance bien 
les ohoses indiscretement. Von est 
hie pater regula fidei. Utse ezpediret 
ab argumentis harelicorum sui tem- 
multa liberius ei inconsidera- 


Fiis dizit, quibus non tenemur (a4). 
a4) Yide Epintel, Sarrarüi, pag. 198. 
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Le pire Adam, quatre joars aprds son 
sermon, avoua ä une personne qui lui 
representait le prejudiceque cette pre- 
dication pouvait causer, Due Gabriel 
& Porta, jesuite , disait souvent quil 
serait a desirer que jamais saint Au- 
in nedt dert de la Gräce (a5). 
;ng-temps avant la naissance du jan- 
sönisme, il y avait en des t 
qui avaient declardfort librement que 
saint Augustin poussait les chosestrop 
loin, et que, quand il ayait en täte 
certains adversaires, ’dloignait de 
leur erreur si ardemment, qu'il sem- 
blait passer jusqu’ä Textremite op- 
‚0368 : par example, qu’en combattant 
Forreur des pelagiens, il seroblait #'a- 
‘vancer trop versoelle des manichdens, 
et qu’en combattant les manicheens , 
il senmblait adopter ’heresie de Pelage. 
Un Irlandais, nomme Paulus Leonar- 
dus, cite lä-dessus Genebrard,, Cor- 
nelius Mussus, eväque de Bitonte,, Ca- 
jetan, et Sixte de Senne (26). Mais le 
[a Annat encite bien d’autres, dans 
möme livre ou il s’efforoe de prou- 
‚e saint Augustin n’est point da 
sentiment de Jansenius (27). Voyez ce 
que le pere Noris a repondu ä cette 
grande nude de temoins, produite con- 
ire ce grand eväque d’Hippone. Quel- 
ques protestans ne söloignent s de 
cette pensde, que saint ngmatin on- 
trait les choses. Je ne parle pas du 
Commentaire Philosophique (28), ok 
Ton approure en quelgue manitre le 
jüpement du öre Adam ; ni de la Bi- 
liotheque Universelle (29), od saint 
‚Augustin est repr&sente tout tel que le 
Adam Vaurait voula : je parle 
M. Daill6, qui ,non-seulemment en- 
veloppe saint Augustin dans Paccusa- 
tion generale qu’il fait aux Pöres, de 
‚mbler donner dans un precipice, 
quänd ils en fuient un autre (30); 
mais qui Vaocuse aussi d’avoir traitd 
trop les choses & la manidre fottante 
des Philosophes academiciens (31). Il 
a paru depuis quelgus temps un petit 
Bra det imparuane ner 
fa) Ditense de aaint Augustin contre la päre 
6)" Baulas Leonard. Bespons. sd Erpostaie- 
a scientiem mediem „ ve zu 
(37) Annati Angestinus vindieatus 
(3) Parı. IL, pag. 4. Vayenamısi a Sup- 
(29) Tome KIV, pag. Br. 
(36) Dailke, de P’Emploi des Päres, pag. 133. 
(1) Lä m£me , pag. 393. 
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moliniste, etqui mettrasaint Augustin 
entrecielet terre, ni trop haut, ni 
trop bas. Ce milieu pacifierait les trou- 


bles, si Pon voulait &tre bien raison- 
'nable. Par 1A, il serait permis d’ötre 
janseniste ou molin; 
cur en dirait. Ne doit-i n 
aux jesuites que saint Augustin ne soit 

int la rögle de la foi? En deman- 
Beientile vantage dans les livres 
dont les deputds des jansenistes (32) 
tirdrent plus de cent propositions qui 


attaquaient l’autoritd de cepere? 
(M) De persuader Tue suint Paul 
outrait les choses par son tempera- 
ment trop vif.] Il y a dans la censure 
du sermon dapdre Adam (33) un pas- 
sage du pre Caussin , oü saint Paul 
et saint Augustin sont com; 





AR mis semblent 
’'autre & sec pour un temps ; mais 
comme tOcdan, apris sentre large: 
merk 
les limites que Dieu lui a ordonndes , 
aussi ceuz-ei, apris avoir couru sur 
les espritsrebelles, qui s’elävent contre 
ba verite, retoumens dens une dgaliis 
Paisible, ifier la maison 
Dieu(?). Von ae rone gquifait plus 
de tours qu’on ne lui oommande, d 
Iaqnelle vonsavons vu qu'un ine 
a com it ique_(38). 
ee 
de temps en temps ; mais ils re- 
tournentensuite commela marde dans 
les burnes que Dieu leur marque. O 
ke beau moyen dı ‚dre ä tons les 
de saint Pa: incommo- 










1! 


. Le che- 
mapprend une 
i vient ien. ici pour 
Sy Se pas iadrde: Je gay de Iren. 
bone part, dit-l (35), qu'en Italie 
Fe ial bistoris 
PR STR CA ee Tau 








m 
(Cour Beinte, tom. HIT, mazime IT 


la pridestinauon , num. 
Ci-dessus remarqgue ‚vers lafın. 
a hm Ar, 


de 
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ils ont ‚une ai ira jalonsio ‚contre quel- 
ques parties de l’Eseriture , et surtout 
contre les Epistres de saint Paul, 
wer jdniter nagubres en publi- 
ques predications et autres laurs fau- 
deurs en conversations privdes, esal- 
tanı saint Pierre comme un esprit ex- 
‚sellent, censuraient saint Paul comme 
‚Ppersonne de cerveau bouillant et fou- 
‚ qui s’estoit laissd emporter en 
‚Pluspart de ses disputes si immode- 
rement aux saillies de son zele, et a 
Pacrimonie de son esprit, qu'ilne fal- 
loit pas faire grand estat de ses asser- 
tions : ains, que sa est fort pe- 
rilleuse, sentant U'heretique en divers 
endroits; et quapeut-estre ileust mieux 
valu qu'iln'eust jamaiseserit. Encon- 
formitd de quoy , j'ai ouy dire a des 
Choliques romalnı plus dune fois, 
quon a ja souvent et ieurs 
Jois Bonsulte bien 4 cerdhs a ana de 
'censurer en quelque maniere, et refor- 
mer les epistres de saint Paul - 
quä dire os que j'en perse, je My 
Puisse prester foy ; tant est Üentreprise 
en soy blasphdmatoire et abominable, 
&& tant seroit desespdr6 la scandals en 
cestemps. Mais, comme qu'ilen soit, 
il et cerlain quils esti ine 
Paul au-dessous de tous les escrivains 
sacrez ; etjesgay de propre science, 
d’entr'eux 











qu'il en fit avee saint Pierre : et quil 
n’osa publier ses dpistres, quetout pre- 
mier saint Pierre ne les eust approu- 
vees, Voilä des gens bien maladroits; 
car, si les epttres de saint Paul fu- 
rent approuvees par saint Pierre, elles 
ont toate Fauthenticit qu’on peut 
soubaiter. 


ADAM (Mercsion) a vecu dans 

le XVII“. siecle. Les soins infati- 
bles qu’il a pris de recueillir, 
Pajuster et de publier les Vies 
d’un tre nombre de sa- 
vans , meritaient que quelqu’un 
lui rendit un vembiable office; 
et cependant je ne pense pas que 
nne le Ini ait rendu. M.Mo- 

reri s’etait engage & parler de lui; 
mais il ne se souvint plus de sa 
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romesse lorsque le temps de 
Pexecuter se presenta (a). L’en- 

gagement et la non-execntion 

ont subsiste jusqu’ici dans toutes 
les editions de son dictionnaire 

(b). I etait difficile d’oublier un 

€crivain dont on empruntait si 

souvent beaucoup d’articles. Pour 
moi , qui me sens tres-redevable 

A ses travaux , je voudrais lui t&- 

moigner ma gratitude en don- 

nant un long detail de sa viey 
mais je n’aisu trouver nulle part 
les materiaux necessaires. Voici 
ce quej’aitrouve. Meıcaior Anam 
naquit dans le territoire deGrot- 
kaw en Silesie, et fit ses etudes 
dans le college de Brieg , oü les 

b; de ce nom avaient grand 

de faire fleurir les belles- 
lettres, etsurtout la religion r& 
forınee (c) :j'’entends celle qu’un 
catholique romain appellerait le 
calvinisme. Le jeune homme ap- 
prit dans cette ecole & &tre bon 

* reforme. Il eut part, pour con- 
tinuer ses etudes ‚ aux liberalites 

u’un grand seigneur (d) avait 
lestindes ä l’entretien d’un cer- 
tain nombre d’ecoliers. Il devint 
recteur d’un college a Heidel- 
berg (e); et ce fut dans cette ville 
quil publia, en Yannee 1615, le 
premier volume de ses Hommes 

tlustres. Ce premier volume , 

quicontenait les philosophes, et, 

sous ce nom-Ia, les tes, les 
humanistes, les historiens,, etc., 
fut suivi de trois autres : celui 
qui oontient les theologiens fut 

(@) Sous le mot Adam , il dit» cherches 
Melchior Adam ; mals quand on va ä Mel- 
<luor, on ne trowe rien ld-dessus. 

{6} On a eerit ceci en jnin 1698. 

dam. in Bpist. delicat. Ger- 
(d) Juachim Bergerus. Yayes PEpfire de 

dicaloire da ses Plilosophes d’ällamagne. 
(0) Hean. Witte , Diarium Biograph. 
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imprime Yan 1619 : celui des ju- 
risconsultes vint ensuite ‚etenfin 
celui des medecins. Ces deux der- 
niers furent imprimes en 1620. 
Tous les savans dont on voit la 
vie dans ces quatre tomes in-#°., 
ont vecu *' au XVI*. siöcle, ou 
au commencement du XVII*., 
et sont Allemands ou Flamands ; 
mais il y aune vingtaine de theo- 


lagiens des autres pays ‚ dont no- 
tre auteur publia les Vies separe- 
ment, en Pannee 1618 *. Tous 


ses theologiens sont protestans. 
Quoiqu’il n’ait compose que peu 
de ces Vies, il n’a pas laisse de 
donner beaucoup de temps & cet 
ouyrage ‚ et d’y prendre beau- 
coup de peine, parce qu'il a mis 
en abrege les Ecrits qui lui four- 
nissaient les materiaux , soit que 
ce fussent des Vies proprement 
dites ‚ soit que ce fussent orai- 
sons funebres ‚ programımes ‚ €lo- 

‚es, prefaces, ou memoires de 
Fan. Je ne dis rien des som- 
maires qu’il a mis aux marges en 
fort grand nombre. I} a oublie 
quelques personnes qui n’etaient 
pas moins considerables que plu- 
sieurs de celles dont il a parle (A). 
Les luthöriens ne sont pas con- 
tensdelui(f);ilsletrouventtrop 
partial ‚et ne veulent pas que son 
recueil serve de rögle pour ju- 
ger de Y’Allemagne savante (g). 

“Au lien de ont vöca, Joly dit queil fal- 
dait derire sont worte ; co qui, dla delire, 
na serait pas plus exact, puisguily on a un 


du XIII*. swcle, un du XIV*. , ci quatorse 
duxP*, 





„1 Baylo a dijä compie quaire are vo- 
lumes. Balurci et le einguilme dont parte. 
Joly @ donc tort de lui reprocher d’avoir 
'omis la mention d’un volume. Tous les cing , 
öimprimes en 1653, inB?., Pont did aussi en 
1706 , in-folio en eing parties 
N) Yide Konig. Bıblioth. vater. 
‚age, ubi citatur Hena. Witte 
Aemor. Theologerum , pag. 17 «1 
(#) Morhoßus, Polyhistor.,png 192, 209 
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N mourut Yan N aansalten 
@’autres ourrages (B). tez 
MI Billet, ala page 177 Er 
du Il“. tome des Jugemens 


Savans. 


(A) II a oublid quelques personnes 
au 2 ala pas notnd vorsederblan 
celles don il a parle.} 1 lavoue 
i-mdme ; main; 
int euen oela 
Fe le defaut de meine 
seule cause. Ilse proposait de suppleer 
ces oublis dans d’autres volumes. Voi- 
Ci ses paroles : mihi monen- 
dus aut roganılus es, mi lector. Pri- 
mim, ne prateriios aut omissos non 
’aucos queraris, haud indigms qui 
(hoc in ihaatro appareant. Inco mea, 
mi lector, culpa nulla ost; sed pe- 
mia fer hitoria ; quam nancisei 
uspianı potwi. Malwi i 
Prorale iacere de mals pramansibus 
Viris, qui, u üle de Carihagins, 
Pauca dicere ; et trita illa, Natus est, 
obiit,, seribere. Suppleri tamen polerit 
hic defeci Deo, 
eperus wradentibus bonis 
amontibus, si hujus volusinis tomus 
secundus fuerit adornatus. Quod idem 
dietumvolo, dereliquis Vitis Juriscon- 
sultorum et politicorum, medicorum 
@ philosophorum (1). 
(OyZR fau dautres owrages.] 
Savoir: Apographum Monumentorum 
idelbergensium. Notain Orationem 
Juli Cosaris Scaligeri pro M.T.Cice- 
Fone contra Ciceronianum Erasmi. Pa- 
rodieet Metaphrases Horatiane (2). 1} 
nestpasvrai, commeonl’assuredansle 
eatalogue d’Oxford, qu'ilsoit Vanteur 
d'une Historia Ecelesiastica Eeclesir 
jensiset Bremensis. C’estl’ou- 
wrage d’un chaneine de Bräme, nom- 
md Adam, qui virait dans le Xl*, 
siecle. Conringius et Posserin qui 
Pont mis dans le X*. se sont trumpes. 
Voyez Mollerus & la page 65 de la Ire, 
partiede ’/sagoge ad Historuum Cher- 
sonesi Cimbrieue. 








(t) Melch. Adam, prafaı. Theolog. Germa- 
(@) Ex Diario Biogrsph, Benningi Witte. 
ADAM, menuisier de Nevers, 


et poöte frangais. Cherchez Bı- 
LAUT. 
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ADAMITES (a) ‚secte ridicale 
ii , selon quelquesauteurs ‚etait 
Ihe brauche de carpocratiens et 
des valentiniens tb). Theodoret 
lui donne un certain Prodicus 
pour fondateur (A). Saint kp 
temoigne que le nom d’a- 
ites * leur venait d’un cer- 
Adam qui vivait au tem 


®% quils furent ainsi appeles (c). II 


a plus d’ qu’Adam, 
ı tige de teut le genre humain, 
etait la source de ce nom-lä, 
comme nous l’apprend saint Au- 
gustin (d);car oes misrables imi- 
taient la nudite dans laquellenos 
Figmien Peres vecurent pendant 
"etat d’innocence, et condam- 
naient le mariage , par la raison 
qu’Adam ne connut Eve qu’apres 
son pöche , et apres sa sortie du 
paradis. Ils croyaient donc que, 
sil’'homme et persever&dans son 
innocence, il ne se füt fait aucun 
mariage. Aussi faisaient-ils pro- 
fession de continence et de vie 
monastique (e). Quant & la nu- 
dite , ils ne ’observaient que lorı- 
qu'ils etaient assembles (B) pour 
les exercices de leur religion (f). 
Ils s’assemblaient dans un poele, 
afın de chasser le froid par le 
moyen du feu qu'ils allumaient 
sous la chambre : ils quittaient 
leurs habits en y entrant , et se 
mettaient ‚, aussı-bien lesfemmes 
que les hommes , aussi-bien les 


(a) Seint Augustin das nomms Adamiasi, 
pres saint Epıphane , qui las appelle’ Ada. 
mars. 

(b) Fide Danmum in August. de Harer., 
P: a. 

„u Chaufapid contete Fertstene das wirt. 
tables Adamites avanı la fin du IY*, niöcle, 

(e) Epipban in Synopei , dom. I, lib. II, 


9°C Rngust, de Haren. , cap. XAXT. 
() Vayes la remargue (C). 
U; Epipb. Haren, (ib. KIT. 
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ministres que les laiques, au m&- 
me tat que l’on est en sortant 
du ventre de la mere. On s’as- 
seyait päle-mäle sur des bancs qui 
Etaient les uns au-dessus des au- 
tres, et !’on faisait ses devotions; 

res quoi l’on reprenait ses ha- 
bits , et l’on retournait chez soi. 
Si quelqu’un faisait quelque fau- 
te, on ne le recevait plus dans 
Yassembl&e(C):ondisaitqu’ayant 
ınange , comme Adam, du fruit 
defendu , il devait &tre chasse 


comme lui du is ; C'est ainsi 
jue ces nommaient leur 
lise. Voilä ce que saint Epipha- 


ne en rapporte (D),non ur 
Yayoir Ta dans quelquer Iieres, 


ou pour P’avoir appris de quel- 
qu’un d’entre eux; mais sur ce 
qu’il en avait oui dire & plusieurs 
autres personnes. Il ne sait point 
si de son temps cette secte etait 
entierement.abolie, ousiellesub- 
sistait encore. Evagrius fait men- 
tion de quelques moines de la Pa- 
lestine qui, par un exces de de- 
votion,, et pour bien mortifier 
leur corps, s’en allaient, tant 
hommes femmes, dans des 
solitudes, tout nus, te. les 
parties que la pudeur defend de 
nommer, et s’exposaient lad’une 
maniere fort trange (E) aux ri- 
gasurs du chaud et du froid {g). 

[ous parlerons des adamites mo- 
dernes sous le mot Pıcanos. Je 
vois que les catholiques et les pro- 
testans se reprochent les uns aux 
autres(F) d’avoir de ces adamites 
dans leurs pays : peut-Etre n’ont- 
ils pas plus de raıson les uns que 
les antres de se le reprocher. Si 
7 n’avais pas d’autre caution que 

indanus (h), je ne croirais pas 


An Er Ei Bed lb. 7, 
) Lindan. Dubitantii Dial. II,pag. 171. 


ep. zxr, X 
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’en 1535 on vit des adamitesa _ 
imsterdam , riches et de fort 
bonne famille , courir tout nus, 
etqu'il y en eutd’assez fanatiques 
ur monter sur des arbres oü 
ıls attendirent vainement que le 
pain leur tombät du ciel, jusqu’&a 
ce qu'ils tomberent eux-m&mes a 
demi morts sur la terre. Je ci- 
terai ailleurs (2) un dcrivain (k) 
gi atteste une partie de ces 
ts. 


(9) Dans la remarque (B) de Particle Pı- 
“u 


abs, 
(&) Lambertus Hortensios, in Hist. Ta- 
mult. Anabaptist, 


(A) Theodoret lui donne un certein 
‚Prodieus pour fondateur (1).] Baro- 
nius le place sous Yannde 120, et le 
fait anßerieur & Valentin; ce qui Yo- 
blige de oensurer en un autre endroit 
(a) ceux qui le mettententre les disci- 
pa de alentin. Selon oela, Lam- 

Daneau que j’ai cit6 ne serait pas 


digne de creance. Je parlerai & part 
de co Paovıcus. 
(B) Ils nel’observaient que Inrsqu'ils 





etaient assemblös. Daneau «est done 
abusdlorsqu'il amisaunombredeleurs 
erreurs, qu’il faut que les chretiens 
del’un etdel’autre sexe aillent nus par 
les rues. Oportere christiands homines 
versari in PosLico, in ooety Ecelesie, 


in preeibus, nudos, sive mares sine, 
sive femine (3). 







que ces gens- 
nence et la vie monastique 
condamnaient le mariage. Mora r 
mu nei iynparaubpueron dnrae na) yılyaar sch 
dixbueru (4). Monachorum ac conti- 
nentium instituta sectantur nuptiasque 
condemnant, Il ne fautdonc point dou- 
ter que lcar iscipline ne condamnät 
Ia fornication et Vadultäre; et qu’ain- 
&i, ils n’excommuniassent et ne chas- 
sassent de leurs assemblees ceux qui 
commettaient cette faute. Et il estä 


Tbeodoret. Huret. Fabel. , Id. I. 


Bi 








Baroniu adan, 1-5, num. 33, 
Hure. , cap. 





Syaopei , som. I, Ib. II, 
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remargaer , qu’encore que cet ancien 
ne veuille pas convenir de ce que 
t les adamites; savoir, quils 
se deponillaient äcausequ’ilsn’avaient 
point de honte de leur nadite, non 
Plus qu’Adam : il est, dirie,ä mar 
quer qu'euoore que saint Epiphane 
aime mieux attribuer leur conduite & 
une lascivete insatiable, qui voulait 
procurer des amorces & la vue (5), il 
ne dit pas ndanmoins qu’il se fit 
actions impnres dans Jeurs assemblees. 
Ar donc Damp! que re 
ui impute de les avuir appeldes 
Bordels, ia il deetservi du 
terme.de qersss, Jatibulum, et de celui 
de mi cavorna (6) ;etoela dans 
ia tion de tanire, d’antre, 
et de caverne 


;plement, comme il 
piatt de ce qu’il remargue que c'est 
nom qu’il voudrait donner aux con- 
veatie ‚des herdsies. Manifestement 

il fait allusion d ce qui est dit 
T£rangile , qu’on avait fait de la 
maison de Dieu une caverne de bri- 
gands (7). La notion d’impuretd cor- 

porelle , ou de commerce charnel 
{re les deux sexes, o’a point lieu i 
Le pere Gaultier a dono grand tort de 
dire, encitant saint Epiphane, que 
les adamites , ayant laisse leurshabits 
& la porte de leurs assemblees , se m&- 
laient indifferemment avec les fem- 
mes qui leur tombaient sous la main, 
ieribus promiscud utantes (0). Bour 

















la citation d’Alphonse de Castro ‚qu’on 
yoit. aprds celle de saint Bpiphane a 
3a marge du pere Gaultier, elle ne 


gut que multiplier le nombre des 
x accüsateurs. Lambert Daneau, 
qui accuse de la m&me impuret6 les 
adamites, necitepoint saint Epipha- 
me, mais Clement d’Alexandrie cite 
r Theodoret: Exstinctis in suo coetu 
‚mnis promiscud codunt, quemad- 
modüum.ex ClementeStrom. notat Theo- 
doretus (9). On verra bientöt que ce 
Passage ma pas t£ bien allegue. Il est 
assez etrange que saint Epiphane et 
saint Augustin n’aient rien oui dire 


g5)"Erına duopkrau Adbric wbpus ügBar- 
ass imenbene wün Binfır. 1a insauiate I 
Aribunat qua ejumodi osulis ilecebras 

eh Epiphan: Bari EI peg, Ki 
MU. chapı XXL, 
Chronogr. ,seenlo IT, 





Ganiter. 
cap. AXKUN. un 

anzas ‚in Augustin. de Haren, cap. 
ar ie 


de cela; car oo sont des choses que la 
renominde ne laisse point perir, lors- 
qu’une fois elle sen trouve sainie, 4 
Fr la faussete n’en devienne 

it palpable. Encore n’arrive- 








til pas toujours, en ce cas-lä, que la 


renommee läche”priee. Voyez dans la 
Temarque suivante le moyen d’accor- 
der ces deux peres avec Clement d’A- 


ie. 

(D) Yoilä co que saint Epiphane en 
rapporte.] Il ne dit point que chacun 
se rußt sur sa chacune, dans leurs as- 
gemblden:c’estoe qui adt£ touch6 dans 








mes abominables qu'il commettaient 

ces cavernes dl ei de pro- 
slitution. Cet auteur ajoute ‚ qu'üls re- 
jetaient la priere. Daneau le dit aussi 
sur la foi de Clement d’Alexandrie: 
Deum & nobis precandum et orandum. 
esse negant, quia scit ipse per se qui- 
bus ogeamus. Clemens he de die 
wradit üb. 7 Strom. (11). Cependant 
saint Epiphane et saint Augustin di- 
sent le eontraire: Tuural ydals in zum 
Tpis... aurdyorras, zus ofrag rar drayıd- 
eu na) suxds za) ar drin irıraason- 
Ils sassemblent tout aussi nus quils 
dtaient au sortir du ventre de leurs 
möres, et en cei etat ils fant leurs lec- 
tures, leurs Onasons, et leurs au- 
ires exercioes de religion. C’est ainsi 
que parle saint Epiphane, dans le 
sommaire du Il* livre du tome ler. ; 








fon 
erreursde 27 
na rien d’extraordinaire ; i 
quelquefois que trepte on quarante 

(10) Gaulter. Tabal. Chlonege., seculo IT, 
ap. AXXII. 


(12) Danzus, 
XXAT, folio 8. 
(12) August. de Haren., cap. XIAT. 


im August. de Hures., cap« 
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ans ‚Eur rendre tme secte fort dis- 
semblable& celui qui Ya fondee. Ainsi 
Yon n’est point exact lorsqu’on attri- 
baue aux adamites toutes les exirava- 
gances de Prodicus, sonspretezte qu'il 
a ete leur fondateur. En eßet, il est 

ignage de saint 





@’Alexandrie, bien loin de dire rien 
desemblable des sectatears de Prodi- 
cus, observe qu’avant que d’en venir 
aux prises, ils faisaient Öter les chan- 
dellesquileurauraient donndde Jahon- 
te: Ti zaramxumer aörar Tarwopnaar 
Tairur hammer ixwohir wansaubreus 
üe 53 vo AuXr0U waren ulyruehas 
3. Lumine amoto quod eorum for- 
nicatoriam hane justitiam pudnre affi- 
iebat aversd lucernd eolre. Ainsi 
mean n’a pas eu raison d’appliquer 
Anz adamites ce que ce pere avait dit 
desseotateursde Prodicus. En un mot, 
quand je considere les calomnies des 
Paiens contre les premiers chretiens 
et celles des catholiques contre !es 
‚rotestans , PaF Fapporl aux assem- 
Biden noctarnes, je ne orois pas de 
Idger tout ce qus1e gros de Parbre im- 


ute. 
P (E) D’une manidre fort dtrange.] ls 
rencherirent sur les autres moines, 
dont le m&me ios fait mention, 
qui, n’ayant pas an hahit en propre,, 
vu que celni qai avait un 
jour par un religienz servait le lende- 
main & un autre, avaient da moins 
Tusage de quelgue habit (14). Les s0- 
litaires dont je parle se contenterent 
de porter ane ceinture; et quant au 
Teste ils renonoörent, autant qu’ils 
t, & ’humanitd : ils ne vonlurent 
point se nourrir des ali 
‘vent aux autres hommes 
& paftre comme font les animaux; et 
il ne paisssient quautant qu'ils en 
avaient besoin polir ne mourir pas, 
Ibs devinrent ibles aux b4- 
tes : leur figure changea , &t leur sen. 
inaent aussi. Des qu’ils voyaient d’s 
tres personnes, ils prenaient la fuite; 
wel voyaient poursuivis, ile se 
sauvaient & toutes jambes, ou dans 
quelque trou inaceessible. Quelques- 
uns rentraient dans le monde, et 
faisaient semblant d’etre fous, afın de 
w Clem. Alex. Stromat. . lid. III, ie 
(14) Evagrius, Hist. Eocles. lib. I, cap. XXI. 
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tmeigner plus de mepris pour Ia gloi- 
re. lis an as er dams les er 
rets, ils entraient dans les bains pu- 
blies, ils conversmient et ils se lavaient 
re sera ; maisaveo tant d’in- 

‚que nilavae, ni ie tou- 
cher, ni mömme l’enbrassement d’une 
femme ne leur causaient aucume emo- 
tion. Ils dtaient hommes avec les hom- 
mes, et fenmes aveo los fommnes ; ia 
voulaient #tre de tons les deux sexes : 
Mira ärdiör A drdyas slras, era yo- 
vanaı mad yuralı wım- 





ix ilhran qdevarna)puhauä ra(15). 
ine 






(coup de peine 
foos, et qa'ils l’6tajent effectivensent; 
c'est A eux pour le moins qu’on peut 
appliquer oe que Rutilius Numatiaraus 
n'a pas eu raison de dire de toutes 

sortes de solitaires : 
Quamam perverei rabies vum stalta cerebri, 

Diem male bona 

IT 


‚Au reste leur nudite etait bien con- 
traire aux principen de ces reli 
dont je parlerai dans la remarque sui- 
vante, et ne pourrait pas m&me bien 
waccorder avec la doctrine du pie 
Sanchez. 

(F) Se reprochent les uns auz au- 
tres.] M. Mordri assure qu’il ya des 
adamites en Angleterre, oi ils font 
leurs assemblees de nuit , eı n’oppren- 
‚ment que ces mots : « Jure „parjure, et 
ne decouvre point le secret. » On a eu 
zaison delui dire dans Poäition d’Am- 
sterdam qu’il n'y apoint de tellesgens 
en Angleterre; que Iapolicey eat 
bonne pour y souffrir une infamie p4 
exe nature, quinepourrait n deman- 
rer cachee, ei qu'iln’y a gudre, 

Tenes non u Po. 
logne; carıl a 
encore de ces dev: 








to; trat nus au public, mais seulement 


qu'ils se deshabillent dans leurs con- 
venticules nooturnes , ce qu’ume bom- 
ne police peut ignorer:il ne pourrait 
point , dis-je, alleguer cela pour sa jus- 
tißication, puisquil veoait de parler 
Eragrius, Bist. Eceles. üb. I, cap. I. 

“ Raul. lüiner. , üb. 4,00. Prag zu 


ADONIS. 
des adamites de Bohne qai allaient - 


toujours mus, ä oe qa’on pretend. II 
aut done que M. Moreri, s’il a ehten- 
da co qu'n disait, assure qu'il ya 
encore aujourd’hui en Angleterre der 
gens qui, par principe de religion , 
‘Yont toujours nus, tant hommes que 
fernmes. Or, C'est ce que Ia police ne 
wouffrirait pas, et ne saurait ignorer. 
Voilä done un catholique qui soutient 
qu'il y a des adamites dans les pays 
protestans. Je ne dis rien de ces oontes 
Yagaes ct ridicules touchant la Hollan- 
de qui se voient dans le Sorberiana , 
dapage 17. Mais voyonsd’autre oöte um 
ministre qui dit qu'ily a des moines 
en Italie, nommes adamites, qui vont 
mas en Conseguenoe des veux qu’ils 
font comformement aux rögkes les plus 
sacrdes de leur ordre : „Ac ne nuno qui- 
dem , dit-il (17), nomen ejus (heresis 
Adamianorum)exstaret, nisi monachi 
quidam, qui se fulso pietatis ei vitz 
austeritatis prelexiu commenddrunt , 
ie impudentes pror- 
‚ss mores retinuissent, el inter sanclis- 
simaordinis ‚et regule sumprascepta, 
suissent; qualcs Eu etiamnunc hodis 
aan dieuntur, vigentqus pluri- 
mim in halid... Vivuntenim nudi, non 





neosssitate quddam auacti vol inopid 50. 


vestimentorum , sedex votiprofessione. 
Je voudraisqu’il eüteu plus d’empres- 
sement pour prouverce fait, 
faire une ition entre la 
de oes gens-lä, et oalle des anciens 
moines, qai ne s’staient jamais vus 
nas (18), etqui at qu’un hom- 
me de leur profession ne pouvait 
‚eontempler lui-möme sa nudit6, sam 
faire une chose indigne delui (19). Un 
casuiste moderne, qui n’est pas des 
plus rigides (a0) ‚ compte ndanmoins 
Pour um peche veniel , propriaverenda 
aspicere ex quddam curiositate, abs- 
que alid mald intentione et periculo : 
et pour un peche mortel, aspicere ve- 
renda alterius ses operia vestibus 
üasubtilibus , ut parlım aspeotui ob- 

(17) Lamb. Danams B 
lee „in Angst. de Huren, 
18) pnd Socrei, Bist. Eocies.. ib. IP, cap. 
KRUHET  Seamene ih Tr sap KILL. 7 
(19) Yoyen dans l’Riseria Indiera de Baliha- 
if comment sint Jerime 








(20) Sancbes, de Matrimon., ib. IX, Dispat. 


Tu nam. 27 0 3. 


* [7 n’y allait 
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stent (a1). Voir hager une personne 
nue de different sexe est ‚selon lui,um 
peche mortel. Deux hommes d’un ca- 
‚Facldre grave comme deux prelats qui 
®entrevoient nns, commettent , dit- 
il (9), un pfchd morte. Le Bernia 
parle d’un homme qui ne portait ja- 
mais la main qu'avec le gant ü ses 
parties honteuses 3). Pourquoi un 
Gasuiste nepourrrait-ilpasexiger qu’on 
Sabsttntde iestoucher &nu, anısi bien 
quede les contempierä nu? Un anci 

hilosophe, par affectation de 
‚eo le gant, ni sans 
gant: ile’doignait bienencela dapria- 
ciped’Anacharsis (24). Cet ancien phi- 
Iosophe dtaitlos6vöre Nänoerate: Arir- 
toteles, irridens Chalcedonium Xeno- 
eratem, quod mejendo virilibus non 
admoverei manum, inquit, « Pura qui- 
» dem manus, at inguinata mens (25).» 

‚Nous dirons dans la remarque (0) 
de Partirle Hapnıen VI, que Ja Moth. 
Vayern'a point d8 prendre au pied da 
Ia lettre lo passage de Bernina. 


(21) Tbid., num. 25 66. 
en at 


(23) Weyes Ia Hothe-le-Vayer, rei, 
4) Vide Pintarchem, de Gare « f 
Eisen tarchuun, de Garralibepag. 505; 


1. Alerandıinn Stromat.,üb. Ppagı 
(35) Athen. ‚U. KIT, pag. Sie. 


ADONIS , mignon de la deesse 
Yen ‚ $tait fils de Cinyras, roi 
je Cypre (A). Les poötes ont pre- 
endu que Myrri (0), Ale de 
ce roi (), devint si Eperdument 
amoureuse de son pe qu’elle 
se fit introduire dans son lit, 
sans qu'il süt quielle etait. Quel- 
ues-uns disent qu’elle se servit 
% Yartifice des filles de Lot (c). 
Adonis fut le fruit de cet inceste; 
il etait parfaitement beau, et il 
t si aimable aux yenx de 
’&nus, quelle Penleva (B), et 
qu’ellequitta tout pour &tre avec 
Aui. Leciel mine ui sembla un 
ejour reable ‚en co! I 
ar gen ran en sn 
ou elle saivait Adonis , qui etait 
ri er. 33. 
(©) Hyyin. , cap. CLAIP. 
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un grand chasseur (C). Jı si 
les oztes Bi die wer 
tes les figures de leur art (d)pour 
representer la_ douleur inexpri- 
mable qui saisit le cur de cette 
deesse lorsqu’un sanglier lui eut 
tue son cher Adonis (D).' Jamais 
deuil n’a 6te plus cölebre ni plus 
immortalise que celui-IA ; pres- 
que tous les peuples du monde en 
Perpetuerent le souvenir par un 
‚grand attirail de cöremonies an- 
niversaires (E). Quelques auteurs 
disent que ce ne fut pas un san- 
glier, mais un Dieu, sous la for- 
me de cettebete, qui tua Adonis. 
Ce fut Mars, selon quelques- 
uns (e); ce fut Apollon, selon 
quelgues autres (/)- Mars, die 
sent ceux-lä , fit le coup afın de 


satisfaire sa jalousie, et pour se 
venger de Venus Fi hu prefe- 
rait ival. Apollon, disent 
ceux-<i, se porta a cet exces de 
violence , afın de venger son fils 
Eı nthus , qui avalt ete aveu- 
le pour avoir vu Venus pendant 


w’elle se lavait, fraiche sortie 
"entre les bras de son Adonis 
(8). L’endroit de la plaie semble 
indiquer quelque principe de ja- 
lousie (A); mais la seconde tra- 
dition ne s’accorde pas avec ceux 
qui ont debit& qu’Adonis etait 
un hermaphrodite qui, en tant 
(@) Ovidins, Metam. , lib. X. Bion , Ei- 


im. «. Voyes aus Theoerite, Eidin. 
Ad: ientre les modernes M. NMdoage, dans 





aan. 
Pe Baknı Tdss navopeirnn "Agyabieun, dr 


u ns ulkıme. Quöd 
Adonids lavantem 
set. Dhidem. 

(h) Trux aper insoquitur , totosqws sub 


inguino dentes, 
Abdıdin Ovid. Metam., 16.X, we. 715. 


congres- 
'enerem vidis- 


ADONIS. 


que mäle, jouissait de Venus, 
et en tant femelle, se don- 
naitä Apollon (i). D’autres, sans 
lai donner les deux sexes , n’ont 
pas laisse de dire qu’il dtait le fa- 
vori de Venus et de Bacchus 
(F). Dy a un scolisste qui as- 
sure qu’Adonis fut aime de Ju- 
iter (k), et que Proserpine en 
levint amoureuse dans les enfers. 
(G). Elle ne laissa pas d’avoir 
quelque compassion pour sa ri- 
vale desolee, qui demandait avec 
instance la resurrection de son 
amant (}); elle voulut bien con- 
sentir a s’en nt six 
mois en faveur de Venus. Il fut 
donc dit qu’Adonis rait six. 
mois avec Venus et sıx mois avec 
Proserpine. Le scoliaste que j’ai 
cite nous dit la-dessus le blanc et 
le noir (H), et quelques-uns ne 
porlent pas si avantageusementde 
la complaisance de Proserpine 
(m). On allegorisece 
nee, comme s'il fallait entendre 
par-la, ou le temps que lessemen- 
ces sont successivement sous la 
terre et sur la terre (n), ou le 
temps emp:oye par lesoleil ä par- 
courir tour & tour les signesmeri- 
dionaux du zodiaque et les signes 
septentrionaux (0). Ces explica- 
tions me paraissent moins soli- 
des que la Bensde de ceux qui r&- 
duisent la fable d’Adonis & ’his- 
toire d’Osiris (p). Les anciens ne 
convenaient pas du pays ol etait 
(6, Ptolem. Hephast. apud Photium, pag- 
„iR Sehobist. Theoeriti in Spracu., sie 
(B Yide Seldenum, de Dis Syris, 1.17, 
em AL, per. 259, 5 1a remargun ()- 
(m Schals Thesen Kiäyl 
(0) Macrobius, Saturnal., Zi. 
(P_Yoyes Is HIT. volume de 
que Universelle, pag.7. Berkel 
num Bysant. Voyes’Auadois. 
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la scene d’Adonis; les uns la met- 
taient dans la Syrie; les, autres 
dans l’ile de Cypreou en Egypte, 
comme on le verra dans les re- 
. Ona ditd’Hercule deux 
choses bien opposees par rapport 
& notre Alone Pune, len 
fat amouseux , et que la jJalowsie 
porta Venus & indiquer au cen- 
tanre Nessus comment il pour- 
rait dresser des embüches a Her- 
cule (9); Yautre, quece heros, 
Voyantsortir beaucoup de monde 
d’un temple dans une ville de 
ine , 7 voulut entrer 
pour y faire ges devotions;; mais 
gueyaat appris qu’Adonis etait 
la divinite qu’on y adorait, il 
"en m {r). Quelqu’un de 
bite qu’Adonis etait ne de Jupi- 
ter, sans le concours d’aucune 
femme (s). Saint Jeröme a em 
je iete iel a parle 
Teia the &adonin I). Aa kat, 
il est difficile de comprendre 
Be Venns cachneu mörae qu’elle 
enterra ce sien mignon sons des 
laitues (K), puisqu’ils observaient 
gas cette plante rend inhabile & 
'scte venerien. On compren. 
drait peut-£tre leur allegorie s’ils 
avaient entendu par-lä que Ve- 
nus avait mis sur les dents son 
favori, et quelle Kavait fait tel- 
lement passer ic, qu’il 
n’ötait Dias chmparable qua Ia 
terra damnala, et qu'au caput 
mortuum des ehimisten; mais ls 
ne parlent 'une telle expli- 
catın ; ls Pn’ont dit Gas 
qu’il soit mort de sblessure (). 
(9) ‚Ptolem. Hephmst. apud Photium, 
ve. 673 
(0) Schaliast. Theveriti, ad vs. a1 , Eidyli. 
YW. Tanobins et Apostolins in Proverb. 
ıs) Val. Prob. ia Ecl. X. Virgil. ex Philo- 
stepbano. 
TOME 1. 


ji les anciens ont feint que 
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Il y avait aupres de Byblos une 
riviere nommnee Avoxıs, qui des- 
cendait du mont Liban.' Elle 
devensit ronge une fois l’an, & 
cause que les vents y transpor- 
taient beaucoup de poussiere qui 
ressemblait a du vermillon. da 
ne zmangquait pas alors de dire 
que c’etait le temps de pleurer 
Adonis ; que c’etait le temps ou 
il_recevait des blessures sur le 
Liban , et ol son sang coulait 
dans cette riviere (£). 
(0) Lncian. de Det Syrik. 
(A) Fils de Cinyras, roide Oypre.] 
tous les auteurs eonviennent 
que Cinyrasregnaiten cettale (1), en- 
core que quelques-uns aient dit qu'il 
avait rögnd premidrement dans ’As- 





Eitedecg 
“= 


da 
zul, 1a möre aait deja zı6 
jenlarbred’odcoulela 


metamc 


Teris, qui nireum quendäm perauiii Ade- 
Yenantem Idalio vertiot, ders aper. 
Il yavait d Amathonte, dans Itle de 
Sppre, zu tmple d’ädons st de 
& 


mus (4). Strabon dit que Byblos 
etait le PH da roilinyra,et qu’on 


(+) Yoyen Meursies de Iawall Cypro, lib. IL, 
ep. IX. 
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et mon pas celui de Thoas, qu’on lit 


aujourd’hui dans Apollodore (2). On 


Probus emprunte cela. 

) Venus... Vonleva.] ce fait 
m’a Eid guöre rema, r les an- 
ciens derivai Fr tonne,, car 
il etait connu d’un chacun. Les pein- 
tres en faisaient la matiere de leurs 
tableaux, toutcomme du ravissement 
de Ganymäde : c'est ce que Plaute 
nous apprend : 


Mu. Die miki: mumquä vidirti vabulam pietam 


I pariie, 
Ubi aquila calamitum rapersi, aui ubi 
Venas Adonmum ? 


Ba. Sapı (0 
(C) Le eiellui sembla un sejour 


N 1ble en comparaison... des bois 
ee suivait Adonis , qui etait un 
Grand chasseur.] Lira ca panage dO- 
Tide : 
Bent ad ae) ange som 
gr 
Indulgere sibi „for Io, 
Ver haen or nası Jamara san ver 
ger 0) j 
Virgile_reprösente Adonis sous une 
autre idde que sous celle de chasseur : 


Befehle ai umind Yan) dien 


air (0) 








Poa de gens; ce me semble, ont parld 

de Venus comme d’un 
berger. Servius debite sur ce passage 
‚Vertaines choses qui ne sont pas moins 
loigndes de la traditive commune que 
oelle-lä. Quelgues-uns ontdit quecette 
Änclinafion pour a chasse dit Bon- 
vrage des Muses (11). Elles voulaient. 


9% 








2 


"0 Ovid. Metam., lib. X, 
® Vi Bien K vulaz. 
(1) Tertabe sur Lycophron. 





du malä Venus, da ce qu'ellea 
inspird 4 plusieurs d’entre elles de !'a- 
mour pour les mortels. Afin d’en tirer 
vengeance , elles chanterent devant 
Adonis quelques airs qui lui donnd- 
rent une passion violente pour la 
chasse. C’est peut-£tre par-Iä qu’ilde- 
vint odieux & Diane; car gens de 
mäme metier ne s’aiment pas ton 
ielquesuns ont dit que la coldre de 
iane fut cause qu’un sanglier tua co 
jeune homme (13). 

(D, Loraguun sangliar bi gun ud 
son cher Adanis.] Theocrite feint que 
Venus s’etant fait amener ce sanglier, 
le querella radement; mais qu'il lu 
fit ses excuses sur la passion violente 
qui Vavait saisi & la vue d’une si belle 













Cuisse. I1 ia voulut baiser, et le fit 
d’une manitre trop emportde. I en 
eut tant de regret, qu'i 

ses defenses meritaient d’ätre co 


et:qu'il les brüla I 
ainsi qu’un deri' 
a explique le dernier vers 
idylie de Theocrite, Les dditi 
tent inası mar Ipuras, excuss 


amores; 
mais il croit quil faudrait lire idtrras 
dentes, aulieu d’lparas.Ce terrible bai- 
ser me fait sonvenir June pensde du 
cavalier Marin : il introduit le dien 
Pan, qui se vante quo es taches qu’on 
voit'sur la lune sont les impressions 
des baisers qu’il Jui a donnes. Il fallait 





puisque 
pour une bien plus petite chöse 1 a 
Parle de cette maniere? 





Nous parlerons peut-£tre de ces sortes 
de morsures dans l’article Frona. 
Notez qu'un trös bon critigue m’a 
fait savoir que la correction adbrras 
‚pour dpwras n'est point necessaire. La 





16) Mi de kongepierre: Foren sa raduction 
a a a Da en oe 


wen 
(6) Horar. 04. RIIZ, Ib. I, vn. 1n. 


ADONIS. 


veritable explication de ce vers, dit-il, 
wst que le sanglier v5 wui wporandar , 
en se jetant dans le feu, izanı Tas ipw- 
res , brılla en m&me temps ses amours. 
U y a non-seulement de la raison, 
mais de la finesse, a dire que ce san- 
‚glier, brüle auparavant parsonamour, 
@vait trouve a son tour le secret de lo 
brdler. Holiien «bien fait yaloircelis 
pensce ?epigramme qu'il fü sur 
Pie de la Mirande, Gulf de fen 
ses vers d’amour. Ajoutez & tout ceci, 
quil est bien difficile de s’imaginer 
comment lamoureux sanglier aurait pu 
metire ses dents au feuet les bruller, 
sans se bruler lui-m&me. 

(E) Grand attirail de ceremonies 
anniversaires.)] Aristophane dans sa 
vomedie de la Paix compte la fäte d’A- 
donis pour. l'une des principales fötes 
des Atheniens. Presque tous les peu- 

de la Grece la celebraient : les 
Eemmes y jounient le grincipal ‚per- 


sonnage , en pleurant 


7 L; 
trieas Voneris s. 

a hen arte m) Klleny 
faisaient des funerailles en peinture,, 
comme nons Vapprend Plutarque » 


daps la Vie d’Alcibiade, et dans celle feı 


de Nicias. Les courtisanes n’etaient 
pas des moins empressees ä celebrer 
‚cette grande solennit£, comme on le 
ut recueillir d’un pasage du podte 
iphilus, rapporte par Atheaee (18). 
On n’oubliait pas de dresser deux lits, 
dans l’un desquels on couchait la fi- 
‚re de Venus, et dans autre celle 
j’Adonis. C'est ce qu'on apprend de 
Theocrite ap. Les £sprits forts se 
moquaient dfun culte de Fsligion qui 
consistait & pleurer : Quid absurdius 
quäm.... hominas jam morte deletos 
'reponere in Deos, querum omnis cul- 
(16) Wenn, dans Hlaylla XXXr. de Thio- 


erite, Le nomme son mari. 


EIEREITeEN 


dans 
Zr Pldylie 
varana , da Erser. pro 
7) Amm. Marcel. , Ib. 
D Athen. , 





ii une chose de passade, et. 
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gagaient dtait employd a un sacri- 


ice 











, femme , 
de Ptolemee Philadelphe , it sur 
tela de Pencens de et nn.les 
‚names qui accompagnaient la reine 
portaientdes fleurset des fruits, etcent 
autres choses. On pretend tout 
tela, et le simulacre me&me d’Adonis, 
devaient £tre jetes dans la mer, ou 
dahs des fontaines. Voyez Hesychius, 
Zenobius, Suidas, le Scoliaste de 
'Theotrite , cites par Fasoldus, aux 
pages 75 et 76 de son I6rologie des 
anciens Grecs. Les jardins d’Adonis 
‚ont passd en proverbe, pour siguifier 
‚i n'est pas 
faite pour durer. C'est manifestement 
en ce sens-lä que Platon, que Plutar- 
yue, et que V’empereur Julien, se sont 
servis de co proverbe, dont lorigine 
venait de ces pots et de ces corbeilles 
de Alcurs qu’on portait en prooession 
pendant la föte d’Adonis. Voyez kras- 
me ä la page 23 de ses Adages. Au res: 
te,il y ade Papparence que la celd- 
‚ie. de rk ph. I, cap. XP. 

ee de Cirn Dal, 1 PT, Zap, VI. 
irm. Mater. de Errore profan. Re 











Voyen aus Fi 


NEE iheus, de Dei Sprit, 
es Toesenit. Eiäyl. XP, Fayen le sommarra 
de coi Tärlie. 
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bration de cette fäte n’a pas moins 
dure & Antioche qu’ä Alexandrie. Ja- 
lien l’Apostat fit son entree dans la 
‚remidre de ces deux villes, lan 362, 
Praaven Y edlebrait la fäte d’Adonis, 
ce qui fut'pris pour mauvais augure. 
ErInerat äuter Indem diebur, anne 
cursu completo, Adonia ritu veieri 
eolebrari, amato Vaneris , ut fabula 
fingunt, apri dente ferali deleto, quod 
in adulio or seclarum est indicium 
frugum. Ei visum est triste, quöd am- 
'plam urbem prineipumque domicili 
introgunte. ü tore nunc primdm. 
ululabiles undique planctus et lugu- 
bres sonus audiebantur (24). Une pa- 
reille chose parut de maurais augure 
aux Atheniens en deux occasions (25). 
(F) Favori de Venus et de Baochus. 
Dans l’endroit ot Atheuee rapporte 
quelques egemples d’expressions eni 
matiques (26j, il n’oublie point l’o- 
raclequi futrendu & Cinyras; le voiei: 
’R Kıriya, Barino Kumpar dröjär 
darumannur, 
Tlaic aus närnıgor hr Iqu Baynasira- 


vie 
Tärrer drdpiwer,, dio d°’ airir dai- 
wor Ixwror. 
“H pabv Änauropahın aubplus üperpeis, & 
$ Dasrar. 

a prerun ges Kitas pe 
Infans ubi genitus est formesissimas et pul- 
Inter unrersor hominas nummeperi admi- 

Ulem ‚den numina in powriaie habebun, 
em vers alu. und 
Athönde ajoute cela siguifiait Ve- 
nus er Bach hs; dar tous deux l’aime- 
rent. Platon le comique avait Fapporte 
cet oracle Gp;n w’est pasleseul poste 
qui ait parle de ces amours de Bac- 
chus. On trouve deux vers dan Plu- 

ta ‚ qui assurent que Bacchus 
ayant vu le bei Adonis dans Pie de 
‘ypre, en devint amoureux, et l’en- 
leva (38). Ce que Plutargue ajoute 
est curieuz, et pourrait en un besoin 
faire legon d ceux qui nous donnent 
tant de göndalogies orientales de la 


(a4) Amm. Marcell., lb. XII, cap. IX. 
(05) Piaireh in Alb ,pag. a0; in Niik, 
pas. Si. 
(26) Ahen. ,lib. X, cap. XXIL. re 456. 
nn Aenide, apud Athen., ib. X, cap- 
xXll ‚pas. 
(28) Pin. Sympon., 1. 17°, cap. P. 








ieilium Ans ou d 
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religion et de la mythologi 
Un des i 


iennes, 
des interlocuteurs 
lonis 

a 


(us leur religion, leurs fötes, 
a pres 
fon, faisait dans la Grioe pour 








noms de cette divinit#. Ausone de- 


Macrobe va encore plus loin (30). 
(G) Proserpins en devint amonreuss 


j Aula las enfan ] Si en. Aut erire 


Apollodore (31), elle n'attendit 
Uht a Talmer Aofattendi pasmöne 
qu'ilfät sorti du berceau. Venus, char- 
meode la beaute de cet enfant, e mit. 
dans un coffre ‚ et ne le montra qu’ä 
Proserpine. Cello-ci protesta qu’elle le 
woulait gurder. IL Alt que Jupiter 
‚pronongät sur le difförent ; et voici de 


tre 
’il 





istes d’Apollodore eussent mis sa 
Bibliothe dans l’6tat oü nous Pa- 
vons. Quoi qu’il en soit, Adonis ne 
voulat point des vacances que Jupiter 
{ui avait donndes : il y renonga en fa- 
veur de Venus; car il lui fit t 
de sea quatre moin . Dautres Ci 
sent, 1°, muse Calli rt 
dela Aeilion de cette dinpate Fr 
piter, ordonna qu’Adonis serait six 
mois & Vena si ir mei Poser“ 
Pins „in qu’on 
ne lui donnät qu’ä moitid ce qu’elle 
voulait avoir tout entier elle seule, 
inspira toutes les femmes de Thrac« 
un tel amour pour Orplide, ils de Cal- 
liope, que chacune le. voulant öter 
auz autres, elles le mirent en cent 


(29) Ausen. Epigramm. XXX. 

(30) Macseb. Setaraal., id. I, cap. XVII 
(31) Apaliod. 
@) By. 
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ideen. Ye une dm plaintes que Venus 
Biede us les Dislogues de 
en est qu’ ao V’envoie courir tantöt 
sur le mont Ida pour Anchise, tanıdt 
sar le mont Liban pour le bei Ass 
rien, dont il lui enlevait A weit 


pariosin qriln 

Ge Prergine. OD) Araabon 

2 Ulment klerzadri ag EI 
amoure de cet 






belle, Tondrait mettre Fr 





ar. fon lnait "Adord, on ferait dire 
& Clement Alezandrin une faussetd : 





[\ Yamour de Proseı 
Por Plalon talk un adulldr MC. 
ziriac est Fautear, de 2 Jeraitre 
remaryue. Voyez 

Tommeatair ji Ien ephtres dOride. 


de Calliope me fait sou- 
ae en dene vers. 


Erriunld in dipnas a hie ginpnis amarı, 

®) Nous dit la-dessus le blanc et 
de noir.] D’an oßtd, et avec peu de 
Taiscmblan Kern Ha 
six mois chez ine, et six mois 
chez Yan, san les toucher,, lit d 
Part: "Anu md 
viferdas 37); et 


sait six mois entre 





Pine, et autant entre Ice hras ern ve 5 


ZRE pävasireluenn iv mais dynarmıe 
Fr "Agydiru, der zei in Tai dy- 
air vis Zi Denaim (38). Remarques 
gu’on disait quelque chose de scm- 

able touchant fes conventians de zmp; 
Cörds et de Platon ; savoir, qu'il fut 


accordd que os demsurerait 
aveo un six mois, u’elle irait 
achever Yannde en. . Les an» 
Sions EEE amez feoonda n 
i ien! soj 
denohn ee eu 








BE 7 
Virgi. Bel. III vs 
Gysi Timei, lt. Kölrle F 
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mois que les jours sont si courts ot les 
muitı si longer. Dans le pays dont je 

rle, la difference du ‚jour 


Vannde, et du plus eourt, Fr lonne 

t lieu 8 0ette expression. Il y au- 
rait bien d’autres choses d corriger 
dans P, donia de cet auteur, 


©) Quo 1a propkäta Easchit 
roh R IX Eden.) Saint ie 
1e Thammus de 


röme a cru hang 








wa les deux 
rd on pleurait Adonis comme mort; 
et puis on le chantait , et on le louait 
‚Somme revenu an m angitur 
& mulieribus quasi mortuus, ei posteä: 
reviviscens canitur atque laudatur (40). 
Saint Cyrille nous apprend diverses 
particularitds de cette fäte. N dit 
ju’on la celebrait enoore dans Alexan- 
(41); et quand il explique ces pa- 

uw zur le payı-. qui en 

's ambassadeurs, 


vie par mer de net co 


da ya de joe sur les eaux 






’2 ils assuroient,. ne 
coquil “ it, . 
nd a Hlar dan serial jour de 


‚Uy rooevani „ cessaiert de 
4 avoir ouvert la letire, 
Inus eilt retrouve son Ado- 
nis. Lucien dit qu'il a vu ä Bybios la 
täte de cartom que les Egypticns y 
envoyaient tous lee ans, sans autne 
nemonie que de la jeter dans Ia mer. 
Les wentsla portaient tout droit 4 By- 
los dans sent jours, qui dtait letemps 
Fl, eo. 
N 
ieron. 
We Ya Bande, id. IE. 
PS Fl ebay. ZPIIL, 
» Cyri. in Ensiom , li. 
la Traduction de M. de Lougepierre 
Rage ca paruuge dam sa: Kata var Dion nag- 
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ordingire qu’on employait pour pas- 
ver d’Egypie ä cette ville. Procope de 
Gaze raconte ceci tout de m&me que 
saint Cyrille (44). Selon ce dernier , 
les Grecs oroyaient que Venus dtait 
descendue dans les enfers, pourle re- 
couvrement d’Adonis : et comme ils 
disaient qu’ä son retour on avait sn 
quelle Favait retrouve (45), il fal- 
lait que les commencemens tristes et 
Jugubres de laföte se terminassent par 
de grandes rejauissancer 
(K) Sous des laitues.] C’est Calli- 
machus qui a dit que Venus cacha 
Adonis sous des lattues (46). Selon 
Cratinus, elle en fit autant A Phaon, 
ur qui elle avait beaucoup d’amoun 
Ava it fait Athende de son bon sens 
lorsqu’il avanga que les poetes ont 
voulh signifier par une Bernblable 
Iegorie, que les laitaes causent une 
espica "dimpuimanee dcr qul 

en mangent ordinairement? Si el] 
avaient cette vertu , Venus les aurait- 
elle choisies, pour en faire une cou- 
Verture ü sesmignons? Ne les eüt-elle 
pas abhorrdesjusqu’aunomet Alavue? 
neßt-elle pas craint que leur simple 
attauchement ne fit un mauvais effet? 
Remarquez une difference entre Cal- 
limachus et Eubulus : ce dernier a 
dit, qu’apres. qu’Adonis fut mort , 
Venus l’enterra sous des laitues : d’oü 
il infere que cette plante n’est bonne 
‚que pour les morts (47). L’origine de 
tous ees contes pourrait bien Ötre oe 
que ’on disait , qu’Adonis , ayant bien 
munge d’une certaine laitue qui crois- 
ssit dans Pile de Cypre, fut tue par 
un sauglier. Coux qui feront relexion 
sur l’endroit oü le sauglier le blessa, 
frauveront sans peine le denohment 
de tout oeci. Adonis etait devenu im- 
Ppuissant pour avoir trop mange de 
ces Igitues : voild pourquoi on a feint 
qu’apres cela il regutä Paine une bles- 
sure mortelle. I} ne faut done 'point 
preförer le mot x«requyar ä celui de 
aaragayaı ((&); et il est beaucoup 
Ph Ferne Bari, cup, 
(45) "Arandadeus d4 3E" Adv za) zn na) 
Pe Aryadone wör Gwrodpurer veuni- 


das aa) Ararzıprär. Cyrill, in Esaiam, 
Ab. IM. ran or 

















(46) pnd Athengum Ib. IH, cap. KXFHI, 2%) 


(ÜR) Dane passage de Kicander , reyporit 
wer Aıbiade, 15 mine. ’ 
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glas raisonnable de penser que Rican- 
jer a parl6 de cette laitue, comme 
un alıment d’Adonis, que de croire 
quil en ait_ parle comme d’an asile 
qu’Adonis chercha contre le sanglier. 





» et ce ne serait qu’un melange oon- 
» fus de Vallegorie et de la fable. IL 
» faut prendro gardede plus que@yids 
» dtant du fdminin , il fandrait #g,ou 
nr zeregeydn, parce que lors 05 se 
a prend adverbislement pour quö. » 
1 0st certain que Caashen red 
zaraquyar A zaragaydı (fg): il a 
Sonfirane son sentiment. „1 ‚paroles 
ui se trouvent dans la m&me page 
’Athende , iv zaraıc Apdaziran arm 
aigaı (50), in pulchris lactucis abdi- 
lisee ; mais il aurait dü prendre garde 
qu’Athende ne les rapporte qu’aprds 
avoir cite un long passage d’un pogte 
qui a dit que si quelqu’un mauge de 
ces laitues il ne peut rien faire aveo 
une femme (51). Remarquez bien que 
les paroles de ce poäte suivent immd- 
diatement ce qu’a dit Nicander. Or 
C'est un sigue qu’Atbende n’a point 
derit ob zeraquyar, mais iv on icnare- 
Qeyar. C’on est un signe d’autant plus 
olair, que nous voyons que cet autenr 
ayant cite Callimaque, qui a dit que 
Tenus cacha Adonis sous des laitues , 
observe que c'est une allegorie desti- 
ne d montrer que ceux qui mangent 
ordinairement celte herbe, devien- 
nent läches et invalides par rapport 
ä cette deesse : Anupondıran mar wuy- 
wär ändern der m dgpdienn du 




















’(g) Conmabon. in Athen, lb. IT, cap. 
IT spag- ıhf. 
(50) Casmabon du zaranien C'est de 


os. 


(51) Amphir in Inloma. 
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emıxdt xyaurs Opldafı EA quidem 
AlegoridFodu Per lass» 
dus lactued vescuntur , ad Penerem 
esse invalidos. ]| ne faut point se faire 
une affaire de ce que Nicander aurait 
mel fort confusiment l’allegorie avec. 
1a fable ; car les po&tes sont tout pleins 
de ce melange. Remarquons de plus 
qu'il a entendu tres-mal le mot qu'il 
& voulu expliquer: Beirdır Alyırdas que) 
Tal Komybu item (52). Zactucam 
& Cyprüs dieit vocarı Brenthin. II 
ris un sapin pour une laitue (53). 
ette fante Da dA conduire d changer 
lat gradition sur ila bien ru qu'il eüt 
licule de supposer qu’Adonis se 
refugia sous une laitae. Il ddone conte 
quelle lui servit d’aliment. 

(L) Ils n’ont pas dit tous quil soit 
mort de sa blessure.) Consultez sur 
cela le troisitme tome de la Biblio» 
thöque universelle (54). On peut ajou- 
ter aux remarques que l’on y trouve 
un passage’de Ptolomee fils d’Hephes- 
tion (55) : c'est celai od il est dit que 
<< vers de l’Hyacinthe d’Euphorion, 


Kunurös neüre mir di 
er pain min dann akt 


. 


m’a pas &t6 entendu. I} siguifie tout 
autre chose que ce que l’on pense; car 
il nous apprend au'un sertain Cocytc, 
disciple de Chiron, avait gueri Ras 
nis de la blessure du sanglier. Les cd- 
xemonies de la fäte.nous doivent per 
auader qu’Adonis n’en monrut 
On s'afligeait au oommencement „ 
comme s’il eüt dtd mort; et ensuite 
Von se rejonissait, comme s’il füt re- 
venu au monde. « Il n'est pas dificile 
» de deviner que l’on a forınd cette 
> fablesur (uelyaes expresions fortes 
» des Egyptiens ou des Pheniciens , 
» qui disaieut que osux qui dtaient 
> gcris ‚Tune grande melad lie, om 
» es d’un grand peril, avaient 
3 A816 du topchenu. Onen vrouve 
» divers exemples dans les psaumes 
» (56). Ajoutes & oela qua c’etait la 
» coutume des Orientaux, de consa- 
» crer des figures d’or des parties du 
> corps dans lesqueiles ils avaient ete 
(52) hıbemasu, ib. II, cap. KXPITI, p. 69. 
Pl Fon la Bibliothöqus Universelle , tom. 


i. 
59 Ay Photium , 1 478 
8 Fine. Uairim Fan ZIT ea. d 


a3ı 


» incommodds. On en trouve un exem- 
» ple dans lel*”. livre deSamuel ‚ch. 
» VI, vs. 4. Adonis, ayant etd biesse 
» dans l’aine, et dtant gudri desa bles- 
> sure, il consacra un phallus d’or.... 
»L’on avait un tr&s-grand respeot 
» pour cette figure dans les mysteres 
» Foniris (57).» Rous trouvons ich la 
Sonfirmation de la remarque preod- 
dente : les nuages se dissipent; om 
‚commence & voir le jour. Venus crut. 
ayoir perdu pour jamais, non pas la 
vie, mais le sexe de son mari; soit 
qu'efleotivement un sanglier lui eüt 
maltraite cette partie, soit qu’un sor- 
tülege, ou bien quelgue autre prineipe 
que nous ne oonnaissons pas, y eüt 
jet un devola et une funeste mor- 
tißeation ; voilä le aojet de Irmes. 
Mais la plaie ayant dis consolidee, ou 
lo cbarme ayant öt6 leve, Yenus se 
Ppersuada que son mari ressuscitait , et 
qu'il Jui revenait da plus profond des 
enfers : voild le sujet de sa joie; et 
afın de oonserver la memoire de toat 
eela plus mysterieusement, et plus 
honorablement tout ensemble, il fut 
&t que tous les ans Ia fäte d’Adonis 
serait cdl&bree de talle et de telle ma- 
niere. Il serait aisd d’sdapter & cette 
hypothäse les explications de Ma- 
crdhe : son seleil desoendant aux par- 
ties inferieures da zodiaque, et puis 
Temontant aux supdrieures : son san« 
glier, Yimage du froid, eu par come 

uent de ceux qui appartiennent au 
dire du Droit canoniaue De figid 
et malaficiasis ı un Venus desolde, & 
Cause quelle eat vonvo de son soleil, 
&puisrianle an retonr das belastre 














Gent quelques mois, dont elles sohent 

lan! 

ennuite pobrla propagation de Forptoe. 
(51) La mine , pag. 3. 

ADRASTE ‚xoi d’Argos , fils 
de Talaüs et de Lysianasse (0) „ 
fille de Polybe , roi de Sicyone , 
’acquit une grande reputation 
dans la fameuse guerre de The- 
bes, ou il e' wu- 
tenir les droits de Polynice son 

(@) Pansan., üb, IL, pag. Bo. 


, 
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(A), qui avait td exclus 
je la couronne de Thebes 
Eiteocle son frere (b) , nonob- 
stant les conventions des en- 
ire eux. Adraste, suivi de Poly- 
nice et de Tydee son autre gen- 
dre ‚de de et d’Hippome- 
don , fils ses saurs, Pam. 
iaraüs son beau frere, et de 
'arthenopee (c), marcha contre 
la ville de Thebes; et c'est la 
cette ition des sept Preux, 
qui a et&tant chantee par les 
Poätes. Ils y perirent tous, a la 
reserve d’Adraste que son cheval 
sauva. C’etait un cheval d’imj 
tance hommd Arion ; il en fau- 
draparleren son lieu. Cette 
mitre guerre füt suivie de quel= 
ques autres; car Adraste, n’ayant 
Pu obtenir les corps des Argiens 
qui avaient &td tues devant The 
bes, eut recours aux Atheniens 
(@), ‚qui, sous la conduite de 
Thesee, contraignirent le nou- 
veau roi de Thebes (e) & faire 
ce quesouhaiteit Adraste. Cette 
satisfaction ne termina point la 
guerre; car les fils de ceux qui 
avaient si mal reussi dans la pre- 
miere ition en firent une 
seconde dix ans aprds,, qui fut 
nommee la guerre des Eipigones 
(B), et qui s6 termina par la prise 
etie ent de Thebes. Au- 
cun des chefs n’y perit (f) ex- 
cepte Kgialeus, filsd’Adraste. Ce 
fut une espece de compensation 
pratiquee par la fortune(g). Cette 
perte toucha si sensiblement 
Adraste, d’ailleurs affaibli par sa 
(6) Pausan., (ib. IX, pag. 286. 
„( rgin Cap, LXX ; Apalio., u. 07, 


rc 









N Bygia, cap. EXAT. 
(8) Yoyes Ia remarqus (H). 
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vieillesse , qu’il en mourut de 


par chagrin (C) & Megare (h) , comme 


il ramenait l’armee victorieuse 

i avait pris la ville de Thebes. 
Fest une lnarque quil futenper- 
sonne & la seconde ition 
(D), de quoi pourtant iln’y a 


d’ecriveins quiaient parle. 
Eearde 


Mögare honorereutbenu- 
coup sa memoire ; mais ce n’d- 


tait rien en comparaison de ce 

ie firent ceux de Sicyone (E). 
Car dui dresserent un tom- 
beau au milieu de leur grande 
place, et lui instituerent des fätes 
et des sacrifices qu’ils c&lebraient 


Chaque annde poimpeusement. On 
peut voir dans Herodote com- 
ment Callisthene , tyran de Si- 
cyone,, fit cesser ces choses en 
haine des Argiens (). Il fant sa- 
voir qu’Adraste avait ete roi de 
Sicyone (k), en vertu du testa- 
ment de Polybe son aieul mater- 
nel, chez qui ilse refugia une 
fois , se voyant comtraint de sor- 
tir d’Argos (F), et que, pendant 
son regne , il rendit fort illustre 
la ville de Sicyone (Z) par les jeux 
Pythiques ga'ily etablit (m). Il y 
a des &crivains qui remarquent 
que son royaume hereditaire fut 
oelui de Sicyone,, et qu'il obtint 
celui d’Argos par election ; ia 
douceur deson naturel ayant et& 
cause que ceux d’Argos le prie- 
rent (G) de venir humaniser leur 
meurs barbares. Homere ne dit 
pas tout cela, mais seulement 


(h) Pausen. , Ub. I, pag. At. 
(Heros 1 wg ku. 







wis te solio Sieyonis avitm 
eine ‚somponere legibus Argos 
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qu’il regna en premier lieu & Si- 
<yone (n). Servius le dit aussi 


sur le VI". livre de !Endide , et Sen, 


m lit la möme chose dans Pin- 

dare (0) et dans son vieux sco- 
liste. Ordinairement on ne lui 
donne deux filles , Argie , dein 


us, etj une fille qui ds 
en Fk sap m 


mede son neveu, ls de ae Tree » 
et le chagrina extrömement par 
ses impudicites. Quelques - uns 


disent qu'il fut le premier ge dydonie, 


bätit un temple & la deesse 
mesis ‚ et que de lä vient quelle 
a eu le nom d’Adrastee (A). Mais 
je ne doute pas qu'ils ne le con- 
fondent avec un autre Annasız. 
Celui qui bätit le premier autel 
& cette deesse , le bätit sur la ri- 
viere d’Espe, dans la Phrygie 
(g). On ne trouve point que no- 
tre Adraste aitjamais &t£en Asie, 
et Santa Paryen un roi de oe 
nom ja ‚au tem; 
dusiegede Troie Te wantdone desoomdans 
mieux attribuer etablissement 
de ce culte de Nemesis Aun prin- ge 
ce asiatique nomme Adraste, qu’a 
un roi d’Argos de m&me nom. 
Herodote parle d’un Annaste qui 
se side frie cour de Cresus , 
roi de ‚et quitua 
g ‚arde le Msdece m roi (s). a 
cet Adraste est assez bon dans ! 

le Dictionnaire de Moreri (1). 

(#) Homer. Tind., Ub. IT, 03.79. 

(6) Pindar. Nem., Ode IX. 

(p) Stat, Theb., lb. T, ve. 393. 

ig Aa Antimschus apud Strabonem , Ib. 

(Homer. Tiad., Ib. HI, m. 337. 

(9) Herod., UB. I, op. AXKP , etuog. 


(A) Les droits de Polynieo son 
gendre.] Pawsauiss dit qu'Adraste 


avait marid sa fille avec Polynioe , 
avant les disputes pour a sucoession 
de Thöbes (1) ; mals d’autres preten- 
t 1uo cs marisge nee fit ’apräs 
geb lynice, exclus par son fröre, se 
vetingchen Adraste- Dis content que 
Be retira en möme temps , et 
ces deux refugida dtaient couverts, 
celni-ci d'une peau de sanglier, oelui- 
Mi d'une, peau de lion; ce qui füt 
cause qu', leur it dpouser ses 
files, se souvenant d’un oracle (2) 
qui ini avait commandd de les marier 
greo um sanglier et un Ion @). Le 
seragt je Morri dit Saunnmomnt 
‚ interroge pourquoi il por- 
a, u d’un sanglier, nepohdit 
ER "ötait parce jnde son on pire 
it le vainquenr 


Une fit point cette Tepe 
point „ mais Me- 
ta6 ce fürieux san- 
ge, ua] dans I aine 
uf ıt l’oracle qui avait did ren- 
Frege 
(B) La guerre des Epigones.] Si l’on 
avait bien pris en oomposant 
le JIl*, volame 





west re d la precd- 
Genie qua de IE yet, onmauritpas 
traduit le mot d’; » Par ceux 
ü la si ge Tu 


x“ de chagrin. ] 
YanE de Mor Mordei loi impate 

le bicher de son 

Au et eg: lab aha; ‚et Hdro- 
„de. 5. er remarquer 


gu’ Terlliredots ne dit rien d’Adraste ii 
sit 6 employ6 dans cet arlicke du 
Supplöment. La senle chose 
His “oupgonner avoir Bu 
’Herodote est au commenoement de 


am yın a te; maisoela re 
Io; lit que 
Poiybe ion an te testa- 





ROH Weir Hayan ans Sin Theke 
LXIX. Apallodore, lie. III, 
er EeuE poriais sur son bonalier In fi 


‚gwe Eune itte de sanglier. 
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ment & Adraste fils de sa fille. Voyez 
la remargue suivante. La citalion 
Wilygin ‚est encore plus mauvaite ; 
car Hygin ne parle point ä.de notre 


‚Adraste, mais d’un autre qui fut pdre 

&'Bipponoür ‚ et qui sejeta däns le 

feu poar obeir d un ordre d’Apollon. 

Hipponoüs , par le m&me principe en. 

fit tout autant. L’auteur de l’/ndex 

d’Bygin, dans Pedition d’Amsterdam 
ı, donne 


enı ur fils ä Hercule 





du ces paroles : Hercules Jovis filius 
ige sone in ignem misit. Adrastus es 
lipponoüsejus filius ,ipsi se in i 
jecerunt ex reiponso Apollinis (4). 
© Qu'il fut en personne a la se- 
con 'uon. ] Je puis joindre & 
Pausanias un second tmoin, savoir 
Pindare qui dit posilivement qu’&- 
draste, ayant recueilli les os de son 









Gls, ramena heureusement Varmde 
& Argos (6). Il ne le fait done point 
mounr en chemin 4 Megare comme 
fait Pausanias; mais ndanmoins, voilä 
deux autorites uniformessur ce point- 
ci, qu’ädrantene trouva dla seconde 


de Thel 
(E) En compara, 





d Argos. le Supple- 
Tent'de Mordrt qu Adımte fr ha 
du royaume d’Argos par Amphi 


son beau-fräre , et oblige de se relirer 
en la villa de Sicyone ; mais, par une 
negligence peu excusable on n’a cite 
Tsonne quiait dit cela : c'est donner 
ien du pays & oourir & un lecteur qui 
veut avoir des garans. J'ai tant cher- 









’ 
sortit d’Argos , et qu'il 
eyone & cause des attentats d’Amphi 
raüs etä cause du renversement 
famille de Talaüs, laquelle m’ 


Rygiai Fabal., cap. ECXLIT. 
£ Piodar. Pk. 0%. Für, . 
Historim Megariem, id. IL, 
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plus la souveraine puissance (8). Ce 
joöte ajoute qu’Ar arrdtale cours 
Se ce mals etque Ic mariage denne 
phyle avec Ampbiaraüs fut le lien qui 
reanit les esprits par la pacification 
des troubles. Amphiarsüs n’dfait done 
as beau-fröre d’Adraste quand ce 
lernier fut oblige de se retirer ä Si- 
erne, Pindare ne dit point que 02 








Fince fugitif ait € file du roi 
olybe, ni que Talaüs ait &ie tud par 
Ampbiaraüs ; mais Dun et l’autre de 





ces deux faits,, dont le premier est si 
opposd & Herodote , se trouvent dans 
le ba ie de Pin 2 Diodore de 

it que le mariage d’Amphia- 
avec kei byte tr dhdeante 
n’apaisa point les difiörens, puisqu’un. 

Waranlia ‚guerre de Thebes ces deux 

ux-fröres disputzient encore d qui 
rögaerait (g). Ils fürent divises sur 
un autre point : hiaraüs ne vou- 
lait pas &tre de l’expedition, et Adras- 
te souhaitait passionndment qu’il en 
füt. Eriphyle fut choisie Yarbitre de 
tous leurs demälds, et donna gain de 
cause ä son frere. Apollodore dit em 
partie la m&me chose quoique assez 
Sonfusdment (10). Barthius a mal rap- 
ports ce que it Diode n de Sic 
«ar il suj wEriphyle etai 
d’ädraste (11). La verno 
cet historien , imprimee ä Bäle en 
1548, dit faussement qu'Briphyle ad- 
jugea la couronne d son mari. 

G) Ceuz d’Argos le pridrent.] Si 
M. Moreri ayait su cela, il se serait 
bien garde de dire qu’Adraste, apras 
guaire ande rägne , quiita la ville de 

'ieyone sans qu’on ensache le sujet, 
et vint regner a Argos olı il eut deuz 
(12)filles, etc. Mais, quoi qu'il en soit, 
voici un morceau pourle Pyrrhonisme 
historique , les anciens appointds con- 
traires sur les deux royaumes d’A- 
draste ; je veux dire sur l’ordre et le 
titre de la possession. Voyez Varticle 
Tarads, 

(B) Et que de Euvient quelle a en 
le nom d’Adrasiee. } Le sooliaste de 
Pindare veut que ce nom ail dte don- 
nd Ala deesse Nemdsis A cause de la 
<ompensation dont j’ai parle. Adraste 





























(8) Pindar. New. Od. IX. 
(9) Diod. Sienl, , üb. 9, cap. PT. 
(16) Apollod., Ub. FIR, pag. 185. 





(11) Bartb. in Sit, tom, II, pag. Be. 
Poyen anıni pag. dk. 
(2} II falais dire, weis fl et dens fu. 
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it dtle seul des chefs qui ne perit. 
& la premidre guerre de The- 
Be; et son fils füt le seul des chefs 
qui perit & la seconde. Le contre- 
Fred est beaucoup plus juste selon 
"hypothese de ceux qui donnent toute 
la conduite de la seconde guerre aux 
Epigones ; mais ceux qui pretendent 
qu’Ädraste y alla , et quilai donnent 
la gloire d’en avoir ramend l’armee 
vietorieuse , supposent nedessaire- 
ment qu’il ycommandait. C’taitdone 
4 lui ar erir , afin que la balance 
devint drale entre lutetlensiz colle- 
gu gan eus la premii 
(M) Est asses bon dans le 
naire de Moreri.) Jen'y ai 
‚que les petites fantes suivantes: 
y fait Adraste fils de Gordius 
de le faire fils de Midas *, et -fils 
le Gordius, conformement & la tra- 
duction latine d’Herodote. Bi sai n 
texte orte qu’il etait fils 
8 Gerd, ipetehle ENidanlı3): 
mais je sais ansi, d’une part, que 
Be Trade 
jes versions par les originaux grecs ; 
erde Pautık, qui Ya une leon 
‚recqae conforme & la traduction. 2°, 
Ön ne devait pas supprimer que Cre- 
aus usa envers Adraste des cdremonies 
expiatoires que l’on employait pour 
1a purification des homicides involon- 
taires. 3°. Il ne fallait pas dire qua 
draste se tua sur le oorps da de 
Cresus, mais sur son tombeau : car 
Herodote remarque que Cresus, ayant 
excusd et consold Je meurtrier, fit en- 
terrer son fils. 4°. Enfin , il ne fallait. 
aiter Clio ou Li. Les noms des 
lüses donnds aux livres d’Herodote 
ne servent de rien dans les citations „ 
et principalement lorsqu'on fait un li- 


















wre francaisd’un usageaussipopulaire 
Que le Dietionnaire de Mordri, mais 
en tout cas il fallait achever P’era- 
Ioation de Clio & livre premi 

* Draprir cat eriigue de 
een Eu 
made me eprdn un area indrg dans la 





retabli : Rdrasto, Gla de 
(13) Berod., Us. I ‚cap. XKXV. 


ADRIANI ( Jean-Baptiste), 





ne & Florence, !’an 1511, d’une mais 


famille Pairiciennie , a &crit en 
italien P’Histoire de ce qui se 
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Passa de son ternps. Son ouvrage 
est une continuation de Guic- 
ciardin, et commence Al’an 1536 
(A). Lejugement et labonne foi, 
la diligence et l’exactitude y re- 


ent beaucoup, et il parait que 
ame, ‚grnddue de Toscane , 
prince d'un esprit vaste et d’une 


"prudenceconsommee, ayaitcom- 


munique ses memoires & l’au- 
teur b). M. de Thou, de Ei 
jemprunte ce qu’on vient de li- 
re, reconnait ingenument qu'il 


On & pris beaucoup de choses 


cette histoire , et qu'il n’y en 
a point qui lui ait fourni plus 
de materiaux que celle-la (a). Il 
trouve etrange que les Italiens ne 
considerent pas Adriani a pro- 
portion de son merite. Outre 
cette histoire, on a six Haran- 
gues de la facon de cet auteur ; 
savoir : l’Oraison funebre de 
Charles V, celle de l’empereur 
Ferdinand , celle d’Eleonore de 
Tolede, femme de Cosme, duc 
de Florence ; celle d’Isabelle , 
reine d’Espagne ; cellede Cosme, 
and-duc de Toscane ; et celle 
le Jeanne d’Autriche, fenıme de 
Frangois de Medicis (b). Il mou- 
rut ä Florence , l’an 1579. Je le 
crois aussi auteur d’une longue 
Lettre touchant les anciens pein- 
ires et seulpteurs , qui est ä la 
tete du troisieme volume du Va+ 
sari (*). 
I etait fils du docte Mancer 
Vireiee (0) ‚ secretaire de la repu- 
blique de Florence et professeur 


(a) Thnan. Hi 


Ub. LXPIN, sub 
(6) Jncabo dm 
riche interne 


‚ Notitie iterarie ed isto- 
i illostri dell” Aca- 








dume. 
(6) Michaäl Poeeiantins , de Seriptor. Fle- 
rent. , pag. 103. 
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aux belles-lettres dans l’acade- 
mie. h lui succeda dans gaste 
ch: ie fesseur(d) , etlaissa 
un dle PR Muscaı Apaanı Pi 
mi fat tres-docte, et qui exerga 
je m&me emploi (e) , et qui prit 
le titre de ıl Torbido dans l’s- 
cademie de gli Alterati (f). 11 
ade Pr qui trouvent notre 
jean -Baptiste un ii 
contre le pape Paul ir 
(4) Rilli Notitie littererie, pag. 263. 


(6) LA m&me, pag. 255. R 
‚Le Boch: a lore des Eloges 





Jet au Ri 7 ER, 
RO L annum 1545, num. 


(A) Et commance & Pan 1536.] Ne 
Vayant point , il faut que je.m’en rap- 
porte au timöignage deM, de Thon; 
mais j’avertis mon lecteur que, selon 
M. de Sponde 1) notre .driani a 
cominence son histoire äl’an 1537, et 
Ya finie & Yan 1574. Elle comprond 
vingt-deax livres , et fut impri 
Floren 












‚ chez les Giunti, Yan 1583, 
t.ä Venise, en deux volumes 
. Marcel Adriani,, fils 

i publia cette 


comprend l’espace de $4 aus, si nous 
aa 6. ” 
j DR es memoi 
&. 





'an 15 











de Medicis avec le duc d’Albe, lors de 
Ventrevue de Bayonne. de la 


religion, gens fort soupgonneux , dit- 
a  ekinn Jane 
ces conferenoss Vextirpation de leur 
secte. Ce qui est arrive ensuite a) 

dra certainemont & notre postdrüd si 
cela est faux ou non. DM ajoute que 
Jean-Baptiste Adriani , historien tres- 
Sinodre t ds judiciens, et ä qui ap- 
Paremment les memoires da duc 


(*) Spond. Annal,, ad ann. 1534, num. 28, 
vg. 436. . 

(Er Posi, an 1. li. der Eigen jaine 
am Rilli, 


Genus hominum snspioaz. Thusn. Bist, , 
REEL Tag Mr adrann. 15h. 
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ses (4), a debite qu’on avait conchu 


dans te enberue,, Paria da 
roi d’Espagne , explique par le duc 
F’Atbe , que Pon abattrait/les prini« 
pales täten des protestans, et qu’aprds 
cela Von ferait main bame sur euz 
tous, & la maniere des väpres sici- 
liennes. Je voudrais que d’Aubii 





weht pas enchfri sur Yautenr qui lui 
serrait dorigina). Presque tons ker 
istri (6), et entre ceus- 
li, Jean-Baptiste Adrian , qui avoit 


estepro- 
jeuces las guarres des Pais-Bas , et les 
massacres qui ort depuis ensuivi. U 
n’ya point de doute que M. de Thou ne 
soit en cela l’original que d’Aubigne 
a copid; mais le copiste ne se donne- 


t-il pas trop de licence ? ne donne-t-il 
pe oamme un fait certain co gue 
. de Thou n’ayait donnd que comme 
rle-t-il 


une chose apparente ? Ne 

pas des chiffres et des secrets du, 
duc,, de quoi M. de Thou 
dit? car commentarii ne signifie point 





4 chiffres el secrets. Plus une accusation 






t jete len yeux 
tar cetendroit de. de Thou, ilHau- 
rait pas 024 dire que Phistoire d’A- 
driani finit & la mort de Charles V (6). 
(4) Ex Cormi Eirwrie Ducis Commentarüs, 
at vero rimile ast ‚ mulia hausit. Id. ibid. 
(5) D’Aubigad, Hist., tom. I, liv. IP, ch. 
(6) Zeiler, de Hitoricis, part. IT ‚pag. ». 


ADRIANUS ou ADRIAN, ou 
lutöt AD! emy 
Pr ‚etc. Chercher Fe Rad mn 


ADRICHOMIA (Conmeitze) „ 


": religieuse de ’ordre de saint Au- 


tin, au seizieme siecle, fille 
Fan gentilhomme holländais , 
it beaucoup de r&putation 

la connaissance de la pogsie, 
Yont elle fit un usage conforme 
& sa profession; car elle mit en 
vers les Psaumes de David ‚et 
composa plusieursautres Poemes 


AFER. 


saeres. Jacques Faber d’Etaples 
admirait Fesprit et Yerudifion 
de cette fille. Coruelius Masius 
eut de grandes liaisons de bonne 
et chaste amitie avec elle. C’est 
ce que Frangois Swert nous en 
apprend (a). Je m’etonne que 
Vale Andre, dont le recueil des 
@crivains du Pays-Bas est beau- 
coup plus le que celui de 
Frangais Swen, Br dise rien de 
cette illustre Hollandaise. Il ne 
pouvait pas ignorer ce que l’au- 
tre en avait dit. 
(4) Swertüi Athen. Belgic. , pag. 181. 


ADRICHOMIUS ( Cuaısrien ) 


n 
1533. Ce fat un prötre zei pour 
sa religion , et qui s’appligquait & 
Tee n Fat asser en 
directenr des religieuses de Sain- 
te-Barbe, dans le lieu. de sa nais- 
sance ; mais les gnerres civiles 
de religion l’ayant contraint de 
s’exiler, il se retira d’abord en 
Brabant (A), et puis a Cologne , 
oü il entreprit un ouvrage con- 
siderable, pi fut imprime apres 
sa mort (B). La matiere qu'il 
donna ä ses &tudes fut la descrij 

tion de la Terre-Sainte en 
neral,, et celle de la ville de J&- 
rusalem en particulier, comme 
on le peut connaitre par son 
Terz Sancte, im- 
Prime avec des cartes ie 
gem ‚& Cologne, u in 
lio. Cet ouvı contient, ou- 
tre ce que j'ai d4ja marque , une 
chronique du Vieux et du Nou- 
veau Testament. On en fait assez 
de cas, et on l’estimerait davan- 
si Fauteur ne s’etait pas trop 
au Manethon , au Berose, et 

& tels autres dcrits chimeric 
du moine Annius de Viterbe. Il 


wit & Delft en Hollande, l’an Mo: 
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prenait quelquefois le titre de 
Christianus Crucius, et il pu- 
blia sous ce nom , & Änvers (a), 
la Yiede Jesus-Christ, avec une 
harangue de Christiand beatity- 
dine , qui avait et& Ioncde 
dans an ghspitre general (d). I 
mourut & Cologne , au mois de 
jain 1585, la treizieme annde de 
son exil, et fut enterre dans le 
tmonastere des chanoinesses du 
Nazareth ‚ dont ilavait te direc- 
teur pendant quelque temps (c). 
8 En 1578. 
(b) Le 33 juillet 1570. 
(©) Ex Valor. Andrei, Bibl, Belg-, p. 131. 
(A) En Brabant. ] L’auteor que M. 
i et moi citons, imme ainsi 











reri ne se soit trompd en 
prenant ici Trajectum pour Ütrecht ; 
il eut mieux Yalu le prendre poor 
“uns iderable 
In ouvrage considerable , qui 
ji Onprimd aprds sa mern. ] &2 ae 
. Moreri assure qu’Adrichomias pu- 
blia Jui-m&me oet ouvrage, et que le 
Theätre dela Terre-Sainte est distinet 
de la Description de la Terre-Sainte , 
etc. , sont deux mensonges, 


(1) Velen Andre, Bißl. Belgie., pag. 13a. 


EGIALEE, fille d’Adraste, roi 
WArgos. Chercher Ecuute. Sen 
dis autant de tous les noms qui 
commencent en latin par la diph- 
thongue JE, et que l’on prononce 
en frangais comme s’ils commen- 
gaient par E. On les trouvera & 
lalettre E, selon leur rang. 

JERODIUS , savant juriscon» 
sulte du seizieme siecle. Cher- 
chez Aysaurr. 

AFER (Dosis ), celebreora- 
teur sous Tibere et sous les trois 
empereurs suivans,, etait de Ni+ 
mes (a). Peu apres sa preture , 

() Busch. Chronie. , am. 2060. 
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ne se trouvant pasdans unegran- 
de elevation, et se sentant beau- 
coup d’envie de se pousser de 
quelque maniere que ce füt, il 
se porta pour accusaleur contre 
Claudia Pulchra, cousine d’A- 
grippine(d). Il gagnaccette cause, 
et se vit par ce succ&s au nom- 


bre des premiers orateurs , et 
dans les .bonnes gräces de Ti- 
bere, qui haissait mortellement 


Agrippine(A). Leseloges que son 
€loquence regut de cet empereur 
lui firent prendre goüt au me- 
tier; de sorte qu'il n’etait guere 
sans avoir en main quelque ac- 
cusation ou quelque cause de per- 
sonne accusee; ce qui donna plus 
de röputation & sa langue qu’& 
sa probite, jusqu’& ce que, m&me 
du cötede Pelaquenee, il perdit 
beaucoup de sa gloire ‚lorsque la 
vieillesse, lui ayant use P’esprit 
(c) , ne put neanmoins ’obliger 
& ne plaider plus (B). L’accusa- 
tion de Claudia Pulchra tombe 
sur Yan de Rome 779. L’annee 
d’apres,, son fils Quintilius Varus 
fut accuse par le m&me orateur 
et.par Publıus Dolabella (d). Per- 
sonne ne s’dtonnait qu’Afer , qui 
ayait dte long-temps pauvre , et 
qui n’avait pas bien menage le 
gain de l’accusation precedente, 
revint & la charge; mais on s’c- 
tonnait qu’un parent de Varus , 
aussi ide maison que P’etait 
Publius Dolabella , se füt associe 
&ce delateur. Afer mourut sous 
Yempire de Neron , ’an de Rome 


(6) Taeiti Annal. , Ub. 19 , cap. LII. 

(©) Nisi quöd atas extrema multum eiiam 
eloquentia dempsit , düm fessä mente retinet 
silentli impatientiam. Taciti Aunal., lib. IV, 
cap. LII, Yoyes dans la remarque (C) le 
massage du chap. XI du KU. Ir de Quia- 

ion. 


‘d) Tacit. Anna. , ib. I, cap. EAPT. 
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812 (e). L’on dit que ce fut Aa» 
ble pour avoir trop mange (f). 
Quikelien qui, dahesa endet, 
s’etait fort attache a lui (C), en 
parle souvent (g). II dit qu’on 
voyait dans ses plaidoyers plu- 
sieurs narrations agreables, et 
w’il y avait des recueils publics 
ER ses bons mots dont il rapporte 
juelques-uns. I] parle aussı des 
ux livres cet orateur avait 
publies sur les t&moins. Bien lui 
en prit une fois d’avoir !’esprit 
aussi present que flatteur,, car il 
edit eie lu sans cela; ce fut 
lorsque Caligula devint sa partie 
(h) ‚et plaida en personne contre 
lui (2). Domitius, au lieu de se 
defendre, se mit ä repeter avec 
des temoignages d’admiration le 
plaidoyer de ce prince (D), et puis 
se nit A genoux , el cria merci , 
en declarant qu’il redoutait plus 
Peloquence de Caligula que sa 
qualite d’empereur. Non-seule- 
ment on lui pardonna, mais aussi 
on !’eleva au consulat par la des- 
titution de ceux qui etaientalors 
en charge. Sa faute etait bien le- 
gere : il avait erige une statue & 
Caligula, et marque dans l’in- 
scription que ce prince etait con» 
sul pour la seconde fois a l’äge de 
vingt-sept ans. Il croyait faire 
sa cour par-Ia; mais ’empereur 
le mit en justice, pretendant 
il Iui reprochait sa jeunesse et 
V’inobservation des lois (A). 
Afer eut des enfans adoptifs. 
Pline le jeune vous l’apprendra 


(4 Tacit. Anzal., Li. XIP', cap. XIX. 

(N) Euseb. Chrunie. , num. 2060. 

intil., db. 9, . WII, et üb. 

ve 1,0 TI. Yide eiam Pl. Epit. XIP, 
UBIT, et ibi Catanwum , pag. 121. 

(iM Dio Cawius, lb. ZIX, ad annum 792. 

(ON hu son plaidoyer. 

Die, üb. LIX. 


AFER. 


et vousen dira des circonstances 
curieuses (E). L’abbe Faydit, 
dans ses Remarques sur Virgile, 
3,le faitdela maison royale 
Domitiens. 

(A) Tiböre qui halssait mortelle- 
ment Agrippine. ] Cette princesse 
doutait si peu que ce füt Iut qui eüt 
suscite ce »qu'elle nen tdmoi- 

int de ressentiment & Domilius. 
lurci ‚ la rencontrant un jour dans 
les russ, se detourna : elle crut que la 
honte Y'ayait portd & faire cette de- 
marche ; et Vayant fait appeler, elle 
lui dit dene craindre, et que ce 
m’etait point lui, mais Age 
it cause de tout celı 















comme Horace : 


En mihi purgaiam crebrd qui perronet aurem ı 
Soloe senarcentem meiqra Janız puamı ne 
Pecesi ad aziremum ridendus, et ilia der 
ul). 
Les podtes et les orateurs devraient 
dire Ves plus diligens d se retirer, 
ırce qufils ont plus de bes 

Te satten d'un grand feu di 
tion : cependant il ne leur arrive quo 
trop de se tenir dans la carriere jus- 
qu'au dernier dechn de läge. I leur 
semble qu’on a condamnd le public & 
boire jusques & la lie tout leur pre- 
teoda nectar. Mais si autrefois les Id- 
gislateurs renfermörent dans certi 
nes bornes le temps oü l'on se pouvait. 
marier (car ils defendirent aux fem- 
mes de cinquante ans, et aux hommes 
de soizantede le faire (3), et s'ils sup- 











#exagenarıı generare non possont, 
jarit 


Eenknenisleras. 





Cand. , ap. AUT, a ibi 
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nt qu’aprds un certain Age ilne 
Ku ea 
fans, soil & cause de l’eztinction , soit 
ä cause de l'atlaiblissement des facul- 
ts ; chacan devrait aussi se faire des 
bornes pour la production des livres, 
qui est une maniere de generation & 
qui tout Age n'est nullement propre. 
comparaison employde e par Iorace 
me fait souvenir dun precepte que 
Virgile nous a lnined; leo vieux poßten 
s’en devraient faire V’application : 
Huna quogus, nbi aut morbo gravis, autjam 
Gegnior amis 
it, abde demo, nee turpi ignome se 
meet. 
Frigidus in Venarem senior , frusträgue la 
Ingratum wahit; et si quando ad pralis 
vontum es, 
Li muondim in süpulis magnus sine viribne 
Incassam füri (6). 
Les vieux poätes, dis-je, devraient 
pioßter.de cette lecon , et ne pas vou- 














loir monter sur le Parnasse lors mäme 
qu'ils sont devenus semblables d ce 
cheval dont Pline a parle apres Aris- 
tote: Generat mas al annos triginta 
wes.... Üpunte et ad quadraginta du- 
rdsse tradunt adjutum modd in attol- 
lendd priore parte corporis (5). Is 
obcureissent par-lä leur premiere gloi- 
reä Pexemple de notreDomitius Afer. 
Voyez oe qui sera dit de Jean Davaar 
dans son article. Ily en a qui consa- 
erent ä des podsies devotes leurs Mu- 
ses sur le retour : ce sont pour l’ordi- 
naire des fruits insipides PO Je dis, 
ur l’ordinaire; car sur toutes sortes 
aujets on a de fort ezcellens ou- 
wrages composds par des vieillards. 
© uintilien... s’ctait fort attache 
& dai. ) Charles Lloyd et 
res, Glan- 
dorp ä lu page 306 de son Onomasti- 
con , et plusieurs autres, remarquent 
que Quiotilien 8 apprend cette 
particularite au livre V: Confitetur 
senem Domitium sibi adolescentulo 
eultum ; main ils disent tous qu'il 
‚jonte que Tautorit6 que Dami 
arait eue etait fort diminude : sed 
riore autoritate multum imminutd. 
Je n’ai point trouve cela dans cet en- 


lb. HIT, v1.96. 
IT, ap. XL 



















on neilerıe , 10 


eomposds 
des Saranı, pag. 389. 
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droit de Quintilien. Si dit- nous reste de lui, parle de Domiti 
Ü (7), aliogui kibri duo & Domitio Afer. Ainsı , lorsque Scaliger arance 


Quintilien. "est lä qu’on troave la 
ıce de l’antorit6 de notre Du- 
Snhation du "prianpie oe Tau 
ation du te que Pau- 
teur venait de donner touchant lare- 
irsite, YY les gratsure doivent fire 
quan ne leur us 
Foutenir Isar premidfe glatt. Dan 
ia prodesse unquäm satis sit, dit-il 
8), et illd mente, atque illd facul- 
tate pradito non conweniat operis pul- 
cherrimi ‚ngissimum tempus ; 
10d quia ker he Guogee Promise, 
ne quid pejus qulm feoerit faciat. Ve- 
que. enirt veientid mie constat orator, 


qua augelur annis , sed voce , late- 
rum firmitate : quibus fractis aut im- 
ine, ca- 


minutis @late , seu 


erant Domitius Lucanı 
 finquer les biens da leur pere, et leur 





omistionsde Mordti: on les peut anez 
connattre par la seule confrontation. 
Je 'erai seulement que sa cita- 
tion de Suetone,, et de Dion in Cali- 
guld ne vaut rien : car outre que co 
west pas la coutume de citer Dion 
autrement que par rapport & tel oa 
tel livre, et que ce, m’est que son 
abreviatenr Xiphilin qui est äite 
rapport ä tel ou tel empereur; il n'est 
as vrai que Sustone , ni dans la vie 
Cali ‚ mi dans aucun livre qui 








(9) Quintil. Tstit. , üb. W, cap. VII. 
(® Zoidem ib. KIT ‚cap. KH, iniie. 





) Ze pie 





rais travailld inwil 
doyer ? jaurais mieuz aimd renoncer 
zur lonanges quo ma : 
tait 'exposer 
usb Üu'y a gne rop de grands qui 


Pprendraient cels pour an grand des- 
Brdrs : is ervienE que tout dit tra 
sacrifi a Jeurs passions, Ceux qui ont 
dit que le } de Lorraine aima 
mieux exposer le catholieisme & tous 
les dangers du colloque de Poissy que 
Sans priwer da I line dy der son 


savoir et son ‚ne lecon- 


a curieuses. ] 
ta denz fröres, qui 
mitins Tullus et 
. Dit ensuite con- 


farent nommes 





Inisea les siens , malgr& lui en quelgue 
1n;caril y abeauconp d’a} ce 
guunssurprine de la mort l'empächa 
revoquer le testament qu’il avait 
faitäleuravantage. DomitiusLucanus, 
Curtius Mantia, se rendit 
odieux & son beau-pere. Al eut ana 
fille, en faveur de qui Mantia ne you- 
Aut faire son testampnt ga’ condit 
que Lucanus l’&manciperait; mais 
quand elle eut &td dmancipde , Domi- 
tius Tullus V’adopta. Ce füt une col- 
Ausion des deux fröres. Ils viraient en 
communaute debiens; etainsi, dds que 
la fille eut töremise sous la puissance 
paternelle par le moyen del’adoption, 





Yayın In remargus (D) de Taricle de 
mer 0) de Fe 





AFER. 


Domitius Lucanos eut part & Phdı 
tage de Mantia , quoiquie celui-ci edt 
pr bien des pröcaufions pour Ven 
smptcher (10). Domitius Tullus fat 
ritier de son fröre, preferablement 
äla file qui leur etait commune. Il 
arait fait esperer sa succession & bien 
des gens, et setait procure par-la 
Ir ’ 








toutes les caresses , tous les 

toutes les assiduites em qu’on 
met en usage auprds des riches vieil- 
lards dont on brigue Vheritage ; mais 
il les trompa, tous. La fille quil avait 
adoptee fut son höritidre, et tous ses 
legs farent destinds & ses parens. I se 
gaarint surtout de sa femme, car il 
ui 
tait deshonorde en P’epousant,, vu le 
itoyable dtat ol Tage etles maladies 
Fardient reduit. N eßt pu degoßter en 
cat dtat une femme qui aurait did & 
lai des le temps qu'il Hair jeune et vi- 
‚reax. A combien plus forte raison 
wait-il parattre desagreable ä une 
dpouse qui commengait son commerce 
par un.si mauvais endroit ? Nean- 
meins cette femme supporta si con- 
stamment tous les degoßts de sa con- 
dition, et soutint avec tant de cha- 
ritd la’ vie iofirme et cadugne de son 
mari, qu’elle se r&habilita envers le 

Public. Ce pauvre homme etait si 
us de tous ses membres, qu'il fallait 
que ses domestiques Ini Iavasıcnt et 
lui Surassent les dent; 7 u vint 
’il se plaignait d’ätre oblige chaque 
Wars Ilcher les doigts de sen esclaven. 
‚pendant il n’avait aucune envie de 
mnoarir (11). Les paroles de Pline, qui 
mous apprennent tout cela, et qui 
contiennent tant de caracteres da 
mars , meritent d’&tre rapportees : 
Aecepit ( uxor ) amoenissimas villas, 
@coepit maynamı pecuniam uxor opti- 
ma et patientissima ı a0 tantd moliis 














de viro merita, quantd magis est ro- 
‚prehensa, quöd nupsit. Nam mulier 
'natalibus olara , moribus proba, eta- 


16 declivis, dis vidua, mater olim, 
decord sequula matrimonium 
videbatur divitis senis üa perditi 
morbo , ut eıse iadio posset uxori, 
mam  juvenis sanusque duxisset. 
ippd ommibus membris extortus et 
fractus tantas opes solis oculis obibat ı 
Fre frairibus ii datum nt 
gel Taf rain tem 
Piimii Episuola XYIIL, li. VIIT, pas. hgs. 
Tnidem , pag. ig3. 
TONME 1. 











beaucoup de bien. Elle s’&- d’ 
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ac no in leetulo quidem, nisi ab aliis 
morebatur, Quinetiam, fadum mise 
randumque dietu, dentes lavandos , 
Srisandorgur prabehat, „fudisum ert 

frequenter ab ipso , qum quereretur 
de zontumeliis debiltatus um» se di. 
gitos servorum ruorum quotidid lin- 
'gere. Vıwebat tamen, et vivere volebat, 
fustentanto mazime uore, qua cul- 
pam inchoati mari ‚gloriam 





matrimo: 
Perseverantid verterat (13). Les vertus 
de cette femme seraient sans doute 
revu la 


lus admirables si elle eüt 
Tongue durde des inärmites de 
me qu'elle dpousait. Mı 
merita d’ötre Ioude; arten 
"ächeter au prix de es degnfits 
trös-ficheux mais courts un dounire 
trös-ample, la trompa, elle ne fit 
int paraltre par son depit que sa 
ld; le bt tonjours 
‚me gräce. Que de 
r traits dans cette lettre de 
Pline ! Que ce miserable perclus , qui 
eraint la mort, represente vivement la 
faiblesse humaine ! defaut dont nous 

















si . zz Dpmin vumen et domini raz 
vie N mullus bi parvular 
de Zeneds > nee lin Zuleior ie. 
ei carım serilis facit uzor ami- 
um (16). , 
Mais si cette avarice etait läche , 
celle des gens qu'elle dupa ne l’dtait 
pas moins. Ils eussent dtd moins bld- 
mables s'ils eussent. brigud la favcur 
dun homme ‚qui n'aurait point eu 
@’enfans, et s’ils n’eussent point crie 
‚contre Domitias Tullus apr&s sa moı 
On se moqua de leurs plaintesqui fai 


(12) Plinius, Epist. AYTIT, lb. PIIT. 
13) Dans Vane des remarguas de Varlicle de 


(ak) Iurenal., Sat. Y, or. 139. 


16 
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aaient connattre leur honte; on loua 
le defunt, et Fon jugea que sa con- 
duite etait bonne pour un sidcle 
aussi corrompu que celui-lä. Servons- 
nous encore du pincean de Pline: 
Warii totd civilate sermones : alü fio- 
tum , ingrotum , immemorem, loquun- 
dur, seque ipsos, diem insectantur il 
lum , turpissimis confessionibus pro- 
dunt „ qui de illo, uti depatre, vo, 
Proavo, quasi orbi querantur ı al 
contra hoc ipsum laudihus ferunt „ 
quöd sit frustraius improbas spes ho- 
minum ‚’quos sie decipera pro mori- 
bus temporum prudentia est (15). 
(45) Plinii Epjtela XYIIT, Ib. VEIT. 


AFRANTUS (Qumcrimus), se 
nateur romain , perdn de repu- 
tation & canse de ses impudicites 
infämes,, entra dans la grande 
conspiration contre Neron , qui 
coüta la vie a Seneque , ’an de 
Rome 818. Il avait une raison 
personnelle de vouloir du mal a 
ce prince, qui avait fait contre 
lui une cruelle satire en vers. Il 
nia long-termps qu'il füt de cette 
conspiration ; mais il le confessa 
enfin , trompe par l’esperance 
d’avoir sa gräce. I] temoigna en 
souffrant le dernier supplice plus 
de fermete que l’on n’aurait dü 
s’en promettre de la vie qu'il 
avait mende (a). 

(a) Tecit, Aonal, ib. %9 , cap. XLIX, 
LPI,IXX. * 


AGAR, servante et puis con- 
cubine du patriarche Abraham , 
gtait tienne (a DI yaquel- 

apparence qu'il la prit a son 
nie Torsaniilrerint ’Egypte, 
apres avoir recouvre sa femme, 
le roi Pharao avait enlevee. 

is c'est une fable que de dire, 


comme font les Juifs (A), qu’A- ram, 


gar &tait fille de ce roi. Chacun 
sit que Sara, se voyant sterile 
(a) Gentee, chap. ZFI,o. 1. 


AGAR. 


depuis long-temps (B), pria son 
mari d’essayer s'ıl pourrait avoir 
des enfans de cette servante, et 
"Abraham, vaincn par ces sol- 
Teitations, et feisant meue ‚se- 
Ion la version 'elques inter- 
pretes, un acte d’ebeisance (Q), 
s’approcha d’Agar avec tont le 
succes que sa femme s’en pouvait 
promettre; sa femme, disje, car 
c’etait ‚pour son compte quelle 
sonhaitait que sa servante fit des 
eufahs ; et, n’en pouvant donner 
par elle-m&me a son mari,, elle 
voulait du moins lui en donner 
par procureur (b). Ceux qui trou- 
veront peu conforme aux manie- 
res de notre siecle qu'il ait fallu 
employer de grandes prieres au- 
pres d’Abraham pour de telles 
choses ‚et surtaut que ces prieres 
soient venues de sa propre fem- 
me , doivent une bonne fois se 
blen mettre dans Y’esprit que 
tous leg temps et tous les peuples 
du monde ne sont point la- 


bles. Quoi quil en soit, Agar se 
ent sk 


sentant iere 
quon ht dit quelle venait de 
faire un tri exploit; mais 


on rabattit bientöt son insolence. 
Sara , qui ne put souffrir de s’en 
voir traitee de haut en bas, la 
maltraita de telle sorte qu’elle la 
contraignit de deserter lamaison 
(D). Agar n’y ventraquapres ’& 
tre humiliee, suivant P’ordre que 
lui en donna un ange qui lui an- 
nonga qu’elle accoucherait d'un 
fils qui aurait des querelles avec 
tout le monde (E). Elle accoucha 


(b) Beee conelusit me Domims we 
ingredere 


ad ancillam maam , sifortd 
Cest-kire, 






vers ma servante , 


Gear alla Geniiar chap. Krlıv. 


AGAR. 
gi füt gi 


un apres d’Ismael,, 
€ieve chez son pere jusqu’a Füge 
de quinze ou seize ans pour 
meins (F}- On. ne sait pas si la 
concorde des deux femmes fut 
bien grande pendant ce temps- 
la; mais on sait qu’enfin Agar 
fat obligee de decamper avec son 
ls. Sara le vonlut absolument, 
et cela pour avoir vu gelemaäl 
se moguait de quelque chose (G). 
Abraham congedia la mere et 
Venfant , avec .un tr&s-petit via- 
tigue ; a bouteille d’eau qu’illeur 
donna ayant.ete videe, la pauvre 
vit Pheure que son filsmou- 
rait de soif(H). De peur d’etre 
presente ä.ce spectacle, elle !’& 
carta du lieu ou elle ayait mis 
Ismaäl. Un ange vint & son se- 
cours, et Iui decouvrit un puits 
oü elle remplit sa bouteille ; par 
ce moyen elle sauva la vie 4 son 
enfant. Elle le maria ensuite a 
une femme d’Egypte. Voiläjus- 
quoü P’Ecriture conduit son 
histoire. C'est sans aucune rai- 
son lusieurs rabbins preten- 
dent quAgar est la m&me que 
Kethura, qui fut femme d’Abra- 
ham apres la mort de Sara (c). 
Mais cette erreur est infiniment 
plus sı le que la ridicule 
superstition des Sarrasins, qui 
honorsientcomme une sainte re- 
lique la pierre sur laquelle Agar 
nn Gisalent-ds ‚accorda la denn 
niere faveur ä Abraham. Leurs 
dcrivains ne marquent pas cette 
raison, et ne reconnaissent qu’un 
rt tres-dloigne entre Agar 
et cette pierre (K). Un auteur 
cite par Eusebe voulait sans dou- 
te parler d’Agar lorsqu'il disait 
Ben tete rare 


Beideg. Hist. Patriarch. , tom. IL, pag. 136. 


epud ar IT, pag. 193. 
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u’Abraham Epousa une servante 
€gyptienne, dont il ent une dou- 


e zaıne d’enfans qui s’emparerent 


de !’Arabie,, et la partagerent en- 
treeux(d). Les rabbins ont avan- 
€ une autre fable, savoir qu’Is- 
ınaöl ressuscita avant que de nal- 
tre; car, disentils, sa möre 
dit son fruit en punition de sa 
vanitd et par les fatigues du 
voyage; mais sa deference 
Tange,, qui lui conseilla de s’hu- 
milier sous sa maliresse, obligea 
Dieu & ranimer son enfant. 
Coroeliusa Lapide assure dans 
la page ı71 de son Commentaire 
sur le Pentateuque, que Tostat a 
cru cette r&verie. (’est ä tort que 
Von accuse Calvin d’avoir vomi 
les injures les plus grossieres con- 
tre Abraham et Sara, au sujet du 
concabii d’Agar; mais on a 
lus de raıson de trouver faible 
'apologie de saint Augustin pour 
see Gonduite du Patriarche. 
'oyer les remarques (I) et (K) 
de Varticle de Sara. 


(4) Melo, apud Alexand. Polgbist. eitenie 
Enseb. Pu ln. Wb. IX, Pe 


„(&) Comme font la Juifs, 100 roit 


den est lo 





ilvaut mieuz que tu sois 
kervante dans cette maison-la que mal- 
tresso dans une autre (a). Mais Abra- 
ham Zachuth ne la fait point d’une 
si bonne maison; il se contente de 

(1) R. Joran, flins Karcha ia Pirke Bliener, 
eap. XXPI, apud Heidegg., Bistor. Patriarch., 


Jurebi, apud Heideg. , ibidem. 
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dire qu’elle dtait servante de Churia, 
forıme de Pharao, et que Churia,, 
apres la mort de son mari, la donna 
& Sara (3). Saint Chrysostome veut 
ges.9 soit Pharao hai-meme qu 

lonnd cette servante d Abraham 
En effet , l’Ecritare observe qu’entre 
autres presensqu’il lui fit, illui donna 
des servantes (5). S’il lui donna celJe- 
&i , ne doutons point quil ne la choi- 
stt’entre les personnes don! 


t la condi- 
tion etait de servir. Je croirais volon- 












mais quantä ce gu ajonte 





aux prodij jui se firent chez Pha- 
ma alle da raptde Sara (7). 
'epuis long-temps. ] 
dans la Condse qu Abraham avait ha- 
bite dix ans au pays de Chanaaa, lors- 
qu'il coucha avec Agar ; d’od les Juifs 
ont infere qu’un marı ne doit plus 
habiter avec sa femme loraque, pen- 
dunt dix ans il l’a eprouvde sterile 
(8) ; absurde cons&quence, tant parce 
al yavait plus de dix ans qu’A- 
‚raham tait marie avec Sara , lors- 
qu’elle Ipi pı sa servante (9), 
que parce qu'il ne songeait d rien 
meins qu’ä ia quitter lorsqa’il eut 
vecu dir ans avec elle au pays de 
Chansan sans procrdation de lignde. 
(€) Faisant m£me, selon la version 
de quelques interpräies, un acte d’o- 
beissance.] La Vulgate porte: Cumque 
ille acquiesceret doprecunli; et la ver- 


sion de Geneve : Et Abraham osiır a d’ 


la parole de Sarai (10). Saint Augus- 
tin a donne ce dernier sens aux pa- 


(3) Inlibro Juchasin, apud Heideg., iblde 
(4) Apud Cornel. h Lapide in Gen. p. 171. 
(5) Gentse „chap. XII, v.16. 

(6) In lbro de Abrabamo. 
(2) Apud Cornel, a 
(8) 











fi 

ham sordi de son parı von & 
Pharan, Foyer Geniae. AU, do. 
De) Genie, ahapı KAT em 


AGAR. 


roles de Vfcriture; ear apres avoir 
observ6 qu’Abraham eut tour & tour 
la complaisance de s'attacher ä Agar, 
et de la quitter , selon que Sara chan- 
gea de desirs , il fait cette exclama- 
tion: O virum viriliter utentem fe- 
minis , conjuge ‚ ancilld 
Onrzutznaeren, null  intemperaner 
(tı) IM s’dtait dejä servi de cette ex- 
prewion, usus est ed ( concubini), 
non ad: erplendam libidinem „ nee 
insultans ‚ sed potüks onzoisus con- 
Jugi (19). 

maltraita de telle sorte , 


© que la contraignit de desorter la 


maison. ) Qui aurait jamais devins 
jae oela servirait un jour d’apologie 

&eux qui tent les. secten ? 
Cependant Pesprit föcond et imagi- 


r matif de seint Augustin y a troure 
con - 


08 secret. Il a soutenu par la 
duite de Sara envers Agar que la 
vraie Eglise peut infliger des chäti- 
mens ä la fausse , Vexiler, la tourmen- 
ter, et ce qui s’ensuit. On l’a relanoe 
en peu de mots bien fortement dans 
le Commentaire Philosophique sur les 
fumeuses paroles , contrains-les d’en- 
ven (13). du 
ui aurait querelles avoo 
ve Sander) ‚Ce sera, lui dit ange 
GR un brutal ou un dns sauvage. 
'a main sera contre un chacun, et les 
mains d'un ‚un seront cantre lui, 
$’il dtait permis de chercher ici des 
types & la saint- Augustin , ne dirait- 
on pas qu’lsmael a eis Vemblöme de 
certains controversistes misanlhropes 
qui ne font que mordre le tiers et le 
guarl, et qui, pour mieux declarer la 
guerre au genre humain, sortent & 
tout moment de leur sphere, dcrivent 
“sur toutes sortes de matieres ätortetä 
travers, et toujours en style de li- 
belle difamatoire ? Tous les Ages et 
tous les pays fournissent de ors oopies 
"lemaelE Ay a m&me de ces conies 
qui difi£rent de Poriginal en ce qu’en- 
core qu'elles jettent des pierres sur 
tout lo monde, peu de gens prennent 
la peine de leur en rejeter: on les 
laisse jouir en repos de Ja malbeureuse 
impunite qui augmente leur audace 
et Tear frendsie. 


fi) Aueust du Civit. Dei, In. XII, cup. 
Ibidem. 











AGAR. 


(F) Jusqu'ä P’dge de quinze ou seise 
ans pour la moin. ) En voict 1a 
preuve. Ismadla, torze ans lors- 
que Isaac naquit; car il etait nd lors- 

"Abraham ayait quatre-vingt-sixans 
&3), et Abraham stait Age de cent 
ans lorsque Sara enfanta Isaac (16). 
Or celui-ci etait sevrd avant que l’on 
chasstt Ismaäl ; donc, etc. Je ne 
m’arrete point & l’opinion de ces Juifs 
gi croyaient qu’lsaac avait teld pen- 

a7 douze ans FH Pendant ging ans 
17); car si j'y faisais quelque fond , 
FHRR, donad une plus Tongue durde 
au sejour d’lsmaäl chez Abraham que 
celle qu’on vient de lire. Voyea lare- 


mail se moquait de 


que chose. ] La version des Septante 
jue la mauvaise humeur de Sara 

int de ce quelle apergut Ismadl 
jouant avec Isaac. La Vulgate les a 
suivis en cela, cum vidisset Sara fi- 
um Agar Ägyptie cum 
in suo. Le texte hebreu ne particu- 
rise rien; il nous-laitse & deviner si 
le fils F’Agpr vo mogun de Sara oa d’I- 
saac, ou da festin qui fut fait quand 
on sevra Isaac, ou de telles autres 
‚choses ; ou bien s'il fit trop le fami- 
Hier et le supdrieur avec Isaac, ouenfin 
#'il le vonlut battre. I'y a des inter- 
pretes qui ont lä-dessus bien des Ta 
stes frivoles; car ils croient que Sara 
a ou gelmadl faisait, ‚des actes di 

itrie, on qu’il poussait le j 

impudicites Ta qu’il voulait battre 
Isaac: Hebrai nonnulli accipiunt de 
Iusu idololatriee , quasi videlicet idola 
fingentem et. colentem Ismadlem vi- 
disset Sara. 








uns, qı 
retendent qu'il.lui tira 
Biche pour le tuer (19). 


eelon 
Battre, ri 
un eosp de 


(16) Genius, XV, 16. 
$ Genie , IXL, 5. 


lärdme, del’eau , et 





, saac; 
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Le mot hebreu, dit-on (20), signifie 

(re choses "dans TEeriturer : le 
Ppasse-temps,, Vidolätrie, le jeu d’a- 
mour, et un combat & outranoe. Pour 
prouver la troisigme signification, on 
se sert du chapitre XXVI de la Ge- 
ndse, od il est dit qu’ Abimelech re- 
gerdant. par la fendire vit Isano so 


avec Rebecc. femme. Mai 
West etendro la signißkation de co 
mot au juste 





de pretendre qui 
droit-lä losuvre de la chair. Il sufit 
de le prendre pour une certaine pri- 
vautd qui prouve entre honndtes gens 
gu’on n’est point fröre et smur, mais 
mari et fomme;; car c’est la conclusion 
qu'Abiı en ira. Je ne trouve- 
rais rien de plus plausible que ceci: 
dest qu’lsmaäi avait temoignd des 
airs.de mipris qui firent eraindre & 
Sara qu'il ne voulüt un jour dispnter 
le dvoit d’atoesse si l’on.n’y iait 
de ie heure. 
& (#) Que ‚on fils mourit de ei J 
'n supposant que la moquerie dont 
Sara Eaf si choande se passa d Vocca- 
sion du festin qui fut done lorsque 
Von seyra Isaac, il fandrait qo’Lsmael 
eht 6td chass6 & V’äge d’environ seize 
ans. Que si Pon suppose que cette 
moguerie futde beaucoup posterienre 
au festin, on augmentera d’autant 
Fäge qu'il avait en sortant de chez 
son pere. Mais prenons la chose au 
pis, ne lui donnons que seize ans: 
n’est-il pas bien #trange qu’ä oet äge- 
läsa soit contrainte de le porter 
sar ses &paules, de le mettre sous un 
arbrisseau, de le lever, de le prendre 
dans ses mains, et de lui donner ä 
boire ? Qu’on hise cet endroit de 'k 
eriture, tout y porte, par rapport 
lsmaäl ‚ Pimage d’un 'ehfant Er est 
au maillot,, ou pen s’eu faut. On ne 
saurait sortir de cet abime en suppo- 
Sant que ce fait n’a pas did mis Den 
plaoe; car il est expressement declare 
qne Sara fit chasser Ismadl, 
"elle ne vonlait point qu'il 
Hherita avec Isaac. 
done oßase quapräsia 
et par consdquent 
aus! propre que sa möre & chercher 
iln’etait plus, ofe) vör Apo- 
ol sie, un petit enfant & &tre porte 


ze apnd Parriam in Gener., 
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sur les &panles, etc. (av). Je prevois 

© Ton me dira u 1a version des 
Teptante, nila Vulgate, ne disent pas 
quismaöl ait dtd mis sur le dos d’A- 

r, et qu’ainsi P’on doit conclure que 
fe texte hebreu ne favorise pas neite- 
ment ma supposition. He bien ‚ aban- 
donhonsla : le reste du narrd me suf- 
fit, etje m’en rapporte au jugement 
de tous les lecteurs qui consi e 
la chose sans prejuge. La meilleure 
solution serait peut-#tre de dire.que, 
comme l’on vivait plus long-temps en 
ces sidcleslä, on ne sorlait par de 
Penfance aussitöt que nousen sortons. 
Voilä qui serait fort wenre 
sultait. qu’Ismaäl avait vingt ans lors- 
qu'il fut chasse; car il faut que, selon 
cette röponse, Isaac ait tete plus long- 
teraps que l’on ne tetait au siöche des 
Machabees. Or dans ce sidcle on tetait 
trois ans (22) : il faudrait dono croire 
avec saint Jeröme et avec plusieurs 








modernes la vieille tradition hebrai- par les 


que dont j'ai parle; saroir que Von ne 
sevra Isaac qu’ä cing ans. Jem’stonne 
que ceux qui la auivent (23) ne sen- 
tent pas la dificult4 3 car elle ne laisse. 
pas d’@tre grande, quoique P’on sup- 

‚ose comme je fais qu’Isaac tita moins 
Er at que les Machabeen FR 

1) La pierre sur Jar. 

Quels oontes ! comme si Abraham , 
qui etait un grand seigneur et dont le 








train montait & plus de trois cents les Phı 


domestiques capables de porter les 
arınes, n’avait pas eu un lit d donner 
& une concubine de cette espece! II 
ne la prenait qu’& la sollicitatie 

son dpouse; c’tait Sara qui faisai 
quelque manire les fonctions de pa- 
ranymphe;; cela ressemblait plus & 
des noces qy’ä toute autre chose; et 
Yon nous viendra dire qu’un tel ma- 
Fiage se consomma sur une pierre | 
Ce conte serait bon & debiter #'il s’a- 





issait d'un maitre qui aurait eu peur 

le sa femme, et que cent raisons au- 
raient oblige ä faire son coup ä la de- 
robee partaut od il en aurait trouv6 
Vocoasion, persuade que s’il la laissait 
@chapper pour attendre un meilleur 
gite il ne la retrouverait peut-dtre de 


(a1) Ceud-dire, de Is manüre que las gens 
vond fais aujonrdKai, - 
(a2) La möre der Machabter die a son file 
elle Ta allid weis anc. II Machabı, 
(23) Morkri est de ca nombre. 





AGAR. 


a rid, Quoi quilon mit, moms ap- 
‚none d’Eutbymius Zigabenus que 
Sarrasins hovoraient et baisaient. 

une pierre qu'ils nommaient Brich- 

than, et.que, quand on leur en de- 
mandait laraison, les uns repondaient 


que ’ötait ä cause qu’Abraham avait 
comnu Agar sur cette Pierre ; les au- 
tres 
attac 


16 c’etait d cause qu'il yuvait 
son chameau en Alan immo- 
. Le auteur dit 

&ait la t&te de la sta- 





formulaire des anathömes 


reciter un Sarrasin qui embrasse le 
christianisme- conirme tout ce que 
dit cet auteur; car il marque que celte 
Pierre est une figure de Venus (35), 
et que les Sarrasins en parlaient com- 
me d’une chose quiavaitservi ä Abra- 
ham pour oe que dessus, Par oocasion, 
je dirai que la pierre qui etait adorde 

Arabes, et qu'ils prenaient 
pour le dieu Mars, etait toute noire et 
toute brute 











(26). Ridetistemporibus priseis Persas 
uvium eoluisse... Iyroamum Arabas 
Tapidem (27). Maxime de Tyr, qui 
Tavait vue, dit seulement qu'elle etait 
carree (a8). La mere des dieux, que 
p a. adersizat avec un Seile 
tot partıculier , n’&tait qu’une simj 
pierre, et ils ne Sonnkrent wine 
Pierre 'aux ambassadeurs romains qui 


de souhaitaient d’etablir d Romele culte 


de oette Ari ® Ehe 
acceptos Pessinuntem ın Phrygiam 
deduxit , sacrumque üs lapidem quem. 
matrem Deim incole Fr dicebant 
tradidit,, ao deportare Romam jussit 
(29). Quelque mauvaise que füt Pido- 
Ißtrie de ceux qui adorirent la pierre 
dont Jacob fit un monument qu'il 
Oigait et qu'il consacra & Dieu & » 


BEE. 








in. ae Heap. KERT, page Kern 
rim, lb. II, oap. ‚pas. 467, 
edi. Franiefun. 7 ie 
[5 Ania, in ui u. 
7) Arnobiun, lb. FE, pag. 106. 
ed ie Yyriun , Diner, KXXYZUr, 
. Hinor. , lib. XXIX , cap. XI. 
AXPIN, v8. 





AGAR. 


elle dtait plus toldrable que celle 
des Sarrasins ; car la pierre de Ja- 
cob lui avait servi de chevet pen- 
dant une nuit qu’il avait passde, pour 
ainsi dire, avec Dieu, tant les songes 
et les visions gi Voccuperent repre- 
senterent les choses oelestes. Les Sar- 
rasins n’auraient os6 en dire autant 
Fo rapport & leur pretendue pierre 
?Agar. Scaliger a ramass6 une dru- 
dition tr&s-curieuse touchant cette 
pierre de Jacob (31); mais ce que le 
savant Pocock a dit touchant celle que 
les Sarrasins honoraient n'est pas 
mmoins considerable. J’en vais rappor- 
ter quelque chose. 
® Oiun rapport trds-eloignd en- 
we Agar et cette pierre. ] Poyr savoir 
exactement leur religion Nacdensus il 
faut consulter Pocock (33). La pierre 
moire aus vöntrent cat au temple 
de la Mecque, äl’un des coins, a deux. 
des et un tiers deterre. Ils sup- 
posent que c’dtait l’üne des pierres 
Bröcien ses du paradis, et quelle en 
jescendit avec Adam ; qu'elle y fut 
reportee au temps du deluge ; xju'elle 
fat renvoyde au monde lorsque Abra- 
on t le temple ; et que ce fut 
Yange Gabril qui la mit entre les 
mains de cet architecte (33). Elle 
avait dtd au commencement plus blan- 
she que la neige, et plns bribante que 
3e soleil; mais elle devint noire pour 
avoir td touchde par une femme qui 
avait ses mois. D’aplres disent queles 
peches des hommes lui firent. Ire 
sa blancheur et son elat : d’autres 
avonent 
















rent, q’on y agravd une tite qü 
oelle’de Venus „ serait fort diflicile & 
prouver par les livres des 
J a use autse pierre qu'ils estiment 
3acre, et sar laquelle ils pretendent 

.e yoit une Spare ; mals Cest une 


t non pas une figure 
de täte:: c’ E 
hrahamquis’ itsurcettepierre, 


ouen bätissant le temple (34) , oupen- 
dant que sa bra (35) Iui Juvait In täte 
lorsqu,jl eut et& faire une visite & Is- 
ig. Animadv. in Enseb., nam. sıö. 

(3) Fock Howe ia Spree Hier. 
en . 

3) Fayes la remaryue (F) de Variete hanı- 
"A) Ex Abalfedt. 

05) Zu fanne d’Irmail. 
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maäl (36). Cette derniere pierre est 
enfermee dans un coffre de fer. Ah- 
med Ebn Yusef se vante de l’avoir vue 
et baisee , etd’y avoir bu de l’eau du 
puits Zansanı , et d’avoir pris garde 
guela trace du pied droit es! plusen- * 
que celle du gauche, et que 
les daigts y sont aussi long» que coux 
de la main (37). On cacha cette pierre 
dans une des montagoes de la Mec- 
que lorsquo les karmatiens firent mille 
rofanations dans le temple , eten en- 
värent la pierre noire (38).Or, puis- 
que Euthymios ot le Catechisme & !’u- 
sage des Sarrasins convertis remar- 
quent que la pierre sur laquelle on 
retendait qu’Abraham avait eu af- 
faire avec Agar , ou ä laquelle il avait 
lie le chameau , etait au milieu de !o- 
ratoire , in medio Sızau wis ıuxis ; ce 
n’est point de la pierre noire qu'il 
faut entendre oela , car elle est fichee 
dans un coin du temple : mais de la 
jierre od ee voit la trace des pieds 
"Abraham. De plus, encore quau- 
oun eerivaiı arabe ne dise que la 
raisom pourquoi ga vendre cetle pier- 
re est qu’elld a fonrni & ce patria! 
les usages dont Eutbymius a parle , il 
est äcroire que la tradition rapporteo 
‚par Euthymius regarde plutöt la pier- 
re oü les pieds d’Abraham sont impri- 
mds que la pierre noire; d’ol l’on 
doit conclyre deux ehoses: 1°. Qu’Eu- 
thymias et le catechiste des Sarrasins 
n’ont guere connu distinctement les 
erreurs de ces gens-lä, par rapport 
au culte des pierres; 2°. Que les eeri- 
vains arabes ne reconnaissent point 
de rapport prochain et direof 'entre 
‚Agar ct la venerable pierre de IaMec- 
que. Agar n’y a que voir, qu’en tant 
qu’äbrabam y posa ses pieds, pen- 
lant que la femme d’Ismael Iui lavait 
la tte. Il y a une troisitme es 
ennsiderable & ia Meoque : elle est 
blanche , et passe pour ätre le sepul- 
cre d’lmaöl ; elle est dans une espece 
de par@ßet , proche les fondemens du 
temple. De toutes ces ehoses „ on peut 
recueillir qu’il est tres-facile de trom- 
Y’homme en matiere de religion „ 
et trös-dificile de ly detromper. I 
aime ses prejuges , et il trouve des 
eonducteurs wi le favorisent lä-de- 
dans et qui disent dans leur Ame : 
(36) Ex Ahmed Ebn Tusef, et Safiodino. 
130) Ahmed Eba Ynsef , in Virä Imaalis. 
(38; Woyes Varuele Avunnunın. 
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‚Quandoguidem populus vult deeipi , 

eipintur. Ts y trouvent leur comp- 
te, et quänt  Pautorite, et quant au 
proßt : les plus dösintereusds apprd- 

vendent, lorsque la maladie est Inrd- 
terde , que le rem&de ne füt pire que 
le mal. Ceux-ci n’osent guerir Ja plaie: 
les autres ne Ja vondraient pas gueri 





C'est ainsi que Pabus se perpdtue : 
les malhonnätes gens le It; 
les honndtes gens le tolörent. * 


AGATHON , poöte tragique et 
;ete comique (A), disciple de 
Prodicus (a) et deSocrate(b), est 
fort clebre par sa beaute dans les 
Dialogues de Platon (c), ou d’ail- 
leurs on lui attribue un bon na- 
turel (d). II ya quelques auteurs 
ui rapportent qulil dtait fort 
Honndte homme, et que sa table 
&tait magnifique (e:. Ils se fon- 
dent peut-Etre sur les festins qu'il 
donna apres que x premiere tra- 
die eut remportela victoire(f}, 
et qu’il eut Etecouronnd en pre- 
„sence de plus de trente mille hom- 
mes (g;, lan 4 de la go'. olym- 
ginde (h). Platon suppose que les 
iscours qu’il raconte sur la na- 
ture de l’amour, dans l’un de ses 
livres (i), furent tenus le jour 
d’apres ce couronnement, au se- 
cond festin qu’Agathon donna. 
Les pieces de ce poäte &taient si 
remplies d’antithöses, quiil dit 
un jour A un homme qui lesen 





() Fide inter Platonis opera ejus Dialo- 
Gum , cui inlus Protagoras, pag. 220. 
(6) Scholiastes Aristophanis in Ranzs , act. 
I, scen. II. 
(ej Plato in Pı spa, ein 
Conrivio, pag. 1175. ” 
(& Pia Broisgork, ag, 220. 
(0 Ayalbe rövmpbmer naigiı mp äregen 
ırpör. Moribus bonis, ot mensd lautus. 
Skeltr. Arıstoph. in Ranas, act. I, sc. II. 
Voyes aussi Suidas in Ayddar. 
(J) Plato in Convirio. init ‚pag. 1176. 
’) Id. ibid.. pag. 1176. 
(h) Voyes Athände, lie. P, pag. 217; et 
Casaubon. sur Athöa.', pag. 379. 


6; Dans son Conrivium. 


AGATHON. 


voulait öter : Yous ne prenez; 

Garde que vous arracher Aga- 
thon & Agathon (k). Il fut le mi- 
‚guon de Pausanias le Ceramien , 
et il le suivit & lacour d’Arche- 
laüs; roi de Macedoine (2). Ilse 
brouillait souvent avec lui; mais 
’etait afın de Iui procurer par la 
reconciliation un plaisir plus vif. 


Cest ainsi quil »en expliqua & 
ce prince, qui Ini demandhit la 


cause de leurs mtes querel- 
les, comme nous l’apprenons d’E- 
lien, au chapitre XXI du second 
livre de son Histoire diverse. J’ai 


dit ailleurs (m) ce que l’on conte 
de la passion d’Euri; ide pour Aga- 
thon. La reponse % celui-A est 
mal rapportee dans les diction- 
naires etoriques (B). II semble 
que le scoliaste d’Aristophane 
nous apprenne qu’Agathon mou- 
rut & lacour drchelaäs (C) vet 
Y’on pourrait conclure des paro- 
les a’kristophane qu’il ne vivait 
plus lorsque la comedie des Gre- 
nouilles fut joude (D), c’est-a- 
dire, Van 3 & 1a93*. olympiade 
(n). U ze nous reste d’Agathon 
que ce qu’on en trouve dans Aris- 
tote, dans Athende, etc. , quil’a- 
vaient cite. Ce sont d’zssez belles 
sentences, et qui confirment ce 
que l’on a dit de sa'passion pour 
les antitheses (E). J’en rapporte- 
rai un exemple oü l’on verraune 
maxime de tres-bon sens sur la 
tromperie des apparences (F). 

(k) Zlian. Var. Histor. , ib. XI, cap. 
KU. Voyes aussi Athdade, Ab. P, p. 187. 





(0 Plato in Protagorä, pag. 220; Athen. 
ub.P, r- 216 ; Maxi ius, Sermon. 
ee ie arme 


X, pag. 106; 

. KAT, 5 

(m Days 1a remargus (0) deFartichsE- 
Pre Voyes aussi oliast. in Ramas 
Aristophaois, act. I, seen. II. 

(m Voyes Samuel, Petiui Miscell., Zb. I, 
cap. XIP, pag. 50. 
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Arist le satirise beaucou] 
du cöte des meurs dans l’une de 
ses comedies (0). Je crois que 
nous le drons ent de cet 
thon que le philosophe Platon 
Fe tendrement er faute 
de Bude fut sans doute volontai- 
re lorsqu'il dit, dans le chapi- 
tre XXV de l’Institution du Prin- 
ce, qu’Euripide, ala table d’Ar- 
chelaüs, baisaune dame qui avait 

nom la belle Agathe. 
(6) Im Thesmophoriasusis. _ 
(A) Poste tragique, et posle comi- 
1. ) Person: doute qu'il n’ait 
Faden Tropen il aut done de 
rouver qu’üla fait des comedies, J'ai 
aiter Mrd le scolinste, Fri 

ur 1a Ile. . 
Ei erenouilen Of "aydder nu 
red Luupdreuc Nönondrev. Hic 
Fr a Sorras desenss . 
" Ime 

= Tal derteterlocoteun Se Palm 
dans le Festin, et qui trscertaine- 








ment composa des tragedies. Je cite mais 


aussi ces paroles de Philostrate, Ka) 
’aydder I 5 vis meypllar munrie a in 
ä zwupdia ergiırı zei nern Mh, 
wear var iqluar Torızzu (1). 
Enimverd etiam A; kragicus , 
quem sapientem ei eleganiem 
egnovit , in lambis suis sapd Gorgie 
siylum imitalur. Je sais bien que ces 
roles penvent signifier qu’on le loua 
Hanaler comedies mais el Ppeuvent 
aussi ötre prises en ce sens: c'est qu'il 
Sit parattre son habilete et son eld- 
gance. dans les comedies qu'il com- 
posa. Un docte critique conjeoture 
que c’est en faveur de notre Agathoı 
que Socrate dit qu'il'appartient & 
me homme de composer des tragd- 
dies et des comedies ; et que si quel- 
Yart des tragedies , il 

est dds lä poöte oomique (2) Ted aurıö 
indie ar nai mpaypdlar im. 
arbaı mwin, nal mir alxın mpayph- 
ruir ira za) amuehmuir dm (3). 
Ejusdem viri qffieium esse tragoediam 
oomcediamque componere, eumque qui 



























„üb. I, 
far. Hinter. , üb. IT, 


il qui alla & la cour d’A, 


arte tragicus est, esse quoque comi- 
cum. Je trouve assez vraisemblable 
que Yon multiplie les #tres sans nd- 
cessit6 lorsqu’on nous donne un Aga- 
thon podte oomique „ different da nd- 
tre. C'est ce qu’ont fait Vossius (4) , 
Mordri , Hofman , etc. 


(®) La reponse 
rapportde ans | les dielionnaires histo- 
riques. ] Je la donne ailleurs (5) com- 
me elle doit fire; I voii das un 
ınd desordre ilosophus 
I 5 anlithet: 





is, 
comvivio ab Ar- 
chelao Roge, cujus erat familiarissi- 


mus , interrogatusque ab so , cm jam 
esset annorum octoginta , si robur ad- 
huc, ullum servaret? « Sand, inquit , 
» non solim ver, sed autumnus solet. 
» bona et prosperitatem adferre (6). » 
Comptons ütes, 2°.L’Agathon qui 
aimalties antithäses „et ‚qui fut äla 
oour d’Archelaüs,, n’stait point py- 
thagoricien. 3°. I} n’avait qu’environ 
I eponad dont dr weg 
heu_& t il wagit (7). 
3°. Co ne fut point Agathone Au 
Euripide qui fit la reponse. 4°. La 
question ne ronlait point sur la force, 
is sur la beantd ; et la reponse ne 
roulait pas sur les biens de la fortune. 
5°. Ce sorait une absurdit# que de 
grendre pour. Yantomnede la vie läge 
juatre-vingts ans. 6°. Je ne pense 
at qu'aucan philosopha.de afsecte 
P% Bagore se soit nomme Agathon. 
Toutes ces fautes de Charles Etienne 
se rencontrent dans la seconde &di- 
tion de Lloyd, et l’on y voit m&me 





















I te a, le pretend: 
Temoignage alien @), Cent enıch: 
tode nuit & gi 


et a distingus de cet Agathon celul 
reri a parlc aussi d’an Agathon philo- 
sophe pytbagoricien , qui , d läge de 
quatre-vingts ans, r&pondit d ce mo- 

(Din Pemergus (0) 4 Fake tr 
”' 6) Carolas Stephanns in voos Adarne, p. 

8 Fayen la remargue (0) de Farücde En: 
4 


(8) Zlian. Var. Hister., üb, XIIT, cap. IP, 
Lloyd, voce Aoaran. 





AGATHON. 


21 Tautomne donne des, s 

F an fat aussi-bien quo Dre 5 

temps.1l tn 

wi thon poätecomique. 
788 Gud Sara a ia co 


on  mouruch la cour 

@Archelais.]'Axı 5 Cam 
Kur msn end Baar zady ein 
Mazıdbrig (9) : c’est-A-dire „il demeu- 
ra avso plusieurs autres dans la Ma- 
esdoine aupräs du roi Archelais jus- 
qu'ä sa mort. Cela nut signifier , 
ou jusqu’& la mort d’Archelaus , on 
jusqu’ä la mort d’Agathon. C'est pour- 
quoi je ne donne point ‚ces paroles 
comme u; 16 certaine. 

(D) Qu'il ne vivait plus lorsque la 
comedis des Grenouilles fut joude. ] 
Nous y trouvons ces trois vers: 

HP. "Aydödr A mode; AL don. 

wir ki dreixıren, 

"Ayador wunris, zer word röic gl. 

Ak. 

H P-Tii gie öränen; AL is maxd- 
ci har (to), 

dose P Bu. Beliguit me, 























Bonus posia , ei amieis optaireimur. 
Ben mr BL. Aa beten en 


(E) Qui confirment ce que !’on a dit 
de sa aan er es antichduen. ] 
M. Kulınius a rapport6 trois sentencea 
@’Agathon dans Ja rue de faire sentir 

üt (11). Les deux premidres ont 
Adi ar Aristote , et Fautre par 





seule choso qui est impossible A Dieu, 
st de faire que co qui a did fait nait 
&4 fait (13) : Yautre, que la fortune 


aime Vart, et Part aime 1a for- 
tune (14.) Vossius west i imagiı ige 
cette dernidre sentence est d’ Agatkon 
le comigue (15); mais et mieux fit 
oe la donner au tragigae et de pren- 
ırde que P’esprit d’antithese la 
Iulafluge. Je dis cabi, sans pretendre 


(9) Schal. Arintopb.in Ran. , act. I, soon. IT. 
Ra a com. IT, 


”() Gusum aniheterum dgaihenis dere 
. Kubaius jo Zlsmi, Er 


7, cup. XIIT ‚pah. 
asue: Das 










qu’il soit oertain qu’Agathon podte 
tragique differe d’Agathon poäte co- 
ique. = Moreri, selon ın Goatume, 

i6 Vossius. Je m’et jue M, 
Kali wet pas alögudkeci® 








Dead mine Upps de munipube, 
7 as wären Äumorig- 
Ye MG 


1oco dueimus accemorium, 
% in opere salagimus ui accessorio, 


(F) Una mazime de trös-bon sens 
sur.la tromperie des apparences. ] 
Agathon ‚obserye qu'il est vraisem- 
blable que plusieurs choses arrivent 
qui ne sont pas vraisemblables. Eisbt 
yreodas mernd nei würd mi aiadr. Peri- 
simile ost et multa fieri prater veri- 
simile. C’est ainsiqne Vossinsrapporte 
cette sentence ‚ et il observe qu’Aris- 
tote Ta alleguee en plus d’un endroit 
(17). Yeii de que manidre os grand 


Bhiloophe a eitde dans le chapitre 
1le. livre de sa Rhetorique. 


Tags dv vis indes aurb nein da Er 
wond muyxdrur ein ande 








va (18). 
oriaıd eligeis veriinile id pin. were 


Mortalibur Pr wvenire non verisimilia. 
t, omparer ä cette marime 
elle u de air Bernard: Ordin 


mum est, minüs Interim ordinatd 
C’est-ä-dire , il est tont-a- 








Pi DR a 


il’se, 
=. ‚porte si mal 
pensde d’Agatbon,, qu'il fait d’une 
Erös-belle intime on mensonge af- 
freux. Combien quo les affaires du 
Bande „Alral Gl, Ghangent quelque 





fois de'cours , pronant un autre che- 


min que le leur accoustumd , et que 
Gela saulement soit vraisemblable, din 
si que disoit Agathon, que beaucoup 
de choses arrivent contre la vraisem- 
blancs; vous fein, commundment par- 
int, sel entreprises produi- 
sent semblables dvdnemens. L’adverbe 
soulement produit lä un monstre ; et, 
sie’dtaitune fautedimpreseion(a1).je 


Agath. apud Athen, „ lib. F, 
Hp 
nd ie 








Ay Aha, u. Ir, 
17, paı 

“es Bag 
7°) Seulem 





elye a a ee Ber 


AGATHON. 


m’dtonneraisqu’uncoorreoteur d’impri- 
merie n’en eüt pas did Epouvante. Car 
qu'ya-t-il de plus 6norme que de sou- 
teoir qu'il n’cst jamais vraisemblable 
qu’ane chose arrive conformement ä 
la ‚raisemblanse  Voild le behaxicane 
ıe P’on prete 4 notre n dans 

. 1 'Prinos de Balzar; maigla suite du 
discours temoigne que pense de 
ce poäte a did gätde sur le papier, 
elle ne la pas did dans Fesprit de 
Peeri Meat str quo Balzac a 
voulu dire avec Agathon , 'que eela 
am est vraisemblable, que beaucoup 
de choses arrivent contre la vraiıem- 
blance. Euripide trouvait si beaü cet 











aphorisme ‚qail la cing fois; 
ar, dit M. Costar (22), il a fini sa 
Medte , son ‚Alceste , son Androma- 


que, ses Bacchiques et son Helöne 


‚Par oette sentence (*): « Les dieux se ji 


> jouent de Ia prervoyance des hom- 
» mes, et trompent &galement leurs 
» esperances et leurs craintes. IIs de 
» tournent quelquefois des dvönemens 
» que tout le monde attendait; et, ou- 
» vrant des pastages et des chemins 
» inconnus,, font reussir des desseins 
» apparemment impossibles. » Send- 
que sest trös-bien servi de cette pen- 
s6e pour rassurer dedx qui ®@tonnent 
des approches apparentes et tr&s-pro- 
babies de la mauvaise fortune : Com- 
bien de choses , dit-il , sont arrivdes 
que personne n’attendait ; combien 
d’auires n’ont jamais paru , quoi 

tout, la monde Ies attendtt ? I ny a 


rien de si ausurd parmmi colles que Fon ma 


redoute , qu'il ne soit ancore plus cer- 
tain que nos craintes et nos esperances 
won quelguefois aucune mie Lespa- 
roles de S&ndque ont plus de foroe , il 
Yaut mieux les copier : Yerisimile est 
aliquid futurum mali ? Non statım 
verum cat. Quäm multa non exspec- 
lata venerunt , quam multa exspectata 
nungnäm comparuerunt I... multa in- 
terveniunt 


a5ı 


dim non est meliora propone.... nihil 
tam certum estex his quelimenlur, ut 
non cortius sit et formidata subsidere „ 
& sperala decipere (33). Le cardinal 
Pallavicin s’est fort emporte contre 
Fra-Paolo , qui a pris la rdoeption de 
la doctrine de Zuingle par les cantons 
&vangeliques , comme une prenve ıma- 
nifeste qu’une cause plus relevde que 
Zuingle s’tait mälde: lä-dedans. Je 
laisse lä les reflexions du Pallavitin ; 
mais je copie oe qu'il emprunte d’A- 
ristote , qu'il arrive quelquefois que 
les choses les plus probables sont faus- 
se3 ; car , si elles dtaiont toujours ad- 
pardes de la’ fausseld , elles seraient. 
certaines, et non pas probables. Vous 
allez voir qu'on se fonde sur cette 
Geprintion&eue qui ea milnt de 
tion ceux qui se mi it de 

de Ta providense de Dieu. Un 








tel est chrelien et devot; done il est 
Prödestind au salut : un tel est maho- 
melan et scelerat ; donc il est 
destine dla damnation. Coı 


pre- 
" 






; voici lb passage toat 
r tanto chi aserive le pros- 
perita della miglior causa ad una vo- 
lonık ke Dio habbia di farla stabil- 


Pistä prob 

talora si , secondo = 

mento del filosofb : che talvolsa il piis 

Probabile ‚false, pereiöche ıe daJal 

sita ide, 
ingan- 





ogni, iO, 
que’ dubitativo della Providensa divi- 
na chiamisi presontuoso ; chiamerassi 
presontunso chi dell haverlo 
Dio fatto nasoere fra’ Cristiani eviver 
divotamente , ie che 
Thabbia destinato alla vila eterna; « ’L 
‚contrario „avvisa dichi nacqus Sara- 
oeno e vivo scelerato-: essendo mani- 


ibus vicinum periculum Jesto poler suecedere che il primo si 


ve propd „amt subsistat , aut 
desinat,autinalienumcaput transeat... 
habeı eiam mala fortuna levitatem ; 
‚fortassd erit, fortassd non erit, Interim 
amäme. Yayer les Bemargues de Vangelas, iom. 


et, uite de la Difeose de Voiture, 


7) Tinad 8° ältere apalreuen Bol, 
Keradunliır ainirniehe när 2 ad 





danni , e ’l soconda si salvi (a6). 
Non-senlement les medecins doivent 
profiter de la sentenoe d’Agathon, 
mais aussi les nouvellistes. Un profes- 
seur de Leipsick exhorte les medecins 
äne parler qu'aves de 
oaution, «ls veulent faire honneur & 
la medecine. Ilvout qu'ils ne promet- 


ist. X rag. 189. 
EEE a 
30}. 





CR) Paferic, 
er. Yan rag. 


252 AGATHON. 
tent point wop, quils ndpowsantent que sodem tampore fariemdis pralı- 
L rei: 


a n 4 ie 
ren un pur (a). Tut a em Tür yeah, Aydbare ad, ia 
vertu mazime de Sdneque , rn ü 
qu’onaruecideseus. Onpeutdonner HA es 9 rar ds Nakard- 
un semblable avis aux grands räison- "un. 
‚neurs sur les nouvelles : je parle des Hu. distichon amieus meus six dusuesc 
Taisonmenrs qui ont beauooup de sa- „uolescens in plures versiculos lioen- 
fincnt just an nllelneeaon ı in, Aberiugte var: gui gammiam 
leur arrive cept foislannde den’avoir gi Bad mon Gs0e mer 
pas lien de se repentir da ton deeisif 






















Sontres les nouvelles les plus Jmperti : i 
mentes et les plus ertraragantes qui RA 
se puissent debiter, et qu’ils avaient dmeni ie percin 
condatmndes comme des chimeres ou Bin ne for 
‚comme des demarches incompatibles Ur ad me Rorem worte, 
rec la sagmes qui a tant para dansle Adyuerum a ins virerem. 
eonseil d'un dtat. Ceite rögle se en r 
h ; _ Notez que Platon n’etait äge que de 
ment; elle attrape les raisonneurs qui h 
#y Gent top. I est done de a pra- Qu2torze Ans lorsque notre po&te Aga- 


n : le prix de la tra; 
co d’aller un peu bride en main, (8). a non 

Te hu 2e 
Ur fut pour un Agathon beaucoup plus 

jeune, 

(#7), Noies que Diogine Laien , lie. HI, 
nam er deus vers 
Be Fe Te ia Teen 
greoquelauine de Biogine Lairee : 

Suavia er Aptheni, anitmam ipee in labre 

properaustangahm abitere fit. 
(28) Abm. ‚Ub. 9, cap. XVTIL, pP. az. 


AGESILAUS, premier du 
sept nom, roi de Sparte, succdda & 
Ein chapife son pere Doryssus , qui etait le 
istigreeiversieuli, multorumque doo- Cinquieme roi depuis Eurysthe- 
torum hominum memorid dignantur, nes. Le regne de cet Agesılaüs a 
Fe 1 int es et ne ine fort long (A), et neanmoins 

in n r il ne fourmit we rien un 
a ee Pe ter. Deshiftoirende ces temps 
lesoens luserit, quim Iragodüs quo- si recules (a) ne se sont pas con- 
servees. Pausanias ne devait pas 









i Biblischäqee Universe „ om. XI7, 
dei raum der uealassaen: (0) Zerägne d4pdillaüscommence Fan du 
riosa Medion de Cbristianus Langins. monde 2992 , selon Helvicus, 24 ans apris 
(m) Le XI%. du XIX. lere. In mort de Salomon. 





AGESILAUS. 


dire que Lycargne ait donne des 
lois 3 Lacedemone (B) sous ce re- 
gne (b). Charles Etienne, Lloyd 
et Hofman confondent cet Age- 
silaüs avec Agesilaüs II : car ils 
disent de ce dernier qu'il fut le 
„ sixieme roi de Lacedemone. 


(6) Pausen. , Ib. IIT, pag. 83. 





ingt-neuf ans au rögne du „et 
Trcfantequatre au rögne du Bir dat 





WVAgesilaüs. * 
(*) Pansan., Ib. III , pag. 8a. 


AGESILAUS, seconddu nom, 
roi des Lacddemoniens, &tait fils 
d’Archidamus. Il avait peut-£tre 
asser d’ambition pour souhaiter 
de rögner al’exclusion d’Agis, son 
frere aind; mais, quoi qu'il en 
soit, on ne d’apergut qu'apres Ia 
mort d’Agis qu'il eüt envie que, 

ur ’amour de lui, on troublät 

’ordre de la succession. Cette en- 
vie eut tout le succes qu’il pou- 
vait attendre; car on fit li: 
tice a Löotychide (A), fils d’Agis, 
de l’exclure de la couronne en 
faveur d’Agesilaüs (a). Celui-ci 

&para , par un grand nombre de 
belles actions, oquily eut din 
rögulier dans cette premiere de- 
marche; et tout petit quil etait, 

(a) Cecil arriva , selon Calvisiun, Tan 3 de 

. Olympiade. 
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de mauyaise mine, etboiteux(B), 
il acquit & juste titre la reputa- 
tion dun grand capitaine. Iletait 
brave, vigilant, prompt : il me- 
nageait bien sesavantages, il pro- 
fitait bien des occurrences, il en- 
tendait toutes les ruses de la guer- 
re, etil ’etait mis sur un pied 
qu’il trompait ses ennemis lors 
meme qu'il leur faisait savoir ses 
veritables intentions (C). Il n’e- 
tait pas bien aise quils ignoras- 
sent le metier des armes; car il 
ne savait-alors comment les faire 
donner dans le piege (b). Il sa- 
vait aussi tromnper ses propres sol- 
dats en substituant aux mauvai- 
ses nouvellesqu’il recevaitunere- 
Ion surpade d’un grand triom- 
phe (c). Cela vaut la peine d’tre 
remarqu£, afın de desabuser ceux 
qui croient que ce n’est que de- 
pie Pinvention de la gazette que 
’on trompe le public. Des qu’A- 
gesilaus Br sur le tröne, il con- 
seilla. aux Lac&demoniens de pr&- 
yenir le roi de Perse, qui faisait 
le grands ratifs de guerre, 
et Falter eat dans Fi etats 
(d). Il ft choisi pour cette expe 
dition, et il remporta tant Fo 
vantages sur l’ennemi, que, si 
la ligue que les Atheniens et les 
Thebains avaient formee contre 
Lacedemone n’edt traverse ses 
entreprises ‚ilaurait porte ses ar- 
mes victorieuses jusqu’au cen- 


tre de la monarchie des Perses. 


„N renongade bonne gräce a tous 


ces triomphes pour venir au se- 
cours de Ta patrie, et il la tira 
d’affaire tres-heureusement par 
la bataille qu’il gagna sur les al- 


&) Plut. in Agesilao, pag. 617, E. 
(6) Id., pag. 608. Xenophon de Rehus 
Grac., ib. IP, pag. 224. 
Nepos in Agesil. Vitd, cap. IT. 
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lies dans la Beotie (D). Il en ga- 
‚gna uneautre aupres de Corinthe 
(e); mais il eut ensuite le deplai- 
sir de voir les Thebains rempor- 
ter des victoiressignäleessur ceux 
de Lacedemone. Ces malheurs 
Texposerent aux murmures de 
bien des gens; mais, apres tout, 
ils n’obscureirent point sa gloire. 
Il avait dte malade pendant les 
Ppremiers avantages que ’ennemi 
reinporta (f); et lorsqu'il fut en 
etat d’agir, il arr&ta par sa va- 
leur et par sa prudence les suites 
des dernieres victoires des The- 
bains : de sorte qu’on crut que, 
s’il avait et€ en bonne sante au 
commencement, on n’aurait pas 
eu du pire, et que sans lui tout 
aurait &t€ perdu & la fin (g). On 
ne peut nierqu’iln’aimätlaguer- 
re plus que l’interät de’ses sujets 
ne le demandait (A); car, s’il eät 
Pu vivre en paix, il eüt &pargne 
ä sa patrie beaucoup de pertes, 
et ne l’eüt point engagee ä des 
entreprisesqui ne se terminerent 
Kl par une extreme diminution 
le la puissance des lemo- 
niens. Cette avidite intiable de 
‚guerres et de combats le poussa 
sur FH Bin jours 3 une chose 
1 fut lement desapprou- 
En @). Davait plus de quatre- 
vingts ans lorsqu'il entreprit de 
mener des troupesen tepour 
soutenir Tachus qui s’etaıt soule- 
ve contre les Pörses. N’ötant pas 
Sontent de ce Tachus, il Taban- 
lonna pour se jeter dans le parti 
de Neclanabe, parent de Tahhıs. 
(0) Ex Cornelio Nepote, ibid, 


N) Platasch. in Agelil,, pag. 611, B. 
(8) Taler se imperatorem prabuit , ut eo 


FH Juiss 
Nep. im Age Vi, cap EL. 
(h) Plut. in Agesilao , pag. 611, B. 
@ ee 


AGESILAUS.. 


Il rendit de grands services ce 
Nectanabe, apres’quoi il voulut 
s’en relourner & edemone ; 
mais ilmourut demaladie en che 
min, l’an 3 de la 104°. olym- 
piade (E). Il etait Age de 
vingt-quatreans, dont ilen avait 
regne quarante-un (k). M. No- 
reri a fait ici quelques fautes (F). 
Nous verrons dans V’article de 
Coxon si Cornelius Nepos et Jus- 
tin ont fait leur devoir sur ’his- 
toire d’Agesilaüs. Ce prince'ne 
voulut jamais souffrir que l’on fit 
son effigie, söit en bosse, soit en 
giate peinture (D), etil le d&- 
fendit m&me par son testament. 
Quelques-uns ont cru qu’il en 
avait use de la sorte parce quil 
n’ignorait pas sa laideur , diffi- 
dens su@ (m). Jamais per- 
sonne n’a vecu dans une plusgran- 
de sirhplicite que lui & is il 
savait tres-bien loger l’esprit, le 
cur et Ja religion d’un souve- 
rain (H) sous cet exterieur de r& 
forme, etsous cette frugalite phi- 
Iorophique- Hayait une si grande 
tendresse pour ses enfans, geil 
s’amusait avec eux aux exercices 
les plus pueriles (I), comme est 
celuid’aller ächevalsurun bäton. 
Ilne sera pas inutile deremar- 
quer le peu de cas quil faisait de 
ceux qui tiraient beaucoup de 
gloire de nourrir etde dresser des 
chevaux pour la dispute du prix 
aux jeux olympiques. Il voukat 
leur faire voir que ce n’&tait pas 
grand’chose, et que c’etait une 
affaire dedepense, et non pas une 
preuve de merite et de vertu; et 
pour cet effet il persunda a sa 


(&) Plat. in Agesil., pag. 617 , 618; Cora. 





. Nep., in Ägenil 


Plut, in Ageil,-ciren init. Yayez aussi 
ont Earl ad Famd KIT 107 
(m) Apulrius in Apologik, pag. 28a. 





AGESILAUS. 


sceur d’aspirer ä cette victoire(n). 
Cette dame, ayantfaitdresser des 
chevaux & cet exercice, se mit: sur 
les rangs, et gagna le prix. 

fut la premiere femme qui rem- 
porta cette gloire (0). Elle !ap- 


PelsitGynish. Jenecreisges que pi 


me l’ait ignore, luı qui se 
laignait de ne trouver ps quel 
etait le nom de la fille d’Agesi- 
laüs (K). Il Paurait su s'il avait 
fait ce que fit Plutarque (L). 


(m) Plutarch. in Agesilao, pag. 606, D. 
(& Pramn., wa Pag. Bet g6: 

(A) On fit Pinjustioe & Löotychide,, 
ete.] On ne pent qualiier autrement 
1a manidre dont il futtraite, sil’on en 
examine bien les raison: ‚esilaüs 
ne niait point que, selon les lois du 

la couronne n’appartiat aux 
aisil soutenait que 
Leotychide n’etai Als d’Agis; et, 
ır le prouver, il se servait de ces 
uxmoyens. Ildisait en premier lieu, 
que Timea, mere de L£otychide, s’etait 
tellement coifiee d’Alcibiade , qui 8’e- 
tait röfugid a Lacedemore, que son 
mari soupgonna que l’enfant qu’elle 
eut quelque temps apres n’avait point 
d’autre pre que ce galant. Cela re- 
ırdait Leotychide : c’etait lui que 
imea mit au monde vers ce temps-Id ; 
<’etaitlui qu’Agis n’avaitreconnu por 
son fils quau litde lamort. A; 
alleguait , en second lieu,, le tEmoi- 
goage de Neptune. I disait qu’A- 
gis avait did chasse du lit de sa fem- 
me par un tremblement de terre, et 
que Timea dtait accouchee de Leoty- 
hide plus de dix mois apres (1). Ces 
deux raisons ne valaient rien : la maxi- 
me, Pater est nuptiee demons- 
trant ‚les ruins de fond en comble. 
Si, tontes les fois qu’un mari prend 
quelque ombrage de voir son eponse 
sensible aux visites et aux tte-ä-täte 
d’un dtranger, il fallait exclure de la 
succession les enfaris qui naissent vers 
<e tempslä, oü en serait-on? Ainsi, 
quand meme ce qu’a dit un historien 
serait vrai, que Timea ne faisait point 
&eserupule derant ses femmes dedon- 


1) Ex Plut. in Azeilso, pag. 
RE Ka Hi 


























sei Ke 
Pr 
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ner & son fils, entre les dents, le nom 
@Aleibiade, platötque celui deLeoty- 
hide (2), iln’y aurait eu rien & con- 
eture juridi t de ce fait-Iä en fa- 
veur d’Agesilaüs. Il aurait fallu savoir 
de Timda mins ce guielle entendait 
Ir ce ie (3), et si c’ötait tout 

age 9, ci e 

loyd. 


Yin- 











" 
vrai qu'il se vantat 
& Timea, non par un prineipe.de ga- 
, mais par l’ambition de don. 
ner des rois 4 Laosdemone (4). Cent 
raisons comme cellesJä ne ient 


point balancer Vacte par log Adi, 
ce 





d’AgSsilaüs sit une badinerie; car 
que Neptune seit tant qu’on voudra la 


cause des tremble-terres, comment 
auraiton preurd qui 
ren IE 


'Agis n’osa plus 
depuis le em. 
In accouche- 
mois (5) aux 
'res caresses d’un mari ne fait 
geint depreuveen; ;la maxime, 
'ater est quem nuptiee demonstrani , 
et les decisions m&me des medecins „ 
dissipent tous ces ombrages. Ainsl 
Pon peut dire que ceux de Lacede- 
mone , gens qui se piquaientd’unemo- 
rale tout-d-fail severe, öterent anecou- 
Tonne pour des ralsons qui seraient 
inshffisantes , dans un tribunal bien re 
gie, Aexclure de la suceession d’un ar- 
pent de terre. Mais le malheur de L&o- 
tychide fut que Lysander, le plus 
intrigant, le plus fourbe, et le plus 
factieux de tous les hommes, acoredi- 
te dans la ville ä proportion 
savoirfaire, et des victoires: 
gagnees sur les ennemis, se miten t4- 
te de faire couronner Agesilaüs (6). II 
n’y a point de loi mentale qui 
Püisse tenir contre de pareilles gens : 
(a) Daris, Plataseb., in Agenil a 
(Sen marine an Lasst 
Enage quune persone porte conins slle-mfme, 
Wen point regu. 
er in Anile u 14. 
li) Down gan er arten donnaims die mei 
Matri longa decem talerunt fastidia menses. 
Yoyes Virgile, EeL IP, v».65 ‚et La Corda sur 
ei endroil. , 


(6) Plat. in Ageilao, pag. 597; 
a ee Vu FE Fre 
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alleguez-leur la loi divine, ils Vexpli- 
quent ä leur mode. C'est co quefät 
Lysander quapd il eut appris qu’an 
propheta de Lacödemone voulait faire 
valoir en faveur de Leotychide un 
sracle ‚gi deiendait aux Laodddme- 
niens de laisser röguer un boiteuk. 
Cala, dit Lysander, ne regarde pas las 





AGESILAUS, 


minuit presentia famam ne fat pldn 
vrai qu’äson dgard. Sa rnommee Ta- 
vait, precdde en Egypte, etl’y avait 
te sous les idees les plin pom- 
peuses. Des qu’on sut son debaı 
ment, on couruten foule pourle voir : 
jugez de la surprise oh on fut en 


defauts du pied, mais les defauts du che sür } 


sang ‚ et ca serait Leotychide 
rait clocher votre royaume, 
wernande la race da vos ri. 
) Tout petit qu'il tait, de mauwai- 
se mine, ei Boitelx.] U dtait tout le 
premier & faire des railleries de sa 
mauvaise jambe (7), et c'est le parti 
que prennent en pareil cas toutes les 
eannes ge ie. 00, feit avorter 
ld tousles complote ieurs. 
ateria petulanıh jer 


et per oonlu-. 
meliam urbanis itur, si ulırd il 


lam et prior‘ oceupes. Nemo alüis ri- 
sum prabuit, qui ex se cepit. Vali- 
'nium hominem natum ad risum, et ad 





em effugis (8). 
La gaiete d’Agesilaüs, et RR 
laquelle il soutenait les plus rudes 
exercices, reparaient tous ses defauts 
corporels (9); car, sans cela, son exte- 
rieur meprisable lui eüt fait grand 
tort. Alyıraz Si maps va yıraadaı ne) 
war iin sinaragpbures. 
isse-pusillus ei speeio aspernandd 
(10). Les ephores avaient mis d Pamen- 
de le roi Archidamus son pöre, parce 
wil avait Epouse une pelite femme 
9; od ils conclurent qu'il ne 
ır voulait donner que des roitelets. 
Coradlius Nepos parle plus expresse- 











ment Plutarque de la mauvaise 
mine d’Agesilaüs : Atque hıe tantns 
vir, dit-il (12), ut naturam fautricem 





habuerat in tribuendis animi virtutibus 


Br BE, 
Ei mil, pag. Sof 

fr) Idem. 

) Cora. 





" ibid. 
epos in Vieh Agesi. „osp. PIIT. 


itur ale |, 


4@ un bruit sincere 





faux-fuyans ne le rencontrent 
point en leurs routes (16). La compa- 
raison entre un tel ministre et notre 
Agesilaüs clocherait beaucoup ; car ca 
roi de Lacedemone, en publiant ce 
qu’il voulait faire, ue trompa ses en- 
nemis que parce qu’en d’autres’ren- 


sea desseine. Un 

it etabli sur ce pied- 

‚ ne saurait gudre seservir d’unslra- 
tageme plus sür que de faire courir 


le ses marches. La 
ruse estalors tr&s-bonne, parce qu’elle 


j est d’un tour nouveau, et que les en- 


nemis n’y ont pas.&t£ encore attrapes. 

Sy Pur in heine, per. 66. Yan ar 

per, in Vinb Ageilei, cap. PTZT. 

& Era 
Platin Agm pag. bus. F. 

(16) Wieguet Mlmoirer den Ambausad.,p 170. 








. 


i AGESILAUS, 257 


Lisez co passage de Xnophon : c’est 
Cambyses qui parle ACyrasson fi, 
et qui compare les nouvelles ruses de 





zei ir m vorm ner md ward 
a vabre yıp Rar- 
TarrasTois worslaue 
(17). Atsicut in musieis quoque nova 
ai florida habentur plurimim in pretio, 
sic in rebus bellicis nova inventa exis- 
timanlur ilustriora; quoniam 
hc magis queunt hostes deci 
Nous dirons ailleurs OR qilya 
des gens gai , & force d’&tre sots, &vi- 
de a a alidı d 
na sur 1 dans 
Das A Bataile se donna 4 
Coronde. Xenophon , qui y seryit sous 
le roi Agesilaüs , le tmoigne (19), et 
Platarque le dit aussi (20). Lambin, 
dans son Commentaire sur ces paro- 
les de Cornelius Nepos , apud Coro- 
rneam, quos omnes gravi pralio vicit, 
a voulu sorriger sans necessite Je mot 
Xayarılav de Plutarque, par celui de 
Kopmrıler. Plutarque a fait mention de 
ces deux lieux , sans pretendre que la 
bataille se soit donnde au premier. 
Mais, ditLambin, Agesiluüs put-il, 
en sortant de la Phocide, s'avancer 
dans la Beotie jusqu’a Cheronee, si 
‚Cheronce est dans la Phocide? Non 
sans doute; mais ce si est faux, et 
Lambis t&moigae par-lä qu'il ne sa- 
wait gaöre de £ hie. Voyez le 
Tomientsine & realer sr Car 
ias ‚& la page 722. Char- 
les Etiennea err&enchre) lusgrossidre- 
ment lorsqu’il a mis Eoronde dans 
Ne Peloponntse. MM. Lloyd et Hofman 
Vont suivi dans cette faute. 

(E) Il mourut de maladie en che- 
min, Fan 3 de la 104". olympiade.] 
Une tempäte l'ayant oblige de relä- 
cher, on le porta daus un lieu desert 
nomm6 le port de Menelas, et il y 
mourut (31). Hic cm ex Aögypio 
roverteretur.... venisseique in porium 

; Menelai vocatur, jacens imer (y- 
renas et /Egyptum,, in morbum impli- 

(17) Xesopbon , Cyroped., ib. I, eirea fin. 

at, 

“ Dans la remargne (L) de Partiele Sımo- 


‚Kesophon. de Ab. Grac., id. 17, 


fio) Plut. in Ageilao , pag. 6eS. 
20 Bias. ag. 6b. 


TONME 1. 














decessit (22). Ce futlan 3 de 
olympiade, selon Calvisius ; 
mais on yoit par lä que son caloul 
ne vaut rien ; car depuis la 3°. annde 
de a 95°, olympiade, commencoment 
selon Iui du rögne d’Agesilaüs, jusqu’& 
Yo troiskime aönde del 1ofe on. 
piade, il n’y a que trente-six ans, et 
ndanmoins ilen donne quarante-un d 
ce regne. Mettons-en donc le commen- 
cament , avec Helvicus, & la a*. an- 
nde de Ia.93°. olympiade, et la fin 
ä I Be anne ‚deln 1 
. Moreri a fait iei que 

Se le) West ul gu Lesty- 
le füt file naturel du roi Agis; 

que Lysander ait soutenu avec 
chaleur les pretentions de Löotychide 


‚Agesilaüs ait jamais cam- 
k 


KaXn r 
noble et pl majeste (25) ; &. 
il ait Aft que Forache qui exoluait 
% la couronne les boiteux se devait 
entendre des defauts de 'äme ou de 
celui de la naissance, Ces deux der- 
nidres fautes appartiennent au Sup- 
plement de Moreri. Je ne remarquerai 
pas qu’on nomme mal l’Egyptien a 

wi Agesilaüs rendit duservice : ilne 
va at point Vactenebon. 

{&) Veveeu dans uns plus grande 
simplieitd.) I n’y avait presque 
sonne dans son armee plusmal habill& 

wue Iui (26). Apres son expedition 























il 
jeste 
























PAsie, od acquis une si haute 
reputaljon, qui avait regu de nou- 
veau unsi grand & la bataille de 
Coronde, il vecut dans Sparte, tout 


comme aurait fait un bon Lacedemo- 
nien du vieux temps. Il ne changes 
rien dans seshabits, dans ses bains, 
dans ses repas; et ce qui etait peut- 
&tre plus difficile, il ne souffrit point 
que sa femme füt mieux vetue qu’au- 

aravant, ni qu'elle distingut aa fille 
Kanes processions par des oruemens 
ui surpassassent ceux des autresfilles. 
‚ne ft aucune reparation aux portes 
de son logis, quoiqu'elles fussent si 
vieilles, et si delabrees, qu'il semblait. 
que c’etaient lesmömes qu’Aristodeme 


(a2) Cora. Nepos, in Vi Agesil. „sub fin. 
3 Ba age das pen far nen 
emarque (A). 
Je ne crois me ni dans la Brotie ni 
Be ee end Ra 
(351 Waren la remargue (B)-. 
(56) Plut. in Agesilao , pag. 603, C. 


IK 
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les, ü 
‚cause des deux fils qu’il laissa. In hoc 
(Agesilao) illud in primis fuit admi- 
rabile, züm mazima munera ei ab re- 

ibus et dynastis civitatibusque con- 
Serrentur, nihit am in domum 
'suam contulit, nihil de victu, nihil de 
vestitu Laconum mutavit. Domo ed- 
dem fuit contentus qud Eurysthenes 
(a8) progenitor majorum suorum fue- 
rat usus, quam qui intrdrat nullum 
signum libidinis, nullum luzurie vi- 
dere poterat: contra plurima patientie 
atque abstinentie. Sic enim erat in- 
structa, ut nulld in re differret & cu- 
jusvis Inopis atque privati (a9). Quand 
on eut su qu’Agesilaüs etait arrive em 
Egypte, on lui envoya de toutes sortes 
de provisions :.il ne choisit que les 

lus communes, et laissa ä ses valets 





jes parfums, les confitures, et tout ce 
quig’y trouvait de plus delicieux (30). 
Les Egyptiens, aulieud’admirercela,se 
moquerent de ce prince, et leprirent 
poor un niais qui ne sayait pas en- 
core ce qu'ilyavait de bon au monde. 
Ille preier viulina et hujusmodi ge- 
'nera obsonü , qua prasens tempus de- 
siderabat , nihil accepit, unguenta , 
coronas , secundamque mensam servis 
dispertüt, caetera referri jussit. Quo 
facto eum barbari magis eliam con- 
temserunt, quöd eum ignorantid bona- 
rum rerum illa potissimim sumpsisse 
arbitrabantur (81). Vous trouverez 
dans Plutarque, 1°. quece prince se 
‚comporta de la m&me sorte quand les 
Thessaliensluienvoyerentdesipresens; 
3°. quilse moqua deux quand ils lui 
offrirent les honneurs divins (3). 
(H) Ze ceur , Fesprit et la religion 
d'un sowverain. ] Plutarque Umoigne 
que ceux qui gouvernaient dans La- 
cöd6mone ne reoonnaissaient point 
d’autre justice que ce qui servait au 
bien et ä T’agrandissement de l’etat 


(a Idem, Bid, 
tarue, 







(32) Plat. in A 
Athänee, lie. XIP. 
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(33). C’etait parmi eux la rögle etla 
ed droit et de Fhongdte: si 


it la verite ; Fr 
:n jeu la seule 
ville de Sparte. Celle d’Athönes 9, 
et celle de Thehes ‚n’avaient point de 
meilleurs principes; ce sont, gendrale- 
ment parlant , les maximes de tous les 
etats : la difference des uns aux autres 
n'est que du plus an moins; les uns 
sauvent mieuzx le: mces 
autres. Quoi qu’il en soit, ai 
etait tout penetre de cette :bante 
morale. Se voyant soapgonned d’avoir 
induit Phebidhs & surprendre la cita- 
delle de Thebes en pleine paiz, et par 
une fraude qui faisait crier toute In 
Gröce, ilrepresenta qu'il fallait, avant. 
kontes Shoses eraminer cette action 
tait table trie, et 
eitacun devait faire de son propre 
tage dent ( 
Kir 'etat n 
bidas serait disculpg, et quon enver-. 
rait une garnison dans fa citadelle. 
Dans son expedition d’! 























we de justice :c’etaient lesplı 
iscours du monde que les 
Entendant dire qu’une certaine c) 
etait agreable au grand roi (38). Par 


33) Plat. in Agesilao, > 67. >; 

3), Pier in Agmilao, pag. 617. Idem 
(34) Yoyes la remargus (C)delartiels Anın- 

ar. - 

(35) Plat. in Agesilao, pag. 608. 

36) Id. ibid., pag. 617. 








@8) Les Gmees parlaient ainsi du rei de 


i Pers. Fayen la remargus (b) de Tartice Au“ 


Taız 


AGESILAUS. 


ol estil plus grand roi que mai, wil 
West plus just? demanda-t.il. Voilä 
une belle theorie ; mais la pratigde 
n'y repondait pas ‚ lorsqu'il "agissait. 
de son royaume. Je veux croire que, 
pour des interöta particuliers, il nlau- 
rait pas facilement contrevenu & ses 
lumieres ; et c'est par-lä que je pre- 
tends qui ayait Nesprit et la religion 
d’an souverain. Combien y a-t-il de 
rois et de princes zelds pour leur re- 
Jißon, dquitahls ei houndtes de lar 

inne i t-il de nuire & 









ui do la Religion du Mödeoin. 

Jai oui dire deux jours d un 
homme de merite , qu’un prince ita- 
lien demandant des conditions trop 
avanlageuseı lorsqu’il negociait un 
traitd de paix avec un puissant mo- 
nargae qui Iui avait enlev@ la plu- 
part de ses etats, l'envoy& de ce mo- 
narque lui r&pondit : Mais quelke as- 
surance voules-vous que le roi mon 
maltre puisse prendre,, s’il vous 

vous demandes ? Assures- 








‚ alagloire et & la- 
de meı etats, selon que les 





jai ont introduit dans le style de la 
&bancellerie la formule , nous promet- 


tons en foietparole de roi, il estpour- 7" 


taat et trds-raisonnable. 
Faisonsencore deux remarques : Pre- 
‚rement,, je distingae entre ce que 
royait Urbain VII, etce que croyait 
Maphee Barberin. La religion du sou- 
verain, entant que tel, et la religion, 
personnellement parlant, sont deux 
Cnoses. 

‚Autre remarque. Agesilaüs av: 
respect exträme pour ses dieux :il; 
souffrait point qu’on pillät, ou qu’on 

(0) Kar Fin u 1a port ı 
eK he fne rundet an Taken 


auire, ei 
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profandt leurs teraples, ni en Gröce, 
ni aux pays des Barbares; et il met- 
tait au nombre des sacrile; ceux 
ji maltraitaient un eunemi refugie 
Jans un temple (39). Pendant la mar- 
che de ses troupes, il allait toujours 
loger dans ls temples Is plus acren 
in d’avoir les dieux pour t4moi 
desactions les plus secrätes de son di 
mestique. ’Eruirou ir ydp 
zab air iv wor dymraran 
mac aaa mpärrerras 
robrav Diods wenig irimras nal adp- 
aurat. Tendebat enim,, cum iter jace- 
ret, solus in sanctissimis delubris, ao 
quibus rebus paucos adhibemus arbi- 









li- iros, carum deos faciebat inspectores 


(40). Voilä sa religion personnelle ; 
mais, des qu’il se regardait comme 
roi, le bien et "’avantage deson ro, 
me etait sa Divinite principale, 
juelle il sacrifiait la vertuet la justice, 
lois divines et les lois humaines. 
Je ne saisi tous ceux qui citent cette 
sentence d’Euripide, 
„si violandum est jus, rei i grau 
Welandem etrall ra pin cold (ki 
en comprennent toute l’energie:on y 
voit Vesprit, et de ceux qui acquid- 
rent des royaumes,, et de ceuz qui 
gouvernent les etats; ils vont quel- 
quefois jusqu’ä la superstition. Re- 
gardez la conduite particuliere d’A- 
gesilaüs : tout y est dans lordre, alüis 
rebus pietatem oolas : il ne sort de l’e- 
quite, qu'en tantqu'il regne, regnandi 
‚gratid violandumest. En tant qu’hom- 
me, il vous dira sincdrement, comme 
un aufre, amicus usque ad aras + 
mais, en tant que souverain, s’il parle 
selon sa , il vous dira, jobser- 
verai le traite de paiz, pendunt que le 
bien de monroyaume le demandera ; 
je me rai de mon serment, des 
‘que la mazime d’ctat le voudra. Que 
vil aimmuit mieux que les Perses vio- 
lassent la tr&ve, que de commencer 
lui-meme & la violer, c'est qu'il espd- 
rait un grand profit de cette conduite 
des Perses. Multium in co consequi se 
dicebat, quöd Tissaphernes perjuriu 
'suo et homines suis rebus abalienaret, 
et deos sibi iratos redderet (45). 
Notre bon Agesilaüs, qui eüt cru 
blesser la belle morale, sil avait did 
Corn. Nepos, in Viii Age. , cap. IV. 
rm Koeln, pag: 6 7 
il ‚Cicer. Olicor. , ıb. III, cap. XXI. 
(32) Cornel. Nepes in Agenil. „ cap. II. 
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bien vetu, ets'il et fait bonne chere, 
ne se faisait nul scrupule d’&tre !u- 
surpateur d’un ruyaume. C'est ainsi 
que certains casuistes damnent sans 
Tömission les femmes qui sajustent 
trop miguonnement; ils ne peuvent 
souffrir ni leurs rubans, ni leurs 
Pierreries : mais non-seulement ils 
Ppermettent aux hommesde se soulever 
et de s'engager & une guerre civile,, 
ils les y exhortent aussi. 

(1), Aux exercices las plus pueriles.] 
Un jour qu’on le surprit ä cheval sur 
un bäton avec ses enfans , il se con- 
tenta de dire & celui qui Pavait vuen 
cette posture, altendes a enparler que 
vous sayez päre (43). On ne pourrait 
pas citer ici ces vers d’Horace : 

’dificarecasas, plonello adj mares, 
alle gar Impacs Adurnual  aaansıni 
Tone, 


Si quem delsetetbarbaism, amentia versei(äf)- 





Car co poäte n’entend point parler 
de ceux qui‘, par complaisance pour 
leurs propres enfans, s’'amuseraient ä 
de telles chosen dans leur logis. La 
Mothe-le-Vayer n'est point exact 
lorsqu'il dit que le roi Agdsilais , 
aussi-bien qu’Aleibiade, furent sur- 
pris folätrant au milieu” des petits 
gargons , et que le philosophie Socrate 
en faisait gloire (45). On cite Sentque 


au dernier ghapitre du I. livre De 











kes, enfans. 
qu’iln’en avait point de honte. Cum 


se contente de dire 


‚puerisSocrates ludere non erubescebat. 
5°. Valöre Maxime et Elien , qui rap- 
portent ce jeu de Socrate, disent 
qu’Aleibiade Py surprit. Non erubuit 
tunc cum ü td arundine cruri- 
bus suis cum parvulis filiolis ludens 
ab Alcibiade risus est (46)., Zunparns 


Di zerunigen wori imb Anukiddhu wei 








Var. 


[2 Horar. Sat. IIT, üb. IL, er. ar. 
u 1a Moe Viyer,iom: 7, peg. 07, 


{09 Yılır-Marimen, 18. tut, op. Part, 
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Eur werd Aupmparleus Imı varlou (47). 
Jocrates etiam Wliquando PR 
est ab Aleibiade ludere cum Lampro- 
le adhue infante. Mais je ne me sou- 
viens pas davoir lu que d’autres y 
aient surpris Alcibiade. 6°. Ces deux 
auteurs observent que c’elait avec ses 
Propres enfans que Socrate folätrait. 
(K) Je ne erois pas que Dieei 
eg dee 









'yniscı ‚on-senlement la 
premidre femme gun aux jeux 
olympiques de Ta course de 
‚chevaux, mais aussi la plus illustre de 
toutes celles qui dans la suite rempor- 
rent une semblable victoire (48). 
Le poöte Simonide l’honora d’une 
dpigramme (49). Elle consacra, pour 
un monument de sa victoire, 
chevanx d’airain qui furent places & 
Tentree du temple de Jupiter Olym- 
pien (50). Sa figure, faite par Apelle 
et ornee de plusieurs inseriptions, se 
voyait au temple de Junon, & Elide 
-(51). Les Lacddemoniens lui erigerent 
un monument de heros, Hpäer (59). 
Il u'y a donc point d’apparence que 
lenom dela smur d’Agesilaüs ait ete 
inconnu & aucun historien grec. 
ee mon . he 
”Ägesilaüs si! wait fait ce quo 
Plutarqus. } Ce dernier historien nous 
appı we Dicdarque s’etait mis 
fort en colere de.ce qu’on ne savait 
VAgesilaus, 








pas le nom ni. de la 
ni de la mere d’Epaminondas. ‘O Ar 
zalepxas irayardzrını. Stomachatur 
Dieaarchus ‚ etc. (53). Pour moi ‚oon- 
trowve dans les regii 






t fäche de la negligence des Bisto- 
riens ; car nous aimons naturellement 
& counaltre la famille des grands 
hommes. Il etait un peu &trange que 
le nom des filles et de la femme d’A- 


gesilaüs ne se trouvät que dans les 


archives de Lacddemone. 





(53) Plutureh. in Agesilao, pag. 606. 
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AGESIPOLIS, premier du 
nom, roi de Lacedemone , suc- 
ceda & Pausanias son pere, qui 
s’etait refugie dans un temple (a) 
des qu'il avait su qu’on desap- 
prouvait la conduite qu'il avait 
tenue en concluant une paix avec 
les Thebains. On le laissadanscet 
asile, et l’on eleva sur le tröne 
„Agesipolis, sous la tutelle d’Aris- 
todemus (5). Ce fut la 3°. annde 
de la 96°. olympiade (c). Il etait 
majeur lorsque les Lacedemo- 
niens rösolurent d’attaquer tout 
ala fois les Atheniens et les The- 
bains; ‚mais comme ils jugerent 
qu'il ne serait pasde la prudence, 
Pendant une telle guerre, den’ 
tre pas assur&s des Argiens, ce 
füt par ceux-ci qu’ils commench- 
rent(d). Agksipo is, charge de les 
attaquer, se fit un scrupule sur 
cequ'ils Jui demanderent une tr& 
ve. Il voulut donc s’eclaircir avec 
Jupiter sur un tel cas deconscien- 
Fr et il le consulta en personne 

ns le fameux temple d’OI; . 
11 1ui demanda si Yin uvalt pen 
jeter les propositions de tröve que 
les Argiens faisaient , et si ’on ne 
Ppouvait pas pretendre qu'ils pre- 
naient tres-mal leur temps, vu 
qu'ils avaient attendu & parler de 
Paix que les troupes de Lacede- 
none fussent ä la veille de les at- 
taquer. L’oracle r&pondit que les 
demandes des Argiens etaient in- 
justes, et qu’on pouvait les refu- 
ser saintement (e). Agesipolis, 

(a) Dans celul de Minerve, A Tägde. Pau- 
sanias, lb. III, pag. 86. 

(&) 1a. ibid. 

(©) Dioder. Sieulus, ib. XIP', cap. XC, 

(ed) Kenophon, de Reb. Grac. , db. IP, 
pag. 3ın. 

“Oo 
vu ma dir 
‚pruivas. Cui Deus respondit fas ei esse indu- 
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pour mieux prendre ses precau- 
tions, courut aussitöt ä Delphes, 
afın de savoir si le sentiment du 
fils (f} serait conforme & celui du 
ere (g) (A). La reponse d’Apol- 
Ton fut toute semblableä celle de 
Jupiter; etalors Agesipolis ne ba- 
langa plus, et fit marcher son ar- 
mee du cöte d’Argos. Les Argiens 
lui envoyerent deux herauts pour. 
Iui demander la paix : il leur re- 
pondit que les dieux ayaient trou- 
ve bon qu’il n’acceptät point ces 
offres, et continua sa marche. Il 
eut un tremblement de terre 
kr premier jour qu’il campa dans 
leurs etats; et comme une partie 
des troupes Jusen que c’&tait un 
signe quil fallait s’en retourner, 
il dissipa leur superstition par la 
remarque que ce prodige etait 
arrive apres leur entree dans le 
pays ennemi. Il marcha done 
lus avant, s’approcha de la ville 
Wrargos, et la serrade bien pı 
TI Pedt peut-&tre subjugude si la 
foudre, qui hui tua guetgues sol- 
dats, et sı quelque autre mauvais 
presage ne l’eüt oblige a se re- 
tirer (h). N’oublions pas son emu- 
lation : des qu'il fut entre au 
paysdes Argiens, il s'informa jus- 
qu’ou. Agesilaüs l’avait ravage 
quelque temps auparavant; et ıl 
n’eutcette curiosite que pour ren- 
cherir sur les exploits de ce prin- 
ce, qu’il tächait de surpasser, 
comme s'il avait ete un athlete 
apparie avec lui (#). La paix ge- 
cas non rütd oblatas 
Reb. Grec., lib. IV 





respuere. Kenoph. de 
31a. 








.3ıa. 

(N"Nomep wirradrs wär im 
ürulännen irärı. Tanguam enim pen- 
Hathlos omnind illum superare contendebat: 
Xenoplon , ibid. 
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nerale, que les Lacedemoniens 
procurerent & la Grece(k) par les 
negociations d’Antalcidas, leur 
ambassadeur & la cour de Perse, 
Pan 2 de la 98°. olympiade, fut 
bientöt suivie de la guerre parti- 
culiere qu’ils declarerent aux ha- 
bitans de Mantinde. Agesilaüs, 
ayant prie qu’on le dispensät du 
commandement des troupes, ce 
fut Agesipolis qui marcha contre 
V’ennemi. Il ravagea le territoire 
de Mantinee, et il subjugua en- 
fin cette ville. L’expedient dont 
il se servit est trop curieux pour 
n’ötre pas rapporte (B). Il ya 
quelqueapparence que ce fut dans 
cette guerre que Pelopidas et Epa- 
minondas furent degages du pe- 
ril (C) a quoi leur courage et 
leur amitie les exposerent. Il fut 
envoye quelques anndes apres(D), 
avec une bonne armee, contre 
les Olynthiens (!). Amyntas,, roi 
de Macedoine, et Derdas, prince 
d’Elimee (m), le seconderent vi- 
goureusement. Il s’approcha d’O- 
Iynthe; et, ne voyant point pa- 
raitre Varmee ennemie qu'il vou- 
lait combatire, il ravageale pays 
et se rendit maftre de la villede 
Torone. Mais , comme les gran- 
des chaleurs de l’et€ ne l!’empe- 
chaient point de fatiguer extr&- 
mement, il fut attaque d’une fie- 
vre continue qui l’emporta dans 


sept jours (n), Yan 14 de son re- 


‚gne (0). Voyez ce queje critique 
(R) Diodor. Sicul. , lib. XIV , cap. CAT, 
650. 


Pag. 60. " 
(D Xenoph. de Reb, Grec., li. 7, pag. 





329. 

(m) Xenophon de Reb.Grwc., Ib. Y, pag. 
327, die "Erepas dpxorre ; mais appa- 
remment C'est une faule de copiste, pour 
"Eryusiar. 

(n) Id. 

(6) Diodor. 
pag. 650, et lib. XV, cap. XXIH, pag. 674, 
ad annum ı Olymp. 100. 





ag. 3 





x, cap. ext, 5 
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& M. Moreri (E). Agesilaüs ne 
fut point aise de cette perte, 
comme on l’aurait cru (F) : ilen 
pleura ‚eteneutun long regret, 

ce que dit Xenophon (p). No- 
tez qu’Agesipolis ne laissa point 
de posterite (g), et que Cleom- 
brotus, son frere et son succes- 
seur, fut pere d’Ac£sırouis 11 (r), 
qui ne regna qu’un an (s), et de 
qui les spophthegmes ont die 

lus memorables que les actions. 
Personne ne parlede celles-ci, et 
Yon trouve dans PlutarQue (2) un 
petit recueil de ceux-Ia. 


(P) Foyes la remarque (F). 

(9) Pausan., Ub. IT, pag. 86. 

{) Pausen. , Lid. IT, pag. &6. 

(#) Diod. , üb. XP, cap. IX. 

(9 Plut in Apophth. Lacon., pag. 215. 


(A) Si le sentiment d’Apollon serait 
‚conforme & celui de Jupiter.) Recueil- 
lons de ceci une veritequiestd’ailleurs 
assez manifeste ; c'est que la religion 
des paiens etait fondee sur des idees 
de Dieu aussi fausses que Patheisme. 
Je ne parle point des sentimens du 
commun peuple; je ne parle point de 
Yabus de quelques particaliera, je 
parte, du eulte public pratiqud par 
jes personnes les plus dminentes, ot 
soutenu par la majeste de ’etat. Voici 










un roi de Lacödemone qui , apres les 
sacrifices que Non offrait solennelle- 
ment, et comme des pı aires 





d’ane expedition (1), et apı ‚me 
la reponse favorable du plus grand des 
dieox, va consulter une autre divi- 
incertain si elle refutera ou 
je confirmera cette rdponse. Il 
royait donc que les decisions de Ju- 
piter n’etaient pas telles que l’on püt 
toujours les suivre en süretd de con- 
science, et il supposait que les lumie- 
res d’Apollon n’etaient pas toujours 
conformes ä celles de Jupiter. N’Stait- 
ce pas croire que tous les dieuz, sans 










Er. md Nalarine Buire 
iyirene, ihrer eis mir "Orupmiar Ay 
Qulım pro felici transitn saeri- 


Impiam oraculim conzulturus pra- 
eich. Kenoph. de Gert Grm, Ir. 
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exception da plus d, etaient 
Borat dans leurs esnnsistances, et 
que d’eux aux hommes il n’y avait 
ges Ia diftirence du pls au moins ? 

tot capita tot sensus, autans de 
sentimens que de tdies, avaitlieu, se- 


Ion cela, dans le ciel ä peu pres com- 
me sur la terre. On consultait Jupiter 
comme Yon consulte le 


lus fameux 







juelques "autres ju- 
risconsultes ; et Fi yatel homme qui 
fait consulter son affaire dans toutes 


formaient de Dien. 1 


frait 4 une divinitd faisaient esperer, 
pendant que celles que l’on oflrait d 
une autre faisaient craindre. Apollon 
et Diane, enfans jumeaux de Jupiter, 
se contredisaient quelquefnis: le fröre 
rejetait une viotime; la seur Padmet- 
tait. Le paganisme ue trouvait rien 
lä de scandaleux: il eüt bien voulu 
gios de concorde dans les promesses 
ja bien; mais enfin il ne croyait pas 
que la nature divine donnät Pexc 
sion & Tignorauce, au caprice, ä la 
discorde; il acquiesgait dono d cela 
comme ä des eflets inevitables de la 
nature des choses. Ne croyez pas que 
les objections de Ciceron aient des- 
sill& les yeux & beauconp de gens. 
Quid quum pluribus diis im 
tur ‚qul tandem evenit ut litetur alüs, 
als non litetur? Que autem in- 
‚constantia deorum est, ul primis mi- 
nentur eztis, bend promitlant secun- 
dis? Aut tanta inier eos dissensio, 
spe etiam inter prozimos , ut Apol- 





La Hammoen,, n'avaient 
dir que ezlui de Delphe 
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linis exta bona sint, Diane non bo- 
na (2)? 
In auteur moderne s’est servi de 
cette gauduite de notre Agesipolis 
ur faire voir que par ra rt aux 
Sracles le plus grand des dieuz du pa- 
‚ganisme ne conservait point son avan- 
tage ni sa supdriorite. Zes oracles de 
Jupiter, dit-il (3), tels_questoiene 
ceux de 'nius, de Dodone et de 





duree, ni en estime, ils n’ont jamais 
@gale ce dernier, Et cela se prowe , 
Outre le consentement de la plus part 
des auteurs qui en ont parle,, par ce 

Kenophon de Agetipoli. 





jelphes trouver Apollon, lui deman- 
dant, comme a unjuge de dernier ves- 
sort , s'ilestoit du mesme avis que son 
pere. Aristote attribue cette espce de 
raillerie devote a un Hegesippus, au 
second livre de ses Rhetoriques. Ce pas- 
sage fournit la matiere de deux notes. 
La premiere est que les idees de l’e- 
glise gallicane touchanf le concile, et 
sur le pape,, parlant m&me ex cathe- 
drd, peuyeut &tre compardes ä celles 
du paganisme touchant les oracles de 
Jupiter et celui de Delphes- Le Jupiter 
olympien ‚ repondant & une question , 
trouvait dans Vesprit des peuples 
beauconp de respect; on rendait bien 
des hommages d son autoritd ; mais 
enfin son jugement, quand m&me il 
aurait ete rendu ex Ird, ou plu- 
töt ex tripode, ne passait ur ir- 
rdformabie ; voilä le Dape’ de Pöglise 
pelicane. L’Apollon de Deiphes dit 
je juge de dernier ressort : voilä le con- 
cile. Ma deuzieme note est ge’äges- 
polis y_procdda tout de bon : iln’y 
eut point dans son fait une raillerie 
devote. Pour ce qui est d’Hegesippus, 
je n’en reponds point. II fut peut-&tre 
;z malin pour vouloir tendre des 
ieges aux oracles, afın de les insulter 
ne S’entre-accordaient pas. C’est 
une honte, aurait-il pu dire, que vous 
repondies le oui et le non.’ Hyaoıamıciv 
Bangeic imnpdra.wön Bahr, waxpnuhros mpb- 
mapr "Oryumidan , di auıa Taste da 
























dvıp na war, dr airzph 
(2) Cicero , de Divinat. „lib. IT, cup. 38. 
3) La Motbe-le- 


yer, Leitre CYT, tom. X, _ 
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aimin (4)._Hegesippus Delphis inter- 


rogabat Deum, ‚cum accepisset prius 
oraculum Olympia , num ipsi eadem 
viderentur que patri, quasi lurpe esset 
contraria dicere. Si notre Agesipolis 
avait eu un mauvais dessein contre 
Apollon , ä Vexemple dece malin per- 
sonnage dont Esope a fait Phistoire 
(5), il yaurait ete attrapd; car la re- 
mode Delphes fut semblable & celle 
’Olympe. 

(8) Lezpedient dont U se servit est 
trop eurieux pour n’&re pas rapporte.] 
ucha le cours de la riviere qui 
passait par le milieu de la ville : cela 
ausa une inondation qui afhiblit de 
telle sorte lesfondemens des maisons et 
des murailles, que les habitans crai- 
‚gnirent qu’elles ne tombassent; et com- 
me ils virent que, si quelque pan de 
muraille se renversait,, leur ville serait 
emportee d’assaut,, ils capitalerent. Ils 
n’obtinrent que des conditions trös-du- 
res; car on les forga d’aller demeurer 
Alacampagne, divisds en quatrecan- 
tons, et Pon demantelä leur ville: on 
aurait puni de mort leurs magistratssi 
le pere Te olis n’eüt intercdde 














pour eux (6). Xenophon ‚qui narre 
toutes ces choses, ne touche point 
une circonstance que Pausanias ra} 
porte. Agesipolis detourna vers les 
murailles de la le lecours de la 
riviere, Or la brique de ces murail- 
les n’etant pas cuite se fondait dans 
Peau comme la cire se fond par la 
chaleur du soleil. La raison ponr 
quoi les Mantindens ayaient prefere la 
brique crue & la. brique cuite, est 
quelle ne se brisait pas et ne se de- 
Tangeait pas lorsqu’on battait les mu- 
railles. Ägesipolis n’inventa point ce 
stratageme ; il ne sen servit qu’apr&s 
avoir su que Cimon Yavait emplo 

ur se rendre maltre la ville 
SEione aur le Strymon (7). 

(C) Que Pelopidas et Epaminon- 
das furent degages du peril.) Plutar- 
que’raconte que les Thdbains envoyd- 
rent du secours aux Lac&demoniens 

















() Ariotel. Rhetor., ib. IT, eap. KRIIT, 
pas. WS, 


(5) Kxopun, Fabalk XPI, eujur Türnlur 
Kaxorrayamı , Maligeus. C’dei un komme 











un ei qui deman- 

Oracle : Co que je tens vit-l, on non? 
San dersein hait Cänuffer I meinsen, en car 
que POracle eilt röpondu ,Ü vit, eic. 





lb W, 1. 333. 
N PIE page, aß. 
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dans Vexpedition de Mantinee, et que 
Yaile oü ces deux braves combalti- 
rent ayant plie, ils ne reculörent 
point. Plopidas regut sept blessures, 
et tomba sur un monceau de corps 
morts. Epaminondas courut & lui, et 
sopposa seul & plusieurs, bien resolu 
de mourirplutöt qued’abandonnerson 
ami. I\fut blesseen deux endroits, et se 
defendait neanmoins vigoureusement, 
lorsque Agesipolis, menant des troupes 
de Yautre aile de Tarmee,, les degagea 
Pun et Pautre (8). Vous me direz que 
Xenophon ne parle d’aucune batai 
quandil raconte ce qui se pama dans 
cette guerre de Mantinee : mais je 
vous repondrai que Pausanias observe 
"Agesipolis avait gagne une bataille 
ie de mettre E ige devant 



















af wäxn, na) sis mb muixes nariarnn 
reis Mavrırias (9). Cüm vord Agesi- 
polis Mantinenses prelio superatos in- 
tra monia compulisset; et j'ajouterai 
que Xenophon möme remarque qu’il 
avait des troupes auxiliaires 
Tarınde de Lacedimone (10). Roter 
que T’eveuement dont Plutarque fait 
mention preceda la supercherie avec 
laquelle Phebidas se rendit mattre de 
la forteresse des Thebains (11). Co 
caractere chronologique convient & 
Verpääition Thgesipelis contre 
tine 


) Il füt envoye quelques anndes 
apres, etc.) Je ne fais cetie remarquo 
que pour bensurer Pausanias, qui con- 
teanAgesipolie, abandonnantäregret 
la guerre d’Argos, tourna toute sa 

re contre les Olynthiens. Ofra dr 
EIKLET "Apyonides ärkkufn äxer „ii 
Bi’ Onurbius vranime aldıe spater. (13) 
Insitissimus itaque ille ex. Argivorum 








finibus castra movit, et contra Olyn- 


thios belli impetum eonvertit. Qui ne 
croirait en lisant cela quelerpfdition 
d’Olynthe fat une suite immediate de 
eelle d’Argos! Qui ne s'imaginerait 
po’Agesipolis, ensortant de Värgoli- 
le, prit la route de la Maogdoine ? Co- 
pendant cela est fauz, Ilse passa quel- 
gues anndesentrecssdeurerpääiticns. 
guerre de Mantinde, dont le m&me 
Pausanias a dit quelque chose, suivit 
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eelle d’Argos, et precdda de six ans 
‚celle d’Olynthe. Notons ici une faute 
de Calrisius. I] place la guerre d’Ar- 
‚gos sous Pan 4 de la.g6*. olympiade , 
'u_apres la mort de Pausanias, roi 
Se Macädoine (13). Or, Agdsipolismon- 
ta sur le tröne la m&me annde que 
mourut ce Pausanias (14); et parce 
quiil &tait mineur, on le mit sous la 
tutelle d’Aristodemus (15). I faudrait 
done. si Calvisius etait exact, que la 
‚guerre d’Argos concourüt, ou & peu 
Bra ‚ayec la premiere annde du rögne 
"Agesipolis , et que cette guerre eüt 
&ie conduite par Aristodemus; car 
il est certain que, sous Ja minorite 
d’Agesipolis, on mit-son tuteur & la 
1&te des armees lorsqu’il Echkait ä ce 
roid’alleren campagns 16). Calvisius 
me mangue pas d’observer qu’Aristo- 
alla Pan 3 de 1a sin olym- 
cause du bas äge d’Agesipo- 
7). Voiei en quoi se trompe ı 
C'est qu'il met la premiere annde de 
von rögne I Pan 2 .b 96°. olym- 
piade, et la guerre d’Argos troı 
Ayralı mort'dePansanias, roide Ha- 
ine. 


lin 

E) Fo ce je oritique & 
Mar) < Aglache fa darpria 
d’ane fitvre ardente, et revint tou- 


joars ä la frafcheur des eaux d’un 
Sertain temple de Bacchus qui etait 








Frl I 








te; ils’y fit porter, et mourut 
le septiime jour de sa fidvre, apräs 
ätre sorti de ce le 











est aisd de voir que les imprimeurs 
ont mis rovint au lien de r&vant (18). 
Mais on peut dire deux choses. L’une, 
qu’il aurait fallu e’exprimer ainsi 
zouvenant du temple de Bacchus ‚qu'il 
avait vu a Aphite, il souhaita de jouir 
de Vombredt de la fralcheur des cauz 
elaires de cat endroü-la. Ily fut ports 
en vie, mais ilmourut horsdu temple, 


LO) Sa Cetäii Chrond., ad ann. mundi 
„Pag: 16a. 

(14) Diodorus Sicnl. , lb. XIY, cap. XC,p. 

K0) Xenophon ‚de Reb. gesßs Grmcor. , Lib. 
301. Pı 


IP ‚pag. 3oı. Pansains, üb. IT, pag. 
t Reb. gestis Grecor. ‚ib. 











ag. 3a 
Calvisies, Chrouol. , pag. 160. 

(18) On a mis rtvant dans ler ddiiens de 
Hollande. 


Se Eiöne Ivoxan dnra rei iparınais 
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le septidme jour de sa fiövre (19). En 
wecond lieu‘, dest ne Ba 
que que de nous venir conter que, 
Par un respect pour la sain- 
tete du temple, il ne voulut pas y 
ir. Xenophon, ou guelque autre 
le foi, ont-ils dit cela ? 
5 & deux fois, criti- 
juons ici la faute que M. Moreri a 
faite dans Varticle d’Agesipolis 11. II 
assure que ce prince, ayant td enota- 
ge durant sa jeunesse, r&ponditä ceux 
quiluienfaisaient e,c’estparce 
que les rois portent les defauts de leur 
‚empire. .‚Cettereponse est aussi fausse 
que contraire d ce bon mot, 
Quiequid, delirant Rager, plactuntur Achivi (20), 
dest-ä-dire, 

Les Prince: font las folies, ei lnurs nujetr 

en portens La paine. 
Voicile fait. On lui dit un jour : Tout 
roi que vous dies, vous ara en 
otage avbe les principaux jeu- 
neide de Laccdimone: vos femmeu ct 
vos enfans n'y ont point ei. C'est 
Parce qu'il dtaitjuste, repondit.il, que 
nous Portassions nous-m&mes la peine 
de nos propres fautes (a1). 

(F) Agesilaüs ne fut point aise de 
ceite perle, comme on laurait cru. 
Xenophon nous porte & croire qui 
regnait entre ces deux priuces une 
&mulation fort propre 4 produire Vini- 
mitie. Mais Plutarque nous les repre- 
sente, comme fort yais. I observe 
qu’Agesipolis, doux et modeste, et 
Yintrigent pc dans Ic afires pu- 

iques ‚so laissa gagner par son co) 
ge Agesilaüs fen, Be connaissant 

je complezion amoureuse, lui parlait 
toujours de beaux gargons,, et le pous- 
sait de ce cöt&lä , et Dy servait m&me. 































aizanın, demuir Ani wurde ap 
Abyau auf) mr ir dpa: nal apyı m 

mariener sis meüre, mal eurige aa} eu- 
viren (23). Qui autem tenari sci- 
ret Agesipolim, sicut se, amaril 
sermonem asıidud de formosis ado- 
lescentibus inferebat , eodem illum im- 
pellebat, sociusque erat ei in amore 
et adjutor. MI ajoute que cette espeoe 
d’amour n’avait rien de criminel & 
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Lacddemone. Voici um passage grec 
qnimons apprend qu’Agdilaüs regret 
ta la perte lege. "Ayneirane db 
air denbeas, aöy } m dr Here 
ds drang a i 

Ones min euranei 









„fl Xopkon, de Gast. Grec.,ih. 7, 7. 


AGIS , roi ‘de Lacedemone, 
issu d’Agesilaüs II en droite li- 
gne (a), ent une fin tres-malheu- 
reuse. Il s’etait mis en töte de r&- 
former son rpyaume par le r&- 
tablissement des lois de Lycur- 
gue ; mais il succomba sous le. 
poids d’une entreprise ine 
pouyait tre que desagreable A 
tous 'ceux qui possedaient de 

ands biens, et qui s’etaient tel- 
lement accoutumes aux douceurs 
d’une vie voluptueuse , qu’ils n’&- 
taient plus capables de s’accom- 
‚moder de l’ancienne disciplinede 
Lacedemone. Agis, a la Heur de 
son äge, par un desir de gloire 
assez rafline (A), congut le des- 
sein de cette reforme, et la pra- 
tiqua tout le pfemier en sa per- 
sonne : ses habits et sa table 
€taient selon les manieres du 
vieux temps;ce qui meritait d’au- 
tant plus d’admiration, qu’Age- 
sistrata, samere, et Archidamia, 
sa grand’mere, Yayaient eleve 
mollement (5). Lorsqu’il sonda 


la disposition des esprits, il trou- 
va les jeunes gens moins opposes 
(a) N &tait öloignd de lui de cing degres de 
indration. Blut in Agide, peg rd 
(6) "Erveßpapuhvos mraurus na) mpu- 


Aaryie Aynespd- 
« 


qals yuramdı mis me 
Tas na) dig mängns "Apkıdapiar , 
mica Xrinara Aanıdeperiar i 
rayro. Enutritus esset in opibus et deliciis 
muliebribus matris Agesistrai@ et avi Ar- 
chidamia, qua in Lacedamoniis erant pecu- 
niosissimer. Plutar. in Agide, Pag. 797. 
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& son projet queceux qui avaient 
joui du relächement de discipline 
lusieurs anndes. La plus grande 
ifficult€ paraissait devoie venir 
de la part des femmes (B). Elles 
avaient alors plus de credit que 
jamais; car leur regne n'est ir 
mais plus grand que lorsque le 
Iuze ext la mode. La möre CA 
gesilaüs ne trouvait nullement 
son compte & cette reformation ; 
elle y aurait perdu ses richesses, 
i la faisaient entrer de part 
ns mille -sortes d’intrigues ; 
ainsi elle s’o) d’abord au des- 
sein d’Agis , et letraitade vision. 
Mais Agesilaüs, son frere, qu’A- 
is avaitengage dans ses intänete, 
& sut tellement manier,, qu’elle 
'romit de seconder l’entreprise. 
lle tächa de gagner les femmes; 
mais, au lieu de se laisser per- 
suader, elles s’adresserent & 
nidas,, !’autre roi de Lacedemo- 
ne, et le supplierent tres-hum- 
blement de faire avorter les des- 
seins de son collegue. Leonidas 
n’osa point s’y 0] ouverte- 
ment, de peur irriter le peu- 
ple, & qui la dee: etait 
agreable, parce qu’elle devait Ini 
&tre utile. Il se contenta de la 
traverser par des intrigues, eten 
semant des soupgons, comme si 
Agis ed aspire & la tyrannie par 
Yabaissement des riches et par 
Pelevation des pauvres. Agis ne 
laissa point de proposer au senat 
ses nouvelles lois, qui portaient 
Vabolition des dettes et un nou- 
veau partage des terres. Leoni- 
das, soutenu par les gens riches, 
s’o si fortement ace projet, 
auf y eut un suffrage de plus 
pour la rejection que pour !’ad- 
mission. Il paya cherement le 
succes de son affaire. Lysander, 








AGIS. 


Pun des &phores , qui avait ete le 
‚and promoteur de la reforme, 

je mit en justice, allegua les si- 
gnes celestes (C), et poussa un 
prince du sang royal, qui s’ap- 
pelait Clombrotus, et qui etait 
gendre de Leonidas, & s’assurer 
lu royaume. Leonidas ‚transide 
ur, se refugia dans un temple, 
Fr sa fille ande Ciiombro- 
tus, Y'alla joindre. On lecita; et, 
rce qu’il ne comparut point, 
u le declara döchu de Pan ie 
16, et.on la confera a Cleombro- 
tus. Il obtint la permission de se 
retirer a Tegee. Les nouveaux 
€phores firent un proces d’inno- 
vation a Lysander et  Mandro- 
clidas : ceux-ci persuadereüt aux 
deux rois de s’unir et de casser 
ces Ephores. La chose fut execu- 
t&e, mais non pas sans que la 
ville fät dans un grand trouble. 
Agesilaüs , !un-des ephores sub- 
stituds a ceux que l!’on venait de 
casser, aurait fait mourir Leoni- 
das sur le chemin de Tegee, si 
Agisne lui edtenvoy& une bonne 
escorte. La reformation aurait 
pu alors s’etablir si Agesilaüs n’a- 
vait trouve le moyen d’eluder les 
bonnes intentions des deux rois. 
Sur ces entrefaites, les Acheens 
demanderent du secours :on leur 
en donna; et ce fut Agisqui eut 
le commandement des troupes. 
Il acquit beaucoup de reputation 
dans cette campagne (D). A son 
retour il’ trouva les choses si 
brouillees par la mauvaise con- 
duite d’Agesilaüs, qu’il lui fut 
impossible de se maintenir. Leo- 
nidas fut rappeld a Lacddemone: 
Agis se retira dans un temple, et 
Cheombrotus dans un autre. La 
femme de ce dernier se condui- 
sit d’une maniere qui la rendit 





26; 
admirable & tout le monde (c). 
Leonidas se contenta de faire 
exiler son gendre, apres quoi il 
s’appliqua tout entier ä la ruine 
ai. Un des &phores , qui sou- 
haitait de ne point rendre ce 
w’Agesistrata ui ayait pröte, 
ut le principal instrument de 
Yinfortune de cette famille. Agis 
ne sortait de son asile que pour 
aller se baigner. Un jour quil » 
retournait du bain a son temple, 
cet &phore V’entraina dans la pri- 
son. On lui fit son proces, on le 
condamna A mort, et on le livra 
& Vexecuteur. Sa mere et sa 
grand’mere demandaient avec 
instance que , pour le moins, on 
accordät & un roi de Lac&demone 
la permission de plaider sa cause 
devant le peuple. On craignit que 
ces paroles ne fissent trop d’im- 
ression , et Yon se häta des 
eure m&me d’etrangler Agis. 
L’ephore, debiteur d’Agesistrata, 
permit & cette princesse d’entrer 
en prison : il permit la m&me 
chose & la grand’mere, et puis il 
les fit dtrangler l’une apres l’au- 
tre. Agesistrata mourut d’une 
maniere tout-&-fait glorieuse (d). 
L’epouse d’Agis (e) , princesse 
tres-riche, et fort sage, et !’une 
des plus belles femmes de la Gre- 
ce, fut arrachee de son logis par 
le roi Leonidas, et contrainte 
d’epouser le fils de ce prince. C’e- 
tait un jeune gargon peu capa- 
ble encore du mariage. Il regua 
apres son pere, et eut une fin 
pour le moins aussi tragique que 
celle d’Agis, dont il avait täche 
d’executer les desseins. Il s’appe- 


(&) Elle Fappelait Caivoms. Yoyes son 
article. 

(4) Voyes Particle Aurnants. 

(0) Elle se nommait Agiatie, 
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lait Cleomene (f). M. Moreri ne 
rapporte pas comme il faut ce 
que dit Agis (E) A ceux qui plai- 

naient sa destinde. Les autres 

ictionnaires sont tres-fautifssur 
cet article (F). Meursius ne de- 
vait pas dire que cet Agis regna 
neuf ans (g); car le e de 
Diodore de Sicile, qui allegue , 
regarde un autre Agis. Celui dont 
il est ici question perdit la vie 
dans la 135°. olympiade. Les 
considerations de Piutargque sur 
le supplice de ce roi se verront 
dans Varticle Aupuants. 


AN, Tirt de Plutarque, in Vi Agidis eu 
(5) Meurs. de Reno Lacrdem. , p. 87. 


“ ‚Par un desir degloire assesraf- 
fine.) La narration de Plutargue (1) 
hous insinue elairement quAgesis, 
trata fit voir ä son fils le prejudice 
qu'il se ferait ä lui-mäme par son 
gan de reformation, vu les grands 
iens qu'elle possedait; mais il la 
ia ‚de vouloir sacrifier ses richesses 





nen de Seleucus 
sont ie 
tous les rois de Lacddemone mais bi, 
Par ma temperance et par la grandeur 
de mon dme je m'elive au-dessus du 
Iuzo de ces princes, et si je puis intro- 
duire dans mon roraume l’ögalitd des 
biens ‚ arriverai & la veritable gran- 
deur, je passerai pour grand prince. 
C'est lä un raffinement de P’amour- 
Propre. On vous surpasserait, quelque 
rogr&s que vous fissiez par une cer- 
taine route; prenez-en une toute con- 
traire, ol vous n’aurez pas de rivanx : 
ceux qui vous mettront en balance 
avec d’autres ponrront soutenir qu'en 
son genre votre merite ne ocde point 
& celui d’autrui. Mais, l’oserait-on 
dire, si la dispute roulait sur des 
qualites de möme espöce , les unes vi- 
siblement inferieures, et les autres 
visiblement superieures, comme l’au- 


(1) Plutarch, in Agide, pag. 798. 
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ıt dt& Vopnlence d’Agis et celle 
ie Srrie? de fe FR 
e femmes. 

Latölemonieos etafent/ies meillenrs 
maris du monde : il communiquaient 
a leurs femmes les afaires de la repu- 
blique, beaucoup plus quelles ne 
communiquaient & leurs maris les af- 
fairen du menage (3). Au temps dont 
nous parlons, presque toutes les ri- 
chesses de Lac&demone etaient tom- 
bees en quenonille : elles se tronvaient 
& la disposition du sexe; et c'est ce 
ii fit dchouer le dessein du prince. 
dames craignirent de perdre tont 














ä la fois leurs richesses , leurs plai- 
sirs et leur credit; et peut-£tre ne 
se trompaient-elles pas. Mais laissons. 


ler Plutarque. Or, faut-il notter , 
rei 8), que la plus’part de la ri 
cheıse de Laoedemone estoit pour lors 
entre les mains des femmes, ce qui 
rendit Uentroprise plus dificile : car 
les femmes y resisterent,, non-seule- 
ment pource que par icelle ellos ve- 
'noienk a perdre leurs delices, esquel- 
les , pour n'avoir pas cognoissance du 
vray bien, elles constituoient leur fe- 
licite; mais aussi parce quellesvoyoient 
que Uhonneur qu'on leur faisoit et la 
Puissance et autorite qu'olles avoient a 
'cause de leurs richesses, leur venoiens 
üestre retranchdes de tout poinct. 

(C) Les signes odlestes.} Voici ce 
que c'est. Une fois tous les neuf ans 
les &phores contemplaientle ciel pen- 
dant une nuit sereine et sans lune; 
et, sils voyaient tomber une toile, ils 
jugeaient que les rois avaient peche 
contre Dieu, et ils les suspendaient de 
leur dignite jusqu’ä ce qu’il viot un 
oracle ou de Delphes ou d’Olympe 
qui les rehabilität (4). Lysander, se 
vantant d’avoir vu ce phenomene, 
intenta un procds au roi, et produisit 
des tdmoins qui declarerent que Ldo- 
nidas avait eu deux enfuns d’une fem- 
me asiatigue. Or, il_y avait une an- 
cienne loı qui defendait aux Heracli- 
des (5) de faire des enfans d une fem- 
me etrangere. Quelle bizarrerie qu’un 

uvernement comme celui-lä, oü la 

rtune des rois n’etait attachee qu’au 
[6] Idem , ibid, . ’ 
(3) Plat. , Iä m£me. Je me ser de la version 








ahayet. 

(k Plaurch. in Agide, pag. 8oo. 

a en eh do d’lerento, 
du nombre desquels deient ler reis de Lacddd 
one. 
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bon plaisir d'un dphore qui 
tomber ume etoile, ait subsiste si long- 


tempe?, % 
(D) Hl acquit beaucoup eputa- 
PR\ an celle campagne.] Ryan M. 


joint, auprds de Corinthe, Aratus, 
‚@neral des Acheens, il fut d’avis de 
lonner bataille a l’ennemi au delä de 
Fisthme ; mais il soumit son senti- 
ment ä celui dece general, qui trou- 
va plus & propos de ne point donner 
bataille. Aratusl’avoue lui-m&äme dans 
son live, Un certain Baton, de, Si 
nope,, ne laissa pas de publier qu’Agis 
Siaunda le eoibat, auguel Arafıs 
&ait resoln (6). Nest-il pas bien diran- 
ge qu'un historien debite des choses 
touchant un general , qui sont demen- 
ties par les relations de ce general ? 
Estil bien eroyable que ces relations 
soieut menteuses au prejudice de leur 
auteur? On peut souffrir cette har- 
diesse pendant quelques mois, et pour 
cause ; mais quand les drenemens ont 
Ce terme, il ne faut plus contre- 

re les grands acteurs. 


(E) Moreri ne rie pas comme 
üU faut co qua dit v% 'biei ce 
dit Agis en voyant pleurer un des 
vens : No me pleure point, car 
Puisqu’on me fait mourir avec une in- 
Justice si eriante, je suis dun plus 
‘grand merite que les auleurs de ma 
mort (7) Au Iieu de cela , M. Moreri 
1ui fait dire : Ne pleure point; car 
cauz qui pleurent sont beaucoup plus 
& plaindre que moi. Ce n'est point la 
seule faute de oet article. M. Moreri 
dit faussement, ı°. qu’au commen- 
cement du rögne d’Agis, un &phore 
nomme Epitadeus , fit ordonner que 
5 pöres pourraieni desheriter leurs 
enfans ; 2°. Qu’Agis rectifia les ter- 
mes de cette ordonnance , qui repeu- 
la en peu de temps la ville ; 3.° que 
Tex plus considerables donndrent les 
mains au dessein d’Agis. Lisez Plutar- 








que , vous verrez, 1°. qu'il y avait 
long-temps it fai 


w’Epitadeus avait fait 
ret: 2°. qu’Agis n’eut 
?y faire changer la 
"que ce furent les 
‚gens riches qui s’opposdrent ä son des- 
sein. Est-ce consulter les originaux ? 
Est-ce les entendre ? 
(F) Les autres dictionnaires sont 









(6) Plutarch. in Agide, pag. Bor. 
(7) Plat. in Agide , pag. Bod. 
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trös-fautifs sur cat article. ] Charles 
Etienne confond cet Agis aveo un au- 
tre plus ancien ‚ et le distingue de oe- 
‚Jui que les Lacedemoniens pendirent. 
lofman ne commet que la pre- 
miere de ces deux fautes. Lloyd n’en 
corrige aucune. 


AGREDA (a) (Marie D’ ), re- 
kigieuse visionnaire,, et fameuse 
par un ouyrage que la Sorbonne 
acensurd,, a vecu audix-septieme 
siecle. Frangois Coronel sonpere, 
et Catherina de Arena sa mere, 

ui demeuraient a Agreda , ville 
’Espagne, fonderent un couvent 
dans leur maison, le 19 de jan- 
vier 1619. Une revelation parti- 
culiere les ussa. Notre Ma- 
rie y prit P'habit de religieuse le 
möme jour que sa mere et quesa 
-saur; elle y fitprofession avecsa 
mere le 2 de fevrier 1620 (5). Elle 
fut €lue superieure l!’an 1627, et 
ndant lesdix premieres anndes 

le sa superiorit€ , elle regut de 
Dieu et de la vierge Marie plu- 
sieurs commandemens d’ecrire la 
vie de la sainte Vierge. Elle re- 
sista A ces ordres jusquen l’an 
1637 qu’elle commenga ä V’e- 
crire. L’ayant achevee , elle la 
dräla avec plusieurs Ecrits qu’el- 
le avait composes sur d’autres 
sujets; elle suivit en cela le con- 
seil d’un confesseur, qui la 
conduisait en l’absence de son 
confesseur ordinaire. Ses supe- 
rieures et le premier confesseur 
Pen reprirent tres-aigrement , 
et lui commandtrent d’ecrire une 
seconde fois la vie de la sainte 
abinger mals west po son nom eher 


mille: ca rest que la nom de La ville ou &ais 
le monasiöre dont elle &tait superisure. 
(&) La prafession de sa saur fut differde 
quiite Mavalt pas läge. Journal des 
Baranı du 16 de janer (6b, pag. bt, 5a: 


Edit. de Hollands. 
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Vierge. Dieu et la Vierge lui 
rditererent le meme be Lo in 
ment. Elle ‚a d’obeir le 
8 de decembre (c) 1655. Elle di- 
visa cet ouvrage en frois parties 
contenues en huit livres, qui ont 
die imprimes & Lisbonne, & Ma- 
drid , ä Perpignan et & Anvers. 
Le premier a.eie iraduit d’espa- 
‚gnol en frangais sur l’edition de 
Perpignan , par le pere Croset, 
recollet. Cette traduction fut im- 
primde a Marseille !’an 1696 (d). 


1 ya tant de folies danscet ou- » 


vrage (A), si capables neanmoins 
de plaire aux devots outres de la 
sainte Vierge , que la facult€ de 
theologiede Paris jugea a propos 
de le censurer B).Bie en vint 
a bout, eles itions et 
les ar blesdrune 
partie des docteurs qui la com- 
posent (C). Cette censure, quel- 
que juste quelle soit, n’a pas 
Inisse de sgändaliser une infinite 

le gens. On croit.que la previ- 
Soc de ce scandale obligen la 
compagnie & inserer dans son 
acte une declaration (D), qui edit 
et&sans cela bien superflue ‚puis- 
qu’il ne s’agissait point des cho- 





ses specifides dans cette declara- 
tion. N’oublions pas que le pere 
de Marie d’ se fit moine 


dans un couvent de l’ordre de 
Saint-Frangois , ou deuz de ses 
fils etaient deja religieux, et 
qu'ily vecutavec ungrand exem- 
pe et y mourut saintement (e). 

‚ncore moins faut-il oublier 
qu’on travaille a Rome & faire 
canoniser Maried’Agreda. Voyez 


(6) Cest le jour da la Conception de la 


Vierge, le calendrier. 
(d) Turd du Journal des Savans, du 16 
de janvier 1606. 


(e) Journal des Savans, du 16 de jawier 
1696, pag. 51. 
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la remarque (C), au commen- 
cement. 
(A) U y a tanı de folies dans cet 
ouerage.J« On y voit qu’aussitöt que 
» 1a Vierge fut venue au monde , le 
» Tout-Puissant ordonna aux any 
» de transporter cette aimable enfant 
» dans le ciel empyree ; ce qui 
» rent plusieurs fois. Que Dieu assigna 
» cent de chacun des neufchaurs des 
» anges , c’est-ä-dire neuf cents pour 
»la serrir , et qu'il en destina douze 
» autres pour la servir en forme visi- 
» ble et corporelle, et encore dix-huit 
».des plus releves qui descendaient 
1 Pechelle de Jacob , pour faire 
» les ambassades de lareine au grand 
» roi. Que pour mieux ordonner cet 
» invincible escadron , on y mit ä la 
» täte le prince de la milice celeste , 
» saint Michel. Que la premiere con- 
» ception du corps’de la tres-sainte 
» Vierge se fit en un jour de diman- 
» che correspondant ä celui de la crez: 
» tion des anges. Que si la Vierge ne 
» parla pas des sa naissance , ce n’est 
» pasqu’ellenele püt faire; c'est qu’elle 
»nele youlut pas. Qu'avant V’4ge de 
» troisanselle balay. itla maison et les 
'aidaient, etc.» 1l ya jenesais 
'n de pareilles imaginations. 
s extraits qu'un jourualiste 
rotestant en a donnds (1). Un autre 
journaliste qui est un boncatholique, 
nous assure (2) , qu'on ne trowe dans 
les six premiers chapitres que des vi- 
sions par lesquelles la soeur Marie de 
Jesus dit que Dieu lui decouvrit les 
mystäres de la sainte Pierge, et les 
derets qw'il ft de creer toutes cho- 
en. gu dats le vingtieme chapitre 
9), elle fait le recit de ce qui arriva 
& la sainte Vierge , pendant les neuf” 
mis q; füt dans le sein de sainie 
Anne ; quelle vient ensuite ala nais- 
sance de la sainte Vierge, au nom qui 
Aui fut donne, aus Anges qui furent 
charges de sa garde , aux occupations 
des dix-huit premiers mois de son en- 
fance , a Ventretien qu’elle eut avı 


























Dieu’& la fin de ces diz-huit mois, & 
ses conversations aveo saint Joachim 
etsainte Anne ‚ claux sainls exereices 
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auxquelselles’occupajusqu’acequ'elle 
n temple de Jerusalem. 
\ änait que parmi 
tant de visions , il n’y a rien qui con- 
cerne V’apocalypse ‚ il se tromperait 
lourdement ; car notre Marie, non 
‚contente d’avoirexplique le XII®. cha- 
pitre des revelations de saint Jean , 
s’est fort etendue ä expli le Xx®. 
Parrapportäla ‚tion de lasainte 
Vierge ($). Il serait bien surprenant 
qu’elle eüt pu voguer sur cette mer 
plusieurs anndes sans donner dans cet 
€cueil. $i vous souhaitez de connattre 
le titre de son ouvrage dans la traduc- 
tion de Thomas Croset, lisez ce qui 
suit : La mystiquo cite de Dieu , mi- 
racle de la Toute-Puissance „ abfme 
de la gräce „ histoire divine de la vie 
de la wräs-sainte Vierge Marie möre 
de Dieu, notre reine et maltresse, ma- 
nifestee dans ces derniers sideles par 
la sainte Vierge & la sour Marie de 
Jesus , abesse du cowvent de l’Imma- 
‚Conception de la ville d' Agreda, 
de Fordre de saint Frangois , et derite 
Par cetta m&me seur par ordre de ses 
superisurs et de ses confessaurs, 
(B) La faculis de theologie de Paris 
jugea & "propos de le censurer. ] La 
‘oensure quelle publia ne z’est connue 
que par Ie journal des Sayans, „od jai 
1°. que la sixiöme proposition con- 
-damnde ‚que Dieu donna & la 
sainte Vlerge tout ce qu'il vonlut,_et lui 
voulut donner tout ce qu'il put , et lui 
Put. donner tout ce qui n’etait pas l’&tre 
deDieu (5). 2°. Que la septitme propo- 
sition est congne em ces termes: « Je 
» declare , par la force de la veritd et 
» de la lumiere en laquelle je vois tous 
»cos ineflables, que tousles 
„les gräces, les pı 
res ‚ les faveurs et les dons de la 
y {nlapure Marie, Y oomprenant Ia 
» dignite de möre de Dieu, depen- 
» dent et tirent leur origine d’avoir 
» est6 immaculde et pleine de gräce 
» en sa conception ; de sorte que, sans 
» ce privildge , tous les autres parol- 
» troient defeotueur , ou comme un 
» superbe edifice sans un fondement 
» solide et proportionne (6). » 3°. Que 


(0 Journal den Srans du 16 de janier 166, 








vo, 









(5) Journal des Savanı du 36 de novembre 
2606, Pag. 717. 

(6) Jonrnel des Savanı du 6 de novembre 
1696, pag. 713. 
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la neuritme proposition explique & la 
Ieuro de la sainte Vierge les paroles 
du VIII. chapitre des Proverbes, et 
insinue que par elle les rois sont ele- 
vez et maintenus sur le tröne, les 
pfinces commandent , et les puissans 
de la terre a. strent la justice (n). 
4°. Que la treizictme proposition est, 
que si les hommes avaicnt des yeuz 
@ssez pendtrans pour voir les lumieres 
de la sainte Vierge, elles 
pour les conduire & V’eternite 
reuse (8).5°.Qu'outre ces propositions, 
ily en a plusieurs autres comprises 
sole Particke quatorsiöme , et qui sont 
ruypectivement condamndes comme 16- 
fraires , comme contraires & la sa- 
‚se des rögles que l’Eglise prescrit, 
äquoi il est ajoute que la plupart res: 
sentent la fable et Uaerbrdrier des au 
teurs apocryphes et exposent lareligion 
eatholigus au mepris des impies eides 
heretiques (9). 6. Qu’au reste , la fa- 
euliö declare quelle ne preiend pas 
approuver plusisurs autres choses con- 
tenues dans ce livre, et principalement 
les endroits ou l’auteur abuse du texte 
de l’Eoriture , en l’appli & son 
Propre sens, et ceux ol ıl assure 
des opinions qui sont purement seofae- 
tiques lui ont est& reveldes.Faisons 1A- 
dessus quelques petites rölexions. 
1. En premier lieu , les scolastiquc 
enseigoent oommundment que le ca- 
ract£re distinctif de Dieu et des crea- 
tures est que Dieu n’a rien qui vienne 
d’ailleurs, et que les creatures n’out 
rien qui ne procede d’ailleurs. C’est 
oe qulils expriment par les mols bar- 
bares d’aseitas et d’ubalieitas: d’on ils 
coneluentque tous les attributsdeDieu 
sont commanicablesä la creature, hor- 
mis Vaseitas; et par consequent quilest 
possible qu’une creatare soit dter- 
nelle, & parte ante, et & parte post 
(10), et infinie quant & la science , 
quant ä la puissance , quant a la pre- 
sence locale, quant & la bonte ‚ quant 
& la justice,, etc. Ils enseigaent com- 
mundment que par la puissance obe- 
dientielle , les creatures sont suscep- 
tibles de la faculte d’operer tous les 
miracles, et m&me de la vertu de 
ereer. Si donc Dieu a confere eflecti- 





















La möme, pag. 
La nöme) pay. 70. 
möme , pag. 720. 
Cresth-dire, quelle n’ait ni commenee- 
mens ni fin. 
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vement & lasainte Vierge tout ce qu'il 
a pu Jui conferer,, il s’ensuit, selon 
les dogmes de l’dcole , dont la seur 
Marie de Jesus faisait grand cas , que 
la sainte Vierge a existe detout temps, 
quelle peut tout, quelle sait tout, 
qu’elle remplit tous les lieux , et qu’& 
tons egards elle est infinie. Je n’aique 
faire de supposer que notre abbesse 
d’Agreda s’est regldo sur les 
des scolastiques espagnols ; car peu 
m’importe quelle les ait sus ou quelle 
les ait ignords. Elle enseigne nette- 
ment que Dieu a donne & la sainte 
Vierge tout ceqwil a pu, et qu'il a 
pu Iui donner tous ses attributs , hor- 
mis Vessence m&me divine. Uela me 
sufhit pour tirerla Soachuign, que j’ai 
tirde; et, tant, ne doit-on 

m 1a Sorbonne ait seule- 









moi rögnent les rois, et les puiss. 
la terre administrent la justice 


Ceux qui 
tout ce qui s’est dit de la puissance 
de la sainte Vierge , et toute la part 
ıu’on Jui donne au gouvernement de 
1Univers, ont pris garde que les der- 
niers venus, voulant encherir sur les 
auteurs precddens , ont et& cause que 
Yon atrouvdenfin lesdernieres bornes 
de la flatterie. Mais comme les raisons 
Waller toujoursplasavant n’ontjamais 
cense; car lorsque la devotion des 
pouples doit servir de revenu & beau- 
Coup de gens qui veulent vivre ä leur 
aise, il la faut reveiller, et la rani- 
mer de temps en temps par des rd- 
‚üts d’une nourelle invention : com- 
ine, dis-je, cela fait qu'il est utile de 
franchir les bornes , il y a lieu de #’&- 
tonner qu’on n’ait pas rompu la bar- 
riere , et qu’entre plusieurs religieux 


(11) Journal des Savanı, nevembre 169» 
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et plusiears nonains qui ont tant 
cherche ä rafüner, il n’y ait eu encore 
Gereonne qui it dit que Ia sainte 
fierge gouvernait seule le monde. 
D’od vient que !’Espagne n’a point 
encore produit des &erivains qui se 
soient vantes “ connattre par rev. 
tion, qu'une (€ experience ayant 
fait eonnaftre 4 Dieue pere la Apı- 
eiteinfinie delasainteVierge, etle 
ze quelle avait fait dela puissance 
dont il Yavait revätue., il avait resolu 
abdiquer Peinpire de ’Univers; et 
que Dieu le file, ne croyant pas pou- 
voir suivre un meilleur exemple, avait 
saivi la m&me resolution : de sorte que 
le Saint-Esprit , toujours conforme 
aux volontes des’ deux personnes dont 
il proctde , approuvant ce. beau des- 
sein, toute la Trinite avait remis le 
gouvernement du mı entre les 














Tie ; que les a 
dies 4 plusieurs anges d’aller noti 
sur la terre ce changement de gouver 
nement , afın que les hommes sussent 
& qui et comment il fallait avoir re- 
cuurs ä l’avenir dans les actes d’invo- 
cation ; que ce n’dtait plus & Dieu, 
puisqu’il s’6tait declare Iui-m&me eme- 
ritus , et rude donatus , ni & la sainte 
Vierge comme & une mediatrice, ou 
& une reine subordonnee , mais com- 
me d l’imperatrice souveraine et ab- 
solue de toutes choses? D’oü vient, 
encore un coup, gie telle extra- 
vagance est encore d naltre? En aver 
you jemals ouiparler? me demanda” 
ton un jour, Non, repondis-je ; mais 
jene voldrois pasjurer que colte pen- 
see n'ait jamais paru , ei encore moins 
quelle n’colora jamais 

‚cerveau malade de devotion ; et peut- 
@tre que si Marie d’Agreda eılı vecu 
encore dix ans, elle eıli enfante ce 
monstre (13) , ei nous ei une 
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copie de l'acte de l’abdication , os 
nous eussions vu que la Trinite , vou- 
Lant desormais vivre en repos, et re- 
connoltre les obligations qu'elle avoıt 
& la sainte Vierge , qui soutenoit si 
sagemeni depuis tant de sitcles une 
‚partie considerabla des fatigues de la 
regence du monde , n’avoit cru pou- 
voir rien faire de plus & propos , ni 
choisir une recompense plus come. 
nable a ses merites , qua de se demeitre 
en sa faveur de l’auioritd absolue“sur 
toutes choses. Il faut pourtant avouer 
Videe de Vaction inalienable de 
Bicu est si clairement connue dans 
toutes les communions chretiennes „ 
qu'il n’y a point lieu d’apprebender 
que ce monstre d’abdication y pft 
vivre quelque temps , suppose qu'il y 
1 naltre. Nous ne devons pas crain- 
cela de nos jours : que cela nous 
suflise ; ne nous tourmentons point de 








©@ que Non. pourra voir dans cent‘ 


ans d’ici : mosiros maneat ca cura ne- 


tes. 

DI.Jedis, en troisieme lieu, qu'il n’y 
a rien de plus vrai, que la remarque 
de la Sorbonne , qu6Jle liyre de l’ab- 
besse d’Agreda contienf plusieurs cho- 
ses qui exposent l’Eglise romaine au 
mepris des impies et des heretiques. 
Bien a valu ü religion ehretienne , 
que les Celsus et les Porphyres n’aient 

5 pu la combattre par les que, 

le tels Ecrits infinis en nombre peu- 
veut foarair aujourd’hui. Qug n’eüt 
point dit en ce temps-lä contıg DE- 
pie un auteur paien qui aurait eu 

vehemence a le caractere WAr- 
nobe ? Si Henri Etienne, et Philippe 
de Marnix revenaient au monde, quels 
supplömens ne feraient-ils point pag 

la mystique cite de notre Marie 
‚Pun äson Apologie d’Herodote,“ 

'autre ä son Tableau des difförens de 
la religion ? 

IV. Enfin ‚je dis que nos pretendus 
auteurs & revelation se moquent du 
monde. Ils nous donnent comme re- 
vie ce quils ont appris par la lecture. 
Voici Vabbesse d’Ägreda qui affırme 
que des opinions „ qui sont purement 
Senlastiques , lui ont dtd enseigndes 
divinement (14). 


ie donnd warjegement 
Corinthienes \chap. 























Bull 
Täter aura remis le ropuame a’Dicn le Pine: 

(14) Journal des Savans; novembre 1696, 
Pe. 


TOME 1. 








(C) Malgre les opposiuions... una 
artıo des docteurs qui la composent.] 
ici quelques extraits d’un imprimd 
gi ‚a pour titre: 1’ Affaire de Marie 
"Agreda, et la maniere dont on a 
eubale en Sorbonno sa condamnation 
GB C'est une lettre d’un anonyme 
un anonyme. L’odeur de saintets 
dans laquelle est morie cette bonne 
religieuse, et la canonisation que l’on 
Poursuit en la cour de Rome, m’avoient 
donne une si haute idee de sa per- 
sonne , que je fus surpris d’apprendre 
que la faculid de Theologie de Paris 
s'assembloit pour condamner ses au- 
vrages. C'est ainsi que parle lauteur 
(16). Apres cela ‚il suppose que c’e- 
toient quelques. Ames venales ‚ qui, & 
sollicitation de trois prelats , ausquels 
Us sont.devouez, en poursuivoient la. 
condamnation (17). « En vojei toute 
» Pintrigue , continue-t-il (18). Mon- 
»seigneur °**, prelat plus attache 
» aux sentimens de saint Thomas, 
» qu’un jeune jacobin qui ne doit ju- 
» rer qu’in verba magisti, n'a pu 
» soußrir jusqu’ä present que la a 
» culte ait donnd avec tant de preci- 
» pitation dans l’immaculde Conce; 
» tion de la ‘Vierge. La haine qu'il 
» portoit au F. Thomas Croset , recol- 
» let ettraducteur de ce livre, causde 
ar le Fapport qu’on lui avoit fait 
je ceque letraducteur ayoit dit con- 
» tre ui, apres le refus qu'il Jui avoit 
» faik d’ane station dans son diocese ; 
» et Venvie de dedommager A..., i 
» primeur du roi, demeurant 4 pı 
» sent perte considerable 
» qu’il avoit faite sur ses ouvrages, 
» et qui avoit pris limpression 
»li imprime Che 8. demeurant 
» ä Marseille, furent le 
» trouble qui est dans la facultd ; car, 
» pour faire vendre un livre, il’sufit 
> qu’on le veuille condamner. Cha- 
» cun y court comme au feu; et ce 
»livre qui ne yaloit que 20 0., A. 
»le vend 10 li 
».debite sous le 
i t 





» 

























‚sans ce qui 
tesa June im- 
€ t, pour 
Son dessein,nid- 
» vintmonseigneur... , prelat des plus 








v won Us 
imerind® Ollogne, tan van, jeerainguite 
imprimd a Paris. Can unintn de fopag- 

(16) Pag. 3. 
(1) Pag. 12. 
(18) Pag. 13 et su. 
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» moderez du royaume : tous deux se 
» joignirent ä monseigpeer.... , d’un 
» genie fort mediocre et il 
» de prevention , donnant dans la c&- 
» römonie et dans la bagatelle : il faut 
» que Yous remarquiez que ces sei- 
» gneursse tiennent tous par la main. 
> Eos triumvirs parlirent done 4 leura 
» creatures et gagnerent M. Lefevre, 
» syndic de Sorbonne ‚» qui proposa & 
la faculte , le 20 mai , le livre de Ma- 
ried Agreda. Oo nomma des deputes 
pour l’examiner. Ils rapportärent (19) 
saizante-huit propositions, qu’ils qua- 
fire Wheretiques „ de iemeraires, 

scandaleuses , et qui offensoient les 
oreilles chastes. Elles furent impri- 





; fut contraint de dire que , si 
Ton passoit outre ‚ sans avoir egard & 
sa supplique , qu'il appeloit de tout 
ce qui se jeroit contre ce livre au pon- 
tife. U declara neanmeins que, si cet 
‚pel blessoit en quelque maniere les 
drbis de Veglise gallicane , i2 s’en de- 
sistoit (23). Depuis ce jour-lä, jus- 
qu'an tempı de Tausemblee, on mit 
en usage plusieurs brigues. Ze jour de 
Fassemble vera, messieurs du Sauı- 
soy et Gobillon condamnerent le li- 
wre (24).... « mais M. le Caron mon- 
»tra qu'il n’y avoit rien qui merität 
» d’estre cenaurd, ce qu'il appuya de 
» bonnes raisons. Cbacun eut ses par- 
»tisans, qui parurent dans vingt- 
» neuf assenıblees consecutives. 
» syndic baptisa ceux du parti deM. 
» le Caron , Agredins ‚nom qui lejr 
» reste. » L’aflaire fut conclue le ı 
septembre. On cria dans la salle de 


(19) Dans Fassemblde du a de juillet. Li mb- 
me, rag. 28. 
(20) La mfme, pag. »9- 
(1) Indiqude mois de jillet. 
(32) Lä mfme , pag. 3 
(#3) Afhire de Marie d’Agreda, pag. 3ı. 
(a4) La möme, pag. 35, 36. 
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Fassemblöe, d'une telle manizre, quil 


sembloit quon fust dans une halle 
GB, in, messicurs du 


iste , ne s’en cıtani pas desister 
‚par aucunacte (36). Depuis ce temps, 
le ıyndic et les deputer se sont assem- 
biez , et ont fait une autre censure..... 
i fut Ime remier octobre ; mais 
Seel aeane 1a" lecture» more 


„ monsieur le 
syndic fü savoir a la facult Toppo- 
sition qui lui avois este signij par 

ces deux messieurs. Il ditde plus, que 


de Paris, les ayant jait 

venir dans Varchweiche, Tes avoit 

convaincus par de si bonnes raisons , 

monsicur labbe du Mas #'y estoit 

aller, et qu'il estoit sr que 
loraque monsieur du Flos auroit 
la lecture de la eensure comme 

üy donneroit les mains. L’on 


estoit, il 
dont ia äcne Fowerage du ne, Fon 


fut surpris qu'il’y avoit des proposi- 
tions &t censurees , dont on 
n’avoit point entendu parler dans la 
Jaculie , qu’on en avoit retranche plu- 
sieurs condamnees ‚ ete. (27). Meslec- 
teurs jugeront ce qu'il leur plaira de 
ces extraits. 

(D ) Que la prevision de ce scan- 
dale obligea la ‚nie & inserer 
dans son acte une declaration.] « Elle 
»a fait , avant toutes choses, une pro- 
» testation solennelle, qu’elle ne pre- 
» tendrien diminner par cette censure 
»du legitime culte que l’Eglise ca- 
„tholiaue rend & la sainte Vierge; 
s quelle P’honore comme mere de 
‚» Dieu; qu'elle a une confiance parti- 
» culiere en son intereession; quelle 
» se tient au sentiment de ses peres 
» touchant la Conception immacukee , 
» et qu'elle croit son Assomption au 
»ciel en et en dme (28). » 
L’auteur de la letire.dont on a va 
des extraits dans la remarque preck- 


dente , dit que la censure, oü l’on « 
&tabli pour la ion && 
EAssomption de la Vierge, fut faite 
par le syndic et les deputes,, depuis 
(25) Lamäme , pag. 3. 
26) 
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ne le corps de la facultd eut mis la 
‚rnidre main au jugement (29). Cela 
montre que l’on n’eut pas le gourage 
de publier la censure de la faculte, 
sansy joindre.des preservatifs; et par- 
lä, nous pouvons connaltre & quels 
pörils on sexpose , quand on desup- 
pronve les erreurs les plus palpables 
qui amplifient les honneurs de la 
sainte Vierge. On s’expose, non-sen- 
lement & | tion des peuples , 
mais aussi & celle des moines et de 
plusieurs autres ecolesiastiques. On 
‚cherche donc des moyens E le 
coup par des prefaces dtudides (30). 
Quelle servitude! et qu’elle fait voir 
jae le mal est incarable! Ce que Tite- 
ive disait de la republique romaine 
convient aujourd’hui ä l’Eglise de ce 
nom: Labente deind2 paulatım disci- 
plind ‚ velut desidentes primo mores 
sequatur animo : deinde ut magis ma- 
‚Sisque lapsi sint,, tkm ire caperint 
Praeipites, doneo ad hec tempora, 
ibus nec vitia nostra neo dia 
al umus, perventum est (31). 
Eile de peut nude» ni le mal, nile 
remöde. L’ouvrage de Marie d’Agreda 
est manifestenent plein de fables, et 
de dootrines absurdes; cepend: 
comme il favorise les .fausses idees 
que on veut avoir de la dignitd dmi- 
mente et du pouvoir illimitE de la 
saiate Vi il faut se servir de 
tes sortes de machines pour ve: 
bout de le censurer dans Paris. L’au- 
teur de la lettre (32) fait plus de tort 
qu’il ne pense 4 son dgl 
nation, lorsqu'il etale les brigues qui. 
ont did eınploydes par ceux qui vou- 
laient faire censurer la Citd mystique 
de cette abbesse espagnole. ni n’eüt 
point fallu cabaler, si lesesprits n’eus- 
sent &t4 dans un endurcissement pro- 
digienz ; il n’et point fallu recourir 
& des udoucissemensf La censure au- 
rait ete du bonnet, et personne 
w’en.edt murmure. Tous les Iribunaux 
de Tinauisition eussent prevenu la fa- 
cultd de theologie de Paris, au lieu 


(a9) Mlsire de Marie Hägreda ,pag. 30. 
du 
wurden varı de. Ber 



























(31) Livins, Historiar. Lb. 7, initio. 
135) Dons on a rapporsd la dire au commen- 
ewment da la remarqus (C). 


ise et ä sa nee. 
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uen- 
ces de l’£pithtte de Mere de Dieu, 
qWiln'ya ue point de penseo 
‚outree touchant l’excellence et le pou- 
voir de la Vierge, qui ne puisse &tre 
‚an quelque facon sontenue par les 
argumens ad hominem que ces consd- 
juences fournissent. On vous mene de 
;grd en degre presque partout oü 
Von veuf : les subtilites des scolasti- 
ques vous desolent; si vous recutez, 
on vous convainc dinconsequence, 
De lä est venu que ceux qui se sont 
Piques de raisonner consequemment,, 
et.de favoriser tout ä la fois la devo- 
tion populaire, ont mieux aime s'a- 
vancer toujours de plus en plus que 
de reculer. Et ndanmoins, leur systa- 
me n'est pas encore d’une 
aliere : il y manque la divinit6 de 
larie au senslitteral ; puisque,, selon 
Vordre, la mere de Dieu doit &tre 
deesse, et univoquement de m&me na- 
ture que son fils. Elle le serait, si l’on 
voulait adopter l’imagination du ca- 
valier Borri (34); mais on l’a condam- 
de. Un jour viendra peut-&tre qu’on 
en connaltra la necessite , et qu’on 
Carrera par oe moyen la figure irrd- 
uliere. C'est le vou, croit-on, de 
jeaucoup de gens (35). Tout est pos- 
sible en ce genre-lä, sous certaines 
eirconstances, comme vous diriez la 
combinaison des inter&ts temporels et 
des interäts spirituels. Tout passe , 
lorsque les princes concourent avec 
les chefs d’un parli ecclesiastique „ 
Pendant certaines disposilions des af» 
ires gendrales. 











Finissons par dire.que si la facalte 


(33) Ter heta Sancıoram der j/suiter d’Anvere 
ont did cor fr par Cinquisiiion de Toldde, 
(34) Yoren la remarque {B} de Varuicle Bon“ 
ni, eile tezie de cei arlıcle ‚un pen au-dessur 
Tendrois auquel se rapporie ceite remargus. 
(35) . Ost angulus ille 
Prozimus aecadat, qui nune deformat 
agellum, 
Horat. Satı PT, lb IE, or. 8. 
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de iheologie de Paris a espere que sa 
ceusure öterait du chemin de ceux 
qu’on nomme nouveauz r&unis une 
‚Pierre d’achoppement, elle s’est trom- 

de ; car les oppositions quil li a 
a area 


jet 
la 


(86) Pays la remargue (N) de Varticle Nas 
Toms 

AGRICOLA. Un nombre pres- 
que infini d’auteurs portent ce 
nom; mais comme il n’yen a 
gue trois ou quatre qui me soient 
un peu connus, je ne parlerai 
que de ceux-Ia. 

AGRICOLA (Georce) , mede- 
cin 'allemand, excella dans la 
connaissance des metaux. Ilna- 
quit a Glaucha , dans la Misnie, 
le 24 mars 1494. Les decouver- 
tes quil fit dans les montagnes 
de Hoheme ‚_apres son voyage 
d’Italie , lui donnerent une pas- 
sion si ardente de connaitre a 
fond tout ce qui concernelesme&- 
taux , que lors meme que par le 
conseil de ses amis il se fut en- 
gsi & pratiquer la medecine a 

joachimstal (a), il donnait le 
plus de temps qu’il pouvait a P& 
tude des fossiles. Pour mieux sa- 
tisfaire cette passion, il se trans- 
porta & Chemnits, oü il s’appli— 
qua tout entier ä cette Etude. Il 
y depensait non - seulement la 
pension qu’onluiayait obtenuede 


(a) Cestä-dirr, la vallts de Joachim. 
Cest une ville de Misnie, 
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Maurice, ducde Saxe , mais aussi 
une partie de son bien ; de sorte 
qu’il remporta de ses travaux 
beaucoup plus de gloire que de 
profit. Il composa plusieurs ou- 
vrages sur la matiere qui lui te- 
nait le plus au ceur,, etquelques 
autres sur divers sujets (A). Il 
examina ce que Bude, Leonard 
Porcius’et Alciat avaient observe 
touchant les poids et les mesu- 
res, et y remarqua bien des fau- 
tes. Alciat se voulat defendre et 
n’y trouva point son compte. 
Bodin soutient qu’en comparai- 
son d’Agricola les Aristote et les 
Pline n’ont &t€ que des aveugles 
sur les questions metalliques (b). 
Il ne faut pas oublier que lorsque 
le duc Mauriceet le duc Auguste 
allerent joindre en Boheme l’ar- 
nee de les-Quint,, Agricola 
les servit pour leur temoigner sa 
fidelite , quoiquwil fallät qulil 
ebandonnät le soin de son bien, 
ses enfans, et sa femme qui etait 
enceinte (c). Il mourut & Chem- 
nits le 2ı novembre 1555, tres- 
bon papiste. L’ardeur avec la- 
quelle ıl combattit sur ses vieux 
jours la doctrine protestante , 

lont il n’ayait: point paru fort 
eloignd au commencement (B), 
lerenditsiodieux aux lutheriens, 
qu’ils le laisserentcing jours sans 
sepulture (C). 11 fallut qu’on al- 
lät tirer de Chemnits ce cada- 
vre, pour le transporter a Zeits, 
ou Fr fenterre dans la princi- 

(b) Bodin. in Method. Hist. Yoyes dans 
Pope Rlount, Censura celebrior. Authoram. 
aa 

(e\,Uore pragnante cum dulelsimds be 
ris domi relicıd, fortunis etiam omnibus 
posthabltis „ cum jisjurandum, quo eis erat 
devinctus, nullo modo negligendum putareı, 


inexereitu en senezmiltavit Melch. 
Adam, Vite Medic. , pag. 79- 
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pale Splise (d). Voilä des fruits 
zele aveugle (D). 

(d) Id. ibid. , pag. 77 et sg. 

(A) II composa plusieurs ouvrages 


sur la matidre qui lui tonait lo plus au Cuja 


<our, et qualques autres sur divers su- 
Jets.) Voici les titres de quelques-uns: 
Ortu et Causis Subterraneorum. 
De naturd eorum tt ex Ter- 
rd. De naturd Fossilium. De medica- 
tis Fontibus. De sublerraneis Animan- 
tibus. De veteribus et novis Metallis. 
De re Metallic. Je compte pour un 
ouvrage de politique, sa Harangue de 
reis inferendo (r); pour un 
ouvrage de controverse, son Traite 
de Traditionibus Apostoticis ; et pour 
un ouyrage de medecine, son Traite 
de Peste. Melchior Adam ignore si ces 
deux derniers ouvrages ont jamais dt6 
imprimes : je lignore aussi, quant au 
traitd de controverse ; mais je sais 
que Vautre parut ä Bäle, lan 1554, 
et qu’il avaitete depuis imprime deux 
fois avant que Melchior Adam publiät 
son livre. Voyez Mercklin dans son 
Lindenius renovatus. 
(B) U n'avait point paru fort eloi- 
‚Sue, au commericement, de la doetrine 









Protestante. ) Il avait desapprouvd, 


non-seulepaent le trafic sordide des 
indulgences , mais aussi:plusieurs au- 
tres choses, Voici quatre vers de sa 
facon, qu’on aficha en an 1519 dans 
les rus de Zwickaw (2); 
les indulgences de Rome : 
Sinos injecto salvabit eistula numme , 
‚Heu nimim infalix iu mihi pauper eris! 








Sinos, isle , Ind servalos morie, 
Jam'nihil infelix wu mihi pauper eris. 
Melchior Adam a cra que quatre cho- 
ses omp£chärent la conversion d’Agri- 
‚cola. ı° Les derits Iümdraires de quel- 
ques theologiens. 2° La vie scanda- 
leuse de quelques sectateurs de la rd- 
forıme. 3" Le brisement des images et 
la revolte des paysans. 4°. L’inclina- 









Pe des c£rdmonies (3). De ces quatre 
choses , les trois premieres degoßtd- 
ent enlierement Erasıne du parti des 
protestans. Un grand nombre d’autres 
personnes qui avaient soupird apres la 
reformation del’Eglise, ’achopperent 

19) Imprimd 4 Bale ‚Tan 1538. 

I MACk, Mam, Vie Madicor. , pag. 80. 


tion naturelle qu’il avait pour la pom- p 
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au möme piege qu’Erasme ; et de lä 
Yient que Thebdore de Beze Jencontre 


tant de personnes dans son chemin, 
qui avaient d’abord goßt la bonne 
semence, et puis s’6taient replongees 
au bourbier (4). Quand on parle de 
4 des gens qui peuvent entendre 
raison ‚ on les voit dire que dans l’tat 
oüı etaient les choses , il n’y avait pas 
moyen de se soutenir ni de s’avancer 
avec un style.d«bonnaire, et par la 
ure patience; et qu’ainsi la Provi- 
Sence ie Dieu, ont les voies sont ton. 
jur infiniment sages, laissa voir 





‚Vhomme dans le grand ouvrage de la 


reformation , afin de parvenir plus 
naturellement & son but, qui dtait, 
comme l’expdrience nous Fapprend , 
d’ernp£cher qu’gucune des deux reli- 
fions n’achevät de ruiner l’autre, 
"est bien dit. I. re cerlains moyens 
qui , par. cela mäöme qu'ils sont-fort 
Propres ä faire la moiti€ de !auvre, 
sont incapables de la faire toute. 

(C) Hs le laisserent cing jours sans 
sepulture. } Scaliger a condamnd avec 
raison cette conduite. Agriealam, dit- 
(5), quo nihil docius, Lutherani 
mortuum sepelire noluerunt , quia 
manserat Ponlificius. Italus quidam 
seripsit et horlatus eıt, ut sepelirent 

'ominem christianum ; barbaries mag- 
na. Je n’oserais soutenir qu’il est faux 
qu'un Italien ait exborte par une let- 
tre ä cet oflice d’humanite ; mais je 
n’y_vois aucune apparence : la m&- 
moire de Scaliger ou celle de ses pen- 
sionnaires ont confondu apparem- 
ment les objets. Il y a une lettre de 
Matthiole , ou il fait ses dol&ances de 
ce qu’un veritable vieillard tel que 
George Agricola n’ayait pu trouver 
dans sa patrie autant de terre qu'il 
en fallait pour chuvrir son corps. Id. 
Matthiolus ad Caspar. Navium Med. 
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quil ayait dit un autre jour que e’&- 
tait un grand impie qui n’avait md- 
qu’s peine dätre enterre ? Non 
mins eruditus et in censendd metal- 
lorum naturd curiosus fuit quam ver& 
impius , nulli addietus religioni, ut 
post mortem vix sepeliri meruerit (9). 
(D) Yoila des fruits du zöle aveu- 
gle.] Il n’y a point aujourd’hui de 
rotestant qui ne condamne la con- 
Äuite que lon tint envors ce cadarre; 
et je ne doute pas que des ce tempslä 
la plupart des Jutheriens ne la con- 
damuassent. Melchior Adam iten 
jeter toute Ja faute sur le ministre du 
den. Il est maintenant plus aine de 
voir le desordre de ce faux zde; le 
temps a calme les ressentimens qui, 
comme des temp£tes impetueuses , d&- 
robaient la vue duciel: 
ipiunt mubi di 
BE rt a 
ara (8). 











A quoi ne se porte-t-on pas 
user de represailles , et lorsqu’on a 
sujet de parler ainsi ? 


Res dura , et regni noriar, me alia coguns 
Boliri (9). 





Le sieur Freher remarque qu’Agricola 
w mit Yellement en eolire dans une 

lispute de theologie, qu’il a une 
ülrıe chaude qut Peuporte (eo); 1 
ne cite que Melchior Adam, qui n’en 
dit rien. II faut croire qu’Agricola 
avait irritd les lutheriens par desmar- 
ques d’une aversion excessive. Pierre 
‚Albinus le represente (11) comme un 
catholique romain obstine. Comparez 
cela,, je vous prie, avec le premier 
Scaligerana. 


® 








(13) Dans la Chronique de Misnie. 


AGRICOLA (Jean), theolo- 
gien saxon , nd A Islebe (a) I 20 
’avril ı14g2 (b), nme causa que 
des desordres dans la religion 
protestante qu'il embrassa. On 
(a) Ville du comie de Manyeld. I 
etait aussi connu sous le nom de dIalebius 
que sous celui d’Agrieola, 


gri 
„(#) Melch, Adam, Vit, Thoologor., pag. 
109. 
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a dit qu’il avait suivi Pelecteur 
de Saxe en qualitd de son mi- 
nistre ä la diete de Spire, Y’an 
1526, et a celle d’Augsbourg , 
Yan 1530 ; mais il est sr quil 
ne fit ces deux voyages qu’en 
qualies de ministre du comte de 
nsfeld. Il est vrai que ce 
comte les fit avec l’electeur de 
Saxe , et que pendant ce temj 
Ik son ministee pröcha quelge- 
fois .devant l’electeur, et voil 
Yorigine de la meprise. Agricola 
ne reussit pas mal a precher ; 
cela lui fit croire qulil etait un 








‚grand personnage ‚et qu’il pou- 
vait s’elever au-dessus de Melan- 
chthon. C’est pourquoi il ecrivit 


contre lui, en 1527 (c). Son hu- 


7 meur inquiete et ambitieuse !’en- 


gagea , en 1536, ä demander 
‚permission de sortir de sa patrie, 
ou il exergait le ministere et la 
principalit€ du college. Sa de- 
ande fut accompagneede plain- 
tes, et’parut si dereisonn, le au 
comte de Mansfeld , qu’il n’ob- 
tint son congequ’avec de fächeux 

'hes d’ingratitude , d’ava- 
rice et d’ivrognerie; ontre qu’on 
lui dit qu’il avait exerc€ sa charge 
negligemment, et plus dispute 
contre les dvangeliques que con- 
tre les’catholiques. Il s’en alla & 


; Wittemberg, et y obtint une 
. chaire de professeur et de minis 


tre. Il enseigna des doctrine 

u edifiantes touchant l’usage 
je la loi sous PEvangile; en un 
mot il devint fondateur de la 
secte antinomienne (d). Luther, 
qui avait et son bon ami (A) , 
Vattaqua bien rudement , et !’o- 
bligea a promettre qu'il retrac- 
phgea A pı q 

(e) C’etait touchant le formulaire de la 


Visite eccldsiastique, dressd par Melanı kom, 
(a) Yayez Particle Isuksıexs. 
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terait ses erreurs; mais pendant 
quel’on travaillaitädresser le for- 
mulaire qu'il devait Sißner ‚Lu- 
ther fit de nouveaux Ivres dont 
Agricola se sentit tellement pi- 
que, qwil presenta (e) a Veleo- 
teur une requ&te fort choquante 
contre son antagoniste, oiı il 
se plaignait entre autres choses 
qu’on lui imputait des sentimens 
qu’il n’avait pas. Luther lui r&- 
pondit avec tout son feu; et 
pe, ne demeurer pas charge de 
la note de calomniateur public, 
il fit venir des attestations d’Is- 
lebe sur quelqu& conversations 
partionlierend Agricola. Lestheo- 
logiens de Wittemberg accouru- 
rent au secours de Luther, et 
prononcerent que ses accusations 
Etaient bien fondees. L’electeur 
de Saxe, bien embarrasse, ayait 
fait donner des juges aux parties, 
ettemoignequ’ilsouhaitait qu’on 
trouvät des voies d’accommode- 
ment; et gi il fit promettre a 
Agricola de ne se point retirer 
avant la fin du proces. Cette pro- 
messe fut violee; Agricola se re- 
tira tout doucement & Berlin Fi 
sans attendre la reponse & la de- 
ande quil avait faite de son 
conge. L’electeurdeBrandebourg 
tächa de le reconcilier avec Lu- 
ther; mais il n’y eut rien & faire 

jue sous une ou l’autre de ces 

leux conditions, ou qu’Agricola 
reviendrait poursuivre le juge- 
ment du proces, ou qu'il donne- 
rait par &crit une retractation de 
ses erreurs, et des injures qu’il 
avait dites a Luther. II choisit 
ce dernier parti (B), etpublia un 


livreä Berlin, ou il demanda P 


{6 Le 3o mars 15/0, pendant Passemblde 
da Smalcalde. 


(En ı5je. 
. 
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pardon a ceux quil avait pu of- 
fenser par ses erreurs, et ä Lu- 
ther nommement,, et protesia 
de vouloir vivre et mourir dans 
la foi qu’il avait combattue. Lu- 
ther ne se fia point ä ces belles 
Protestations, Agricela s’en plai- 
gnit a !’electeur de Saxe, et lui 
temoigna qu’il n’avait jamais eu 
un deplaisirausi grand que celui 
jue son demele avec l’homme de 
ieu lui avait donne (g), etque 
puisguil negagnaitrrien par l’of- 
're de son serment, il remettait 
sa cause au ji lu monde, su 
pliant neanmeins tröschumble- 
ment monsieur l’electeur de lui 
fairepayer troismoisde gages qui 
lui etaient dus, dont il avaitbon 
besoin pour nourrir sa femme et 
ses neuf enfans (h). Je ne pense 
pas qu'il ait jamais pu rentrer en 
gräce ni aupres de P’electeur,, ni 
aupres de Martin Luther. Il sen 
consola sans doute par l’eclat que 
lui donnaitä Berlin sa charge de 
predicateur de cour , et par le 
choix que on fit de sa personne 
pour la composition d’un ouvra- 
8 qui fit grand bruit. Je parle 
le Interim quil dressa avec Ju- 
les Phlug et avec Michel Heldin- 
gus (i), Yan 1548. On pretend 
que Pempereur recompensa lar- 
‚gement Agricola de la peine qu’il 
avait prise en cette rencontre. 
La guerre qui s’eleva quelque 
temps apres en Allemagne entre 
les theologiens protestans (A) fit 
connaitre que ce ministre etait 
Voyes In remargı 


@ rue (B)- 

(h) Tire de la Reponse de Seckendorff au 
Lutheranisme du pöre Maimbourg, lie. IIT, 
ag. 308, 310. 

() On’le nomme ordinairement Michasl 
Sidonius parce gu di erque uulaire da 


(k) C’ktait sur la question des choses in- 
ifferentes en la religion. 
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un esprit dangereux et un grand 
brouillon. Il faisait Yempresse 
pour pacifier les choses, et n’& 
Pargnait point dans les confe- 
Tences quel’on tenait sur ces ma- 
tieres le don de langue dont il 
etait pourvu; mais ıl n’accom- 
modait rien. I] mourut & Berlin 
en 1566. Il ayait et surinten- 
dant (Z) de la Marche de Bran- 
debourg (m). On dit qu'il aurait 
voulu ramener l’usage des sain- 
tes huiles envers les malades ‚ et 
qu'il ne doutait point que les 
guerisons miraculeuses n’y eus- 
sent et attachees comme ancien- 
nement (n). Ilne fit que peu de 
livres (C). On ontre .les choses 
quand on dit qu’il rentra dans la 
papaute (D). 

(I) Cest ainsi qu’on nomme parmi les lu- 
Aheriens les ministres qui ont Pinspection wur 
Plusieurs eglises. 

(m) Mierelius, Hist. Escler., pag. 733. 


Edit. ann. 
p) Mei Ma, Vit, Tüclog. , p- fu 


(A) Luther..... avait die son bon 
ami. ] lis etaient de la m&me ville. 
Nous trouvons qu’Agricola servit de 
secretaire ä Luther dans la oonferefice 
de Leipsick, en 1519 (1), et qu'il fut 
envoydä Francfort en 1525 (a), avec 
une fettre de Luther aux magistrats, 
pour y &tre l’un des ministres de 1) 
vangile. L’auteur que ite (3) cen- 
sure M. Varillas, qui a dit que Luther 
nentreprenait rien de considerable 
sans Agricola. C’est pousser la close 
trop loin, et l’on ne saurait donner 
des preuves de ce fait-lä. 

(B) Al choisit ce dernier parti.] Il y 
a quelquo apparence qu’il so porta & 
cette bassesse par ces deux raisons, 
Premirement, il ne yoyait rien ä es- 
perer du jugement de son procäs; il 
no pouvaft e gagner, sans que Luther 
Tüt declare calomniateur de ses freres. 
Or, il aurait fallu &tre le plus credule 
de tous les hommes pour esperer de 


„| Sorkendort, Bist. Laıh., Li. I,pag. 92, 
It. 
(2) Ibid. , pag. 243, 
(3 Bertenderf, Wi kn 


„num. 1. 



















. 1b. HIT pag. 
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;guer en Saxe un proods ä ce prix-iä. 
peuples auraient lapide les juges 
qui auraient fletri de la sorte la repu- 
tation da reformateur. L’Eglise, eüt- 
on dit, a besoin de la bonne renom- 
nee de Luther; les papistes tireraient. 
trop d’avantage de aa lletrissure. N’a- 
vons-nous pas vu des gens qui ne sont 
que des pygmöss en comparaison de 
ither, se derober par cette voie aux 
peines Sanoniques qu’ils meritaient ? 
seconde ratsım d’Agricola fut ap- 
paremment qu’il craignait de perdre, 
en ne se soumettant pas, le quarlier 
de gages qui lui etait dd. Lisez ce qui 
wuit : Neque tamen hoc seripto statim, 
utsperaverat, Luthero deverd conver- 
sione sud fidem, fecit; idquodipss Agri 
cola lerisd. 19. Jecemb. apud elec- 
torum Saxonie queritur, nibilque tot& 
vit4 sibi gravius accidisse quäm simul- 
tatem illam cuin viro Dei quem ipse 
Patris loco veneratus sit, et in cujus 
obsequio mori velit, apud quem ta- 
men nihil profieiat ne juramenti qui- 
dem oblatione, ided se Deo causam 
committere. Petit tamen ut sibi, ad 
alendam uxorem novemque liberos , 
trimestre , quod restare sibi dicit, sa- 
lariunı non denegetur, se gim id di- 
ligenti leclione promeritu..;.(4)- 

(C) U ne fit que peu de livres. 
ati do Wrois cants proverbes 
allemandı fr un des premiers, u 
maltraita beauconp Ulrie , duc 
Wirtemberg (5). On en fit des plain- 
tes qui obligerent l’auteur ä recon- 
naitre faute dans une lettre fort 
soumise. Cela n’empöcha point que 
le due Ülrie wralleguit, entre autres 
griefs , ä la diete 8% Franchort,, Yan 
1536 , que l'on_protegeait dans le 
comte Je Mansfeld Jean Agricola , 
dont il avait dte maltraitd par des me- 
disances publiques (6). L’auteur aug- 
menta de plus de quatie cents pro- 
verbes son ourrage, dans la de 
edition. I fit des Comment 
sein Luc ; il refuta Vexplication du 

saume dix-nruvieme, publiee en al- 
Iemand par Thomas Muncer, etc. (7)*. 
(D)dinerentra pas dans la papauie.] 


(6 Spchendo, Hit. Latber., pag. Zuo, 

(5) Idem , lb. IT, pag. 135. 

(6) Sechendorf, Bist, Luther. p. 143, I. &. 

(1) Melch. Adam , Vit, Theolog. , pag. ärr. 

* Joly_ cite les ütrer de treis autres omra- 
ges dägricoln. 
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C'est un fait certain ‚ qu’en sortant de 
Saxe il se relira 4 la cour de Brande- 
bourg, et que Velecteur Joachim II 
qui avait dtabli la reformation dans 
ses etats, en l’annde 1539 (8), le regut 
honorablement , et le fit son predica- 
teur. Il n'est pas moins certain qu'il 
a joui toute sa vie de la faveur de co 
ince : c'est done une fausset6 que 
dire, comme font Melchior Adam 
et Paul Freher, qu’Agricola eiait pa- 
iste, func ponti) 
jue Charles-Quint se servit de lui 
pour la construction de l’Interim. U 
se reldcha, je lavoue, sur bien des 
choses dans oet Interim ; mais Phluget 
Pev&que de Sidon ne se relächerent- 
ils pas aussi sur bien d’autres? Etaient- 
ils pour cala lutheriens? Le projet de 
©es trois personnes ne contenta ni les 
protestans mi les catholiques ; cela est 
{res-sür ; mais il y a une grande dis- 
tinction & faire entre ceux qui, pour 
le bien de la paix, abandonneraient 
quelques parties de la r&formation, et 
ceux qui sortent actuellement de la 
communion protestante , pour en- 
trer dans ia communion Rome. 
Agricola &tait sans doute de cette pre- 
miere clas: : de gens; mais, n’ayant 
pas dtd de H'seconde,, il ne doit point 
Passer Ppapiste.Trouvezdonc une 
Tante Jans es parcles de Micrelius : 
Joh. Agricola... noster primd, deindd 
suns , tandem Pontificiorum (9). Je ne 
sais ei , quand il dit trois lignes apres, 
Homini Epicureo ilior quam pio 
it Osiander ad annum 
1566, quo obiit Agricola, il entend 
un homme voluptueux ou un homme 
qui tenait l’indißference des religions. 
„SD Senkenäert, ist. Lather., lb. III, pag. 
„Ip Merntias, Syatagm. Hist. Eccesie , pag. 














AGRICOLA (Micazı), minis- 
latherien, a Abo, dans la 
jande, est le premier qui a 
luit le Nouveau Testament en 
lJlangue du pays, ce qui contri- 
beaucoup & la propagation 
lutheranisme (a). 
(a) Ex Mierelio, Hist. Eeclesiut., p. 733. 


AGRICOLA (RonoLrus) a ete 
un des plus savans hommes du 


üs sese adjunzerat, de 
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inziemesiecle *. L’Italie,, qui 
De temps-IA traitait de bare 
bare toutce qui etait au delä des 
Alpes, n’avait rien & quoi la 
Frise ne püt comparer son Agri- 
cola, sans avoir peur d’£tre vain- 
cue. Ce grand homme etait de 


"basse naissance (A) : il naquit en- 


viron Y’an 1442, dans le village 
'n,& deux milles de Gro- 
ningue. Il fit connaitre des les 
basses classes ce qu’il serait un 
jour; et ä peine avait-il regu le 
degre de maitre &s arts a Lou- 
vaın, gi aurait trouve une 
chaire de professeur siil avait eu 
cette envie : son inclination le 
rta plutöt  voyager. Il 

® Louvain a Parıs ‚ apres avoir 
vecu dans la premiere de cesdeux 
villes comme un athlete; je veux 
dire avec beaucoup de sobriete , 
de chastete et d’application au 
trayail (B). De. Parıs, il alla en 
Italie, et s’arreta deux ans a Fer- 
rare (C), o le duc le gratifia de 
plusieursbienfaits. Theodore G= 
za expliquait Aristote dans cette 
ville. Agricola, qui fut !’un de 
ses auditeurs, se fit entendre ä 
son tour, et ne fit pas moins ad- 
mirer son style que son accent. 
On avait du chagrin en ce pays- 
la qu’un tel homme ne füt 

ne en Italie. Iln’edt tenu quä 
hui, loı eut regagne sonpays 
natal, occuper des ch: 
considerables ; mais l’amour des 
livres ’empecha de songer a ces 
sortes d’etablissemens : on l’en 
retira bientöt. Il avait accepte 
enfin une charge dans Gronin- 
gue , et il suivit la cour de Maxi- 
milien I”. pendant sixmois pour 
les affaires de cette ville. Il s’ac- 





® Joly annonce que son nom allemand 
alt Cruningen. 
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quitta heureusement de sa com- 
mission, et n’eut pas beaucoup 
de sujet de se louer de la grati- 
tude de ses maitres : aussi les 
laissa-t-il la et se remit a voya- 


ger. Il n’avaitgarde, amateur de, 


sa libert€ comme il P’etait , d’ac- 
cepter la B 

ie ceux d’Anvers lui offrirent. 

mment l’aurait -il acceptee , 
puisqu’il avait refuse d’entrer , 
sous des conditions tres-avanta- 
gewes chez Yempereur Maximi- 
lien ? Il prefersit etl’in- 
dependance & toutes choses; c’&- 
taitavoirle goät bon. Apresayoir 
mene une vie fort ambulatoire , 
il se fixa au Palatinat , ou !’ev&- 
que de Worms , auquel il avait 
enseigne le grec, 
de Parreter. Ce fut lan 1482 
qu’il alla au Palatinat; il y passa 
tout le reste de sa vie (D) , tan- 
tötä Heidelberg, tantöta Worms, 
L’electeur palatin se plut & !’en- 
tendre discourir sur Pantiquite , 
et souhaita qu’il composät un 
Abrege de Dancienne Histoire. 
Agricola le fit en habile homme. 
Il lat en publica Worms; mais 
ses auditeurs , etant plus faits 
aux chicaneries de la dialectique 
qu’aux belles-lettres, n’avaient 
Pas le tour d’esprit qu’il souhai- 
tait. Il commenga d’etudier en 
theologie a l’äge d’environ qua- 
rante ans; et n’esperant pas d’y 
reussir sans Vintelligence de !’h&- 
breu, il s’attacha & Fetude de 
cette langue; et , avec le secours 
d’un Juif, il commengait A y 
faire de bons progres (E). La 
mort qui le vint saisir a Hei- 
delberg , le 28 d’octobre 1485 
(a), ne lui donna pas le temps de 


(a) Frasme avait done ele trompe, lors- 
qu'il avait ous dire qu’Agricola mourut avant 


rincipalite de college‘ 


‚ trouvalemoyen 
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continuer. Il se resigna chre- 
tiennement aux ordres d’en-haut, 
et fut enterre en habit de corde- 
lier dans l’eglise des Freres Mi- 
neurs de cette ville. La descrip- 
tion qu’on a faite de son carac- 
tere peutpersuader aisement que 
c’&tait un fort honnete homme, 
franc, sans envie, modere, de 
belle humeur. Il ne se maria ja- 
mais , quoiqu’il eüt aime ou fait 
semblant d’aimer quelquefois. Il 
avait en ses jeunes ans resolu de 
se marier; mais, apres avoir exa- 
mine profondement ce qu’il al- 
lait faire, il abandonna ce des- 
sein, non pas tant par la crainte 
des incommodites domestiques , 
que par une certaine paresse na- 
turelle qu’il se sentait (F), qui 
le faisait succomber aux moin- 
dressoins. On ne dirait pas qu’un 
homme aussi enfonce que lui 
dans les &tudes de l’antiquite ait 
su chanter sur les instrumens les 
Chansons re faisait Jui-m&me ; 
cependant il donnait quelquefois 
ce regal aux dames (G). On pre- 
tend que sur le chapitre de la 
religion il avait senti quelques 
avant-goüts dela lumiere qui 
rut au siecle suivant(H). Il laissa 
ses livres a Adolphe Occo, natif 
de Frise , et medecin de la ville 
d’Augsbourg (5). M. Moreri n’a 
pas eu raison de dire qu’Erasme 
et Agricola firent connaissance & 
Ferrare (I). Lesieur Paul Freher 
n’a pas entendu tont ce qu'ila 
copie d’Erasme (K) a la louan) 
d’Agricola. Nous apprenons du 
meme Erasme-qu’Agricola mou- 
rut pour n’avoir pas et€ secouru 
Pi . Adagior., Chil 1, 
aa air. Chi 


(6) Tird de Melchior Adam, Vit. Philor. „ 
Pag. 13 et zuiv. 
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assez töt des medecins (L). Reu- 
chlin prononca l’oraison fu- 
nebre de ce savant homme (c). 
M. Varillas nous fournira ici bien 
des fautes (M), et nous donnera 
lieu de rapporter ce qui concerne 
la publication d’un des livresd’A- 
ıcola ; c’est celui de Inventione 
dialecticd (N). “ 


(©) Valer. Andrem Bibl. Belg., pag. 798. 


“a U etait de basse naissance. ] Je 
sais bien que dans la vie d’Agricola , 
Parıni celles des professeurs de Gro- 
Dingue , on assure qu'il etait d’une des 
Plus constderables Tamilles de Frise : 
Ex Agricolarum familid apud Frisios 
inter ratiores semper habita , vir 
hie incomparabilis oriundus ; mais 
comme celte vie n'est point differente 
de celle qu’ou trouve dans Melchior 
Adam, elle ne saurait balancer le td- 
moignage d’Ubbo Emmius. Or, voici 
<e de dit Uhbo Emmius, P’homme 
da monde qui connaissait le mieux 
von paye de Prise : Obscuris natalibus 


apud Baflnos ortus (Rodolgbus Agri- Mi 


cola) tantum sibi in literis nomen pa- 
ravit per omnem Europam, ut, eic.(1). 

On (2) m’a indique deux preuves 
du sentiment d’Emmius dans les let- 
tres d’Agricola. L’une est que sa sorur 
uterine fut envoyde ä Groningue, 
pour apprendre & travailler en pelle- 
terie, pellicea opera et texturam pul- 
vinariam ; Yautre est que le pöre de 
cette file etait receveur de Veglise de 
son village. Il fut fort desole lors- 
qu’un de ses fils deroba la somme de 
cent florins des deniers de cette re- 
cette: Venit ad me nudius tertius pa- 
ter tuus turbatus et gemens ‚et hope 
cum lacrimis questus est mihi , Henri- 
cum frairem nostrum pridi? ejus diei 
clam sibi abstulisse centum florenos 
mostre monele ex pecunid sacrd, 





eujus curam , ut scis, illegerit. Notre ? 


Rodolphe etant ä Groningue , ecrivit 
cela ä Jean, son frere uterin, 

Comme un & veux dire 
aveo beaucoup de sobrieie, de chas- 
tete et dapplication au travail. ] Les 
anciens remarquent que les athletes 


Histor. Frie, ib. XXX, 
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‚odureissaient autravail, et s’abste- 
naient du vin et des femmes. 


stndet eursu conlingere 

are eamen Puer: Peg 

4BSTINÜIT VENERE ET PINO (3). 

Cette abstinence fat insigne dans 
Agricola ; et c’etait une chose bien 
rare d du premier point, an 
pays oü ıl vivait : Zovamit vixit ho- 
nesussim&, ab omni compotatione ac 
comessalione contra gentis suz morem 
alienissimus. Tantus erat in eo bona- 
rum literarum amor , tam indefessum 
studium, ut turpis Feneris fornices «t 
lustra ne noverit quidem. (4). Elle 
dait rare partout, et Vest encore & 
Tegard de l'autre point. Car, äla honte 
du christianisme et des lettres, on ne 
voit presque parlout dans les dcoliers 
qu’un penchant horrible & la debau- 
Che. llsne valaient peut-Atrepas mieux 
anciennement; et.en ce cas-lä, je m’d- 
tonnerais qu’on n’eüt pas mis en pro- 
verbe, sine Venere et Baccho frigent 
Musa, comme l'on y mit, sine Ce- 
rere ei Baccho frigei Venus. 1 sem- 
ble que depuis long-temps la jeunesse 
qui etudie se conduit comme si la pre- 

iere de ces deux maximes dtait ve- 
ritable. 

(C) Et sarröta deux ans (5) a Fer- 
rare. ]]l y apprit le grec, et y ensei- 

a le latüi N alepufait avec Guarin, 
au &crirait le mieux en prose ; et 
avec les Strozza, & qui ferait mieux 
des vers : et pour ce qui regarde la 
plilovophie ‚il 











‚en discourait avec 
'heodore Gaza (6). 

(D) Ce fut lan 1482 quil alla au 
„Palatinat; il y passa tout. le reste de 
"sa vie.) Melchior Adam Yassure : Cum 
hoc (oanne Cameraric Dalburgio) ab 
anno 1482 partim Heidelberge , 

dm Werradtie, ad ulmunı eila'ac- 
tum usqus vixit conjunctissime (9). 
Mais M. de la Monncie l’a trouvd en 





faute ; car volci ce qu’il die marque : 
« Rodolphe Agricola , dans une lettre 
'il &crit Jacobo Barbiriano, mal 


» datee de XCII au Jieu de XXCII, et 
» dans une autre de m&me date d Jean 
» son fröre, dit qu’en un voyage qu'il 
» fit cette m&me annde ä Heidelberg, 
» il donna sa parole & Jean d’Alburg, 


(i Haat aehru Pos ar da 
& Adami Vite Philosoph. 








wu 
res 15 








(6) Valerii Andrew 
(7) Melch. Adami 
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» chancelier du comte palatin, et vd- 
’» que de Vormes, de retourner aupres 
» % lui l’annde suivante. On recon- 
» nalt cependant par ses autres 
» tres, qu'il u’y retourna 

» le milieu de ?. 

’» calcul de Vossius, p: 
» dat. touchant les troi 


EtErE 
'annde 1485. Ainsi , 
566. de Hist. 









di 


lle il temoigne it a0 
Ave beaucoup de plaisir qu’ägnieola 

it commenod de faire des lecons & 
jeunesse dans Heidelberg. Ärgen- 
tinam reversus , cum intellexissem..... 
te Heidelberge cepisse purgare et lin. 
‚guas juvenum et aures, us ille nil 
scelerosum balbutiant , verd "wis 
tam peritis et duleibus elegantiis deli- 
bat , omnes illas sciolorum insulsas 
ei verbosas ineptias quasi magicas in- 
cantationes declinent : tim ego vehe- 
menter sum gavisus (9). 

(E) Il commengait ay faire de bons 
‚progrös. ] On sait de lui-m&me , qu’au 
commencement cette &tude lui 
tres-dificile : Studia Hebraa. 
Fe ep Fr 
ipse , exhibuerunt , 
cum Antao luctari (10). Ensuite 
rencontr6 un Juif qui entendait paı 
sablement cette langue, il alla en peu 
de mois jusqu’ä pouvoir traduire sans 
fautes quelques psaumes de David : 
Nactus Judzum ejus lingue utcun- 
que_peritum paueis mensibus tantum 
pro) ei, u alquoı ‚psalmos Davidicos 
in latinam li citra culpam trans- 
tulerit (a1). M n’y a pas lä de quoi 
dire aveo Vossius, qu’Agrioola dait 


















{D Ar&en qus Mic. Alam ne de pain 
gricola ail jamais ensei üosdphie 
Yan eelber). Vans nhrare Ad Ip em 
keigna weis anz. 

(6) Centuris Epistolarau Philelsgicarum & 
Goßlune eitaram "pp. 35, 3 
(se) Malch. Adami Viim Philosoph. , pı 18 

na) Id. ibid., Pag. 19- 
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trös-docte en hebreu, hebraich doe- 
tissimus [v 3): on peut, sans i 
justice, degrader ce superlai 
traiter comme un cavalier que Yon 
demonte, pour P'incorporer dans l'in- 


fanterie. Gesner a mieux Gistingud 
celuici a mis le open ifo 
latin, au grecat ä l’hebreu d’Agrioola, 
indifferemment ; mais voici comment 
Gesner s’est exprimd : Greci et Hatini 

sermonis peritus, et Hebraicee Ü' 

non igmatus (13). II emprunte de Tei- 
me ces paroles. Konig encherit sur 
Vossius; car il se sert du superlatif 
eallentissimus.Voyezci-dessous la troi- 
sieme faute de Varillas. Remarquons 
aussi que Trithäme ne parle point 
exactement lorsqu'il assure qu’ Agrico- 
laavait fait une traduction du psautier 
sur Voriginal hebreu (14) ; car on ne 
‚met point par lc ourrages dan au: 
teur mes qu'il fait en apprenant 
une langue. Or, il est manifeste que la 
traduction que faisait Agricola de 
jues psaumes de David, etait un 
theme que son Juif lui corrigeait. Ce 
Juif #etait converti ala religion chre- 
tieune. Jean d’Alburg , ‚e de 
Worms (15), ne !’entretenait chez lui 
que pour Damour d’Agricola , ei nous 
en croyons Valdre Andre : Primus ex- 
sulantes & Germanid gracas restituit 
Uitteras , quibus @tate provectior etiam 
Hebraicas adjecit, preoeptore usus Ju- 

















deo dam ad m COnversO, quem 
Wormatiensis chiscopus Joanncs J’Ak 
burgius, solius Rodolphi causd, domi 
sur alebat (16). 

(F) Par une certaine paresse nate- 


relle qu'il se sentait.] Comme je ne 
saurais atteindre ä la force de ses ex- 
pressions , je rapporterai les mots 
grecs dont il se servit : Uxorem nun- 
quäm duzit : quanquam in priore atate 
ducturum destindrat. Sed po: 

incepit diligentiks se ipse introspicere, 
aversus est ab eo consilio, non incom- 
modis rei wecononiice , sed. 

ipsum genus vita sur et animus levis 
simis etiam curis impar , za) qıxı 
m is giruns (verba sunt ipsius, epis- 
told quddam ad Capnionem) ia aänen 


(13) De Mister. Latia., pag. 566. 

(13) Gesneri Biblioth. „ folio 585. 

(14) Ayud Yılerium Aedı., BL. Balg. , m 
198. Gesmer Farsure aussi. 

(15) Einen d’Haidelberg, comme dis Belları, 
Acadbmie des Scienc., tom. Z B3 
(16) Valer. Andreas , Bibl. Belg 











AGRICOLA. 


ärpayperim zb jabupia sn werds meü 


Biov (17). . B 
(6) I donnait quelquafois ce regal 
auz Voici comme parle son 
historien : Puellas amare se nonnun- 
quam simulabat , verum nunguam de- 
ribat. In carum gratiam vernaculd 
ingud quadam cerming seripsit. elo- 
yanlissimd ı irginibus primarüs- 
Gas amicis przsenlibus vocs et testu- 
In tissimd cancbat (18). Ilen- 
tendait toute sorte de musique : Ca- 


" Grnleu zeaegei de 
midrs qui parut au 





is deploraient 
„et qu'ils Bi 


ient la 
le cdlibat,, et la doctrine des moines 


sur la justification par les @uvres(a0). 
(0) M.„Mordri na pas cu raon % 
dire qu’ Erasmect Agricola firent con- 
naissance & Ferrare.] La preuve en 
est facile &_donner. ‚me naquit 
Yan 1467. I etudiait d Deventer & 
v4 douze on treize ans. Ägri- 
ofß 6tait A Ferrare, Yan 14761 1497. 
ment done aurait-il pu contracter 
dans gette ville une amitie eternelle 
avec Erasme ii Si M. Moreri arait ule 
‚rognostio d’Agricola touchant Eras- 
Easeil n’anrait pas dit que ce fut d 
Ferrare qu’ils se-connurent. Agricola 
etait revenu d’Italie, lorsque, at lu 
les thömes des ecoliers d’Hegius A 
Deventer, il trouva je ne sais quoi 
daus celui d’Erasme, qui Iui donna 
envio de voir cet enfant; et apresl’a- 
voir bien considers,, il dit que ce se- 
rait im grand homme. Erasme n'avait 
pas vingt ans lorsque Agricola mou- 
zut; etil n’etait point encore sorti des 
tenebres oü des tuteurs impertinens 
Vavaient detenu : il ne pouvait done 
pas y avoin entre lui et Rerieola cette 
amitie dont N. Norsri pärle, Veicl, i 
pour n’en faire pas & deux fois , quel- 
ques autres meprises de cet derifain. 
Agricola, dit-ıl, diait savant en tout 
‚genre de liuterature, eimeme en la lan- 
‚gue grecque.C’est comme sil’on disait, 





un tel est savant dans toutes les par- 4 


19) Melch. Adami Viie Philosoph., pag. 
WE ei vie drAgnenl palm 
‚proferseurs de Groningue. 

(18) Melch. Adami Vita Philosoph. ‚pag. ıB. 

(19) Ibid, 

(9) Ibid., et Vitm Professoram Groningens. 
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ties de la Theologie, ei m6me dans les 
questions de la gräce. La langue grec- 
que n’est-elle pas une des plus nobles 
arties.do la literature ? Je ne eais oh 
. Moreri a Ju qu’Agricola fut syndie 
de la ville de Groningue pendant 
Be ee 7 3 
) Tous ce qu'il a copi6 d’Erasme 
(at),] applique & notre Agricola ce 
qu'brasme a dit d’un autre. Il faut 
savoir qu’Erasme,, ayant bien loud 
Agricola, confesse quune des raisons 
ui le rendaient si enclin & lui donner 
ie &loges, etait que Iui Erasme avait 
eu pour maltre un homme (22) qui 
avait ete disciple dAgricch (23). Lä- 
dessus , il nous &tale le merite de cet. 
homme, et il dit entre autres choses 
que P’envie meme ne le pourrait cri- 
tüquer en chicanant, que d’ayoir trop 
meprisd la renommee , de s'etre peu 
soucie de l’avenir, et de n’avoir rien 
€erit que par formed’amusemeat. Fre- 
her rapporte cette remarque, comme 
si elle concernait Agricola : par oü il 
attribue ü Erasme une fausete; car 
les sure d’Agricola recueillis en un 
corps (24), et imprimes ä Cologue, 
Pan 1539, font fol quila PR 
coup de choses avec soin, et avec 
vs om industrie. 
(L) Hl mourut pour n’avoir pas ei 
‚secouru assex Lt des medeeins.] Voici 
ce qu’Erasme vous apprend ; on ne 











enetaturmediens, morsanteverti(a5). 


(4) M. Varillas nous fournira ici 
bien des fautes.] 1°. Agricola, dit-il 
(26), eut lamemoire sivaste, qu'ilne lui 
öchappa jamais rien de ce qu'il avait 
une fois retanu. C'est une hyperbole, 
dont je ne trouve nulfondement dans 








er Alezander Hegins. 

an ‚Adagiorum Chiliade I, centur. IP, 
mm. 39 Pag. 166. 

(24) Parier Pr d’Alard d’Amsterdam. Eller 
ermprengen dene rlumer id, 

(35) Erasm. Adagior. Cbil. III, cent. dr, 


num. 62, pag. zei. 
(36) Variller Auecdoter de Florence, p. 184. 
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V’histoire de ce grand hemme, encore 
que l’on s’y soit fort dtendu sur ses 
lens. Aurait-on oublie celui-lä, qui 
est leplus extraordinaire qui se puisse 
voir? 2°. Il devins savant jusqu’au pro- 
dige, avecdes livres d’emprunt, et sans 
matire. L’hyperbole est ici accompa- 
gnde d'une faumet# palpable : car 
nous lisons dans sa vie, qu’il fut en- 
voye de tres-bonne heure au college 
(27) , et qu’apres V’&tude de Ia gragn- 
maire, il alla etudier & Louvain, Mil 
logea au college du Faucon, et y fit 
toutes les fonclions d’un de 
philosophie ; ot il „attacha d’aileur 
& quelques personnes qui avaient du 
od pour Ja’belle ntinite. A Perrarc, 
f fut un auditeur assidu de Theodore 
le Ibi Theodorum Gazam Aris- 
totelis scripta enarrantem diligei 
audivit (28). Il est bien vrai que dans 
ses voyages il ne portait avec lui que 
eu da livres, et que laissant le’ reste 
% sa bibliotheque chez ses amis, il se 
servait de livresd’emprunt, selon qu’il 
en avait besoin ; mais, ontre qu’iln’y 
a point d’homme de lettres qui n'en 
use ainsi en Yoyageant, oserait- on 
dire qu’Agricola a tout appris pen- 
dant sea voyages? 3°. Il commenga 
ses eiudes par ol les autres avaient 
acooutumd de les finir, c’'est-a-dire, 
par la langue hebraique. Il la voulut 
savoir, non- dans sa purete, 
mais encore avec toutes les alterations 
queleimpucı le rafinsment des rab- 
ins y ont produites. Il eut le möme soin 


de langub grecqus... 

















introduire en la 
Enfın, il se mit au latın, sans avoir 
@gard aux remontranoes de ceux qui 
preiendaient Pen dissuader, sur ce gu 
Thabitude d’eorire et deprononcer U’he- 
breu semblait avoir introduit dans son 
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C'est une apostrophe & Agricola, he- 
braicas graoasque [rer pen aded 
stupendd celeritate, ut nequaquam 
Gruningie in ultimd Frisid, sed Hie- 
rosolymis Athenisque natus ac edu- 
catus a doctissimis creder£re. Latinas 
porro tantd felicitate didieisti, docuis- 
tique ‚ut, eto, Ken Voilä pourquoi, 
ce mesemble, M. Varillas s’est ima- 
find, qu’Agricola apprit d'abord, Ia 
langae hebraique , puis la grecque , 
et enfin la latine, et qu’il composait 
et parlait souvent en bebren ge. 
un rös si renant dans le 
tin, qu’Zrasme, si peu accoutume & 
Isuer en autrui les richesses qu'il pos- 
sedait , ne se powait lusser de Faa- 
mirer ‚ principalement aprös qu'il eut 
donnd au public ses ‚ntaires , si 
polis et si dignes du sißele d’ Auguste, 
sur la Rhetorique et la Togiqued'ara. 
tote. Erasme etait si peu de chose 
lorsque Agricola mourut, que c’est 
mal cheroher les progrös de son ad- 
miration, que de les chercher dans 
les anndes qui ont precdde a mort 
d’Agricola. C'est d’ailleurs an ana- 
chronisme que de dire que cet illus- 
tre Frison a vecu jusqu’au temps que 
la possession des belles-lettres emp&- 
chait Erasme de les louer en autrui. 
Voici encore deux observations. Les 
Commentaires sur la Logique d’Aris- 
tote ne parurent qu’apres la mort de 
Fautedr. C'est Erasme qui nous Dap- 
prend, et qui dit m&me qu’ils dtaient 
tronques: Latitabant apud nescio quos 
Commentarii Dialectices ; nuper in pu- 
blicum prodierunt, sed mutili (31). A 
<coup sür, ce n'est pas dans ce ou- 
vrage qu’on peut admirer lelatin d’A- 
gricola, ni les manidres polies da sid- 
le d’Auguste. 5°. Z’electeur palatin... 
fit venir Agricola a Heidelberg... Ini 
donna la premiere chaire pour V’elo- 
‚ce dans Puniversüd... et le fit son 
conseiller d’etat. La Vi icola ‚ni 































(30) Paol. Jovius, Elegiorum op. KEXIT 


(31) Eramm. Adagior. Cbil I, sent. IP, num. 


39. pas. 185. 
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» nuls Commentaires regles sur la Lo- 
» gique ni sur la Rhetorique d’Aris- 
» tote. Nous n’avons de Ini que les 
» troisJivres de Inventione dialecticd, 
» imprimes premidrement d Louvain, 
»an 1516, par les soins d’Alard 
» d’Amsterdum, qui les publia en 
» mauyais ordre, tels qu'il les avait 
» pu reconvrer. Quelque temps apres, 
» un certain Jacques le Febvre,, de 
» Deventer, fit courir le bruit qu'il 
» ayait un manuscrit de Inventione 
» dialecticd, plus ample de trois li- 
» vresque l’edition de Louvain. C’&- 
» tait unmensonge. Alard, qui alla 
» trouver exprös ce le Febvre ä De- 
» venter, ayant vu son manuscrit , ne 
» le trouvanni plus ample, mi pas cor- 
» rect, que ur lequel edition 
» de Louvain avait eie faite. Il en fit 
» des reproches dle Febrre, qui sex- 
» cusa comme il, put, quoigte amer 
» mal. Depuis l’an 1528, Pömpi‘ 
» Oooo, ayant eude la sucoession d'A- 
» deiphe son oncle le propre manu- 
» scrit d’Agricola, le mit entre les 
» mainsd’Alard, qui ‚ P’ayant reconnu 
» bien complet et bien conditionne , 



















» lefit imprimeräCologne, in-4°., avec 
"de longe commentaires, Fan 1539. 
» Quelques anndes aupararant., Jean 
» 


latihieu Prissemius, & qui Alard 
it communique son manuscrit , 





» ville, commente de sa fagon. Cet 
» ouvrage, qui est le chef-d’@uvre de 
» Rodolphe , a toujours te generale- 
» ment estim€, pour Pexactitude du 
» style (32) et du raisonnement. » 
Ceci vient du möme lieu que l’obser- 


valion contenue dans la remarque 


(D) 83. 


die" qu’il voyagea en 





AGRIPPA ( Hanrı CoRnELLE), 
nd magicien si Von en croit 
ucoup de gens (A), aete un 

fort savant homme dans le sei- 
zieme siecle. Il paquit A Cologne 
le ı4 de septembre 1486 (a) , 
d’une famille noble et ancienne 


(a) „Epieele Xpr, is. Fur, 
pag. 1ofı ,odis. Lugd. , ib. 


ayait fait imprimer en la m&me Pl 
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(B). Voulant marcher sur les 
traces de ses ancetres (5) qui, 
depuis plusieurs generations , 
ient exerc des charges au- 
res des princes de la mai- 
son d’Autriche, il entra de fort 
bonne heure au service de l’em- 
perur Maximilien. Il y eut d’a- 
rd un emploi de secretaire ; 
mais comme ıl etait aussi propre 
& l’epee qu’ä la plume, il prit en- 
suite le parti des armes, etservit 
sept ans cet empereur dans l!’ar- 
mee d’Italie (C). II se signala 
dans plusieurs rencontres, et il 
obtint en recompense desesbeaux 
faits le titre de chevalier. Il vou- 
lat joindre ä’ses honneurs mili- 
taires les honneurs academiques 
(D): il se fit donc recevoir doc- 
teur en droit et en medecine. On 
ne peut nier que cene für, am 
tre ind esprit, etquiln’edt 
In comaaissanıe d’une nits de 
choses et de plusieurs langues (E); 
mais sa trop grande curiosite , sa 
lume trop libre et son humeur 
inconstante le rendirent malheu- 
reux. Il changeait eternellement 
de poste; il se faisaft partout des 
affaires, et, pour comble d’infor- 
tune,, il s’attira par ses &crits la 
'haine des gens d’eglise. On voit 
pr ses lettres qu'il avait ete en 
rance avant l’annee 1507 (c), 





ie Yan 
1508 (d), et qu'il etait a Döle en 
1509 (e). Ily fit deslegons publi- 
ques (F) qui le commirent avec 
le cordelier Catilinet. Les moi- 
nes, en ce temps-Ia,, soupgon- 
naient d’erreur ou d’heresie tout 







FITT , lb. VI, pag- 
ib. VII, pag. 1oa1. 


(©) Agni übel. 
(d) Epist. X, U. I. 
(ei Epint. KYIT, Ib. I. 
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ce qu'ils n’entendaient pas; com- 
ment auraient-ils souflert qu’A- 
grippa expliquät impunement le 
inysterieus ouvrage de Reuchlin 
de Verbomirifico? Ce fat la ma- 
tiere des legonsqu’ilfita Döle, en 
Yannde 1509, avec un fort grand 
eclat. Les conseillers m&me du 

rlement ’allaiententendre(f). 
Pour mieuxs’insinuer dans la fa- 
veur de Marguerite d’Autriche , 
gouvernante des Pays-Bas, il fit 
alors le Traite de PExcellense 
des femmes (g) ; mais la pers 
an quil inte part 
des moines Yempächa de le pu- 
blier. Il leur quitta la partie et 
s’en alla en Angleterre (h), ou il 
travailla sur les Epitres de saint 
Paul (#), quoiqu'il eüt entre les 
mains une autreaffaire fort secre- 
te. Etantrrepasse Cologne, ilyfit 
des lecons publiques sur les ques- 
tions de theologie qu’on nomme 
quodlibetales ; apres quoi il alla 
joindre en Italie Parmee de P’em- 
pereur Maximilien, et y de- 
meura jusqu’ä ce que le cardi- 
mal de Suinte-Crois Yappelät & 
Pise. Agrippa y aurait fait pa- 
raitre ses talens en qualite de 
theologien du concile, si cette 
assemblee avait dure. Ce n’eüt 

et le moyen de plaire a la 

cour de Rome, ni de meriter la 
lettre obligeante qu'il regut de 
Leon X (G), et doü nous pon- 
vons conclure qu'il changea de 
sentiment. Il enseignadepuis pu- 
bliquement la theologie a Pavie 

KL) Voyes son Expostulatio cum Joanne 
Catilineto , Fratrum 
Burgundiam Proriı 
tomo IT, pag. 508. 

(8) Foyes Pifpttre dedicatoire dece Traite, 
datee d’Anvers au mois davril 1529- 

(h) C’est de Londres que son Expostulatio 
est date , en ı510. 

{0 Agrippe Dofensio Proposit. , pag.596. 
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et& Turin (k). Il’fit des legons 
sur Mercure Trismegiste a Pavie, 
Yan 1515 (2). Sa sortie de cette 
ville, la m&me annde ou V’annde 
suivante, tint plus de la fuiteque 
de la retraite. Cela parait par sa 
lettre XLIX du ier livre 
comparee avec la DI avait 
des lors femme et enfans (A). I 
peratt par le second livre de ses 
ttres que ses amis travaillerent 
en divers lieux & lui procurer 
quelqueetablissement honorable, 
ou & Grenoble ou a Geneve, ou& 
Avignon, ou ä Metz. Il prefera 
le parti qui lui fut offert dans ce 
dernier lieu, et je trouve que, 
des l’an 1518 (m), il y exergait 
Vemploi de syndic, d’avocat et 
d’orateur de la ville (n). Les per- 
secutions que les moines lui sus- 
citerent, tant parce qu'il avait 
refute opinion commune tou- 
chant les trois maris de sainte 
Anne, que parce qu'il avait pro- 
tege une paysahne accusee desor- 
cellerie (I), lui firent abandon- 
ner la ville de Metz. Ce qui le 
pousa &ecrire sur la monogamie 
le sainte Anne fut de voir que 
Jacques Faber d’Etaples , son 
ami , etait mis en pieces par les 
predicateurs de Metz, pour avoir 
soutenu ce sentiment (0). ip- 
seretira en son pays de Colo- 
gne, !’an 1520, quittänt volon- 
tiers une ville que ces inquisi- 
teurs seditieux avaient rendue 
Vennemie des belles-lettres et du 
veritable merite (p). C’est la des 


(&) Id. ibid. , pag. 596. 
(& Agrippa, Operum tom. IT, pag. 1073. 
(m) Agrippa,, Epists AIT, Ub. I. 
(a) Foyes sa IV*. Harangus, Operum 
tom. IT, pag. 1090. 
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tinde de tous les pays olı pareil- 
les genssi 
religion qu'ils soient. Il sor- 
tit de sa patrie Van 1521, ets’en 
„alla & Genöve (g); il n'y gagnsit 
pas beaucoup d’argent, paisqwil 
se plaint de n’&tre pas assez riche 
pour faire un yorage & Chamberi 
(r) , afın d’y solliciter Iui-m&me 
la pension qu’on lui faisait espd- 
rer du duc de Savoie. Cette es- 
perance n’abontitärrien, et alors 
Agrippe sortit de Geneve et sen 
alla a Fribourg en Suisse (s) , 
Yan 1523 (t), ponr y pratiquer 
la medecine comme il avait fait 
& Geneve. L’annde suivante, il 
wen alla & Lyon , et obtint une 
pension de Frangois I”. Il en- 
tra chez la mere dece prince en 
ualite de medecin ; mais il n’y 
it point fortune, et ne suivit pas 
ım&me cette princesse (u) lors- 
pu’elle Bartit de Lyon , au mois 
"aottı525, pour aller mener sa 
fille sur les frontieres d’Espagne. 
Onle laissa morfondre Lyon, et 
implorer vainement le credit de 
ses amis pour le paiement de ses 
gasen- Avant que de les toucher 
eut le chagrin d’&tre averti 
qu’on l’avait ray& de dessus l’etat 
(z). La cause de sa disgräce fut 
qu’ayant regu ordre de sa mai- 
tresse de chercher par les regles 
de Vastrologie le cours que les 
affaires de France devaient'tenir, 
il desapprouva trop librement 
que cette princesse voulüt Kap 
pliquer a ces vaines curiosites , 
au lieu de se servir de lui dans 
(9) Epiet. FIT Ubri IIT, pag. 7B4. 


(e) Epist. XXIY Ubri TIT, pag. 794- 
(#) Etnon an Brisgaw, comme dit 
Meich. Adam. 
(9 Agrippa, Epist. XZI Ubri HIT, ei 09. 
(w) Epist. ZYXIX libri TIT, pag. 828. 
(@) Rpist. LIT lbri IV, pag. 89. 
TOME 1. 





‚patronisent, de quel- dam. 


des choses plus importantes. La 
'e prit en mauvaise part cette 
legon (y); mais elle fut encore 
lus irritde lorsqu’elle sut que 
”astrologie d’Agrippa promettait 
de nouveaux triomphes au con- 
netable de Bourbon (K). Agrip- 
Pa, se voyant casse, murmura, 
ta, menaca (L), ecrivit, et 

it tout ce que son humeur mal- 
endurante lui suggerait; maisen- 
fin il fallut songer a un nouvel 
&tablissement. Iljeta les yeux sur 
le Pays-Bas, et ayant obtenu & 
Paris, apres une infinite de lou- 
gueurs, le passe-port qui Ini etait 
aire, ilarriva& Anvers au 

mois de juillet 1528 (z). Une des 
causes de ces longueurs fut la 
brusquerie da duc de Vendöme, 
qui, au lien de signer le passe- 
port ‚le dechira en disank Ai 
ne voulait point si pour un 
devin (aa). En Fannde 1529, 
Fi se vit a} tout & la 
[5 Henri, DR angleiere 
par le chancelier de l’eınpereur , 
r un marguis italien et par 
rite d’Autriche, gouver- 

nante du Pays-Bas (55). Il choi- 
sit ce dernier parti, eta6cepta la 
charge d’historiographe de l’em- 
ur que cette princesse lui fit 
ner. II geblia pour prelude 
!’Histoire gouvernement de 
Charles-Quint , et bientöt apres 
il fallut qu’il fit l’Oraison Aene 
bre de cette dame,, dont lamort 
fut en quelque maniere la vie de 
notre Ägrippa; car on avait ter- 


(9) Epist. XIXYIT Ubri IP, pag. 8g, 
ray „m. Epist, EI Uri P/, 93. 
grippe, Epit. ‚Pag. 93. 

2 "ei audito norins 


91) Egis. LIXKIP lbri F, pag.gbr. 
ı9 
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riblement prevenu contre luil’es- En depit d’eux, on acheva lim- 


rit de cette princesse (M). On 
ki rendit les m&mes mauyais of- 


fices aupres de sa majeste im 
riale (cc). Le Traite de la Fa- 


nite des Sciences , qu'il fit impri- 


mer en 1530, irrita furieuse- 
ment ses ennemis (dd). Celui 
qu’il publia bientöt apres A An- 
vers (ee), de la Philosophie oc- 
culte (ff), leur fournit encore 
lus de pretextes de le diffamer. 
ien lu: valut que le cardinal 
Cam , Idgat du ‚etie 
cardınal de la Mark, ev&que de 
Liege , parlassent pour lui (gg). 
Less Hans ofen ne firent pi 
w'il pät recevoirun soudesapen- 
sion d’histori he, et n’empe- 
cherent point qu'il ne füt mis 
dans les prisons de Bruxelles l’an 
15a chh). U n’y demeura pas 
long-temps. 11 fit une visite !’an- 
nde suivante A l’archereque de 
Cologne (zi) ; il lui avait dedie 
sa Philosophie occulte,, et il en 
avait regu une lettre remplie 
@’honnetetes (kk). La crainte des 
creanciers fut cause qu'il se tint 
dans le pays de Cologne plus 
long-temps qu'il n’aurait voulu 
a). n s’opposa vigoureusement 
aux inquisiteurs qui avaient fait 
arreter l’impression de sa Philo- 
sophie te , lorsqu’il en fai- 
saıt faire A Cologne une nouvelle 
edition , corrij gie et augmentee. 
Voyez la XXVI°. lettre de son 
septieme livre, et les suivantes. 
ist. X 
EEE 
de 
N Agri ist, IX Üibri VI a 
gökme en Pag. Toto, Bi 
„Pag. 10: 


22. 
(Ah) Epist. XXI libri FT, pag. 
He un 


rg 
(U) Bpüst. XXL Ubri YET, pag. 103%. 





'ression ; c'est celle del’an 1533. 
1 se tint a Bonn ji 
nde 1535. Alone il te ie de 
retourner & Lyon. ’em 
sonna en Frage ur quehine 
chose qu’il_avait ecrit contre la 
mere de Frangois I”.; mais il 
fat dlargi, & la priere de quel- 
ya personnes, et il s’enalla 
renoble ou il mourut la m&me 
annde 1535 (mm). Quelquesans 
disent qu’il mourut & P’höpital; 
mais, selon Gabriel Naude, ce 
fut chez le receveur general de 
la province de Dauphint, le file 
duquel a &t€ premier president 
de Se, (nn). M. Allırd, 
lelaBibliotheque de Dau- 
De fi ssaurequ’Agrippa mourat 
& Grenoble, maison qui 
appartieni d la famille de Fer- 
rand,, rue des Clercs , qui diait 
alors au president Ya ‚et 
qwü ‚fut enterr€ aux Jacobins. 
1 vecut toujours dans la com- 
munion romaine : ainsion n’a 
pas dü dire qu'il a ete lutherien 
(N). Je ne crois point qu’il ait 
€crit pour le divorce de Henri 
VII (0). Quant & la magie dont 
on V’accuse , je consens que cha- 
cunencroiece qu'il vondra. Une 
chose sais-je bien, c’est que les 
lettres quil &crivait A ses intimes 
amis, sans pretendre qu’elles 
fussent un jour imprimees, por- 
tent toutes lesmarques d’un hom- 
mestyleaux reflexionsdereligion 
et au langage du christianisme. 
Ses accusateurs n’ont ps et bien 
informes de ses aventures (P), 
et cela Enerve leur temoignage. 





(mm) Joh. Wierus, de Magie, cap. 7’, po 
ın, 
(an) Naud6, Apolog. des grands Hommes „ 
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On aura lieu d’ötre surpris de 
leurs bevues , et de leffet qu’ils 
ont produit, nonobstant la ne- 
gligence avec laquelle ils ont re- 
cherche les faits. Apres tout, s’il 
acdte icien , il est une forte 
preuve de Pimpuissance de la 
magie; car jamais homme n’a 
choue plus de fois que lui, ni 
ne s’est vu plus souvent que lui 
dans la crainte de manquer de 
pain. Les financiers de Fran- 
gois I". et ceux de Charles Quint 
taient sans doute tres-persuades 
de son innocence ä& cet dgard, 
valamaniere dont ils lejouaient 
quand il s’adressait ä eux 
toucher ses gages. Ilyadeser- 
reurs de fait dans lesmoyensdont 
uns se sont servis pour 
faire son apologie (9). M. ar 
reri sest declare hautement pour 
lui, et c'est ce qu’on ne de 
vait_ pas attendre de sa plume. 
Ses fautes ne sont pas nombreu- 
ses dans cet article (R). Nous 
avons dejamargu les principaux 
livres d’Agrippa, et nous en par- 
lerons plus en detail dans les re- 
marques. Il sufhit d’ajouter qu’il 
afait un Commentaire sup Vart 
de Raymond Lulle, et une Dis- 
sertation sur l’origine du peche, 
oü il &tablit que la chute de nos 
premiers peres vint de ce quils 


#’aimerent impudiquement. Il #7 


mettait un ouvrage contreles 
minicains (S), qui anrait rd- 
joui bien des gens, et hors de 
Pegiise romaine et dans P’Eglise 
romaine. I] eut quelques opi- 
nions qui n’etaient pas de la rou- 
tine De jamais protestant ne 
parla avec plus de force que lui 
contre l’audace des legendaires, 
(00).” 
(00) Yayas Ia prffaca de son Traitd de la 
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Il ne faut pas oublier la clef 
de sa Philosophie occulte. Il la 
gardait uniquement pour ses 
amis du hyemier ordre, et il !’ex- 
pliquait d’une maniere qui n’est 
uere differente des speculations 
nos qui istes (V). Disons aussi 
que ’edition de ses euyres, faite 
& Lyon, en deux volumes in- 
8°. est mutilee dans un endroit * 
qui pouvait deplaire aux gensd’d- 
glise (X). ’ 


Monogamie de sainte Anne, Operum tom, IT, 
Pag. ı 


us un endroit sculemans 
27 est mutilde, 
Tehelhorn, dans zer Ameitiien itterarim, 
521, a restitud, 


IL, 





Cet article honra a fourni, au reste, 
‚plus de treise pages de remarques A Joly', 
qui y revient encore dans ses additions e& 
Cerrections ; mals c'est pour meitre des res- 


trictons a Üdloge qul a fait d’Agrippa. 


(A) Grand magieien, si Von en eroit 
bien des gens.) Baal Jove, Thevet et 
Martin Del Rio, sont ses principaux 
accusateurs. Nous verrons dans la re- 
marque (P) les bevues oü ils sont 
tombes. Elles sont palpables ; et ndan- 
moios une infinit6 de personnes se 
pemundent encore aujourd’hui , sur 
"autorite de ces dcrivains, qu’Agrippa 
etait consommd dans la science a 

imoire. 

(B) D’une famille noble et an- 
eienne.] Elle "wappelait de Neties- 

.M. Teissier, ä la page g9.du 
IE. tome de ses additions aux Voges 
tires de M. de Thou, assure qu’Agrip- 
pa &tait natif de Nettesheim, dans le 
payı de Cologne. Melchior Adam , 

il eite, ne dit point cela : il le 
Air nattre & Cologne m&me (1), et 
nous renvoie & une lettre d’Agrippa , 
od on Hit ces propres paroles adres- 
s6es aux magistrats de Cologne : Pos- 
sem vobis horum verissima exempla 


(#) Meich. Adami Vite Med. , yag. 16, 
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raferre, nisi civium vestrorum pudori 
um et patria mew rationem 

ım ducerem. Sum enim et ego,, 

si forid neseitis , civitate vesträ oriun- 
ü rüid apud vos enu- 


dis, et 
tritus heat par une plusgrande 
faute, a debits qu’Agrippa naquit & 
lavilio de Nestre (3). Jo ne sais rien 
du päre de notre Agrippa, sinon qu’il 
servit la maison d’Autriche (4), et 

mil mourut vers le commencement 
Fe Vannke 15180). 

(C) Al servit sept ans dans l’armee 
@’Italie. ] Le sieur Freher, qui ne se 
hasarde que rarement & sortir des 
bornes de ceux du'il copie, a vonlu 
iei agir en maftre, et faire voir qu'il 
ponrait dire ce que Melchior Adam 
wavait point Gr Mal ni en a pris; 
car il fait commencer oes sept anndes 
A Pan 1508, et nir & Van 1515. Sl 
arait bien su son Agrippa, il n’aurait 
pas ignore que cet auteur etait en Es- 
pagnc l’an 1508; & Döle l’an 150g; on 
‚Angleterre l’au 1510.11 faut que cette 
semaine d’anndes ait commenos en 
15t1, etqu’Agrippa ait pretendu avoir 














passd au service militaire de VPempe- 
eur tout le temps qu'il demeura en 
Mais ses propres lettres l’eussent. 

‚si Ponse füt mis & compter. On 
monta 


It 
tra] } 
ne voit point que depuis qui 
en shall a Patie ac 15h, il 
de l’enploi dans les armaes. Qui 
reste, lc sieurFreher, en tout ce qu’ 
‚copie de Melchior „se contente 
des fautes de cet auteur, il n'y en 
Bjoutepoint d’antres. Voyez.on Tost- 
ja 


tre. Alu page raaı. 

(D) Abrouls joindre & ses honneurs 
militaires les honneurs academiques.] 
Il eat bon de voir comment il s’expri- 
me. Utriusque juris et medieinarum 
doctor evasi, anteä etiam auratus 
eques ; quem' ordinem non precariö 
mihi redimi, non & sransmarind pere- 
‚Srinatione mutuavi , non in regum 
inthronisatione impudenti_ insolentid 
Aurripui, sed in publicis praliis medi 
acie bellicd virtute commerui (6). 

(E) Plusieurs langues.] 1 en sayait 


en Agrippa , Epist. XXPT, Lib. FIT pag. 


(3) Thevet, Histoira, des Hommes illusres , 
tom. VIT, pag. a2. Edi. de Paris, en ı67ı, 
en7 vol. Inlane 

Ch) Agrippe, Epist. XPIII Libri PL, p. gro. 
(9 fdem, Epin. KIX ldri 17 par. 79. 
Idem, Episı. XXI ibri PIE, pag. ost. 
Weyen aus pag. 737,977: 
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huit; etde ce grand nombre, il n', 
en avait que deux qu'il n’entendit 
pas en fection. Il nous le dira lui- 
möme, sans faire trop le modeste: 
’ ppröbendons pas de lui faire tort 
'estimant selon le prix oü il se met. 
Octo linguarum mediocriter doctus , 
sed illarum sex adeö peritus, ut sin- 
gulis non loqui modd et intelligere, 
sed ei eleganter orare, dictere, & 
transforre noverim, tim prester mul- 
timodam etiam abstrusarum rerum 
cngnitionem, peritiam, et eyelicam eru- 
ditionem, utriusque juris et medici- 
'narum doctor evasi (7). IN travailia de 
fort bonne heure & la pierre philoso- 
phale, et il paralt qu'on Varait rante 
quelques princes comme un .excel- 
lent aujet pour le grand auvre * ; 
ce qui mit quelquefois en risque sa 
liberte (8). U est sr qu’un homme, 
qu’on_croirait capahle de faire de 
Vor, aurait ä craindre que quelgue 
prince ne Nemprisonnät. On vou- 
it se servir de lui, et emp£cher 
que d’autres princes ne wen servis- 


sent. 
) IL fir des lgons publiques & 
Döle.] de eng 
m&me sur oe sujet;; car tantöt il as- 
sure qu'il les fit sans avoir de gages, 
et tantöt qu’ilavait des gages: Publi- 
eis prelectionibus, quas ad honorem 
Illustrissimee Principis Margarete et 
uniei studii Dolani feoi anırıs. C’est 
qu'il parle dans sa plainte con- 
{re la Sordelier Catilinet (g). Mais ail- 
leurs, il dit qu'il fut agrege au corps 
des professeurs en theologie , et gra- 
tie d’une Feusion. In Data Burgun- 
dies publ. lecturd saoras literas pro- 
fessus sum, ob quam ab hujus studii 
doctoribus in Collegium receplus , in- 
super regentid et stırzwouis donatus sum. 
(10). Le moyen d’accorder ces choses 
est de dire qu’au oommencement il li- 
wait gratis, et dans la suite poor de 
Yargent. 
(G) La lettre obligeanie quil regut. 








en 














(@) Zdem, Epist. 19 a X Uri. 
(o)Idem ‚Operam tom. IT, pag. Sie. 
(v0) Idem , Defens. Propsit., pag. Sof 
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de Löon X (11).] Elle est datde de 
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füt enterree ä Metz, ob il ne demeu- 





Rome, le 1a de jailet 1513 ‚et signde rait plus(13)- soin de reoom- 
ee a a a eitiat de dans 
ze ‘ les anniversaires quil ayait fondes 
etce pour P’äme de la defunte (16). Il con- 





nerabilis fratris Ennii episcopi verw- 
lani nuncii nostri, aliorumque sermo- 
nibus , de tud in sanctam s0dem apos- 
talicam devotione, deque tun in ejus 
libertate incolumitateque inendd stu- 
dio diligentidque intelleximus: 
quidem nobis gratissimum fuit. Qua- 
Propter te in Domino magnoper& com- 
‚ Taudamusgue istum ani- 
mum atque virtutem (12). Notons que 
ce bref ne peut pas servir & disculper 
Agrippa par rapport aux-acousations 
de necromantie (13 r il preoeda 
de plusieurs anndes la mauvaise repu- 
tatıon de cet hommelä. 
(#) Il avait dös lors femme et en- 


fans. jae je me serve du nom- 
Dre plarih, 






je sais quil n’avait qu’un 
‚ quaso, intam 
empestate una cum uzore jue ac 
Samilid eonfugissem, mail Popie 
ın ae mupellectile , omni- 
dus ? C'est ainsi qu/il' parle dans la 
XLIX«. lettre dull®. livre. D etait fort 


noces & Gendve, lan 


vola’en secondes 





istane priorem, anne hanc illa, utra 
alteram in amando obsequendoque 
@quat an superet. La deraitre surpas- 
aalt de beancoup Tautre en fecondtte + 
il ne vint qu’un filsde la premidre ; 
la seco: accoucha trois fois dans 
ogquatriöme fois l’an- 
: Duos ista mihi filios 
Peperit, ambo superstites, filiamque 
unam qua vitd excessit (19)... Uxor 
mea jam partui proxima est (20). Il 
ne dit pas si elle etait riche; mais un 
de ses amis wu quelle Petait: Tu 
'nune degere Gebennis, illicque probä, 
nobili, formosd, ac lo 
uzore in artis Apollinea experimen- 

iter (21): maisilne 
‚pers: point; car les lettres 
d’Agrippa, depuis le second mariage, 
ne pröchent pas moins la misdre qu’au- 
paravant. Lo troisiöme fils qu’il eut.de 














son second mariage eut le cardinal 
de Lorraine pour parrain (a2). Lors- 
qu'il partit de Paris pour Anvers, au 


femme grome & Paris (23). Elle accou- 


um inter nos intereidat, atque quo cha de son cinquicme ls d Anvers 
eliissimum n ma deren Guam so le ı3de mars 1329 (a4), et mourut 
res vertunt , in prosperis et adversis, au mois d’aoüt 1529, d Anvers, exträ- 
Sumper ik! benigna , affabilis, mementregretide de son mari, comme 
oonstans, inlegerrimi unimi, sani con- om Ievoitdänsla[XEEI. ltire dav“ 
ii, 'manens (14). M livre: elle avait pres de vingt-sepi 
a e nooomplis. Ja Dat point rertargad 

ion de son troisieme 





illeurs, il la represente doude de 


de fa: 






'anıdar, 
et voulat, je ne sais pourgaoi, quelle 


fr2.Zania KERFTIT. de 1. tor, par- 
 d'ägrippe. 


(42) Oper. Agrippm, tom. EI, pag. J10. 
e L, ie 
Deere 






toat ce qu'il pourait souhaiter , belle, da 


qu'il fasse mention de 
Wariage dans ses lettres; mais on sait 
d’ailleurs, qu'en Pannde 1535, neu 
ia sa femme: Ubi conjugem Mechli 
(15) Epiet. YIIT Ubri III ‚pag. 788. 
(16) Epin. XIX libri IP , pag. 846. 
(17) Epis. IXKUT übri IP, pag. Bee. 
ide em 851. 


pas. 8. 
18) Epin. LX libri HIT ‚pag. 918. 
Be lie m 26. 
aut. LXXIY Libri . 
a ER RIT kart II nie be 
a UT, yag 0m, 
(29) Epit LP Uhr Fang s 
(a) Ep ZXFIIL IB Prag. oir- 











x 
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‚niensem Bonn repudidsset anno trice- 
simon quinto supra sesquimillssimum, 
C'est oe que nous apprend Jean Wier 
(35), qui &t6 son domestique. Si 
Thevet avait su toutes ces choses, il 
ne se serait pas contentd de nous ap- 
Prendrequ’Ägrippa espousa mademoi- 
selle Louyse Tyssio, issue de fort no- 

Ie main In, l’an de son dye 33, et. de 
salut ı 








tre quil 
sidme mariage, 


tes de chronologiesquand il a parle 
: Mor- 
derai otpein- 





eipibus et civitatum magistratibus per 
Ialiam, Bispaniam, Ängliam , Gal- 


lium, egit, multa. regia facinora 
deuignwit. Tan er 
marıqus exantlatorum satur ao quietis 
et otii oupidus, ductd uxore , virgü 
nobıli, sedem in Allobrogibus fixit, 
ut procul negotüis sibi ac musis vivo- 
ret. Invitatus autem ab inelyıd Medio- 
matricum . munus syndici, ad- 
vocati, et oratoris ‚ obivit (27). Notez 
que l'empereur Maximilien mourut 
le 1adejanvier 1519, et qu’Agrippa 
fit le voyage di] en 1508, et 
celui d’Angleterre en 1510. Voilä done 
dejü un anachronisme. Apres son re- 
tour d’Angleterre, il s’arräta & 
ie quelque temps ‚ et pais s'en alla 
enItalle- ly dtalt enccre Yan ıdı, 
(28) : il &tait & Metz Pan 1518 (29) ; 
ne retourna point en Italie, depuis 
qu'il en fut sorti pour venir’& Metz: 
voild donc un nouvel anachronisme. 
Remargusz aussi qu’en l'annde 1518 
il etait dejd marie (30). Od sont done 
ces grandes fatigues essuydes par mer 
et par terre, depnis la mort de Pem- 
ereur Maximilien,, auxquelles il vou- 
jut mettre fin par’ie mariage? Com- 
Pu se fixer avec sd femme 
des Allobroges, Iui qu’on 











au payı 
voit mener une vie fort ambulatoire 


(35) Wier. de Mogis „ cap. P, pag. 111. 
(36) Thevei, Hommes illatr., pag. 323, 223. 
(7) Mech. Adımi Vit. Medicor-, pag. 27. 








8) A „Fpist. 7 übri IT, 2 
Ep KIT Her II Pag. Be 
9) pie. XLVIT e XLPTIR li 15 
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aveoelle dans I'Ttalie? Ajoutez ü oela, 
qu'avant son voyage de Metz il 


n’avait point plante le piquet au pa 
3er Alebroges; er qui Mai oynie 
de Metz avant que Maximilien füt 
decede. Melchior Adam est tout plein 
de semblables fautes. Une partie de 
celles que je viens de marquer sont 
d’autant lu excusables, qu'on les a 
faites apres Agrippa , qui, faute de 
mömeire on autreient, exposn fl Mir 
erite reine de Hongrie, ‚puis 
mort de Mazimilfen Warait fait 
tels et tel von, ci Voyez sa 














lettre XXI du Vile. livre.1i ferait bean. 
voir quelqu'un occupe ä accorder Mel- 
chior Adam avec Theret. Selon celui 





ci, Agrippa se ie dvingt-trois aı 
selon Pautre „il ne se marie qu’apres 
une infinite de voyages et d’aflaires, 
soßl du travail, et cherchant enfin 
quelque repos. 


I) U avais une anno 
ecunse da Arena Le domint 
cain Nicolas Savini inquisiteug de la 
foi & Metz, vonlait que Y’on mit cette 
femme & la question, sur Io simple 

I 'on it de ce qu' 
Funke Hle done soreiäre qui avait di4 
brelde (31). Agrippa fit tout ca quil 

ıt pour faire observer exactement 
Mr 'rooddures; et neanmoins il n’em- 


ic pe me la femme ne füt appli- 














question : mais il donna 
lien ä re \ alte e guelle eat 
point onupable. ımna & l’s- 
mende les accusateurs (32). La peine 
fut trop douce et trop dloigude du 
talion. 
„u it de noweauz triom- 
ie eonneiehle le Bourbon.] Les 
laintes d’ätre employ6 ä des sottises 
trelogie etaient fort res d de- 
plaire : Seripsi sene. „ut admo- 
eat illam ne ad tam indigraum 








4") Cette payranne dusit da Vapey [File Fa- 
Et er 


le diergt mein , principall 





Ya. Ierliede 
Ysng, Äprippe ein! je vile.de Mets 
bonaran [eraram 





ienti r 
(21) Epist. XKXIX libri II ‚mag. 754. 
3) Epiet. XL lbri IT, pag. 757. Vida item 
vr 


AGRIPPA. 5 


eium ingenip meo diutiss abulatur , 
nec in has nugas ullerius impingere 
mulid felicioribus sedis 


engar, qui 
ülli inservire queam (33). Mais le pis 
fut que ces sottises faisaient deoouvrir 





des prosp6rites pour le parti odieux. 
« Rediit in mentem scripsisse me se- 
» neschallo , comperisse me in Borbo- 
» nii .natalitiis revolutionibus illum 
» frustratis vestris exercitibus ei 
» ia hunc annum victorem fore.. 
» dixigue intra me; O infelix prophe- 
» tal hoc vaticinio jam omnem pri 
» pis tue graliam concacdsti : hoc est 
= ‚hie antrax,, hie carbo,, hie 

» cancer ille, quem noli me 
» dicunt, quem tu imprudens teiigisti 
» etiam caulerio (34). » Ceux qui sa- 
went la carte de ce temps-lä voient 
fort bien m notre astrologue ne pou-, 
vait pas faire plus mal sa cour a la 
möre de Frangois ler. qu’en promet- 
tant, de bons suceds d ce conndlable. 
Agrippa fut des lors re; comme 
uf bohrboniste (35). Paar refater oo 
reproche,, il representa le service qu’il 
avait rendu ä la France en detournant 
juatre mille bons fantassins de suivre 
parti de l’empereur, et en les atta- 
chant ä celui de Francois I**, Il alle- 
refus qu'il fit des gyands avan- 


Eh, 














(w’on lui promettait 
sortit de Fribourg, en cas qu'il voulät 
entrer au service du connetable. II 

raft par la IV®. et par la VI. lettre 

u Ve. livre, it des corres- 
pondances dtroites a‘ e prince au 
commencement de l’annde 1527. Il lui 
donnait des avis et des conseils, re- 
fusant ponrtant de l’aller joindre, et 
Jui promettait la vicloire. Il l’assura 
que les murailles de Rome tombe- 
waient des (gs premidrgs attaques : il 
n'oublia ge principal; cent quc I 
eonnetable yserait tud: Jam fata illis 


propü stragem suamgüe perni- 
Gem denunsiant : moz üla superba 





moenia vir oppugnata corruere vi 
bis. Eja ergö nunc, strenuissime prime 
ceps , quem tante victorim ducem fata 
gonsiunt, Funpe moras pers in- 
trepia cospisti prosperd, aggre- 
dere, forditer, pugna vonstoßtir, habes 


elecüssimorum militum armatas acies: ds Bai 


adest calorum favor , aderit et justi 
belli vindex Deus; nihil fermidaveris, 
33) Epist. XXIX Ubri IP, pag. 856. 
Apps, Rpast, EATZ Urt Drrpag. 
KO Te 


and il mihi 
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ns siquidem temanet gloria trium- 
phus (36). La mort de ce connetable, 
arrivde avant qu’Agrippa sorift de 
Lym, me fait songer ä trois fautes de 
ai 








re pi 
ble, et pı 
alla ä la oour de Bourgogne, et se 
trouva pen spröa fort mölhenreun, 4 
cause de la mort de ces deux patrons. 


icelier 





s par le 





C'est tomber trois fois dans l’anachro- 


nisme. 1°. Le connetable etait mort 





ri proposde 
par rapport & a cour de Mirguerite 
(38) . 11 etait dejä dans le Pays- 
Bas Iorsque ce chancelier lai Aisait 
faire des propositiond. 

(L) Agrippa se voyant casse , mur- 
mura , pesta, menaga.] Il avait und 
de menaces avant möme qu'on lui öfft 
sa pension : le depit de n’@tre point 
payd de ge et de se voir md- 

rise lui fit dire A se porterait ä 

ii je möchant coup : Credo 
i, ä un ami (39), ed sei 
elinant ru mt pe: us, mi 

:cibus illiusque celeri 
io, malo aliguo utar.consilio  siqui- 
dem et malis artibus nonnunguam bo- 
na fortuna parta est. Apres qu'il eut 
su 2a destitution , il derivit plusieurs 
lettres fondroyantes , et menaga de 
faire des livres oü il decouvrirait tous 
les defauts des courtisans qui l’avaient 

du (4o). Il se porta jusqu’ä dire 

rutalement qu'il tiendrait desormais 
la princesse dont il avait dt6 conseil- 
ler et medecin, pour une cruelle et 
perfide Jesabel : Nec ultra illam 
pro principe med (jam enim esse de- 









ide- sit), sed pro atracissimd et perfidd 


Jesabele mihi habendam de- 
erevi (fr). Que waurait-il point fait 
(36) Episr. PT libri P', j- geo. Cette leuı 
Pr Lyon ie so’ hası $oan. “ 
(35) C'est enlle que Ton entend par la Conr 
wrgogne. 

38) Aprippe, Epint. LXXKTP Ubri PP. 951. 
GieEEE "io Ir sp .r $ 
0 Pe ia ir EA a Ir. 

ve. 
ie ist. LKIT, ib. IP, 834. Poren 
u ÜDIEFLece da lare 9, Wa pln de fer 
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- dans une telle colere et dans un tel 
desir de vengeance, si avait eu au- 
tant de it au) des demons 

iw’on a vonlu le persuader ? Je ne sa- 
de point que quelqu’un ait dit que 
cette indignation d’Agrippa devint fu- 
neste & quelque personne de la cour 
de France. Ce malheureux homme ne 
fut pas plus satisfait de la cour de 
Charee-Quint. II presenta une requd- 
to au eoneeil privd de oe prince, dans 
laquelle il se fit tout blanc de son 
epee, et representa qu'il pouvait faire 
dubien et FM mal, Ses menaces etaient 


les plus intelligibles du monde ; mais 
Co- 


on y fut insensible impundment 
Beretis me acceptam ed repulsd 
riam ad novarum rerum lisenti. 
transferre , et malo 'aliquo consilio 
(ceu quale Hermocles Pausa- 
nie) uti oportere.... Quin et malis 
artibus sapissime bona fortuna parta 
este, $ed inierea memineritis inter 
Ksopi Apologos esse, murem all- 
quandosabvenisse leoni, etscarabarum 
expugndsse aquilam (4; 
(M) On avait.... 
Vesprit de cette prinoesse. ] Voild oe 
wil nous apprend lä-dessus, aprds 
stre plaint qu’on le laissait mourir 
de faim : Quod.ad te scribanı not ha- 
beo aliud, nisi quod le egregid 
euurio, ah aulici ai totus nn 
taritus. Quid magnus ille Jupiter (43), 
suspicari nequco. Ego quanid fuerim 
in periculo , jam primim reseivi; tan- 
tum enim dictum est mihi ; pravalus- 
ranı cueulliones illi apud Dominapı, 
sed muliebriter religiosam principem , 
ut nisi illa moz perlisset , jam ego , 
maximum crimen est, monacl 
is majestatis sacraqus eueulle reus 
tanquam in religionem christianam 
impius periturus fuissem (44). Ordi- 
mairement une zmaltresse est plus d 
eraindre qu’un mattre,, quand on est 
accusd dirrdligion. 
(®) On n’a pas da dire quil a dıd 
dutherion, ] Yaroue que je n'ai point 
ai 








zei dans ses leitres qı 
äl parle de Lather, il se 

leson de rößexions injuriensen. 
aussi qu'il sinforme assez cur; 









ment de ce que Luther ou les sectateurs 
de Luther publiaient sur les mati&- 
resde controverses ; mais cela ne veut 
pas dire quil approuvät lea dogmes 

je cerdformateur. Les plus rigides pro- 
testans de la confession de Gentve ne 
Peurraieutäle pas donner ordre qu’on 

ur achetät tout ce les gectaires 
de Transylvanie font imprimer; et ne 
serait-on pas bien ridicule de preten- 
dre sur cela qu’ils sont du sentiment 
de ces hertiques ? Ceux qui embras- 
saient la reformation de Luther ne 
traitaient pas ce docteur avec cette 
indifference que l’on voit dans les let- 
tres d’Agrippa , c’est--dire, sans Je 
Nouer nifle Blämer. $ Agrippa, etait 
Yauteur de.la LXXXlI°. Jettre da 111°. 
livre, il ne faudrait plus @tre en doute 
qu’il m’eüt &t4 un bon et franc Iuthe- 
rien ; mais encore qu’on ait mis au 
re Agrippa ad amicum , il est certa, 
quelle n’est pas d’Agrippa ; en voici 
la demonstration : Celui qui a derit 
cette lettre marque que sa femme 
&tait acoouchee d’un fils au mois de 
novembre 1525. Or, la femme d’A- 
grippa dtait 'accouchee d’un fils am 
mois de juillet preoddent:: cela est lair 
par la lettre LXXVI*, dulll®. livre, 
od P’on vo m&me que le cardigal de 
Lorraine fut parrain de cet enfäht. I} 
est donc incontestable qu’ägrippa n'a 












(45) Sisti Senensie Bibliotb. Sancta, lid. 7, 
Annstai. LXXIII  apud Quenmedt, de 
üllastr. Viroram FH = 'elrio , Disguis. 


de sin de Poientiä Angeloram, quest. 
IHR ons dargpa ein. Veyan Vo Dip: 









reur „ot la KXIII®. du möme livre ol il dis qua YORE 


eetie princesse serai fort „ai 
D} von service 


 KÄIT Ibri PT, pag.979- 
les Quint, 
(&6) Agrippa, Epiet. XP lhri FI, pa. 968. 












= 
juet cette pibce, plusdt letires 
ee 
Yait pas Tue si eraciememt que ces lettre, Rım. 
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fatation est infiniment plus solide qu6 
celle dont s’est servi un theologien 
@'Utrecht , en allöguant la professiun 
de ti je A laguele Agrippa fat 
dleve a Döle et 4 Pavie, et P’emploi 
au eut auprds du cardinal de Sainte 

'roiz, pour le concile de Pise (46). 
Cela ne prouve rien du tout, parce 
que tous ces honneurs d’Agrippa pre- 
#derent la premiere predicaton de 
Luther contre le pape. Si Ton me de- 
mande pourquoi le plus 
durement de, Luther dans son Ivre 
de la Vanitd des Sciences que dans ses 
Lettres,, je ne repondrai point que 
a a Bit 588 
eritiquer tout le monde: j'aime mieux 
ıme servir d’une autre raison. Quand 
il composa co Traite ‚ il dtait appa- 
remment revenu de Vesperance quil 
avait d’abord congue de Luther. Je 
orois s qu’aussi-bien qu’Brasme, il ayait 
regarde au commencement ce refor- 
mateur comme un heros qui ferait 
©esser la tyrannie que les moines uren- 
dians et Je reste du clerge exercaient 
sur esprit et sur la conscience. Igno- 
rans et volnptueux, ils fomentaient 








mille basses superstitions, et ne gen ho 


vaient souffrir qu'on etudißt les 
les-Iettres : ils ne voulaient ni sortir 
de la barbarie , ni souffrir que les au- 






tres en sortissent ; de sorte qu'il suf- » 


sait d’ätre bel-esprit, sarant, poli , 
pour ätre Pobjet.de leurs violentes de- 


lamations. Ägrippa, Erasme, et agel- 
Tucs autres grande gänier Pe | 





vis que Luther edt rompu la glaı 
en attendirent, une crise quidai - 
raitde Voppresi In les honndtes ; 

mais quand ils virent les 
ne prenaient pas lo train qu’ils au- 
raient voulu, ils farent Jes premiers 
A jeter la pierre contre Luther. Di- 
sons pourtant auAgrippa fut sujet d 
divenes alternatives. I] protestait & 
rasme, en lui envoyant sa ma - 
tion sur la Vanitd des Sciences, qu'il 
n’avait pojat d’autres sentimeny que 
Seux de Ykgliso catholigue : LU ta 
Sdmonitum volo , me de his qua al 
ü aitinent noquaqukm sechs 
'lire quäm sentit Ecolesia catholica 
(47). II souhaitait en dediant l’apolo- 
gie de cette Declamation au ldgat du 
Pape , que Dieu purgekt son Eglise de 
3 Voetii Disputet. Thealogic. , part. III, 


 d16. 
FÜ) Asrippe, Eyint. XKXY TU PL, 7.009. 
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Pimpiste des herdtiques (48) ; et peu 
apres il derivit ä Melanchthon le plun 
honndtement du monde (49): il le pria 
de saluer de sa part linvincible herd- 
tique Martin Luther : Salutabis mihi 
invietum illum hareticum Martinum 
Lutherum, qui, ut in Actibus ait Pau- 
us, servit Deo secundum sectam quam 
haresim vocant ; et lui tdmoigna 
sonhaiter de sortir de Babylone : Üti- 
nam hic Nabuchodonosor (il parle de 
Charles- Quinn ) ex bestid 
rediret in hominem, aut ego relinquere 
Gossem stud Ur Chaldzorum (50)? 
In temps a €t& qu'on lui recomman- 
dait les fröres (bt): ainsi, ce qu’on 
vient de voirqu'il &crivit ä Melanch- 
thon , etait un retour de certains pre- 
miers moavemens que ses dgricn et 
les injustes procedures des theologiens 
catholiques Iui inspiraient. En tout 
cas, il eut bien certain qu'il a vecu et 
qu’il est mort dans la communion ro- 
maine. Nous toucheronsquelques-unes 
de ses opinions dans la remarque (T)- 
(0) Je ne crois 1 qui ait derit 
ur le divorce de Honrı VIII.) 
lu dans Pouvrage d’un fort hal 
‚me, que Crammer ayant fait « un 
» voyage en Allemagae , oü it 
» la connaissance du cdl&bre Cornelius 
» Agrippa , Pentretint de affaire du 
wofce, et Jul en representa si 
» bien la necessitd , que ce grand 
» homme defendant avec chaleur les 
» poursgites de Henri , fut fort mal 
»traitd par l’empereur, et hourut 
» enfin en prison (52). » Celui qui a 
eritiga& cet ourrage a repgadu 
tre autres choses : 1°. . Wak- 






























0sc9 feld, qui eorivait en ce lemps-la pour 


Henri FIIL, a dit positivement qu'il 
rdpond au livre de Feväque de Roches- 
ter, et 2 un autre qu'on orolt dire de 
Piria ou d’Agrippa: 3°. gu Asrippe 
est mort en France , et ‚ment pri- 
sonnier en Allemagns (53). Tai trourd 





(48) Epist. XII lbri VII, pag- 





, lierre, 
. run. able & la nou- 
Felı one dr lade KPHIT LIT 
2 1ire.dier. 
(50) Epist. KIZ Libri IT, pag. 1003. 


(50 Fpie XPT er XRKIT lbri DIT. Wide 
eiam Epist. XP ejurdem lihri. 
(59) Hitire de In Röfermnion @Angleere, 
docieur Burner ( priseni defque de 
Falicburs >. & Dan. 1&30, Li. IT, pag. 230 » 
ddision & dmsierd. 
(53) La Grand, Hiswire du Divorce de Bea- 


dans les Leitres d’Agrippa certaines 
‚choses qui me persuadent qu’il ne fut 

int dusentiment de Crammer. L’am- 
Pessadeur de sa majeste imperiale 4 
Londres (54) eorivit & Agrippa le 26 
de juin 1531 , pour l’exhorter & sou- 
tenır les inter&ts de la reine (55), et le 
fit souvenir d’un endroit.de la Vanit# 
des Sciences qui gensure Henri VII : 
Hodi& adhuc nescio cui regi persuasum 
audio , ut liceat sibi jam plus viginti 
annorum uzorem dimittere , ei nubere 
pelliei (56). Agrippa fit reponse,, que 
de bon cozur il w’engageait & cette en- 
treprise , pouvu que l’empereur |ı 
expediät', ou ses ordres , ou sa per- 
mission. I margua trös-fortementqu’il 
detestait ces läches theologiens qui 
approuraient le divorce ; et voici ce 
quiil dit touchant la Sorbonne : Vor 
est mihi ineognitum queis artibus res 
'hac apud Parisiorum Sorbonam trac- 
tata est , qua cateris tanti sceleris uu- 
sum temerario porrezit exemplo, Piz 
mo continere queo , quin imitatus pod- 
tam illum exclamem : Dicite , Sorbo- 
nici , in theologik quid valet aurum ? 
Quantum pietatis ei fidei illorum pec- 
tore clausum putabimus , quorum ve- 
nalis magis quam sincera conscientia 
est, qui ezimescendas universo orbi 
‚chrisuano determinationes auro vena- 

















charge, Iui. fit esperer que la reine 
d’Angleterre denaik op a Dompe 
reur, ou 4 la reine de Hongrie , to 
chant Vordre d’ecrire sur cejte ma- 








iöre, et Ini expliqua pourquoibrasme, 
Vivds ‚at les autres bonncs plumes da 
tempa’, ne devaient pas &ire choisis 
aussitöt que lui (58). Agrippa se 


A VITL, com. II, pag. 6. Poyer aussi tom. I, 


Fa. 
‚1 nomm# dans I Letres &Agrippa, 
, Chepusio, ei dans elle, d’Erasme, 
Fee) Aare. Epit KIX lb 97 3. 
or „rap. gt. 

(56) Vonitate Seientar. 20,5 774 
(5-) Aprippa , Fpist. XX Libri DT 
Ch) Free RRRX Ubi 9, pa} 
eliam Putol. XXXITI, pag. 4 








ip.de 
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comptait pour engage ä cet ouvrage ; 
Hans ja te au deasit a 
de Hongrie , apres qu'il se fut 
retird & Bonn , il represente oomment 
Hdonmait toutes ä m em- 
ploi @’historiographe , quoiqu'il n’en 
Füt encore vet auenn proßt. Je ra- 
masse das mdmoires, dit-il, pour 
I'histoire de la guerre d'Italia et de 
Hongrie ; et ouire cela , j’ai un plus 
‚grand dessein en ifte, c'est d’eerira 
Bour la reine Catherine votre tante. 
/oici ses propres termes : Sed lange 
majus his negotium pro vestri sangui- 
nis decore,, pro tud, inquam , mater- 
terd Anglie celebratissipäregind meis 
'humeris impositum suscepi, in quo li- 
ost mu ‚tenits operam suam col- 
dran nullus adhus nodum rei dis- 
secuit (59). Je ne pense pas que ce 
dessein M jamais Be erkente : lau- 
teur, en disgräce ä la cour imperiale, 
trouva bon sans doute de ne se 
exposer 4 Tindignation du roi d’Än- 
leterre. Si Crammerl'avait gagne(*), 
fandrait qu’il et fait ceite conqu&te 
pure plus töt eu l’annde 1532: et si 
bert Wakfeld publia son liwre 
avant Uannde 1535 (60) , il est sr 
que le traitd qu'il refute , et qui pas- 
sait pour ätre de Vivs ou d’Agrippa, 
n'est nalleraent d’Agrippe. Notez que 
Sanderus, qui nomme plnsieurs au- 
teurs qui derivirent contre le 
(61), ne parle poiut de ce deraier. 


















. pro ineastmose , ir 
adulueria damndrant, magı 
infamid. Cum non mais annir 
minarirmgopperium. (4 
LK Te, Mi 
1% krve a pemage ger 
vous In Letire X" Crinias remerges avoir, dad 
de ia Vanitk des Sci 
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(P) Ses accwateurs n’ont pas did 
bien informes de ses aventures. ] Jai 
dit dans la premiere remargae', que 
Paul Jove, Tbevet, et Marti Ba 
Rio, sont ses grincipaur accusateurs, 
etj’si promis de montrer leurs fautes; 
les vorci done: 5 

1°. Paul Jove le fait monrir ä Lyon 
dans un mechant cabaret , et le ci 

du soupcon infäme de nagie , par 

' Fa vous allezvoir. Agrippa, 






& Agrippa du cötd 
de Vesprit ie een, jusqu’ä 
dire que cette science lui avait pro- 
are ia dignite de chevalier que Vem- 

lui avait donnee: Yir educatus 
ix literis, et a Cesare eruditionis ergd 
equsstris ordinis dignitate oehonesta- 
aus (63). Commencons par-Iä notre 





eritigue. . 

I est certain, par le tEmoignage 
&Agrippa ; que son ordre de 
lerie fat la reoompense de ses exploits 
zailitaires (64). D’ailleurs, il n’est pas 
mort ä Lyon ; et enfin, Jean Wier, 
son domestique , tEmoigne que ce 
‚chien noir etait un vrai chien, et qu’il 
Ta souvent mene avec un cordon de 
erin. Silentio involri , dit-il (65), 
dintils ob veritatiu jativam non 








tante existi- 
metionis viros tam insulse aliquandb 
Inqui , sentire , et scribere ex inanis- 
simn vulgi rumore. Canam hunc ni- 
‚Brum medioeris stalura , gallico no- 
Dominum 


mine Monsieur, so- 
met, nuncupetum novi eo si quis 
(6a) Panlas Jovias in Elogin, eap. XCI. 
IT - 
(64) Waren ei-dessus la remargue (D). 
65) Joana. Wier, de Magis, «ap. P, p 
(*) Jovius in Elogiis, ei ax hoc 
fin Ubro Exemplorum German. 








ıble sous la figure d’un chien souffr 


fession si deidente ( ainsi que 
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alius familiarissimd , quem nimirkm 
non rard ubi Agrippam seotarer , loro 
ex pilis coneinnato alligatum duzi ; 
at ver& naturalis erat oanis masculus , 
cui alias femellam fer& oolore et re- 
liqud is constitutione similem „ 
quam Gallic& Mademoiselle ( Domi- 
nafn) appellabat , me prasente , ad- 


= junzit, Cet auteur ajoute qu’Agrippa 
wife 


aimait follement co bien > I 
souvent, qu'il le faigatz quel- 
manger a tebler ern le 
it dans son lit, et que pendant 
que ier et Agrippa etudiaient 
sur la möme table, ce chien se tenait 
tonjours couche entre eux deux au 
milieu d’un tas de papiers. Or, comme 
Agrippa etait des semaines tout en- 
tieres sans sorlir de son podle, et 
qu'il ne laissait pas de savoir presque 
tout ce quine passait en divers pays 
du monde, il yavait des badands 
disaient que son chien tait un Hiable 
qui lui apprenait tout En n ara 
‚temps qu’un soldat refügie 
zus Kanonen aren vl läge 
goarvu que M de Melac (66) %üt son 
logue, il revenait toujours victo- 
rieux. Il m’assuraque, dans l’opinion 
generale des soldats , ce dogue etait 
un esprit familier qui revelaibä son 
maltre les postes des ennemis , et leur 
wombre , leurs desseins , etc: M. de 
Mdlac n’etait point fäche peut-#tre 
ju'on erüt cela: cette opinion pouvait 
faire que les soldats ne craignissent 
rien sous sa conduite (67). Voilü de 
quelle nature @taient les bruits sur 
lesquels Paul Jove s'etait fonde. 
2°. Passons ä Thevet. On:ne peut 
nier „ dit-il (68), qu’Agrippa n’ait 
Entd miserablement ensorceie de la 
plus fine et exdcrable magie qu'on 
puisse imaginer , et de le, au 
veu et sceu d'un chacun ‚il a fait pro- 
pre- 
sont discours le justifiera) qu'il n'est 
possible de reculer en arriere par ne- 
ratives, palliations ‚ ou döguisemens. 
6, voyons ä quoi se reduisent los 
Preuves que ce present discours ap- 


























dan 

fens ler armdcı & dliemagne 
wenden In guerre qui a du erminde Dan vöa- 
Perznapergerbjdgranclebaunun bio: 
fen te se Tapporee 
biche de Sertorins, danı la Pie de ce gindral. 

(68) Thever, Bist. des Hommes Mlustres 
tom. VIT, pag. zur, dd. de Parie, en ıöjı, 
en Greene 5 


man 
ervait 
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te. En premier lien, Antoine de 
ve cherissoit tellement ce person- 
nage , que, par son conseil ‚ advis et 
‚prudence, il venoit a bout des desseins 
da ses hautes et superbes entreprises ; 
ce qui a fait que cerlains envians a 
cot Espagnol ses victoires ont dit 
par art magique et Agrippine il a 
Grippe sup ses ennemis avec 164 mains 
podaores et crochues , ce que beau- 
coup de vaillans capitainss n’eussent 
sceu par’le cliquetia de leurs armes et 
combats furieux (69). En second lieu, 
les enseignemens d’Agrippa sont tal- 
Isment deraisonnables „ qua la doc- 
teur Jean Yuier , quoiqu'en plusieurs 
endroits de ses «uvres il ls loue et 
ezalte grandement comme son bon 
maistre „ il est ndanmoins quelquefois 
contraint de lui dbnner un caup de 
Ppied et le desavauer v2 On nous 
Tenvoie au chapitre XLIV da 1i®. li- 
wre des Illusions et Apparitions des 
Esprits- (71), pour y trouver que Jean 
Vuier se m avec Cardan au 
XVIU*. livre de la Subtilit6 ) des res- 
veries WAgrippa , qui forgenit des 
apparitions plus qua rulicules. En troi- 
sidme lieu, son livre de la Philosophie 
oachee a estd condamnd ei censurd 
‚par les chrestiens... ; et pour cate 00- 
easion, fut oontraint Agrippa d’a- 
bandonner la Flandres, ol ilne put 
estre sou/fert, faisant prafession de la 
io ı de manidre qu'il prüt la route 
d’ltalie, ol il sdjourna l’espace de 
trois ans ou environ,,et.y epancha plus 
quo n’edt did requis du poison avec 
tella abondance , que plasieurs gens 
de bien appercevans qu'il en.avoit ensi 






de temps infecie Yair de l’Italie 
e3 donnerent Ta iei 
'eut rien de hi) 
vera Die nt dla Publiquement 


la livre de Verbo mirifico (72). En qua- 
trieme lieu ‚il obscureit tellement la 
Bourgogne des fumces et brouillard 
de ses sciences noires, qua al n’eust 
feit un trou & la nue, il est bien a 
‘oraindre quavec lo feu on ne Feust 
delaird de plus prös qu'il n’eust sceu 
souhaiter. Eu cinquieme lien , id se 
rendit & Lyon, fort pietre et denue de 
(69) Eh möme , pag. a3. 
a 
wel ee Arion danı Ir Opareta dedesm 
; 1 a Amsterdam, en 1660, ind, 
Homancs illustr. , Pag. 270. 
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Sacultes ; il chereha tous los mayens 
'qu'il put pour vivoter, remuant le 
mieux qu'il powoit la queue du bas- 
ton, et il gagnoit si peu qu’il mourut 
en un chetif oabaret „ abharre de tout 


wre Fun 


conte que Paul Jove a intdre dans ss 
oges. 

Il serait facile de montrer la nullit& 
de ces cinq preuves. # n’est pas be- 
soin de rdfuter la premiere , puisque 
Thevetu reconnu qu’AntoinedeLöre 
ne s’adresmit point & Agrippa pour 
quelques prestigieux et iniques char- 
mes (53), mais plustost , pour la rare 
merveille de son esprit (74) ; et que 
V’empereur ne le prit & son service „ 
‚par l’intercession d’Antoine de Live, 
que pour Fasseurance qu'il avot quo 
‚Par son meur et rassisjugement üpour- 
roit survenir aux grandes affaires qua 
lui dtoient tombeks sur les bras. Vorlä 
donc l’accusd hors d’sflaire, par la 
confession m&me de l’accasateur : il 
est bien plus malaise de justifier ce- 
iui-ci d’une tres-crasse ignorance. Je 
wai remarqud dans les d’A- 
grippa aucun vestige de ses lisisous 
avcc Antoine de Leve, et jem’etonne 
Te, sar la foi d’un auleur comme 

'hevet , tant d’habiles gens aient de- 
bite qu’Ägrippa fut favori d’ Antoine 
de Ihe, et capitaine en ses 
>. ll ne fut jamais au service des 

jpagnols : il ne servit que dans les 
troupes de ’empereur Maximilien ; et 
je ne pense pas que, depuis la haran- 
gue qu'il fit a Pavie, Pan 1515, il ait 
endosse le harnais. V: 
mots de cette harangue : Veque mire- 
ris, marchin illustris, Joannes Gon- 
zaga strenuiss. militum dux , quo 
im me proximis his annis felieissi- 
mis Casareis castris praefeotum cog- 
nosceres, nun m sacrarım Uilneru 
Prepositum pulpito cernas (76). I fit 
enoore quelgque sdjour en Italıe : il y 
‚eut pour patron Guillaume Pal6olo- 














(92) Tä mödde ‚pag. a0. 
15 „Pag. 235. 
[6 Äpologie des grandı Hommen . 
. 405. Wayen ui! Teisier, Blog. ürde de 
de Thon , vom. II, pag. 99 Fazer erde 
zone Citaton (np). 
(76) Agrippa, Oper. , som. II, pag. 1075. 
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Nandd, 
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„margais de Monferrat, ä qui il 
Geil von Traite De tripliei ratione 
sognoscendi Deum, Van 1816 (77) : il 
enseigna d Turin, et il repasa 
‚Alpes vers le commencement de l’an- 
nee 1518(78). Qu’on me montrequ’An- 
toine de Löve ait servi l’emperear 
Maximilien. Mais voici ne ignoranoe 
encore plus orasse. Adrippa n’obtint 
betitre de conseiller et historiographe 
de Charles Quint que par le moyen 
des amis qu'il rencontra & la oour de 
ha princesse Marguerite , gouvernante 
du Pays-Bas, Charles- Quint n’etait 
point alors dans le Pays-Bas : il y 
Yint quelque temps apres , si prevenu 
eontre Agrippa, que, sans les bans of- 
Goes du aardimel Uempoge „etducar- 
dinal de la Mark , i) laurait fait mei 
tre dans un cachot. Le sieur Clavij 
de Seinte-Honorine dit. au la fin d’A- 

ippa n’elt. moins funeste que 
Silede Lucius Vaninius ‚si le car- 
dinal Campege , et Antoine de Live, 
ses protecteurs , ‚n’eussent detournd 
Chafler-Quint de le faire punir (79). 
Il ne vit point Agrippa ‚ et ne luı lit 
point payer ses gages: tang s’'cn faut 
qu'il se soit servi de ses conseils pour 
se debarrasser des grandes affuires qui 
dui etoient tombees sur les bras. C'est 
yes plaiante preuve de Pabilets 

2 ns le droit ‚ que de dire 

Charter Quini la regut' au nom- 

de ses conseillers. A Id jurispru- 
dence, dit Thevet (80) , il avait don- 
nd une si vis 








seils daprince aussi pe 
de tous les bourgeois ? 






ses meilleurs amis s'en est moque ; 
doac il a &t6 magicien. Que devien- 
47) Ibid. ‚pag. fie at 718. 
(58) Foyes ses Latires , pag. 738 ; 730. 
ul Sri de Seim-Honoriee, de Une 


yres vuspec , pag. ı 
(60) Thevu Hommer llst., pag. san, 22). 
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draient Bodin , Martin Ba Rio, le 

er , et la plupart des densonogra- 
phes „’si cette mianidre de ralsonner 





les avait lien? La troisitme raison four- 


mille de faussetds. Si Agrippa eüt fait 
profession de magie, on ne se füt 

is contentd de le faire sortir .de 

indre ;,on ne punit pas si dou- 
oement une telle. profession. II ne 
fut jamais en Italie depuis les cen- 
sures de sa Philosophie, occulte. 







tant 
gie, le cas 
rait-il choisi pour I’an dis theologiens 
du concile de Pise ? Le papelui aurait- 
il &erit un brefsi honndteen an 1515 
(&1),? Bien loin que notre Agrippa 
hasse d’Italio se soit retird & Döle,, il 
n'alla en Italie 
Döle. La 





"apr&s avoir quitt6 
quatriime raison suppose 


faux. Aprippa se üt, des afaire 
le pour avoir donne dans 

thäses.de Capnion » nuait 
le livre.de 


nion , dont il expliquait 
'erbo mirifico. On sait les 





devant la priocesse Marguerite , que 
disputer on s’eclaireir avec Iui ä Döle 
prit le parti de Pallerdiffamer d Gand 
sur In chaire de veritd : mais il ne 
Yaccusa point de magie; il ne laccusa 
que ®’attachemient & la cabale judai- 
ge, et de pervertir l'Ecriture par 
explications cabalistiques je) 
Les declamations mal plaodes de ce 
cordelier , qui, au Jieu de prevenir 
la coar et le peuple contre un profes- 
seur absent , devait Daccuser dans Ies 
formes deyant les juges academiques, 
wempächtrent point que le celöbre 
Jean Colet ne logeft Agrippa chez lui 
ä Londres , et Que Vempereur Maxi- 
milien , ital de a princesse Margue- 
rite, ne lui donnät de Vemploi en 
Italie (83). La einquicme raison de . 
Thevet a dejä ei6 röfutee : il na fait 
copier fove; et ils ont did 
Yun et lautre assez imprudens pour 
parler de la misere d’Agrippa. Beau 
moyen de persuader d un lecteur jadi- 
cieux , que cet homme dtait un grand 


(81) Agrippa, Epist. XRXPIITLbri I,pag. 
10. 


62) Yoyen DExposinlatie d'Agrippa, au it. 
nn Okt pag. er 


(@3) Asrippe, Oper. „tom. I ‚pag. 596. 
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iicien ! Belle methode de le per- 
sonder au peuple ‚ lorsqu’on sait ir 
leurs, que däs qu’il y a un prince ou 
ig auquel Üheurrit , soudain on 
w ui jette la chat aux jambes qu'il cour- 
tise Agrippa (84)! 
3°. Quant 4 Martin Del Rio, il ra- 
Eye trois ou quatre oma: 
ı°. Agrippa en vo] int pdyait 
1a brain en Baamnele ati pair 
seit tr&s-bonne 





; mais, au 


quelques jours, on s’aperoevait qu’il de 
corne 


avait donne des moroeauz de 
‘ou de ooquille (85). 2°. Charles-Quint 
le chassa de sa cour et de ses diats, 
et avec lui deux autres personnes de 
condition qui lui avaient promis de 
grauds tresors par le moyen de la 
magje (86). 3°. Le m&me empereur ne 
‚remit point la peine.de mort ä Agrip- 
Pa ; mais il le condamna au bannisse- 
zent aprds quil eut su sa fuite (87). 
. Agrippa tenait 4 Louvain un pen- 
sionnaire fort curieax. Un jour qu'il 
sortit hors de la ville, il recommanda 
& sa femme de ne laisser entrer 
sonne dans son cabinet. Le pension- 
‚naire en obtint pourtı f:ily 
entre, et y lit an lirre de gomiara- 
tions : il ent frapper ä la porte 
une et deux fois san Interrompre EN 
Ieoture : Io demon veut savoir qui 
Pappelle et pourquoi ; et parce qu’on 
ne nit que Ini repondte, il etrandle lo 
ex 2 Aerippe revenant & soh lo- 
gis , voit les dmons qui sautent sur 
Ha maboon ; il los appelle, et apı 
d’eux ce qui etait arrive. Il donne 
ordre & P’homicide d’entrer dans le 
‚cadavre et de lui faire faire qu 
tours de promenade ä la place Ia plus 
frequentee des eooliers , et puis de se 
retirer. Cela fut fait. Le ionnaire, 
apres trois ou quatre tours de prome- 
made tomba raide mort. On pen: 
long-temps que ce fut de mort subite ; 
mais certaines marques de suffocation 
rendirent la chose suspecte des le 
commencement : ensuite, le temps 
apprit tout ; et Agrippa , fugitif dans 
la Lorraine , oommenca d’y vomir les 
herdsies qu'il avait retenues dans le 
cur (88). 




















7} Del Hio „ Diegaisit. Magicar. ıb. 9, seet. 
(88) Ibid. ‚Ib. II, qumsiion. XIX seet. I. 
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dommage des secrets d’un tel hanni. 
Del Rio refute la seconde historiette 
pr la troisieme ; car il tend dans 

troisitme , que sa Majest& Impe- 
riale eüt fait mourir Agrippa , si elle 
Veüt eu en sa puissance , et que lar- 
r&t de bannissement fut seur d 
ia fuite de ce magicien. Pures fables. 
‚Agrippa presentait requäte sur regad- 
te au conseil de cet emperear, on pour 
re payd de ses gages, ou poar avair 








r- son conpe (Bo) ei, qunnd il Fu Ia de 


n’obtenir rien ‚il sen alla & Cologne, 
ohil parlage plas hardiment du monde 
aux magistrats , contre les moines qui 
arrätaient l’impression de son ouvra- 
go; N via Araogilloment i 

ın , jusqu’ä co qu’il en it pour 
aller en France. Charles Quint aureit- 
ilsoufert cela A un homme qu'il au- 
i ui de ses dtats ? L’eüt-il souf- 








On ia peut 'nier encore 
wo 


plus raisonnablement 
9, que Dei Rio na Fasseure , von 
il Da traduite mot pour mot dem 
ivre intituld lo Theätre de la Nature, 
ivulgusen alien on len von ie 
nom de Strose Cicogna, et en frangeis 
e sapagnol saus celui de Valderama 
(gi). peut se servir d’une autre 
"fatation? la voici:Del Bioreı 
gue In ferime qui arait prite Ia le 
au pensionnaire füt ide depuis 
por Agrippa. I] faut Pi que oe soil, 


Vide u volumen IT, & mag. 
ae aginden kr ham paper 
ent, 


Ve) Thies pan. vo. 
©) Quasi. XP Dumonomag. , foln 18-. 





(9:) Nawd&, Apol. pour les grands Hommen, 


vos. 3. 
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1a troisiime femme de ce magicien. 

Or la secande ne mourat qu’en 1529: 

il faut done que laventure du pen- 

sionnaire soit posterieure 4 an 129; 

il faudrait done qu’Agrippa et pris 
rraine, 


la fuite vers la Lo: is Yan 





Possi- 
bles , pendant qu’on lui presentait 
ailleart des conditions Honorables 
(03). #. Un’alla en Lorraine qu'en 
3518 ‚et il arait encore sa premidre 





me. 3°. Les doctrines qu'il soutint te 


en ce pays-lä ‚ et pour lesquelles il fat 
expose aux vexationsde quelques moi- 
mes, n’ötaieht ni magiques, ni he- 
rötiques ; elles roulaient sur la ques- 
tion si sainte Anne „mere de la sainte 








Vierge, a eu trois maris, et un enfant 
de ebscun, ou si elle wa eu quun 
mari et une file. Agrippa soutint oe 






defnier parti (93), qui fait infiniment 
plus d’honaear que Pautre 

moire 

point quil ai 


it 
Anrenet a Malines , dern quiil fat 
fait historiogra; '’empereur , 
jusqu’i co quil ee retira cher Leloo- 
tear de Cologne; et je he pense pas 
due jamais il at tenu de peosionni- 
res & Louvain. On it done se 
dispenser de repondre & Martin Del 
Rio et ä ses consorts „ jusqu’ä ce qu’ils 
eussent um peu arrange les circon- 
stances des temps et des lieux. 

Je m’etonne que le celtbre Naude 
m’ait pas eu la pr&voyance d’objecter 
aux accusateurs d’Agrippa le grand 
nombre de faussetds historiques dont 
je viens de lesconvaincre. 

(9) Ur adeserreurs de Zei den 

io.) Jai 


les moyens...... de son apolog: 
Gabriel Naude en vne *. II täche de 


(93) Apipn , Epist. IX ec X lei II; mais 
variant vaye» son th meuieune de 
Metz, pag. vogn. 

(93) Poren les OBavres d’ägrippa, tom. IT, 
br Fus “ 

® Barle napas relevt, dit Joly , toner ler 


par 
fanies de Nandd, an ınjei d’4grippa. C'est ä 
Dane par erempler gun G. Wendt wance 
au’ igrıppa ın reraua dans la prifacı de ia 
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justißer Agrippa entreantresraisons , 
Par la faveur de deux empereurs, et 
autant de rois (94). C'est supposer 
jwe Charles-Quint eut de ’amitie pour 
Igrippa; mais on n'a qua lie is 
plaintes de oet auteur (95) pour voir 
elairement le contraire. De plus ‚ Nau- 
d& suppose qu’on ne s'avisa de crier 
contre la Philosophie occulte que 
long-temps aprös qu'elle eut did pu- 
blide; il pretend qu’on ne cria contre 
ce Hivre que pour se venger des inju- 
res qu'on croyait avoir Tegues dans 
celut de la Vanite des Sciences. Il est 
fort vrai que ce dernier livre irrita 
furieusement plusienrs personnes. Les 
moines, les suppöts des academies, 
les predioateurs , les theologiens »’y 
reconnurent, Agrippa etait un esprit 
trop ardent. Ey a libri (de Vanita- 
itiarum, ie tu de- 
Kran) gelungen eunde 
nü, veria lectionis, et ‚mmultn merso- 
riee,, alicubi tamen majore oopid quam. 
Geleetn, ac dietione tumultsosd vo. 
riss quam compositä. In omni genere 
rerum vi ıt mald , laudat bona; 
sed sunt qui rihil aliud sustinent quam 
laudari (96), Ses peintures daient 
trop fortes;. les couleurs en etsient 
trop noires, ses traits dtaient trop 
marguds. Ou sen fächa donc, je l’a- 
voue; mais il n’est pas vrai que cette 
colöre ait eu un eflet’retroactif sur un 
livrequ'on eütt laissd en repos plusicurs 
anndes. Naudd eüt mieuz fait de gar- 
der cette ‚pour une autre appli- 
cation : il eAt trouvd ou la placer töt 
oa tard, und m&me il n’aurait pas 
eu autant de lecture qu’il en avait. Je 
m’erplique. Iln’est point rare que des 
zelateurs laissent long-terips en repos 
un, livre et celui qui l’a compose, 
quel que puisse ötre d’ailleurs celivre, 
Ppourruqu'il n’attaque point person- 
mellement ces zelateurs. Mais si, au 
bout de dix, quinze, vingt ans, ils se 
brouillent avec Tauteur; si quelque 
ie oecalte, de ca. 
Dimikrohute 

















ei les androits noir 
N, 
Wxxrıı,p. 1. 
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nouvel ouvrage vient faire des des- 
eriptions oü l’on puisse reconnat- 
tre co que l’on cache le plus soi- 


nt que l’on peut au le ; 
premier te oe Deut plus Puie da 
son repos : il devient heretique, im- 
ie, brülable. On commence alors 
’&tre ronge du zele de la maison de 
Dieu , on le persuade aux bonnes 
gens; mais ceux qui ne sont point du- 
yoient bien quelle est In pasion 
Bonteuse, ‚que l’on couvre sous le beau 
wasque des interäta de la pieie. Ben- 
dons justice aux theologiens de Lou- 
in la fetrissu- 





Tee enolaginteS Abripnelench 
‚re dont Papologisted’Agrippa leschar- 
ge par un tel endroit. Ta Philosophie 


u 
ooculte ne fut imprimee qu’apres la 
Declamationde la VanitedesSciences: 
il sußt de leur reprocher qu'ils use 


rent de mille chicaneries pour trou- 
ver des propositions moables 
dans cette Declamation, Voyez la forte 





rdponse qui leur fut faite : elle est au 
second volume d’Agrippa, et com- 
mence a la page 252. 

Faisons en peu de mots P'histoire de 
ste Philoophie occulte. Agrippu fit 
cet ouvrage dans ses jeunes ans (97) » 
et le montra & l’abbe Trith&me,, dont 
il avait appris bien des choses (98). 
Trithäme en fut charmd, comme i 

arait par la lettre qu'il lui derivit le 
Wavril 1510 (99); maisil lui conseil- 
de ne lo communiquer qu’ä des 
‚onen afidden. Je nesais si Yauteur 

je communiqna 4 trop de gens, ou si 
les premiers qui en eurent une copie 
mapquerent de diseretion : -la werite 
estqu’ilen ‚gourat diversen on ies ma- 
nuscrites presque par toute | Europe. 
Nest Par) besoiu d’avertir que lapl- 
part etaient fort defectueuses : cela ne 
manque jamaisd’arriver en pareil cas. 
On se preparait d l'imprimer sar une 
de ces mauvaises copies : c’est ce qui 
ioa Yauteur ä lo publier lui- 

rec les additions et les chan- 
i it'embelli depuis 
Yabbe Tritheme. 













EG Ua priface. 
EEE nn un. 


Elle nk lacke du lie, u ä la page 
re. me de ser Oearer, vr 
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avait refut6, dans son eerit de la Vani- 
14 des Sciences, sa Philosophie occulte; 


et ndanmoins il la publia, afın d’em- 
p£cher que d’autres ne l’imprimassent 
pleine fautes et mutilde (100). D 
la fit approuver par des urs en 


ieruditissimos, et ex Casaria 

consilio ad hoc specialiter 
commissarios ezaminatus_et probatus 
Juerit,deindd etiam totius Cesarei con- 
zilü anıensu admissus, et ejusdem Co- 
sarem majestatis authentico diplomate 
: appensd in rubrd card Cesaris aqui 
ld privilegiatus, insuper Antverpi 
et postea etiam Parisiis, sine contra- 
dietione impressus et publicd venditus 
ei distractus sit (101). Sur ces appro- 
hations il obtint un priviläge da sa 
majeste imp£riale, il fit imprimer son 
Ivre 4 Anvers, et le dedia & l’electeur 
de Cologne. Son epitre dedicatoire 
est datede de Maliner, au mois de jau- 
vier 1531 ; etc’est la treizidme du VI*. 
livre de ses Lettres. Ce livre parut 
Yan 1531. 11 fut reimprime d’abord & 
Paris. Ces deux dditiong se vendirent 
sans nul obstacle. L’auteur fit tra- 
vailler & une troisitme d Cologne. Le 
‚re Conrad d’Ulm, inquisiteur de la 
foi, en eut le vent, et fit arräter l’im- 
presrion ; mais la vigoureuse requöte 
"’Agrippa abz magistrats .eut sans 
doute son effet, puisqu'il ya une &di- 
tion de Cologne de.la Phi hie oc- 
eulte en 1533. Elle contient trois li- 
vres, au lieu que les preoddentes ne 
‚contenaient que le premier (102). On 
Y jeignit, apres la mort d’Agrippa, um 

qualric livre qui n'est 














int du 
m&me auteur. Optimo jure his (libris 
magicis) annumeratur abominabilis Li- 
bellus nuper in lucem ab impio homi- 
ne emieme, ar ogun Hm. Corn. 
Igrippz, meo olim hospiti et pracep- 
ort hönorando, ultra annos qugdra- 
‚ginta jam mortuo, ut hinc falso ejus 
manibus jam inscribi sperem, sub ti- 
tulo quarti libri deoceultd philosophid 
seu de ceremoniis magicis : qui insuper 
(100) Woyenen la preface. 
in) Au, Epimal KR läri YET p. vess. 


(102) eyes Frplre didieateie da II*. «& 
IHIE. bere mu nähe Aecieurde Cologne. 0= 
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olavis übrorum trium de Occultd Phi- 


magicarumopera. 
. Cest ainsı que 


in-folio de la Philosophie occulte, en 
1533, sans lien de Pinprösion. ‚ie 
rivilege de Charl uint yest 
Be, “ frangais, date de Malines, 
le 12 de janvier 1529, si je ne me 
trompe. 
Voyons presentement les menson- 
[ui sont repandus dans ces paro- 
Fr & Nauds 7 « Les theologieds de 
» Louvaincensurörentrigoureusement 
» sa Declamation contre les Sciences : 
» Jean Catilinet, cordelier, declama 
» publiquement contre l’explication 
» qu’il avoit faicte äDöle de Yerbo 
» rifico : les jacobins de la ville de 
» Metz escrivirent contre les proposi- 
» tions voit divulguces pour 
» soutenir l’opinion de Fabert Stapu- 
» lensis, Nouchant 1a monogamie de 
» sainte Anne ; et toutefois pas un 
» de ces censeurs ne put trouver au- 
» cun sujet de riendire ou remarquer 
» sur les deux premiers livres de sa 
» Philosophie occulte, qui furent im- 
» Primds LoNG-TEMPS aUPanavand toutes 
» ces pieces, tant & Paris qu’ä Anvers 
».et ailleurs.... (104). » Notez qu'il 
repete ces m&mes mots, LOxG-TEMPS AU- 
ranavanı, dans la page 416. Pour com- 
‚prendre tou! jaute ‚il faut se sou- 
venir que Catilinst declama V’an 1509; 
que les jacobins de Metz ecrivirent sur 
sainte Änne lan 1519; et que Ia De- 
clamation sur la Vanite des Sciences 
paruten 1530, un an ayant la Philo- 
sophie occulte. « L’avarice des librai- 
»res, et la vanit@ de certains es- 
» pril .., ajoute Naude (105), 
» fonttort ä la memoire de cet anteur, 
» lui attribuant un quatriöme livre 
» plein de cördmonies magiques, vai- 
» nes, superstitieusen etabominables, 
» et le meltant en lumiere avec les 
» trois de sa Philosophie occulte. 
» Wierus asseure (*), pour la defense 
» d’Agrippa, que ce livre ne fut di- 
» vulgue que vingt-sept ans apres sa 
>» mort, et qu’asseurdment il ne Ta- 
» voit point compose (106). » 
































de Magis, cap. P', p. 108. 
Apologie pourlen grande Hom- 
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Cesparoles de Naud6, vingtsept ans 
aprds sa mort, comparees avec le pas- 
wage latin que l’on a vu ci-dessus 
(107), pouvent causer de Nembarras ; 
mais, pour debrouiller cela, il suflit 
de prendre garde aux diverses däitions 
de Jean Wier. IL rerit et il augmenta 
aix fois son ouvrage. Naude avait sans 
doute une edition que l’auteur avait 
preparde Yan 1562. 1 s’etait alors 
passe yingt-sept aundes depuis a mort 
d’Agrippa. Mon edition fut prepai 
treize on qutorze ans aprds : v 
pourquoi Vauteur y ewploie cette 
Phrase, ultra annos quadraginta jan 
mortuo. I} retint toujours son nuper, 
et il est blämable en cela; car il 
trompe.par ce moyen ses lecteurs. II 
leur fait accroire que le quatridme li- 
vre Philosophie occultz ne fut im- 
prime que vingt-sept ou quarante 
ans apres la mort d’Ägrippa : ce qui 
est faux. ll arrive rarement d ceux 
qui augmentent plusieurs fois leurs 
livres, de changer partout les par- 
ticules qui marquent les dates du 
temps. 

En faveur de ceux qui n’auront pas 
les ouvrages d’Agrippa,, je dirai ici 
comment on prouve que la Declama- 
tion contre les Sciences fut imprimee 
1530, et la Philosophie occulte 
Yan 153r. Par une lettre imprimee 
avec celle d’Agrippa et datee le 10. de 
janvier 1531 (108), on apprend que e- 
Tecteur de Cologne avaifzesu unexem- 
plaire de la Vanite des Sciences, et vu 
quelques feuilles de la Philosophie oc- 
culte qui Kimprimait äAnvers. L’au- 
teur de la Bibliotheque de Dauphine 
a pris une peine bien inutile dans 
son errata : il y a fait mettre 1567 , 
au lieu de 1467. Son livre porte que 
le traitd de la Vanit& des Sciences fut 
compose dans Grenoble, l’an 1467. 
Corrigez selon V’errata, vous suppuse- 
rezquecelivrefutcomposetrente-.deux 















. ans apres la mort de son auteur. ]I 


aurait autant valu ne point corriger. Je 
pense qu’on se tromperait, quelque 
annde que l’on mit; car jene crois 
Pas que cet auteur eüt scjourne ja- 
mais ü Grenoble considerablement 
lorsqu'il y alla mourir. 

(R} Les fautes de Morerine sont pas 
nombreuses dans cet article.] 1°, On 
y voit Cohori, au lieu de Gohori; Gu- 

107) Citation (103). 

u Cestla 1173 du VI*. livre, pag« 

20 
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"Agrippa_obtint une chaire de pro- 
user Padous : cela est faux; 
fallait dire Pavie. M. Teissier a et£ 
tromp6 aussi par la ressemblanoe des 
mots : il a mis Paris pour Pavie; 
peut-&tre n’est-ce qu'une faute d’im- 
en tout cas, le lecteur doit 
rti qu'ilne_doit pas croire co 
gu troure dans M. Teinier; saroir, 
ju'Agrippa a &te professeur des lettres 
Aeinıee 8 Döle ct a Bann (109). Mest 
& craindre que quelque compilateur 
ne ramasse tout cequ’iltrouvera epars 
en plusieurs livres, ei qu’il ne nous 
vienne debiter un de ces jours qu’A- 
ippa a professe les lettres saintes d 
Dale, a Baris, &Pavie, A Turin, & 
Padaue, a Cologne, etc. Il est arrive 
sans doute plus d’une fois, par une 
semblable cause, qu’on a multiplie 
faussement les charges d’un homme 
avec bien des reflexions & son avantage 
‚sur Vetendue de son merite. 3°. Ces 
paroles jettent dans la confusion : Ze 
<ardinal de Sainte-Croiz le voulat en- 
Bager ä le suivre au concile qu'on de- 
Salt asserbler & Pise, et, dans le m6- 
me temps, le roi d’ Angleterre, Mar- 
uerite d’Austriche ‚ et Gatinarıa , 
Chancelier du m&me Charles U, ! 
Pelärent & leur service. Les regles de 
notre, grammaire venlent qu’on rap- 
porte tout cela d un m&me temps : et, 
sur oe pied-lä, Mordri aurait debite 
un grand mensonge; car ce fut en 
1539, long-temps aprds l’affaire de 
Pise, qu'äßrippe se vit recherch€ par 
Henri VIII, par Marguerite d’Autriche 
et par le chancelier de Charles-Quint. 
Mais d’ailleurs, si Von vent bien chi- 
caner, on niera qu’on ait applique & 
la möime annee les offres de tous les 
emplois. Un lecteur prevoit la possi- 
bilite de ces chicanes; et ainsi, il ne 
sit ä quoi sen tenir. 4°. Il n’ya point 
de chicanerie ä trouver en faveur de 
co quisuit: Mais Agrippa, qui aimait 
ext la liberie ‚preferale plai- 
sir de voyager, ä ces avantages ; et, 
upr&s avoir pasıd quelque temps & 
fribourg, a Gendve et ailleurs, il se 
retira a J,yon. Pitoyable anachronis- 
me ‚ complique d’autren faussetes! Mo- 


Go) Teinier, Elog. tirds de M. de Thon, 
tm. II, pag. 99, ddiuion d’Ütrecht en 1696. 
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neri pretend done qu'aucan parti ne 
fut accepte : neanmoins celui de la 
princesse Marguerite le fut ; et lors- 
w’onl’offrit, Agrippa ne songeait plus 
voyager : il en avait passe son en- 
vie; il avait et d Geneve, a Fribourg 
etäLyon. 5°. II n'est pas vrai que 
Paul Jove, Del Rio, Thevet, et quel- 
ques autres, soutiennent qu’Agrippa 
@vait deux ddmons sous la furme de 
deuz petits chiens, ei qu'ilen nommait, 
un Monsieur, et U’autre Mademoiselle. 
Paul Jove, Thevet, etc. parlent seule- 
ment d’un chien, sans dire quel 
il portait. 6°. Il ne fallait pas dis 
guer le livre de la Vanite des Scien- 
ces d’avec les autres auvres d’Agrip- 
Pa, qui composent deux volumnes ; car 
ce livre est en täte du second volume. 
Je ne dis rien du desordre qui regne 
dans le narrd de Moreri, par rapport 4 
la chronologie. 
(6) HU promeutait un ouvrage contre 
les Dominicains.] Comme ils etai 
les principaug directeurs de linqui 
tion, il ne faut pas s’stonner qu'il 
leur en voulüt plus particuliörement 
qu’ä d’autres. La patienoe Ini echap- 
pait lorsqu'il les voyait si indulgens 
pour les erreurs de leurs confräres, et 
si durs envers les propositions &quivo- 
ques des antresgens. Cette indulgence 
aurait dtd moins scandaleuse si elle 
ne se füt trouvde qu’en eux; mais 
le mal est que les peuples sont si sots, 
que pendant qu'ils louent le zöle d'un 
inquisiteur qui trouve des herdsies 
artout oü bon Iui semble, ils ne soaf- 
at pas que l’on use de recrimina- 
tiou contre lui, et qu’on eiale aux 
yeux du public ses doctrines pernicieu- 
ses. Agrippa devait lä-dessus parler 
de la belle maniere aux Dominicains, 
et sur d’autres choses aussi. Neque ta- 
men putetis,dit-il (110) aux magis- 
trats de Cologne , hunc so articu- 
Tuyn apud illumreperiri hereticum, sed. 
.alii multi, quos cum hienimis longum 
vobisque tediosum foret ferne „enu- 
merabo alibi, in eo scilicet librd, 
quem de fratrum predicatoram scele- 
ribus et hieresibus inseripsi ubi infec- 
ta sepis veneno sacramenta , ementi- 
ta s@pissim& miracula, interemptos 
veneno reyes et principes, proditas ur- 
bes et respublicas, seductos populos, 
asseriasque hareses, et calera ejus- 











(110) Agr. Operam tom. IL, pag. 1037. 
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midi herotim illorum facinora flagitia- 
que in varias transfusa linguas , om- 
nique populo exposita dilucidd nar- 
rabo. 


(T) MA em quelques opinions qui 
n’dient pas de la routine] Fi dejä 
touche celle qui regardait la chute 

'Adam. Les autres n’etaient pas si 
scabreuses, et n’avaicnt point d’autre 
mal que ‘d’&tre conformes aux hypo- 
thises des reformateurs. Sa Dissorta- 
tiondu Muriuge, dedide d Louise de 
Saroie, mere de Francois [e”., donne. 





de bonnes atteintesa la loi du celibat, 
et marque assez clairement que l’a- 
‚dultere rompt l’engagement conjugal. 
Un de ses amis (111) lui it savoir' que 
ostteDi: i i 





Dissertation avaitdeplu & lacour, 
it 0sd d’abord 1e pro 
repondit. 1 


incesee. Voyez ce qu'il 

N nfapprouralt int les 

images et tout son cur rait 

donne dans une reforme qui n’aurait 

Pas produit Verection d’autel contre 
autel (112). 

7) Il expliquait sa Philosophie oc- 
eulte dunemanidre qyi n'est gueredif- 
ferente des speeulations de nes quie- 
tistes.] Citons encore une obserration 
de Naude ‚ destinde ä faire voir que, 
sous pretexte de seite def, sam ut 

soutenir gu”, ippa est le vraı au- 
Teur dulVe: Were de IhPhilosophie.oe- 
enlte. Sans qu'il faille objecter, dit-il 
(113) ‚ce que ls meıme Agrippa dit en 
quelques endroita de ses epistres’(*"), 
Qu'il se reservoit la clef des trois livres 
il avais publies (114) z car, outra que 
Eon paurröit respondio avec Benuenup 
de probabilite, qu'l faisoit mention 
cette clef paur se faire courtiser par 
les curieuz, comme Jacques Gohory 
(**) ee Pigenere (*?) disent qu'il se van- 
1oit a meıma desein de savoir Iapra- 
tique du miroir de re ‚et la se- 
eret destraire Gate Lor d’avec 
som corps pour convertir en fin or Var- 








‚gent et lo cuivre, non tautesfois, si non 
Ausant que montoit le poids de celui 








T lihri IV, XIV lbri 
uns) Kuedi ae wunpe, Hin Anm par po 

2) Eabre JeMyıt wet. Comment. in Paracaı. 
de 


Vidkengi, [ole6ı- 
Bee Aion fie Saar. 
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duquel il avoit este separe, et non 
plus ı outre cette raison, dixje, ilex- 
plique asses ce qu'il entendoit par une 
clef, quand ü di en la 19°. epist. 
du livre 5: « Hac est illa vera ei mi- 
» rabilium  oparum oeeuliissima philo- 
» sophia; clavis ejus intellectus est : 
» quantö enim altiora intelligimus , 
» and sublimiores induimus virtutes 
» tantöque, et majora, et facilils, et 
» cffieucis operamur. » Naude s’est 
arretd lä is M. dela Monnaie ne 
&y est pas arrät6; il m’a fait la gräce 
de m’avertir que les pensces d’Agrip- 
Pa sont assez couformes & celles des 
quietistes. On en sera persuadd si P’on 
examine ce que je vais rapporter. 
Agrippa fait mention de cette clef 
dans deux leitres qu'il &erivit 4 un 
religieux (115) qui s’attachait fort 
aux sciences occultes. I] lui represente 
‚que tout ce que les livres apprennent 
touchant la vertu de la magie, et de 
Pastrologie, et de Palchimie, est faux 
et trompeur quand on Ventend & la 
lettre; qu’il y faut chercher le sens 
mystique,, sens qu'aucun des maltres 
n’ayait encore developps „ect quil 
&tait presque impossible de decouyrir 
sans Je secours d'un bon interpräte, 
ämoias qu’on ne füt illumind de Ves- 
Brit de Dieu, ce qui arrire.ä Irs-pcn 
gens (116): O. quanta loguntur 
scripta de inezpugnabil magic artis 
potentid, de prodigiosis asıro 
imaginibus, de monstrificd alcı 
tarum i, dequs lapide 
benedicto, quo, Mide instar, contao- 


























» que les magiciens et les alchimistes 
» promettent. Je ne vous ecrirai point 
»sur cela; car ce ne sont point des 
» choses quil faille confier au papier. 


‚ »L’esprit les communique & esprit 


» en peu de mots consacre;. » Alque 


(115) Aurelius ab Aquapendenie, Augnsiniae 
aus 


116) Nisi füerit divino numine ilustratur 
a a 
arippe 


übri V ‚pay. 
(17) Idem, ibid. 
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hoc est, quod te nune ‚eire volor quia 


nobis ipsis est omnium mirabilium ef- 
fectuum operator : qui id por- 
tenlosi ici, quiequid prodi- 
giosi Magi, id invidentes natu- 
To persecutores Alchimiste , quiequid 


damonibus deteriores malefici Necro- 
mantes promitiere audent ,ipse novit 
discernere et efficere, idque sine om- 
ni erimine, sine Dei offens4, sine reli- 
gionis injurid. In nobis, inquam, est 
'mirandorum operator, 


le 





Werum de his nobis quam latissimd te- 
cum conferentlum esset et coram. Non 
enim committuntur heec litteris, nec 
scribuntur calamo, sed spiritu spiritui 
'paucis sacrisque verbis infunduntur, 
idque, si quando nos ad 16 venire con- 
tigerit (118). Je tire_ceci d’une lettre 
dateedeLyon, lea4deseptembre 1527. 
L’autre Jettre futecrite dans la m&me 
ville,le19de novembresuiyant. Agrip- 
pa y tale son mystäre : il dit que I 
Yraie et la solide philosophie consiste 














» äütons les 
» animal. 





nis 
tactu swe vineulo transire, quo ipse 


transformeris , effiei Deus, ea 
Pe Me Er e 
quemadmodium de Moyseait Dominus, 
inquiens : Ecce ego constitui te Deum 
Pharaonis. Hoc est illa vera et summa 
mirabilium operum occultissima phi- 
Iosophia. Clavis ejus imellectus est, 

Intö enim altiora intelligimus ‚ tan- 
1» sublimiores indem pin tan- 
1öque majora , et faciliüs ‚ et efficaiüs 
Operamuz. Verlm. intelloctss noster 
carni inclusus corruptibili, nisi viam 
carnis superaverit , fueritque propriam 
'naturam sortitus, divinis illis virtuti- 
bus, non poterit uniri (non enim , nisi 





(118) Idem , ibid, 
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sibi quam similibus congrediuntur) ae 
pervidendis illis occultissimis Dei et 
natura sccretis omnind inefficaz est : 
atque 


Hoc opas , hic labor est, muperas evadere ad 
uras. 


„Mori enim oportet , meri, in- 
quam , mundo et carni,, ac sensibus 
Omnibus , as toti komini animali, qui 





redi : non, quöd_corpus separetur 
+ nom, qui 

WW animd: 124, qubd anima relinquat 
corpus. De quä morte Paulus scribit. 
Colossensibus : Mortui estis, et vita 
vestra abscondita est cum Christo ; 
et alibi elariks de seipso ait : Scio ho- 
minem, in corpore, vel extra corp 
nescio (Deus sit ) raptum usqus ad 
tertium coelum : et qua reliqua se- 
quuntur (119). « Cette precieuse ort, 
» continue-t-il , n’est accordde qu’ä 
» un petit nombre de gens cheris de 
»Dieu, ou gratiide une influence 
» benigne de Vetoile , ou soutenus de 
» leurs merites et du secret de l’art: » 


Häo, inquam , pretiosd in oons; 
Domini morte nor oportat, quad com 
tingit paucissimis , ot fortd non sem- 
per; nam id 


Ins amavit 
len evezit aduihera virtas, " 


Primüm, qui non excarne etsanguine, 
sedex Deo nati sunt: prozimd, Suinaı 
tura beneficio ac corlorum genethliaco 
dono ad id dignificati sunt : eateri me- 
ritis nitunturet arte, dequibus vivavox 
ie cerliorem reddat (120). Il reconnatt 
ingenument qu'il n’est pasdu nombre 
deces favoris du ciel, et qu'il n’espere 
pas m&me de parvenir ä.ce haut de- 
gr& de bonheur : car il s’etait toujours 
trouvs dans les tourbillons de la ma- 
tiere , homme sensuel , attache & une 
femme, äla chair, au monde, aux 
soins domestiques , etc. Il veut seu- 
lement qu’on le considre comme un 
portier qui montre aux autres le che- 
mia qu'il faut tenir (121). Ferum hoc 
te admonitum volo, ne circa me de- 
cipiaris, ac si ego aliquandö divina 
119) Idem, Epist. XIX lüri 9 "pag. 909. 
20) Agr. Epist. ir 

e3 &ftkn avec na ler San 
don le sieur Pa 














son 
Raison. On en troue des 


jonvelles de la Republ. des 
Letires, ociobre, 1685 , pag. s1fo et snir. 
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us, bi ista pradicem , aut tale 
Aid mihi arrogare velim,, vel concedi 
Pposse .sperem, qui hactenus humano 
wine sacratus miles , semper ferd 
lcus , tum carnis vi charissi- 
ma uzori alligatus , omnibusque in- 
stabilis fortung flatibus expositus, 1o- 
& came, a mundo , a domes- 
tieis euris ansversum actus , tam 
sublimia immortalium deorum dona 
non sum adsecutus : sed accipi me vo- 
lo velut indicem , qui ipse semper pra 
feribus manens , aliis , quod iter in- 
iendum sit , ostendo (122). 
(X Mutile 'dans un endroit qui 
wait döplaire aux gens d’eglise. ] 
Jauteur declame daus. cet endroit- 
lä contre la loi du celihat , et dit que 
Peut-ätre ceux qui en sont les protec- 
teurs, aiment micux souffrir le con- 
‚Cubinage que le mariage des prötres , 
ce qu'ils retirent un gros revenu 
la permission qu'ils leur donnent de 
tenir des concubines. Il ajoute qu’il a 
lu qu’un certain prelat se vanta ä table 
d’avoir dans son diocdse onze mille 
prötres ‘concubinaires qui lui don- 
Salent un dou chacun tous les au 
un passage qui ne paralt pas dans 
Yedition de Lrpal M. Örenius» qui 
fait cette decouverte ‚ s’est bien plaint 
deccettesupercherie. Voici ses paroles : 
r} ‚ringos fratres , Lug- 

















'ald, Be 
aan DE in-8°., edita sunt Hen- 





rlum & Tractatu de Incertitudine et 
F anitate Scientiarum atque Artium 
in cujus C. LXIP ,pag. m. 189 , 
Lenonid , sequentia hc, qua ex op 
timd ‚®eoognitd, plend ‚et scholüis 
marginariis (retineo vocem in titulo 
Libri positam) illustratd editione, sine 
Loei adjeetione , anno MDXXKXVI, 
in-8°., excusa ‚ admodum rara , 
Zurus sum, in Lugdunensi pland demp- 
ta sunt. Jam verd etiam lenociniis 
litant leges atque canones, cüm in 
‚potentum favorem pro iniquis nuptiis 
pugnant,, et justa matrimonia diri- 
munt : sacerdotesque sublatis honestis 
n»uptiis turpiter scortari compellunt : 
malueruntque illi legislatores sacer- 
dotes suos cum infamid habere con- 
cubinas , quäm cum honestä famd 

















Lara) Agr. Epis XIX bi V’, p. 909, 010. 
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uxores ‚ fortö quia ex concubinis pro- 
entus’ilis est amplior. De quo Legi- 
mus gloriatum in convivio quemdam 
episcopum,, habere se undecim millia 
su m concubinariorum ‚ quiin 
singulos annos illi aureum at. 
Hzc omnia , et alia fortz plura , ne- 
que enim integrum hactenüs contuli , 
pro more eraserunt adversarüi , cla- 
rum relinquentes documentum illorum 
quid editionibus tribuendum sit (123). 


(133) Thomas Creniss, Animadvers. Philologe 
istorie. „part. IL, pag. 13, 14, 


AGUIRRE. La Bibliotheque 
des &crivains espagnols fournit 
cing ou six auteurs qui ont ce 
nom-la. Le plus considerable de 
tous est, ce me semble, MickeL 
DE ACUMRE, natif d’Aspeitia , 
au diocese de Pampelonne , dans 
la province de Guipuscoa. (’etait 
yn Jerisconsulte qui , pendant 

w’il etait membre du college de 

jaint-Clement, & Bologne , ecri- 
vit pour les pretentions du roi 
d’Espagne Philippe II sur la cou- 
ronne de Portugal (A). Il exerga 
la charge de juge en divers tri- 
bunaux du royaume de Naples , 
etpuis il eutenEspagnela 
de conseiller au conseil de Ge 
nade. Il mourut en 1588 (a). 
Ceux qui continueront l’ouvrage 
de don Nicolas Antonio auront 
un Aguirre infiniment plus ce- 
lebre & y placer. Je parle de Jo- 
seru SıEnz de AcuırrE *, bene- 
dictin, l’un des savans hommes 
du dixseptieme siecle.. Il etait 
censeur et secretaire du conseil 
supr&me de l’inquisition en Es- 
pagne, premier interprete de ’E- 

(a) Ex N. Antoni Bibliotheed Seriptorum 
Hispanie , tom IT, pag. 102. 

* Cu Josoph Sans d’Aguirre, nd, dit Le- 
(E10 note 1008. Dion Lu don un fort 
bon articje dans le tome IIT de ses Memoires. 


Chaufepid Ini a aussi donne place dans son 
dietionnaire, 








3ıo 
criture dans !’universite de Sala- 
manque, et avait &i€ plus d’une 
fois abbe du college de Saint- 
Vincent , lorsqu’en 168% il fut 
honore du chapeau de cardinal 
‚par le pape Innocent XI. Ilavait 
entrepris un tres-grand ouvrage 
(b), et il n’a pas laisse de s’y ap- 
pliquer tout de bon depuis son 
cardinalat. Ceux qui voudront 
s’en former une juste idee doi- 
vent lire le Prodrome qu’il publia 
& Salamanque ‚ ’an 1686 ‚ou, 
s’ils nel’ont pas, les extraitsqu’en 
donnerent les journalistes (C). 
Onl’acra ‚pendant quel jue temps 
Yauteur d’un ouvrage fort docte 


contre les decisions du clerge de | 


France de !’an 1682 (D); mais 
on a su enfin le contraire(c). Les 
conjectures n’etaient pas sans ap- 
parence , vu l’attachement de ce 
cardinal aux doctrines des ultra- 
ınontains, et l’ardeur qu'il a fait 
paraitre pour @loigner l’accomı- 
modement de la cour de Rome 
avec la France, qui fut ndan- 
moins conclu au mois d’octobre 
1693. La depense qu'il a faite 
pour ’impression de deux volu- 
mes de don Nicolas Antonio, son 
ancien ami,, est fort louable. J’en 
parlerai dans l’article Antonıo. 

(6) L’edition de tous les conciles tenus en 
Espagne. 

(0 Voyes la remargue (D). 


(A) Il eerivit pour les prötentions du 
roi d’Espagne.... sur da cauronne de 
Portugal. | Son livre fut imprime & 
Venise , lan 1581 ‚sous ce titre 5 ‚Res- 
’ponsum pro successione regni Portu- 
Gullie.pro Philippo HispaniarumRtege, 
adversis Bononiensium, Patavinorum 
et Perusinorum collegia. Besoldus l’a 
insere dans son Recueil de Conseils. 

(B) Le Prodrome qu'il publia a Sa- 
lamanque ‚en 1686.) En voicile titre: 
Notitia conciliorum Hispani@ atque 
novi Orbis, Epistolarum deerstalium 
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et aliorum M m sacros an- 
tiquitatis ad ipsam spectantium , mag- 
ndex parte hactenls ineditorum vi 
rum editio paratur Salmantice cum 
Notis et Dissertationibus , sub auspi- 
ciis Catholici Monarch@ Caroli I: 
studio etvigiliis M. Fr. JosephiSaenz 
de Aguirre. Salmanticz,, apud Lu- 









cam Perer, Universitatis Typogra- 
phum , 1686 , in-8°, 

Notez que ce cardinal n’a pas suivi 
en toutes choses dans l’erscution les 


iddes de son projet. Ceux qui n’auront 
point les quatre tomes in-folio, qu'il 
a publies d Rome, sous le titre de 


Collectio maxima Conciliorum om- 
nium Hispanie. et novi Orbis,, etc., 
wauront qu’ä lire Ics extraits que les 
journalistes de Leipsick en dnnent 

ruditorum de Yan 


dans leurs Acta 


du 13 de janvier 1687. Je m’etonne 
que ce journal n'ait point paru dans 
les editions de Hollande. L’article qui 
concerne Pou vage dont je parle tci 
est tres-curienx :]'on ydonne des avis 
fort adroitement ä N. le cardinal de 
Aguirre, sur ce qu'il a declare qu'il 
voulait garantir pour bonnesplusieurs 
decretales que tous les savans jugent 
supposdes. 

(D) On lacru lauteurd’un ouvrage 
fort docte (1) eontre les decisions da 
'clergede France de l’anı682.]En voici 
le titre : Tractatus de Libertatibus 
Eecelesi@ Gullicanz , continens am- 
plam discussionem Declaratiomjs fac- 
iz ab Ilustrissimis Archiepiscopis 
et Episcopis, Parisiis mandato regio 
Congregatis ‚anno ı682: Auctere M. 
€. $. Theolog. Doctore. Leodüi , 
apud Matthiam Hovium, 1684 , Su- 
periorum permissu. P’ai hu une preface 
de l’Abbe Faydit (3), oü, entre autres 
choses ‚il fait esperer /a refutation 
des prineipales maximes du Trait de 
Libertatibus Eoclesie Gallicanz ad- 
Versüs quatuor propositiones Cleri , 





























Vores ca qui en fut dit dans les Nonrelles 
« Ripobli Kuafrenipheehg 'mois de jmiller 
1685, aruele I. 

Voyes (extrait d'un sermon, che le je 
antun Besen Gyeindeen In Orr a 
Paris , imprimd & Liege, en 1689. 
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imprime a Liege , et attribue & mon- 
sieur le cardinal d’Aguirre, et a mon- 

comment il 


signor Cazzoni. Et voi 
parle dans Ia page 18 
'raite de Libertatibus EcclesiseGallica- 
nz, ou plutötlesauleurs;car j'apprends 
'ils sont plusieurs qui ont travaille 
(ce ouvrage, ei que tous les docteurs 
Tomuins y ont epuise toute leur scien- 
ce, quoique ce soit un trös-melioere 
Ouvrage : ces auteurs, dis-je , sou- 
tiennent , etc, Mais voyons un peu ce 
que dit Yauteur dela Zetire d'un abbe 
@ un prelat de la cour de Rome sur lo 
decret de Vinquisition du 7 decembre 
169, contre trente-une proposilions, 
« Nous-mömes (3) , dans nos assem- 
» blees, nous nlavons pas seulement 
» la libertd de proposer ce que nous 
» jugerions d’avantageuz pour notre 
» cause. Vous savez d qui il tient. 
» C'est ce qui.a fait qu’un des livres 
» qui aurait dü &tre plus fortement 
» refute par nos theologiens, et name 
» fletri par une oensure Episcopale , 
» court la France impun meat , et 
» que ceux qui en i 
» mens le repandent et en font par- 
» tout leloge, se vantant qu’on n’a 
» 08€ y repondre. Il me nomma aussi- 
» 4 livre de Libertatibus Ecclesie 
» Gallicane , qui est un in-4°. , dont 
» Pauteur n’est pas si inconnu qu'il 
imagine. C’est une chose honteuse, 
il, que le clerge de Fran- 
» ce souffre, sans dire mot, que cet 
» auteur , qui est un religieux Fran- 
»cais , enseigne une doctrine que 
» nous tenons tous comme heretique ; 
» car il soulient tout franc que nous 
» n’ayons pas de droit divin notre 
» juridietion episcopale. » L’anato- 
mie de la sentence contre le pere Ques- 
nel m’apprend (4) que le livre de Zi- 
bertatibus Ecclesiw Gallicane fut 
compose ä Rome, ä Vinstance des 
ministres du saint siege,, et imprime 
ır leur ordre et par les soins 
ÜE. Yinterannee de Bruzeiles, dans 
Brozelles me ‚ quoique sous le nom 
de Liege. Mais, si le cardinal d’A- 
geirze west pas’ Fauteur de ce trait- 
il est toujours vrai qu'il a eerit 
contre les decisions de l’assemblee de 
1683. La lettre qu’on vient de citer, 
me V’apprend d’une maniere qui me- 

















(3) C’esun rögua qua Von fait parler,p. 5, 
Ah) Page 6, 77. 
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Yite d’&tre rappor*ee , afın que mon 
lecteur sache [A jugement que l'on fait 
en France du livre de ce cardinal : 


« A peine nos quatre articles eurent- 
ra , ajonte-t-on (5) , quune 
ur les 


»ils 
» foule d’ecrivains s’eleverent| 
» combattre ; et ä peines’e: 
» quelqu’un en France qui ait pris la 
» plume pour les defendre. Je ne dis 
» pas que les ouvrages qui len com- 
» Batrent soient formidables. Il font 
» pitie la plupart ; mais ilsne laisssent 
» pas de faire du mal dans les pays oit 
» Pon est dejä dispose en faveur dela 
» doctrine qu'ils defendent.... Eten- 
» fin, les recompenses eclatantes dont. 
» la cour de Rome sait payer le zele de 
» ceux qui se declarent pour elle, 
» donnent da prix et du lustre aux 
» ouvrages les moins considerables et 
» les plus obscurs. N’est-ce pas par-Iä 
» que le cardinal d’Aguirre est deve- 
» nu cequ'it est, de moine espagnol 
» gen etait auparavant ? L’abbe de 
» Saint-Gal n’ayait-il pas did nomme 
» äun eväche ‚ et n’ayait-on pas des- 
» sein de le faire cardinal ß , pour 

fait contre 








on «at plaint pabliguement (3) 86 
nonnaires_ du clerge 

Tractatus de Eibertatibus 
Gallicanee sans y r&pondre. 
des Ouvrages des Savans 





Eccle 
Histoire 
nous a appris (8), quo lauteur de ce 


Tractatusest un prötre frangais, nom- 
me Antoine Charlus, refugid & Rome 
& cause de la regale. Peut-ätre le fau- 
drait-il appeler Charlas * ; car appa- 
remment , il est de la m&me famille 

Wan veligieux de ce nom , natif de 
Plle-en-Joordam (9), mort dans son 
exil, apres avoir souflert plusieurs 
disgräces pour les affaires de l’ev&que 
de Pamiers (10). 


(8) Lattre J'om Abbö A un Prölat, pag. 55, 56. 
I le fut fait Fan 1606. Tl v’sppelait Ston- 

ar nt quhger ar ale 

(+) Dans ler Sentimens d’Erasme, publidr & 
Cologne, Dan 1688, pag. 155. 

(8) Dans la mois de mai 1696, pag. 426. 

#i La conjecture de Bayle sur co nom eıt 
juste. Joly dt que cv pröire sappelait Antoine 
Charlası quit Aal pribendier & Conserans , et 








mourui en 10g8. 
(9) Au divchre de Toulouse. 
(to) Frangoir de Caulet. 
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AJAX ‚fils d’Oilde,, fat un des 
principaux seigneurs qui allerent 
2 Silge de Froie. Komme il 
etait filsd’un prince dontles etats 
avaient 'beaucoup d’etendue aux 
pays des Locriens , il ne lui fut 
pas malaise d’equiper quarante 
vaisseaux pour cette fameuse ex- 
pedition (a). Il se’ signala en. 
Plusieurs rencontres, et on pr&- 
tend qu'il ya trois vers dans le 
TI. livre de ’Iliade qui ne sont 
point d’Homere , parce quils 
donnent une insigne superiorite 
a Ajax, fils de Telamon,, sur 
V’Ajax de cet article (5) ; ce qui 
ne s’accorde nullement avec ce 
qu’Homere a dit d’eux en un au- 
tre endroit (c). Il est sär que no- 
tre Ajax peut ötre compare Atout 
autre prince qui füt dans l’armee 
grecque (d), jous ce qui regarde 
le courage, lahardiesse, lapromp- 
titude (A). Quant au jugement 
etä la conduite, c’est une autre 
chose, etce n’etait point son fort. 
Les poetes l’ont fait si intrepide, 
qu’ils ont meme dit queles dien 
tombant sur lui avec leurs fou- 
dres et leurs temp£tes, ne pou- 
vaient dompter son audace , de 
sorte qu'il leur fut plus facile de 
le berdre que de P’humilier (B). 
L’action qui l’exposa & cette co- 
lere des dieux etait infäme et bru- 
tale au dernier point. Il avait 
viole Cassandre, Rlle de Priam , 
dans letempleme&mede Minerve, 
oü elle avait crutrouver un asile. 
Les Grecs meme furent choques 
d’une violence si, profane, et 
Ulysse fut d’avis qu’on le lapidät 
(a) Homer. Hliad, , ib. IT, vo. (1 , in Des- 
U Scholist. ‚Hom. in Hliad., 4b. IT, vs. 35. 
in Deseript. 
(e) Homer. Tlindos ib. XIII ‚os. 701. 
d) Philoste. in Beroic. 
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(e). Il parait par quelques pas- 
sages des anciens auteurs qu’A- 
jax_n’ayouait point le fait, et 
qu'il sen voulut purger par ser- 
ment(f). Il avoue bien qu'il 
enleva cette fille dans le tem- 

le möme de Minerve, et qu'il 
’arracha du simulacre de cette 
ddesse quelle tenait embrass€ (g); 
mais il soutient qu’il ne la viola 
pas, et que ce fut Agamemnon- 
qui fit repandre cemauvais bruit 
afın de pouyoir garder Cassandre 
dont il s’etait saisi, et que lui 
Ajax reclamait corhme le premier 
occupant. Nous verrons dans les 
remarquescommentMinerye tira 
raison de ette injure (C). Le 
corps d’Ajax fut jete par les va- 

ade % mer Po Plbde Delos, 
ou Thetis Venterra(D). Quelques 
auteurs ont debite qu'il se sauva 
de la temptte ‚ et qu'il arriva en 
bonne sante chez Iui (E). Les Lo- 
criens ont eu une singuliere ve- 
neration pour sa memoire (h). 
Nousdirons dans Particle de Cas- 
SANDRE comment ils furent obli- 
ges ’expier son crime. Il avait 
tellement apprivoise un serpent 
long de quinze pieds, qu'il s’en 
faisait suivre comme d’un chien. 
Ulle faisait manger & sa table (2). 

ee 

(£) Philostr. in Berolcis. 

(h) Voyes la remarqus (D) de Partiele 
AcnıLıei. 

(& Pbilostr. in Heroieis. 

(A) Za itude. ] Homere lui 
a, Saire ment Aithite vaxü, 
velox (1). Les trois mai d’au- 
tres ui ont donnees, 
que la rapidit6 de son 
combat. A multis historicis grecis 
tertiam manum dieitur post tergum 
habuisse , quod ideö est fietum quia 
sie celeriter utebatur in prelio mani- 

(1) Poren surtoms les dermiars vers du XIP®, 
tiere da Üllinde, 
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bus, ut tertiam habere putaretur (2). 
Plusieurs interpretes entendent de lui 
ces mots d’Horace , et celerem sequi 
Ajacem (3). M. Hofman adopte leur 
explication ; car il confirme par ces 
garolcs T’oOiriee raxüs is d’Homere. 
je ne savais ce qu'il voulait dire, en 
confirmant par ces mots grecs ce que 
le compilateur de son Dictionnaire 
ayait dit touchant la vitesse des pieds 
d’Ajax : Quod autem supra, Ajacem 
pedibus velocem fuisse scribit hujusce 
Dietionarii compilator, Homerum ha- 
bet authorem. Je trouvais etrange, je 
troavais Ineomprehensible , que M 
Hofman parlät du compilateur de son 
Dictionnaire , comme d’un auteur dis- 




















tinct de Iui; mais enfn, jai ren- 
contre la solution de cetie dnigme. 
M. Hofoan tird mot ä mot du meı 





Dictionnaire de Lloyd ce que je viens 
de citer. Dans Lloyd, la chose 
point de dificulte , parce que cet at 
Teur o’a donne son Dietiornaire que 
comme une augmentation et une cor- 
rection de celui d’unautre. Ily a dans 
les livres un grand nombre d’obscu- 
rites quipi ‚nt du mäme principe 
ue celle de ce passage de M. Hofman. 
In ne change point cequ’il faut chan- 
ger quandonabräge,ou quandontran- 
splante les passages d’un auteur (4). 
(B) ZI fut plus facile de le perdre 
que de Uhumilier. | Minerve avait en 
quelque maniere jone de son reste 
pour le punir: elfe avait ezeitd une 
temp£te furietse ; il avait vu perir son 
vaisseau : et ndanmoins , il s’dtait sau- 
vesur un rocher: 














isset mortem, quantumvis inri- 


Min impian Bee pin, grare fe 


Alorsil ayait chante le triomphe avec 
a blasphöme horrible: Malgrd es 
Dieuz, werria-til (6) , Yen röchap- 
Pporai: ’ 
F inem Baär quylun ubya hair 
lardsenc. 
& Sarvias, in Eneid., lib. I, vr. An. 

3} Horat. Od. XP Ubri I, vr. 19. 

Foren laremargne (0) de Farite henın- 
"" 5) Homer: Odynen lib. IP, vr. 502. 

16) Id ibıd, vr. 604 
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Dirie vol inviis Dis fore mi efugeret ingen- 
(es fcıns marüi: 

Neptune, indignd de cette auda- 
ce, fendit le rocher en deux avec 
sou trident , de sorte que la portion 
sur laquelle Ajax etait assis tomba 
dans la mer. C'est ainsi qu’Homere Je 
conte dans le IV*®. Tivre de VOdyssee. 
Quintus Calaber particularise les 
ses avec beauconp plus d’etendue : il 
est si prolixe, que ce seul endroit te- 
moigne qu’il m’etait pas un grand 
mattre. Quoi qu’il ensoit , il nous ap- 

'end que Minerve, non contente des 
Pondres que Jupiter lui mit en main , 
voulut encore que Neptune Jui prötät 
tous ses orages. La tempete fut la 

us horrible qu’on se puisse figurer : 





finerve langait la foudre & tous mo- 
; ellemiten feuetenpidceslevais- 

seau d’Ajax : oe furieux homme nelais- 

sa pas desesauver au travers.des ondes 

les plus agitdes, et de braver tous les 

Dieux sur le rocher qu'il gagoa. 

N na) si pire wärme "Ondprn 
dis war 

Xolumu, zei wärar drerisen Bd- 
Auosar, 

"Exguylar (9). 

Jaciavii aulem, ale 
(onen 








, alamsi cuneti celiter in unum 

Iyali , ei tolam ex imo eruerent mare, 
Effugiturum se. 

N fallut , pour venir ä bout de lui, 

Vaccabler sous la chute d’une mon- 





[a premiere scäne du 
me acte, vous y verrez la des- 
eription d’une resistance et d’une fier- 
t6 poussees jusqu’aux dernieres bor- 
nes. Le Festin de Pierre ne donne rien 
qui en approche. On ne souffrirait pas 
Anjoardhui que lespoötes portassentsi 
loin leursfictions sur le theätre. Voilä 
donc un poäte latin, et deux podtes 

‚qui attribuent ä Neptune lamort 
EyHe mais Virgile et Igin (8) ‚en 


donnent toute la gloire & Minerve: 








ol nubmergerepante, 








ib. KIP, vn. 56% 
cap. CKVI. 
Kae, Ub. Tv. 
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(C) Comment Minerve tira raison 
de cette injure.], Voyez la remarque 
precddente. Pajouterai seulement ici 
que la tempäte quelle ezcita fit perir 
un grand nombre de vaisseaux pro- 
che des rochers de Capharee, au voi- 
sinage de Ptle d’Eubee , qui vappelle 
aujourd’hui Negrepont. On ne poar- 
rait, sans uneexträme imprudence, et 
sans supposer un faur principe, con- 
damner TR Potes ‘cs, qui ont fait 
chätier par cette deesse toute une na- 
tion pour Je crime d’un particulier : 
Unius ob noxam ei furiar Ajacis Oilei ; 





ou, comme dit un autre podte, 
Quiequidd Otlides commiserat , omnibus unas 
Poccavis Danais, omnbus ira nocens (10). 
V’objection prouverait trop, et pour- 
raitätre rötorqude contre U’histoire de 
Da! Il est vrai, non-seulement dans 
les dorivains profanes, mais aussi dans 

les &crivains sacres, que 

Quidquid delirant reges plectuntur Achivi (11). 
(D) Z’lle de Delos, ou Thetis Ven- 
terra.) Lycophron nou« apprend cette 
particularite (13), depuis que les in- 
terpretes l’ont arrachde du milieu de 
ses Enigmes. Voyezce que Canterus et. 
Meursius ont dit lä-dessus : mais ne 
vous fiez pas & tout ce qu'ils disent; 
car ils se trompent sur le passage de 
Vils emploient pour con- 











Pausanias, qu’ 
firmer leurs conjectures. Pausanias ne 
arle point du tombeau du fils d’Oi- 
ee (13), il ne parte que de celui d’A- 
jax, fils de Telamon. La critique de 
leursius sur lo greo de Pausanias 
n'est point juste : il v. t qu’an 
lieu de Hire rar deuder ads To pripe a 
Xaxımiv wuheas, on lüt wir Header mei 
Toprina i Xaxımır vanees. Seloncette 
correction, le Mysien , qui parlait & 
Pausanias, lui aurait dit mer 
lai avait rendu malaisee Papproche 
ce tombeau ; mais, au contraire,, 

il racontait & Pausani 




















que la mer 
avait did cause quon Yavait vu la 

ur d’un des os N faut 
Sone entendre que Ia mer, ayant fait 


&bouler des terres, avait rendu cet 
endroit plus accessible, moins escar- 
per eto. 


(30) Sabinns, in Epit. I, Ulymie. vs. 101. 
(v4) Horat. Epistol, II Libri Z, vo. 14. 
13) Lycophren., vr. foo. 
ee 
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E) Quelquss auteurs ont debie 
) Pe de la temp£te , ei qwiil 
arriva en bonne sante ches lui.) 
M. Lloyd a cite ces paroles de Timzus 
Locrus, Hist. lib. 2. Mrd vis Tpeias 
ons muy) me Tuplai 
Tauıynrdsrer drnplönren, od Auaiein 
Kiaynı ubrsic Auzplda buröuner. C’est- 
ä-dire, apres la prise de Troie, plu- 
sieurs Locriens jirent nauj Tage, a 
perirent aupres des Gires (14) ; le reste 
30 sauva ä peine avec Ajax , et revint 
dans le pay. I\y aquelque apparence 

wWau lieu de Timzus Loerus, U aurait 
Alla citer Timans Tauromenita. 

(14) Rochers de la mer Egds. Vayen les Pein- 
teren de Phulostrate. 


AJAX, fils de Telamon (a), 
&tait apres Achille le plus vail- 
lant capitaine grec (A) qui fütau 
siege de Troie. Il y commandait 
les troupes de Salamine (5), et 
il y fit plusieurs beaux exploits 

ue l’on peut lire dans l’Ilade , 
is Distys de Crete, dans Quin- 
tus Calaber, et auXIII*. livredes 
Metamorphoses, dans la haran- 
gue qu’il fit au sujet de la dispute 
touchant les armes d’Achille. I 
perdit sa cause, car elles furent 
adjugees a Ulysse son competi- 
teur;il en futsi indigne quil 
en devint fou (c). Il se raa sur 
des troupeaux, etyfitune gran- 
de tuerie, s’imaginant qu’il tuait 
ceux qui l’avaient offense en lui 
disputant lesarmes d’Achille , ou 
en les donnant A un autre. S’& 
taut apergu qu’il n’avait tue que 
des beles, il devintencore plushue 
rieux, et se tua. On adit que sa 
fureur fit. beaucoup de bien aux 
assiegeans (B). Il fut condamne, 

(a) Voyes, dans la (A) de Par 

ie djax , dam 
en 

(b) Son päre regnait dans ceite Lle. TI donne 
douse valsseaux 4 Ajax. Homeri Dliad. , lib. 


u 
PROF za ia Ajace. Quintus Calaber , 
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selon quelques-uns , non par les 
suffrages des princes grecs , mais 
par la decision des Troyens, aux- 
quels on avait demande lequel 
leur avait fait plus de mal, d’Ajax 
ou d’Ulysse (d). Lefondement de 
cette opinion est expressement 
contenu dans le onzieme livre de 
l’Odyssee. Ajax ressemblait en 
Plusieurs choses & Achille; il etait 
colere et mal-endurant comme 
lui (e) , et invulnerable par tout 
le corps, A une partie pres (C). 
On .connaitrait peu la mytholo- 
gie, si on croyait que les causes 
et les circonstances de sa mort 
n’ont pas et rapportees en plu- 
sieurs manieres, dont les unes 
detruisent les autres (D). Un des 
caracteres d’Ajax etait l’impiete 
(E) : ce n’est pas qu’il crät que 
les dieux n’avaient pas un grand 
pouvoir; c’est qu’il s’imaginait 
que, les plus läches pouvant vain- 
cre par leur entremise, il n' 
avait point de gloire a vaincre de 
cette fagon. Il ne voulait &tre 
redevable de la victoire qu’a son 
courage. On a feint que son 
äme , ayant la liberte de choisir 
un corps (f) pour retourner 
dans ce monde , prefera celui 
d’un lion & celui d’un homme : 
tant elle detestait le genre hu- 
main en se souvenant de l’injus- 
tice qu’on lui avait faite touchant. 
les armes d’Achille. Nous dirons 
ailleurs (g) quelque chose de la 
terite qu'il laissa , d’oü sortit 
'a famille de Miltiade. Les poötes 
ont donne & Ajax lememe eloge 


(d) Eustathius, ei Scholiastes in Odyuen 
Ub. XI ; Scholiast. Aristophan. in Equit. 
(e) Plutar. Symposiac. , lib. I, sub fin. , 
ap. Cic ‚ de Oficiis, lb. 7, % 
Rap. 629. Cisero, de Ofkcin cap. 
(f) Plato , do Republ., Ib. X, pag. 765. 
(8) Dans Varticle Tacuzssz, 


que P’Ecriture Sainte donne au 
roi Saül A P’egard de la taille (A). 
II fut le sujet de plusieurs pieces 
de theätre, taut en grec qu’en 
latin (i). Le fameux comedien 
pe n’aimait pas & les jouer 
(k). Les Grecs rendirent beau- 
coup d’honneurs & ce brave ca- 
gitaine apres sa mort (2). Ils lui 
Iresserent un superbe monu- 
mentsur le promontoire de Rhe- 
tee (F). On a conte quelques 
aventures miraculeuses touchant 
ce tombeau (G). La faute que 
Ronsard crut avoir faite tou- 
chant Ajax (H) fut corrigee dans 
une nouvelle edition. 
(h) Foyes la remargue (6). 


(Auguste en 
Sudione ‚ dans sa 







88 inte Calaber. 1b. V; Din Cret. 
uintus Calaber 1b. 7} Dieiyn Grei. 
ur ” 


(A) Cetait ‚ aprds Achille, le plus 
vaillant capitaine grec.) C'est sur le 
temoiguage de plusieurs poötes, que 
je fais cette restriction : 

"Ardpär dad niy Apsor iu Tarapd- 

nic Alas, 


in odio permanebat; 
forüssimus erst.) 





Pindare appelle Ajax aparıcer ,"Axınlor 
dry, naxa (2); strenuissimum, ex- 
ceptn Achille, in pugnd. Sophocle 
en dit autant % Horace n’en dit pas 
moins: Ajaz Heros ab Achille se- 
cundus (4). Plutarque rapporte comme 
une tradition qui ne recevait point de 
dillculte , qu’Ajax etait le plus beau, 
le plus grand, et le plus vaillant de 
tous les Greca , aprds Ächille (5). Cela 
est bäti sur ces paroles d’Homere : 
Marl! ie mupi pür dd aid" Ipani- 
aunne 


h Homer. Niados lib. IT, vs. 768. 
5) 








Pindar. Nem. FIT. 

%. Horat. Sat. 7] IL, on. 198. 

) Plater. Symposise., &b. IX , qum-t. 7°, 
var: be, de 
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Tör drrmr Aarası ner duöpore Tr 
Aare (6). 
djacem , qui eximins et fornd et rebus gestis 


i, 

io? Gracos port Achillem, in quo ni- 

Inter als ji zu 
ie fonde lä-dessus Pobjeclion 
Platon, qui a feint que 
x ne fut enrölde que la 
vingtieme : Ti odr (dimır) si durgpalar 
Kin 5 Ale ndanus nei peyidhue ne) 
ärdyılas dal Qiperas per’ dpeuporn Tinrdl- 
ara. Quid (inquit) nonne Ajax sem- 
Per ab Achille secundus habetar puk. 
ehritudine , ma itudine , et Jortitu- 
ine? M. Moreri rapporte ce passago 
tout falsifiö; voici ses paroles : Bi 

tarque remarque en ses (Questions 
table. pour Tele raiton Platon ne 
donne apres Achille que la vingt- 
deuzitme place a P’dme d’Ajax, qui 
&ait estime le premier en ‚on 








force oı en courage; et il fait voir X], 


we ce philosophe se jouais par la dif- 
Serenıe signification des noms. 

(B) Sa fureur fit de bien 
auz assidgeans.) On aurait ndanmoins 
‚grand tort d’en conclure que le vrai 
ourage a besoin d’un tel secours. Les 
utilites du vice n'eompächent pas qu'il 
ne soit mauvais. Je vous renvoie d.ce 
beau passage de Ciceron. Non igitur 
desiderat fortitudo advocatam iracun- 
diam : satis est instructa, 


armaa 
Parata, per seo. Nam isto modo qui- chille 


den licet dicere utilem vinolentiam ad 
Jortitudinem , utilem etiam demen- 
tiam, quod e& insani et ebrii multa 
faciunt sapt vehementiis. Semper 
Ajax forüs, forissimus tamen in 
Jurore: 

Nam, i Danais 


Summam rem perfrcit mans, prelium qulam 
restituis insaniens. 


Dicamus igitur utilem insaniam (7). 

(€) 2 eiait invulnerable par tous le 
corps, ä une partie prös.] Voici lori- 
gine de cette singularite. Hercule , 
voyant Telamon fäche d’&tre sans en- 
fans, pria Jupiter de lni donner un 
‚gargon qni eüt la peau aussi dare que 
celle du lion de Nemee, et autant'de 
courage que ce lion (8). Il vit une 


(9 Homgi Odywen ib. KL, vu. Sg: vide 
eiam . 
(Qu Cicero Taseal, üb. 197, cap. XII 
®, Finder. Tthmie. Ode FL. Apalloder. , 
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gle, apres avoir cesse de prier, et la 
Prenant pour un bon augure, il pro- 
mit d Telamon un fils tel qu'il venait 
de lui souhaiter, et ordonna que cet 
F u füt nomme Alar, dan de 
Paigle (9) qui avait fourni sage. 
Walvic dir Talomon, aprira na. 
sance d’Ajax ; etse faisant donner cet 
enfant toät nu, il ‚'enveloppa de ia 
peau de son lion de N. : d’od il 
arriva que tout le corps d’Ajax devint 
invulnerable , except£ la partie qui 
se trouva sous le trou qui dtait dans 
cette peau, ä l’endroit oü 

portait son earquois (10). On n'est 
point d’accord touchant la partie qui 
se trouva sous ce trou : les uns la 
mettent sous Vaisselle (11), d’autres 











‚au con (12), d’autres au eätd (13), 


d’autres ä la poitrine. Tzetzös sur 
Lycophron se range & ce dernier ven- 
timent ; et Ovide paralt en &tre au 
zur. livre des Metamorphoses,, vers. 
1: 


Dieit, et in pactas dam denique valnera pas- 
Qus pamil ferro lnhalım condidit ensem. 





Bl 
roie 
au saccagement de la place. Ces deux 
narres sont incompatibles, vu que 
les armes d’Achille furent adugee * 
Uyue Dee ig de roie: z 
jax se ra peu a, a 

Mdicntion. Quoi'quilen bien 
de Crete raconte qu’Ulysse remporta 
le palladium sur Ajax, par le juge- 
ment des chefs, et qu’Ajax, transport& 
de colöre, menaga de tuer ceux qui 
Yui avaient fait cette injustice ; mais 
jue le lendemuain il fut trouve mort 
ıne sa tente, transperc€ d’un coup 








see Auch 
UT; 6 Taetzen 
(1) Suidas in Argedire. 
13) Apud Taetsen; item Scholinstes Hometi 
im Miados lb. AXITI. 
(13) Scholias, Sophoclis in Ajncem- 
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raide mort. Iyena 
son combat avec Päris 
funeste qu’ä son adve: :ily regut 
une blessure dont il monrat (16) "et 
il y tua Päris (19). D’autres disent que 
les Troyens, avertis par un oracle, 
que le fer ne pouvait rien sur son 
Corps , et que, si on voulait le faire 
mourir , il fallait l’accabler de boue, 
le firent perir de cette facon (18). 
„B. In de ses caractäres dait Fim- 
pieid.) Quand il partit pour larmee, 











son päre lui recommanda de jois 
toujours & la force de son coura; 
Vassistance du bon Dieu. Ajax lui re- 
pondit que les poltrons ındme sont 
souvent victorieux avec une telle as- 
sistance ; mais que pour lui, il sen 
passerait , et qu’il etait assurd de 
vaincre sans cela : 
Tiavor, A 
Badrw mar dr, air GE 


 ehmcinklen, 
"0 5° Afızipurus nfgrbtur hunkfers, 
Te Pe 





Kızras narazricam. "Eye dire) die 
Kılrar, winuße mein imerdsun 


dos ( 


B, ingult, virtnte 


auziliante Deo somper ve- 





J au erh ‚stulıd respondebat, 
se werd muperbi ac stulid rerpondebat, 
Adjwrante ignari 


eo, inquit, eiiam 
Ego vord , vel absque 

vino „ confido ma inam auracturım 

Sloriam. 





Fincere 





On trouve encore un passage tout 
semmblable dans le m&me auteur. 
EN ru Daär Andrru, gig dr x 
naxhc rin zyulerone (20). 


Sed cum Deus adversatur , inne cliam ignari 
Wagiant 3 manibus virorum fortium. 
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Minerve se voulut mäler un jour de 
lui donner des avis; il lui repondit 
fierement : Ne vous mettez point en 
Peine de mon poste; j'en rendrai bon 
compte : vous m’aves qu’& garder vos 
bons qffices pour les autres Grecs (a1). 
Une autre fois, elle s'offrit ä andalıs 
le chariot d’Ajax dans la mälee:: ilne 
le voulut point souffrir w); nt 
möme effacer de son dcu la chouette 
qu’on yarait peinte (23). I craignit 
geisture ne 

le devotion 
deliance 


res ä ceDieu, ou tont bas, de peur 
dent , ou 
f ut; = ajoute-t-il, 4 
ne crains personne (a4). Il n'y a pas 
de quoile donner pour un Yale de 
devotion, comme on le fait dans le 
Commentaire sar les Eml es d’AI- 
ciat. Roctd Ajax apud Homerum qui 
Deos invocat s0se ad ana eompo- 
nens ; nequs enim putat sibi felicius 
rei ben? gerenda auspicium” capere 
posse ab invocatione numinis 
(a5). C'est mal rapporter le fait; le 
sagedu XVile. livredel’Iliade, vers 
BES Se sert derien it. Ilne veut pas 
gun’ les Troyens sachent qu'on prie 
ien pour le bon succds de ses armes ; 
oela peut recevoir deux explications : 
il craignait peut-#tre que les Troyens 
ne prissent oette invocation de Dieu 
‚pour une marque qu'on se defiait de 
sa valeur ; ou bien, il oraigaait que 
les Troyens, avertis des voux que les 
Grecs feraient pour lui, n’en lissent 
de semblables, ou m&ma de plus ar- 
dens, pour leur Hector. La premiere 
ces deux explications Iui laisse une 
vanite fort injurieuse 4 Dieu : la se- 
conde Iui laisse beaucoup de persua- 
tion du pouvoir edleste. Mais 5a quo 
sert cela, puisqu'il consent qu’on prie 
tout haut; qu’il y consent, dis-je, 


(a1) Ibid., pag 81. 
(32) Sebollastes Sopboclis. 


(23) Idem. 
[ei ad. , ib. PT 


vn. 196. 
(35) Comment. in Emblem. CXXYIT Aldi, 
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par la confiance qu'il met en sa force 
et en son adresse; en un mot, par la 
raison qu'il ne craint rien, et qu'il se 
soucie peu que les Troyens fassont des 
contre-prieres, ou qu'ils n’en fassent 
pas? Eat-ce I un exemple de piet6 
que le commentateur d’Alciat doive 
proposer? Un homme disait !’autre 
jour que les princes catholiques font 
fort nal de laisser mettre dans les % 
zettes les pelerinages de Lorette, 
offrandes,, les verux, les pricres de 
quarante heures , qu'ils ordonnent 
pour obtenir une glorieuse campa- 
; car, des que leur ennemi le sait, 
Tordonne les n&mes choses chez Iui, 
et promet encore plus de largesses 
aux sainis et aux saintes. On lui re- 
ndit que cela montrait la bonne foi 
Beces prinoes : ls ne veulent pas sar« 
Frendre le arnda du ciel;ils ne vou- 
ient pas, comme Ajax, öter ä leur 
adverse partie la connaissance de leurs 
juätes,, et les moyens de se pour- 
voir contre : ce serait vouloir qu’on 
pronongät sans avoir oui ‚ux 


Parties. 

(F) Les Grecs lui dressörent un su- 
‚perbe monument sur le promontoire de 
‚Rhetde.) Ce fut un de ceux gu’Alexan- 
dre voulat voiret honorer (26). Nous 
disons ailleurs (27), qu’on a tort d’ac- 
user Pline d’avoir iguord la vraie si- 
tuation de ce tombeau. Mais, s'il est 
vrai que les Grecs aient &rigd ce mo- 
nument, que veut dire Horaoe, quand 
il censure Agamemnon d’avoir laisse 
Ajax sans s£pulture ? 

2. Car Ajax heros ab Achille secundus 

Putreseit, toier vervals claru: Achivie, 
Gandeai ut Priami ie 











Per quem tat jwvenes patrio carıfre 
„Per aim Tl ferner pario unık. 





Je röponds que cepoäte ne fait 
loyer un des ineidene de la tr 
’Ajax : c’est celui ot Sophocle 

qu’Ägamemnon ne voulait pas con- 

sentir qu’Ajax jouft des honneurs de 
la sepulture. Il cdda enfin aux fortes 
instances de Teucer. Remarguez qu'il 

a des auteurä qui disent que on ne 









Drkla point le earps d’Ajar, erqunl 


1,En 2 qri disat que Tan ie brüla, 
ictys de Cräte et Quintus Calaber 
sont de ce dernier parti : Philostrate 

een Ub. XPII. 


13 Harn Bad In ber rare 
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est da premier. II dit que Calchas de- 
clara que la religion ne souffrait pas 
que P’on brülft ceux qui se tuaient 
eux-mömes ‚29). Voyez dans le meme 
Philostrate comment les Atheniens se 
distinguerent & honorer ce heros. Pau- 
sanias nous apprendque une de leurs 
tribus portait le nom d’Aj ıx (30), et 
que les honneurs qu’ils decernerent , 
tant 4 lui qu’ä Eurysaces, son fils, 
subsistaient encore (31). Ceux de Sa- 
lamine avaient bäti un temple ä Ajax 
(32). Toute la nation greoque linvo- 
wi ‚Juelane temps sent la bataille 

Salamine (33), et lui consacıa en- 
suite, comme une partie des premioes 
destindes aux Dieux, l’un des vais- 
seaux qu'on prit sur les Perses dans 
cette memorable journde (34). 

(G) On a conte quelques aventures 
miraculeuses touchant son tombeau. ] 
Ulysse, ayant fait naufrage sur les 
cötes de la Sicile, lit, entze autres 
choses , les armes d’Achille. Le bou- 
clier sortit eosuite.de dessous les ondes 
aupres du sepulere d’Ajax, ot y fat 
appenda; mais, le leudemain , il fut 
frapp6 de la foudre. Voilä ce que 
Prolömde üls d’Hephestion ra, 

(35). Pausanias dit , en general , que 
la tempäte porta sur le tombeau d'A- 
jax les armes d’Achille, apres le nau- 
'rage d’Ulysse (36). La matiere etait 
trop belle et trop feconde en morali- 
tes pour n’tre pas empaumde par les 
Poäten.Yoysz dans I’Antholo; ie ce que 
Grecs ont chante sur ce sujet (37). 
Alciat en a fire l’un de ses emblemes 
88). Quant aux prodigen, ou aux mer- 
veilles, qui firent parler d’Ajax apres 
sa mort ıvoyer Pausanias , & la page 
trentequatriöme du premier livre. Ne 
finissons poiut cette remarque,, sans 
dire que les vagues,, ayant entr’ou- 
vert le tombeau d’Ajax, on fut cu- 
rieux d’y regarder,, et on remaı 
qu’un cs du genou’etait aussi grand 
qu’un de ces disques ou palets dont 
om se servait dans les jeux de prix 
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(39). L’homme gei le zacomtait dPauc 
sanias (40) voulait qu'il jugeft par-. 
quelle avait ete la Male ajax Ho- 
mere la lui donne tout-d-fait avanta- 
geuse. 
"Arbphde we ulyas ma 
"Efoxee "Apyılar zuganır Ad” wiples 
Suws (in), 
np tat 
‚humeris. 








(#) Ronsard erut avoir fait une 
faute touchant Ajax.) Il ayait mis 
‘Ajax parmi les braves qui prirent 

Toie ; mais il l’en öta dans la deuxid- 
me edition de sa Franciade, ayant 
et averti par Florent Chretien, qu’A- 
jax se tua avant la prise de cette ville 
162). Apparemment il ne savait pas 
que, een queignes auteurs, ce grand 
Capitaine ne mourut qu'apres le sac- 
cagement de Tröie : car, wil Vavait 
su , il aurait dit & Florent Chretien 

’il n’ignorait pas ce que Homere, 
Fophoce, Oride: et quelques autres 
ont racontd; mais qulil savait aussi 
©e que d’autres ayaient dit, et quil 
avait mieax aimd se couformer ä Dio- 
tys de Crötequ’ä Homere : et aiosi, il 
zeüt point fait Yaveu d’une faute. 


C'est un aveu trös-mal plaisant d un Pi 


Poäte, et möme aux autres auteurs. 
Pauanias, lb. I, pag. 34. 
IE) Peyen dan le rennen (6) de Varicte 
‚priotdent, queigues fauier concernani ce par- 
de Pausanias. 
1) Homer. Iliad. , lb. IIT ‚vs. 236, 
13) Foren las Notes de Florent C) 
de Philoeikte de Sophocle. 





AJAX, fils de Teucer, fit bätir 
un temple a Jupiter, dans Olbe, 
ville de Cilicie. Le pretre de ce 
temple &tait seigneur du pays 
qu’on appelait Trachiotide. Plu- 
sieurs tyrans tächerent d’envahir 
ce pays-Ia, et de s’y maintenir ; 
desorte qu'il devint un vrai thed- 
tre de brigandage. Apres qu’on 
eut extermine ces tyrans, ıl fut 
appele le Pays de Teucer et la 
Pretrise. Voila les noms qu’il 
ayait du temps de Strabon , qui 
ajoute que la plupart des ponti- 
fes qu’on y avait yus avaient por- 
te le nom de Teucer ou celui 
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d’Ajax ; et qu’Aba, fille de Ze- 
nophanes, l’undes tyrans, etant 
entree par mariage dans cette fa- 
mille, se rendit maitresse du pays 
apres que son pere !’eut gouver- 
ne spüs le titre de tuteur. Elle 
fut confirmee dans la possession 
par Marc-Antoine et par Cleopä- 
tre, auxquels elle avait fait sa 
cour habilement. Apres samort, 
le pays revint au pouvoir de ceux 
qui en deyaient &tre les posses- 
seurs lögitimes. C'est la tout ce 

jue Strabon nous en apprend (a). 
iecueillens de la , que E Supple- 
ment de Moreri est tout plein de 
fautes dans cet article (A). Lare- 


marque que je & cet article 
le prouvera Aufisamment. 
4a) Ex Strab. , Ib. XIP', pag. 162. 


(A) Le Supplöment de Moreri est 
tout plein de fautes dans cet article. ] 
Aprda V’avoir bien mesgp6, je rouro 
e le meilleur moyen d’ötre court, 
C'est de rapporter tout entier Varticle 
du Supplement ; le voici: Ajax, fü 
Teucer, roi de Salamine en Tile 
de Cypre, ayant succedd & son pere, 
consacra un temple a Jupiter en la 
ville d’Olbus. Il se maintint dans la 
Possession de ce royaume contre plu- 
eur prinoergqui.’en voulaient rendre 
maftres, et lo laisıa ascs descendans, 
iiportörent presque tous lo nom d’ A. 
Jar oude Teucer Strabon, 1. 14. Je 
Temarque contre cela : ı°. Qu'ilm’y a 
Point de lecteur qui ne soit tente de " 
Croire, en vertu de ce narre, que la 
ville d’Olbus 6tait dans Title de Cypre. 
2°. Qu'il n'est point vrai que Strabon 
dise yu'Ajax succdda ä son pöre au 
royaume de Sulamine. L’infatigable 
Meursius, qui a tant cherche lesnoms 
de tous ceux qui ont regne d; 
de Cypre, n'a pas trouv@ un 
(0. 3° Qail lest point vrai gs pe 
ient täche d’öler & 
Ajax le royaume de Salamine. Leurs 
attentats Fegardaient la T’rachiotide , 
le patrimoine ou le domaine de l’e- 














1) Voren son Traitdde Cypro, lid. IT, cap. 


L 
VIT eung. 
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glise de Jupiter Olbien dans la Cilicie; 
&t Strabon ne dit pas qu’on ait t4cl 

Sen depouiller Ajax, ni m&me qu’A- 
jax en ait &td possesseur. On peut 
Pien bätir un temple, sans en &ire le 






pomtife, et sa ir made ji 
[ui attribue. „au Ajax 
‚et ete tout dla peikce fi prötre 


de la Trachiotide, il serait faux qu'il 

en eüt conserve la possession, et qu'il 

Veßt lainsce 4 ses desoendans : il est 

clair , par la narration de Strabon , 
je la suite des successions lögitimes 
fat interrompue quelquefois. 


AJAX , ecclesisstique recom- 
mandable par sa piete et par ses 
bonnes meurs, sous l’empire de 
Theodose. Il avait un frere nom- 
me Zenon, qui etait de la m&me 
sagesse que lui. Ils la firent Ecla- 
ter d’abord , non pas dans la so- 
litude,, mais dans la ville de Ga- 
za ; puis ils s’attacherent & la vie 
monastique. Ils regurent souvent 
de rudes coups a cause qu'ils son- 
tenaient caurageusement la foi 
orthodoxe contre les paiens. Ajax 
avait €pouse une tres-belle fem- 
me ; mais on dit quil ne la con- 
nut que trois fois , d’ou sortirent 
trois garpons; apres quoi il se se- 
para d’elle par rapport au com- 
merce conjugal, et gouverna sa- 

ent l’eglise de Botolium. I1 
eleva deux de ses fils a l’etude des 
choses divines et au celibat, et 
maria le troisieme (a). 
(a) Sosom., Ub. VIT, cap. XXYIT. 


AIGUILLON, petite ville de 
Guienne, sur le confluent du Lot 
et de la Garonne , a quatre lieues 
au-dessous d’Agen (A), fut erige 
en duche-pairie, pour le duc de 
Mayenne , !’an 159g. Les lettres 
en furent verifides au parlement 
Vannde suivante (a); mais la pos- 
terit@ de ce duc ayant manque , 

(a) Loa demars, 


AIGUILLON. 


on renouvela l’Erection sous le 
regne de Louis XIII, Yan ı638, 
par lettres qui furent verifiees la 
me&me annee (5). Le cardinal de 


on Richelieu fit faire cela en faveur 


de la dame de Combalet sa niece, 
qui a te depuis si connue sousle 
nom de duchesse D’ArcuıLLox. 
Nous parlerons d’elle en son lieu 
(©). Elle a laisse, par son testa- 
ment, ce duch€ a Mario Magde- 
leine-Therese de Vignerod , sa 
niece, sceur du duc de Richelieuw 
(d). Rien n’est plus singulier dans 
Vhistoire que ji" resistance faite 
par la ville d’Aiguillon (B), en 
1346, au duc de Normandie , qui 
depuis fut le roi Jean. On a hon- 
te aujourd’hui de lire cela; et nos 
‚guerriers ne sauraient assez ad- 
mirer que l’art militaire füt alors 
si miserable en comparaison de 
ce qu'il est a present. Si le duc 
de Normandie, fils aine du roi 
de France, avait emporte Aiguil- 
lon apre quatorze mois de sie- 
ge , il se serait rendu digne d’un 
grand triomphe; et aujourd’hui, 
une ville comme &taitalors celle- 
la.ne ferait pointd’honneur a un 
colonel qui l’emporterait d’em- 
blee. Les Romains faisaient a peu 
pres cette reflexion , lorsqu’ils 
Comparaient les premieres guer- 
res de leur ville (C) avec les con- 
quetes quils firent long-temps 
apres „Mezerai s’embarrasse beau- 
coup & l’affaire dont je parle (e). 
Aiguillon n’eut pas entierement 
contre les Anglaıs le möme avan- 
tage que contre le duc de Nor- 
mandıe; car, lorsqu'ils !’assiege- 

() Ze 19 de mat. 

(ei: Dans Varticle de ( 
[Bayle w’a pas donne cet 

(d) Foyes PEiat dela France, tom. IT, 
pay. 88 ct &y. Edit. de 1680. 

(6) Voyes In remarque (B). 





rie de) Vionzaon. 
icle.] 
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rent en 1430, ils ne prirent point 
le chäteau: ils prirent seulement 
la ville, et ils la pillerent ( f). 


(9) Darnalt, Autiqaitde d’Agen , p. 100. 
(A) Au-dessous d’ Agen.] Sij'avais 
weh) Aare Ehe ar 
villes celle d’Aiguillon est situde , je 
n’aurais 


ris Agen et Nerac, 

comme a fait, M. Mordri; car ce son 
trois liews qui font un triangle : mais 
‚j’aarals pris Agen et, Tonneins, Yune 
'au-dessus, et l’autre au- P’Ai- 
illon , sarla Garonne. La faute que 

je reprends ici est d’autant plus con- 
nderable, qu’il.n'y a point de lecteur 
qui n’en conclüt que Nerac est sur la 

= CB Alan ws plan singuk 

) Rien n'est singulier... que 

de neintanes & Aiguillon. ) Papıre 
Mason dit que ce sidge dura qua- 
torze mois. Acilionem (1) urbern ir- 
id Joannis postek regis Francorum , 
et wunc ducis Normanniz, quatuor- 
decim mensium obsidione memorabi- 


de 
siderer que la durde du siege. Ce duc 
s’etait rendu& , au commen- 
"eement de janvier, avec cent mille 
hommes armes, an cette 
efryı multitude ne fit durant 
drois mei, ‚que prendre ge ‚bi 
en Agenois, vi In- 
Foul "Fo elle borabattie sur Ton. 
meins, et de la vine assicger Aiguil- 
lon,.... bien muni et bien. orifis pour 
es iemps-la (3). Les manidresde l’atta- 
jue sont une troisitme circonstance 


oonsiderer. Dans tout ce siäcle ($), 
on nevoit point de sidge plus m&mo- 
rable, sit pour les altaques, soit pour 


des defenses. On y donna trois as- 
sauts par jour, une somaine durant ; 
"aprös, on en vinc ä Fartillerie, et auz 


Terre et par ecn (B). 
Vai undckanen quembrans 1a 
deus de Mzerai. Je la fire 


de Calel. Moissard, au chapiıre cent 
Pingtuniesme du premier volume, es- 
erit, comme lors que le duc de Nor- 
mandie avec cont mille 


Frangois as- 





3aı 
siegen la ville d Aiguillon temme Br 
"0- 


ins 
vet Brandon 
d’Aiguillon , il 





gue , 


qu'est-ce 
mois? I 
n’etrangle la juste idee qu’il devait 
Sonne satin Ne fit Sail 
leurs une faute de chronologie. Selon 
lui, le due de Normandie arrive ä 
Toulouse au mois de janvier 1346, 
il emploie trois mois & prendre quel- 
ques bicoques : ensuite, il prend-An- 
Ime, et puis retourne vers lu 
‚aronne, prend Tonneins, assidge Air 
geilen, et en löve le sidge, & causede 
la bataille de Creci. Cette bataille so 
donna le 26 d’aoft 13: 
ment, il est impossi 
marration de Mezerai, que le si 
W’Aiguillon ait durd quatorze mois %; 
mais aussi que, vu la contume de ces 
temps-lä, a siege ait et6 fort long; 
et c'est parler improprement le 
dire que le due de Normandie +7 
etoit opiridtrd (5). U fallait mettre & 
Pan 1345 Varrivde de ce prince & Tou- 
louse. 

(C) Lorsqu'ils comparaient les pre- 
min, Guarres de leur ville.) Vayen 
Florus, et son style plein d’exclama- 
tions. Sora (quis eredat?) et Algi- 
dum terrori fuerunt : Satricum atque 
Corniculum provinsia. De Verulis a 
Bovillis pudet , sed. . 
Tibur nunc suburbanum et astiva 
Praneste delici, is in Ca- 
püolio votis petebantur. Idem tuno 


(9) Cote, Mämeires paar Yineire de Lun- 





. Non-seule- 
‚selon cette 


2 cin Par Mas fait du 

en von qui 

n ee niı. Gen Gene vun hr 
Te, qui di geile 
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Fasule, quod Carr nuper; i 
'nemus Aricinum, quod Beriynius sel 


Gut Africam nomen indueris (8). Mais 
weique honte qu’il y eüt pour les 
Frangais & nravair pu prendre Air 
guillon avec tunt de gens commandes 
par 1 is alad de leur Tea fi ans 
ınde gloire pour les Anglais d’a- 
Er Sehnde Flongtemps se poste, 
(#) Florns, cap. AI, lb. I. 


AILLI(a) (Preane.v’), eväquede 
Cambrai (b) et cardinal , uaquit 
& Compiegne en Picardie (A), Yan 
1350. Sa famille dtait fort obscu- 
re * : quelques-uns disent quil 
fut sous-portier du college de 
Navarre(c), mais ils se trompent. 
Il n’entra dans ce college qu’en- 
yiron Yan 1372. Il y fut regu 
boursier parmi les etudians en 
theologie. Il etait alors procu- 
reur de la nation de France dans 
Y’universite de Paris , et capable 
de s’riger en bon auteur, com- 
me il le tgmoigna par des traites 
de logique (B), selon leshypothö- 
ses des nominaux, et yi les trai- 
t6s sur la nature de P’dme et sur 
‚elle des metöores. II fit paraltre 
tant de penetration et de nettet® 
dans ses ouvrages , qu’il jeta par- 
1A les fondemens de cette haute 
reputation ou il s’est vo eleve. 
Il ne r&ussit pas moins dans l’ex- 
lication de Pierre Lombard,, en 
'annde 1375. Cette heureuse ap- 


(6) En latin, Petrus de Allico, ow ab 
Alyaco, ou Allinconals , ou Alliacus, ou Ail- 


Tiseus, etc. 
nf) Tigra ae Tomian, da ist Lat. , pap. 
wrehwägue. 


da 8e Maıh., pag. 182, 228, Don fon 


* Chaufepi£ raconie quelguss particula- 
van zur Salt, ars auern Gurl da 
Ijs d'un boucher, 


"e) Pays la remargue (h). 
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plication & la scienee de !'&cole 
ne l’empecha devenir bon 
predicateur. II’ obtine le doc» 
torat en ı380, et un canonicat 
& Noyon. Il fut rappeld a Pa- 
ris quatre aus apres, pour y 
exercer la charge de d-mat- 
tre du college de Navarre. Il y 
eut une infinite de disciples et 
entre autres Joan Gerson et Ni- 
colas de Ciemangis. II plaida avec 
tant de force, en je ‚ devant 
le pape (d), contre un jacobin 
(e) appelant de la sentence que 
la faculte de theologie de Paris 
avait prononcee contre lui, qu’il 
obtint la confirmation de cette 
sentence. Il fit aussi un Traite 
contre ce m&me jacobin. Cela le 
mit dans une teile reputation , 
qu’en 138g il fut fait confesseur 
etaumönier de Charles VI (C), et 
chancelier de l'universite. Cing 
ans apres, on lui confera la pre- 
Inre ignite de la Sainte-Cha- 
pelle de Paris ; c’est celle de tre- 
sorier. Tant de differens emplois 
n’empecherent pas qu’il ne s' 
pliquät fortement & chercher les 
moyens les plus efficaces de faire 
cesser le schisme qni divisait ?’E- 
glise romaine. Il alla trouver de 
ja part du roi Vanti Be- 
aeitXIII, en 1394, et ıl lui ren- 
dit un temoignage si avan! 
& son retour, qu'il fut resolu au 
Bei) du roi de le era 
our le itime. Il obtint 
Persche aaen Vellay (f}, 
sur la fin de ’anade 1395, et ce- 
lui de Cambrai au commence- 


Cost Danti-pape Climant FIT qui sib- 
Pr Rehien Ya 

(‘) Cait un #ragonalı, namm Joan de 

Monteson, qui niait la Conception immasce- 
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ment de !’annde suivante. Il fat 
fort considere de Boniface IX ; et 
il se servit de cette faveur pour 
faire etablir un theologal dans 
toutes les öglises Episcopales du 
royaume. Il pröcha & Genes !’an 
1405 , sur le mystere de la Tri- 
nite, devant le pape Benoit XIII, 
et persuada Ace de faire cd- 
lebrer & toute l’Eglise la föte de 
la Trinite. I fit 
dition et sa prudence dans le con- 
cile de Pise, l!’an ı40g. Il avait 
soutenu & Paris, dans toutes les 
assemblees oiı Kon avait delibere 
sur les remedes du schisme , que 
la seule voie de l’öteindre &tait la 
eonvocatiom d’un concile gend- 
ral. Deux ans aprös, il fut pro- 
mu qu cardinalat (g):: il.alla en 
Allemegae an 1414 , en qualite 
xde legat du pape. I] presida A la 
troisit session du concile de 
Constance; il a trois Ecrits 
ıdant la tenue de ce concile : 

'un , de Emenddhdä Ecclesid ; 
un autre, de Duodecim Honaori- 
bus beati Josephi ; un autre, de 
Modo et Formä eligendi Pape, 
et personne n’eut plus de part 
ie Jui aux affaires de cette gran- 
sssemblee qui dura trois ans. 

Il mourut Yan 1425 (D), et fut 
enterre dans sa cathedrale de 
Cambrai. Il fit de grands biens 
au college de Navarre (E), et des 
tina de grandes sommes par son 
testament aux services que l’on 
ferait en plusieurs &glises pour le 
repos de son äme (h). M. de Lau- 
‚no ‚dont j'emprante tout ce que 
Pon vient de lire, n’owblie pojnt 
de regarder comme une tache sur 


(8) Mandei ds que 00 fs APiee : U oe 
wrompe. 


(&) Tird de [’Bistoria Regii Nararım Gym- 
Be 


irer son eru- c) 
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un beau corps la doctrine dePier- 
re d’Ailli touchant la puissance 
ecclesiastique. Il ventque l’on im- 
pute cela.au malheur du temps 
(f); mais je m’etonne qu'il ait ou- 
blie une autre tache de ce doc- 
teur; je veux dire son entötement 
pour Pastrologie judiciaire (F). 
Au reste,, notre Pierre d’Ailli, 
wi soumettait & la puissance ec- 
Iesiastique les sceptres et les 
couronnes , qui travaillait ä la 
multiplication des fätes, qui fon- 
da un si grand nombre de mes- 
ses pour le de son äme, 
quicomdamna Jean Hus au su; 
plice (G), ne laisse pas de parai- 
tre dans le catalogue des tEmoins 
de la verite (H), comme un pre 
curseur de Luther et de Cabrio. 
Les cartesiens le mettent aussi 
au nombre de leurs precurseurs 
dans la question des accidens (I). 
TI avait 66 chasse de son eglise 
iscopale, si nous en croyons 
'asme , qui ajoute que cet exil 
Iui procura le chapeau de cardi- 
nal (k). Il composa beaucoup de 
livres (K) , dont quelques- uns 
n’ont encore jamaıs &t& impri- 
mes (L). Ilse möla m&me de ri- 
mailler * en langue vulgaire 
(M). Consultez les auteurs cites 
bar M. Moreri, et, au lieu de 
rissart,, anquel il renvoie , li- 
sez Froissard. 
1 ee 
ee 
Erlen. Bra, de Batıas pe 
ae hand dans son Dichon- 
a ma Nora ame ante eier, 
Zul, pow i 
aan Anwen de 
A) Naquit a Compi 
ed] Ce parte par 


an Pi- 
vegistren 
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‚publien de Tügle de Cambrai (1): 





Fe Fllemugne. Bd CO) 
füt nati, ‚ dit-il (2), en 
du village fort obseur, dit Ailli, dont 
aussi, pour la vilitd de ses parens, il a 
fire 1a dennmineison. u, sur sipauvre, 
‚r avoir vaoquer & 
Fedunde des kstreı, fat eoraraint 
de servir de snus-portier au collej 
de Navarre. Volaterran avait dejä 
publid Pierre d’Ailli etait Alle- 
mand (3). 





cela 
et de "adresse avec quoi il soutenait 
ses opinions, et renversait celles d’au- 
trui. Le odlere Wesselus, de Gronin- 
gue, en parle de cette maniere: Quis 
im "ad illum apicem Theolögie 
Pr} Petrusde Alliaco conseendit abı- 
que definitionibus, divisionibus, ar- 
tionibus , instantiis logicali- 
» iret ? In disputationibus 
dico ubi discussione disertd opus eat. 
Quomodb Petrus Joannem de Monte- 
sono in Rotd de errore quatuordecim 
ülarum econclusionum concussisset „ 
si distinctione multiplici, aus elen- 
chi ignorantid anteces vel conse- 
‚nte delusum docuisset? Opus igitur 
Theoingicis 





Bepr 


5 

Voyez du Bı 2 Ola, 6.3 
rat, ä les 

ae are ehapafe du re iy 


(4) Apud Launeiam, Aist. Coll. Nav. p. 189. 

(#) Thevet, Hommes illastres, om. PIE, 
pag. 86 delfdu. wir. 

(3) Gemeri Biblio 






ie 
ii. ag; 134, 476. 
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oogmues, eın'ont commencdä 
909 1a ln rigen de Charles FI 
ide Frangois 1**., quoi que die lau- 
Theur db 1a Gauls chrestianne (*) , en 
quoi s’est trompd de meıme le conti- 
uateur des Annalsı de Baronius. 
(D) ZU mourus Van 1425.) . C'est 


une chose dtrange, qu’un homme de 
ce rang et de cette distinction soit 
mort, sans qa’on rache au vrai, mi 
oü, ni en quelle annde. Les uns 
seot qu'il mourat en Allemagne , 










1426 (7). M. de Laanoi 4e conteate de 

la meer AT no 1435, dene In 
mais, dans 

Dee 1) it dit que Pierre 


129 , il 
Pin Ztalt mort lögat du saint siöge 
en Allemagne, Pan 1423 : Anno post- . 
quäm vastatum est a Burgundionibus 

ü dans la page 126 de ce 


vait mis ce ravage 
sous Van 1418. Les registres de Le- 
fire de Cambraportentquülmournt 
9 d’octobre 15, etant ldgat du 
saint siege dans la basse Allemagne ; 
et qu’au mois de juillet suivant, om 
‚Porta son oprpe 4 Cambrai, oüon l’en- 
terra derriöre le grand autel (8). La 
difference de 1416, et de 1426, est 
venue d’une faute d’impression : le 
‚chifire 1, mis par megarde au lieu du 
chiffre 2, a fondd deux sentimens. 
(E) Ilfit de grands biens au col- 
lege de Navarre.] U en a &t6 appels 
le second fondateur ». C'est lui qui 
y fit bätir la maison theologiens ; 
mais ce n'est point Ini qui tirla 
bibliotheque' Me de Spon 
c'est Vourrage de 








Vowius, de Histor. Lat., pag. 548. Bellar- 
Deine Becln yore Sk, miele 
je.nans.marquen aucune ville. 
(9 Zond Lameiam , Hit. Oymn. Narasın, 
17. 


(g-Lanneins , ibid., zug. 234, dn5- 
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Eeelesiastieis prodidis ab eo exstruc- 
sam a Bibheihecem ; sed aberrat : 

est opus, Oetaviregis, cujuset 
momen war tn Bbfiiheee ste 
to Tendi lepiagitur, ei status in 00- 
Senapiitr (0). He hs ze 

10). N est bien vrai 

Piero dan voalut qu’ane partie, 
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trement s’enquerir plus avant de la 
veritd, combien que de trente-sixgran- 
des conjonetions , gu ra 2 
115 ans apri 
Serien du monde, juaqu Tarı de 
Jesus-Christ. 1385 , d ne s'’en wowe 
u six ‚eritables ( ı 


Ca ER 





in a 
biens qu’il laissait d oe cold; It tion aline: visum ost 
& acheter des livres, et qu'i quamobrem J. Picus Mirandule irandula prin- 
sonvent deslivres (11). en ne Si ceps illius hominis errores sand 





Some Aubert [Mir a deht 


Kazaun, Ba) an da ine 
Naverrzo Parisiis 
ie 





ol 
peble do refater Vecrivain famand. 
(F) Son enzizment pour as 
(13). ) Bellarmiv n’a 
oubli6 cette tache. Unum est, 
hie auc- 


ww. in 
videlioot sensisse videa- 

a 3 nativitatem pranosci po- 
tuisse ex a eneahliaets Observationi 
bu, an hoc adduzerüt 
tionem stei apı Ü 
D’autres. Observent que Paare di Al, 
dans son livre de Concordia Historie 
et Astrologie divinatrieis , a soutenu 
gsk deluge de Nod, la oaissance 

erento pro et tels autres mira- 


ie 


oint 





„ont pa ätre 


astrologie eTtrolagie N; 





ge Darme dr. 
10 (*) (17) pour oortaines, sans au- 


(io) Tide ‚pas. 4. 


Aussen Jun Kr ERKKI Mh 
(+5) Vonins de Scientis Mathemat. 
a 


Bed de Bipabüige, Fr. 


(*),De Aliose zu 1a vom 
Mlinens 









MER ge 





Ba ee nn vie 
Slerlin Merian, Ta da Val, Mall, 
Mellasins. Bax. 


Kan) Com ein quite nomme. 





- on y voit que notre astı 





dos in coelestium orbium doctrind pro 
cortis et compertis demonstrationibus 
habuerit ; cüm enim post orbem oon- 
ditum anno centesimo decimo quinto 
usque ad annum Christi 1385, trigin- 
1a sex Jovis et Saturni concursus tra- 
diderit, vix tamen ullus eo quo deeuit 
Badia attafıe ces hyporbiuen par I 
lin atı ces hypotl ar 
fondement : Ze Caräinal d arliac 
it-il (19), prond sa ara 


il des comjonctions au temps de. en 


tion du monde, supposant & son comp- 
te quilya 7188 ans , suivant lerreur 
"Alphons , qui eıt reprowvd de tous 
rieur, ei maintenani d’un com- 

mun consentemeni de toutes les egl- 
ses... Ei par ainsi , c'est uns erreur 
insupportable de supposer la grande 
comjonetion de trois hautes planäics 
Tan de la erdation 320 ‚'et poser quil 
y.ewst & present 7rı8 ans: c'est 
dire, douse cents ans devant que le 
monde fust crde. Cette maniere de 
combattre Pierre d’Ailli ne saurait 
&tre decisivepresentement, vu lo poids 
des hommes doctes, qui prefärent le 
oaleal de deal la Bible greoque touchant la 
abe que durde da monde ‚au calcul du texte 
irande hebreu. Vossins plus de reison de 
Vinsulter sur la naissance de Y’he- 
rösie d’Arius, que sur ladurde du 
monde.‘ Voici les paroles de Vossius ; 












le commencement cette hı 
sept cents ans aprds Jesus-Christ ; co 
jui est une trös-crasse_iguorance : 
Valdı etiam futile et fundamentum 
Tod ri ii on, Ci ab, init 
usque ad. dilı 

annos anna anf any il. Aasalenı 
Christi 3102. His ita conzl 

et a co ee ud 
mirandum aliquid conugit ya terris „ 
etiam illustrem aliquam stellarum con. 


[6 in, de la Ripablique, lv. 27, p. 548. 





N Proute die sr. 





anno 
mac lovis est orrar, sod spississimus ; 
in priori qui numero annorum 
rn j glero auten; 

paulö pauciorum (a1). Quid mirum 
» Omnind Cameravensis fuit Chrono- 


swculi quarti (22). Si 
eerit avec jugement, aurait-il_parl6 
de Pierre li en ces termes ? « Je 
» desirerois que tous eeux qui se mes- 
» lent d’astrologiser daignassent un 
» pen meltre le nez avant dans ses 
wlivres : ils n’y perdroient leurs pei- 
» nes; car, outre les singulidres obser- 
» vations que je viens de ramenteroir 
» (23) , ils y trouveroient la sentence 
5 minutee 2 Vencontre de caur. qui, 
x sous le nom de la vraye ast ie, 
» prennent plaisir de s’embeguiner 
» du faux masgue d’astrologic,, in- 
» troduisans une idolätrie des astres 
»du tout abominable (24). » Cette 
pretendue idolftrie n’etait pas plus & 
raindre au temps de Thevet , que le 
culte religienx de la terre ; de sorte 
que, si les livres de Pierre d’Ailli n’e- 
Wient,| bons qu’& convertir cette sorte 
’idolätres, on n’avait presque point 
# faire d’eux. Mais ame d’aatre 
cöt6 ils etaient propres 4 entrefenir 
le credit de l’astrolugie, par les ver- 
tus que cet auteur altribae aux oon- 
jonctions des planetes , chosss dont 
'hevet ne dit pas un mot , leur lec- 
ture dtait infinnment plus pr&judicia- 
ble que profitable. 
(6) Qui condamna Jean Hus au 
ice. ] Ce ne fat point sans lex- 
horter ä se soumettre, et sans lui de- 
elarer que c’4tait le meilleur parti d 
pP 





: Examinatis dictis testium , 
et rocitatis artieulis erroneis in Pa- 
trum consessu , sardin. alis Camera: 
consis, judex cause tatus a Con- 
Cie, ri ad Joannent Hase: « Zn 


(21) Vonise , dans son a di won 
ver ici une errfur de plus de six con ans. 

(22) Vonsins, de Seientis Maibemat. p. 15. 

23) ZU n'arait paris que de In reduction de 
che panel de Piclente Zac 

4) Taere, itire den Homer mern, 
wm. VII, pi. 








vos opinions at #tre bruld, qua suivre 
le.oonseil salataireducardinal d’Ailli : 
Verim lüigions homo 








(# gr lan 
) ıraft 
1ömoinı de Ia verie ee gen 
» mination da ooncike de l’Eglise fran- 
» goise „ il fat deldgu6 pour denoncer 
» aux deux papes, qui s’en! - 
n pante, quils oe 
2 dein du ödee pel Bar er 
» ‚ li fat dit que les 
En a de 
» de schisme ; mais que e’esteienk les 
» prelats frangois, quide gayetd de 
» cur schismatisoient. Pour celle 
» occasion „il fut depuis renvoye 
» suivant Pavis da ooncile tenu & 











» gnon , comme aus 
d il oiları la täte da long et du 
large (26). Et c'est oo que i 
»Pantaldon semble ie coucher au 
»roolle de ceux qui en ostie saison 
» eriörent et de vorx et d’esorits com- 
stre Pambiti 
» tion de l’Eglise, 
» sions qui lors pulluloient grande- 
Leunci Bist. Nararım, p. 476, 
eu enjannı Ketzer, nd Behr 
ia ah, mm. hr. 
(38) Poren'oe gar du Plomie-Mornay cite de 
Freie Site mailre, dans son Mysüre 


1. 486, et swir. In de Sau- 
infeln. 









AILLI. 


» ment ; disamt „il a serit un livge 
» iotitule de la Aefbrmation de U E- 
» glise „ lequel pourtant ne se rouve 
» pas aa catalogue de sealivres, qui 
» sont en grand nombre , tant eu Iheo- 
» logie , qu’en mathömaliques (27). » 
Rien n’est plus vrai que ce qu’sssure 

ldon touchant le livre de Pierre 





Rome eüt ete privse de taut de moyons 
quelle employait pour amanser 

at ; les prelats eussent &td obli 
Riem tivreet a remplirleure fonetfone; 
la pompe des odrdmonies,, les fätes su- 
perfues ** , ‚Yabus des jenes, et la 
<avonisation des saints, eussent Ei 
abolis ; le nombre des moines , des 
images et des temples eüt did dimi- 
nud (29). Nous pouvons croire certai- 
Bement que tous les derits de Pierre 
d’Ailli me sont pas propres d_plaire 
la cour de Rome , puisque l’on en a 
inserd trois ou quatre dans l’Appendix 
du Fasciculus rerum expetendarum es 
fugienderum (30). Orthuinus Gratins 
avait dejä inserd dans oe Fasciculus 
le traitd de oe cardinal de Emenda- 
tinne Ecolesie. Ce que j’ai dit tou- 
chant la diminutioa des moines ne 




















la question des accidens. 
‚seur de Louvain, des plus opposds 
üM. Descartes, devint !’un de ses plus 


(iyTeere, Hommen ilasres, som. FIT, 


(38) Foren la 
te de ia Detarminato Pr. 
wuprinde a Landres 0m 1006, in$®, p. 


remarguenı que , bein de 
Peter, € dl werailiei 








(36) Imprimd k Lendres, Ban 160. 
Gı) Thevet, Hommes illustr. 





de nique de 


i weli Daronensis Hispani. Ses Me 


einsi’gue Bayla (a du ” 
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zelds sectateurs , aprös avoir trouvd 
dags des auteurs fort approuvds de 
VEglise son sentiment de la transsub- 
stanliatien, qui elait presque le seul 
point qui Parrdait. I mit 

temps apräs dans scı thdses Ihenlogi- 
ques un extrait du livre que le cardi- 
nal d'Ailli , ev&que de Cambrai, a 
fait sur le Maftre des Sentenoes, pour 
faire voir que ce cardinal propnse Po- 
pinion de M. Descartes touchant les 
wccidens de l’Eucharistie, et Kaccorde 
asco la definition du concile eecumd- 
ICsYZ] aa, delivres.) 
. composa jores. 

a en dere 
Sentenees , et les quatre ‚Trairds qui 
ont &t& mis dans Pappendix du Fas- 
eiculus rerum expetendarum , furent 
imprimds d Strasbourg en ıägo. On 
imprima au m&me tieu,, et en m&me 
temps, un volume de sen Thaitds et 
de ses Sermons. Une partie de ces 
traits fat rimprimde & Douai , Yan 
1634, parles soinsde L£andrede Saint- 
Martin ‚professeur en hebreu 4 Dousi. 


ä Thevet awsurequ'il a unlivre dePierre 


d’Ailli, acheve d’imprimer Fan mil 
quatre canı dix , lo dousiesme aouıt , 
au commencement que Part d’impri- 
merie fut en usage en France, dans 
lequel il y a grand nombre de figures 
de maihlmetiquer (33). Cela et 
re; car limprimerie ne fut inventde 
qu’environ Yan 14fo * „N edtpu dire 
qu’on imprima ä Louvain , en 1487 , 
Bee Rn cet aufeur ; et ä 
ris ‚en ı ses Quastiones 
in spharanı en de Sacro- 
bosco „ cum Commentarüs Petri Cir- 







res farent imprimes ä Strasbourg, 
1506, et ä Vienne en Autriche, 7 


09) Beil, Vie de Dasarım, um IT, p- 


°(33) Thevet, Hommes iluwer , tom. FIT, 





Feandarı a Boyle Id wrop Kant 
2 art pas remoı me, 
De dhranı ahke melget da wüugae da Job 
Quanı a a date de ıdıo aus Thoveı dene 

üvre imprimd de däili, yon 
Thesiogik , 
imprind en fer oa annda mime h dagshowrg, 


ü Selon Gesner, Bibliosh. , folio 2 
Pr "a Sehe si ee 
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1509, 5a Fin du Cienin P fur Leonoi en donnala Hate. U y enaqui 
imprimee ä Paris, Pan ı »@% contiennent la reponse ä des questions 
anrouve dan Ida Vie de Sehr bin ent  Aanne > Ulm 
compildes par Surius. ‚Le titre de oet tria supposita unius nature sit perfec- 
ouvrage fait tio: Drrim ibertas croatures rations- 


il ne d 
E. confesseur de Charles V; maie 
vaut incomparablement mieuz sup- 
Poser qu’on a mis ld Charles V*., 
au lieu de Charles VI*. , que de dire 










'astrologie ; car, outre qui 
senta an concile de Constance un 
sur I reformation du calendrier, 


corapose les livres : Tractatus 
de vero Cyelo lunari; Vigintilogium 
de Concordantid astronomica veritatis 
cum id; Tractatus de Concor- 
did astronamice veritatis et narratio- 
nis historica (36); Tractatus elueida- 
rius astronomica: concordie eum Iheo- 
Togid et zum himoricd narratione ; 
[pologetica Iafensio astronomica 
veritatie (37); Hin secunda apolo- 
getica Defence qjundem (38) ; Trac 
tatus de Concordiddiscos 
"ie der daß ) 
sieor da Peyrat assure 
Bodin en ın projace de a Donate 
manie des Soreiers , fait mention d'un 
livre compose parle cardinal d’ Ally, 
ol il a soustenu qu'il n'y a pas une 
‚seule demonstralionndcessaireen Aris- 
tote ‚ hormis calle par laquelle il a de- 
monstre qu'il ny evoit quun Diew. I 
yalä deux petites choses ä reprendre; 
car Bodin ne dit point ‚comme da 
Peyrat Pinsinue , que Pierre d’ 


um As- 








ait fait un traite particulier sur cette ;, 


matiere ; et il dit que cet auteur 
rema, 
tres dı 


40). 
_(L) Quski 
Bel 


uns n’ont jamais did 
sont dans la bibliothe- 


ige de Navarre (41) :M. de 






Bäle, Van 
(37) Ile fita Cologne, au mois de septamb. 

a 

(38) Faite a Cologne, au meis d’ociobre 14, 

9) Dans 100 Anteile de la Chapelle du 











1el ii ıroe 
re Pi a’ gbalitd & 








fus 
derniäre question 
jait souvenir de certains dcrits 
qui ont paru en Hollande depuis qael- 
que temps, sar les droits de la con- 
science erronde. On y a prouvd d’une 
manidre si ddmonstrative,, toute 
action faite contre les lumieres de ia 
conscience est essentii to mau- 
vaise, et qu’il la fat dviter neoessai- 
rement et indiepensablement , que 
ceux qui. ont voulu comdattre ceite 
doctrine se sont precipitds dans ce 
sentiment affreux , qu' 


science : monstre de doctrine, qui 
renverse toute la morale , et en com- 
paraison duquel le probabilisme le 
lus outre est un sentiment innocent. 
qu’ilya de rare encela, c'est 
0 sant des fanatiques qui se sont je- 
ts dans oe pröcipice „eux, qui ont 
lus d’inter&t que personne & travail- 
pour les dmits de la oonscienoe. 
(M) De rimailler en langue vulgei- 
re. ] Je cite en marge mon garant , 
qui asure que Pierre d’Ailli a eserit 
Plasieurs vers frangois, en rthme usi- 
ide de son temps, lesquels ont este mis 
envers latinspar Nicolas is. 
Jen ei vu, dit-il (42) , quelquas-uns 
rimes il y a plus de cent ans. I 
ajöute que le m&me auteur a eserit en 
frangois un livre intitule , les sept 
Degrez de l’Eschelle de Penitence „ 
figures ei exposes sur les sapt 
’penitentiels „ imprim a Paris. Je 
crains que la Croig du Maine ne nous 
trompe gun & co dernier ouvrage;; 
car M. de Launoi marque. positi- 
vement quAntoine Belard fit. une 
version frangaise du Traite /atin de 
Pierre Ali sur les sep -Pranmes 
Penitentiels , et que Denys de Barsi 


danı Is collige d’Emmanel, Oedin. Sepplem. 
Be Ta ee 

(42) La Greiz du Maine, Biblith. Fran. , 
res. 3. 
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Voici un supplöment ::« Les 
» francais de Barrre J'Aillı 
»la Croix du Maine a park‘, sont au 
» nombro de trente-deux seulement , 
» et contiennent une courte descrip- 
» tion de la vie d'un tyran. Nicolas 
» de Clmangis en a fait une para- 
> phrase en vers latins hexamötres , 
» Imprimde avec les francais de Pi 


vers 











»d’Ailli, & Ja fin du livre inti 
» le Mepris de la Cour, traduit de 
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AIMON, prince des Ardennes, 

a et, dit-on (a), le’pere de ces 
quatre preux que nos vieux ro- 
mans ont tant chantes. On les 
appelle ordinairement les quatre 
fr Aimon. Is n’avaient quun 
cheval & eux quatre , nomme 
Bayard. Je ne parlerais pas d’une 
chose qui ne passe que pour un 
conte & dormir debout, si je n’a- 
vais & dire que ces grotesques de 
nos vieux romanciers et les fa- 
bles qu’ils ont crites de nus pa- 
ladins,, ont fait irruption dans le 
sanctuaire. La superstition des 
peuples les a introduites dans la 
religion; etsi quelqu’un avait dit 
& ces impertinens Kerivains ‚He 
nuga seria ducent in mala (b), 
il m’aurait pas et un mauyais de- 
vin. L’histoire de Luxembourg, 
composee par Jean Bertels, abbe 
(a) Johan. Bertels, Hist. Luxdmb. ia Des- 


eript. oppidi Chimiachl. 
{63 Horat. de Arte Postich. 
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d’Epternach , nous apprend que 
Renaud ‚ ’aine de ces quatre 
res , a dt€ martyrise pour le nom’ 
de Jesus-Christ, mile die cano- 
nise ‚que ’Eglise celebre sa fäte, 
et qu’on lui a consacre des tem- 
les, et entre autres !’eglise de 
int-Renaud , dans le pays de 
Cologne, & laquelle est annexe 
un couyent de filles. On voit 
aussi a Coldgne l’eglise du m&me 
seint , aupres de celle de Saint- 
Maurice) et dans cette eglise, 
Pimage des quatre freres sur la 


A muraille. Ils sont' sur le m&me 


cheval, et.leur aind Renauda un 
diedeme (*) autour de la täte, 
comme une marque de sa sain- 
tetd. On pretend qu’apres avoir 
€t€ un grand guerrier sous Char- 
e, il se fit moine & Colo- - 
gne.(c), qu’il mourut martyr, 
et qua cause quil fit des mira- 
cles apres sa mort, on lui bätit 
une eglise (d). 
aurie, eaplıyd ei te agpinion, male 
bien ironiguement , par luniversit6 da Cra- 
<ovie ‚ dans ces parolea de la page 585 da 
T.1. (3. edit. Amat. 1736) de !'Mistoire dw 
concile de Constance de M. Lenfant. Si finas 
nclyt regni PolonlaLanguäm vulpecula 
Iussite ) non seg 
us flammeis 









vor 


las exciperent 
age , au mer fureole.de 


jenwar, 
(4) sd Vostii Disput. Theol., tom. HIT, 
rag. 508.. 


AYRAULT ( Pierre), en latin 
AErodius , lieutenant criminel 
au siege presidial d’Angers, sa 
patrie, naquit Yan 1536. Il fit 
ses humanites et son cours de 

bilosophie & Paris ; ensuite il 
tut etudier en droit a Toulouse; 
don il & Bo: , pour pro- 
fter des legons de Dusrcnus” de 
Cujas et de Doneau, trois des 
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plus excellens jurisconsultes de 
ce la. Ayant pris ä Bour- 
ges le € de bachelier, il alla 
revoir sa patrie, y fit quelques 
legons publiquessur ledroit cıvil, 
etyplasdaquelquescauses. Ilavait 
alorsvingt-deux ans. Il retouria 
& Paris quelque temps apres, et 
y devint !’un des plus celebres 
avocats du parlement (A). Il y 
publia, en 1563, le# Declama- 
tions de Quintilien, qu'il corri- 
gea en divers endroits,, et quil 
accompagnd de notes. L’annes 
suivante, il fit imprimer dans la 
mmeme ville un Traite du Retrait 
7 er , compose par Frangois 
Grimaudet, rocatdn roi & Anm 
gers , et y mit une preface de la 
nature ‚ variei£ et mulation des 
doiz. Il publia ’en 1567 , un li- 
vre intitule, Decreiorum Re- 
rumve apud diversos populos ab 
omni antiquitaie judicatarum li- 
bri duo... Accedit Tyactaius de 
origine et auctoritate rerum ju- 
dicatarum. Il ’augmenta beau- 
coupdans les autres @ditions (B). 
Il quitta Paris l’annde suivante 
ur aller exercer dans sa patrie 
la charge de lieutenant criminel. 
Il Vexerga avec tant d’exactitu- 
de que, comme un nouveau Cas- 
sius, il fut appele ’Ecueil des ac- 
cuses. Pendant les desordres de la 
ligue , il exerga par interim (©) 
la de president au m&me 
siege , et s’en acquitta avec la 
meme integrite que de l’autre. 
La ville d’Ängers lui temoigna 
son estime a lusieurs: munres, 
et principalement ja 
Fee rpetuel quelle 
donna, Il fut fort brouille avec 
Philippe Gourreau, maitre des 
juetes, son compatriote; et il 
lia une Zettre apologeuique 


AYRAULT. 


contre Iui , en 1577 (a). II fut 
ferme dans le bon parti contre la, 
ligue; et il etait oblige de l’&tre, 
non-teulement par lacharge qu’il 
avait au presidiel , mais aussi par 
celle de mhitre des requetes du 
duc d’Anjou, quilavait eue con- 
jointement avec le jurisconsulte 
ıdouin , avant quece prince 
montät sur le iröne. La’Haran- 
gue qu’il fit & ce duc faisant son 
entroe & Angers, le 7 de jam 
vier 1570, a et imprimee avec 
le Discours (D) qu’il lui adressa 
ur le loner de ses victoires et 
la restauration de l’aniversite 
d’Angers. Ce discours roule prin- 
eipalement sur ce que Baudouin 
ayait dedie & ce prince deux an- 
ciens panegyriques: celui qu’Eu- 
menius avaıt fait de Constantius, 
et celui que Pacatus avait fait de 
Theodose. Lediscoursqu’Ayrault 
lia lan 1589, sur la mori de 
fenri III, et sur le scandale 
qu'en avait l’Eglise , temoigne 
son attachement au parti de 
ce monarque. Il n’y mıt ni som 
nom ni celui de l’imprimeur. 
M. de Thouen a parle avec elo- 
ge (b). On a trouve parmi les 
piers de Yauteur , la version 
tine qu'il en avait faite. Il ecri- 
vit en ce teimps-la, un discours 
ou il exhortait Henri IV a se far 
re catholique ; mais de tous ses 
ouyrages, celui qui l’a fait le plus 
connaitre dans’ les ei disan- 
rs, et surtout parmi les pro- 
Fetans ‚est le Traite de la Ban 
sance paternelle (E). Il le com- 
posa pendant le proces qu’il eut 
avec les jesuites, au sujet de son 


(a) Il en fitdeuz dditions dans la meme 
annda, & Angers , la soconde plus ampla que 
la premiare. Cette pidce est en latin. 

(&) Thuan. Histeriar. 15. XCP. 
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Nils atne, qui avait pris Thabit de 
kur ordre (e). n Pevait en 
dans leur college de Paris , afın 
de le rendre plus capable de lai 
sacceder un jour, et il eut quel- 
que temps a] u le chagrin d’ap- 
re qu’ils lai avaient 
sunde Fehtrer dans leur m. 


Il en fit ses plaintes au parle- de 


ment de Paris (d); et, quand il 
eut su quils l’avaient fait &va- 
der, il jatte au » 
et obeint den etırca de Henri un 
au cardiı t, protecteur 

affaires de France, et au marquis 
de Pisani, de cette 
couronne (e), par lesquelles let- 
tres le roi demandait tres-in- 
stamment.qu'on sollicität un or- 
dre du pepe pour la liberte da 


jeune n. Tout cela fut inu- 


fat ig 
raufte t d’autres fils ‚ il ne lais- 
sa pas de se chagriner excessive- 


ment de la de celui-la. I que 
avait Gel ri ‚en ı564, 
Anne ins, fille de Jean 


Des-Jardins , medecin de Fran- 
gois I", de laquelle il eut quinze 
enfans 15) ‚ dont dix etaient en 
vie quand il mourut &ä Angers, 
le 2ı de juillet 1601, de 
soixante-cingans(f). P’emprunte 
de M. Menage cet article (g). 
” le muivant. 
ro de mai. 

(& Eller sont datdes du 18 juillet 1586. 

* Ca Traits de ia Puimance paternelle fut, 
dit Leclare, Imprimd A Tours on 15Ba , in-ıa 
Fe se aloge pie aaa 
des owre IR ranlı. 7 
Voß da Pierre Ayranlı ‚ob Uns Ina demnd 
que solxante-trola ans de vie. 

(& Be Virk Pati red, ab Kabdio Me. 

us e N 
PT el 
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(A) Hdevint Fun des plus eelöbres 
avocata du parlement. ] Antoine Loi- 
sel, en son Dialogue des Avocata da 
parlement de Paris, met notre Ay- 
rault dans Ia Histe des plus fameux, 
ati dongela prödminence ar Bodi 

est vrai il remarque lin 
ne reunsit pas dans ie Harrcan. Voici 








Ayral! f Ponrven de Ei 

rault fut aussi ponrveu de Festat 
FF eriminel a Angers, dont 
Wenteit, et Sy reira nur 


rande et axquise doctrine 
fust en lui ; car il ne lui succeda ja- 
mais en ‚leidoire au ait faite (1). 
ima 'au 1568, quel- 
Taidoyors de Pierre Ayrault (2). 
de Rama nl. 
avec les notes et les itions d’un 
jeune jarisconsulte. M. Mönage , qui 
dit cela (3), ıvait ajonter qu’on 
les imprima 4 Paris, en 1598, in-®., 
avec quelques autres opuscules de 
Pierre Ayrault. Les cures de Paris le 
choisirent'en 1565, pour plaider leur 
cause contre les jesuit dant 
il’ne la plaida pas; et peut-ätre que 
onla int “, au’on ı za roina 
sd propos que les interöts des cu- 
Pe fahent separds de osux de Nerä- 
de Paris. C'est la conjecture du 
sienr du Boulai (4). qu'il en 
soit , son plaidoyer fut renda public, 
comme je viens de le dire dans la 
note (9. 

(B) Il augmenta beaucoup son livre 
PH autres editions.) La seconde 
edition est de Paris, en 1573, in-8°., 
et contient six livres. La troisieme est 
in-folio, et a pour titre, Rerum ab 
omni antiquitate judicatarum Pan- 
deote. Elle est aussi de Paris, en 
»588. Aprds la mort de Pauteur on im- 

rima les memes Pandeotes.ä Paris, 
Pan 1613, avco Ic petit Trait de Pa: 
trio Jure. 11 les avait revues et corri- 





(+) Loisel, opud Menag. in Testim. de P. Eros 
do, ejur Vilm prfiesis ‚ pag. uavj. 
13) Uy ma XXI. Le XXt. en oem 
X u ‚les eurds de Paris conire 


(3) Im Vieh Petri Erodäi , 
(4) En Historiß Academ. P. 
- 968, ayud Menug. 







mus: 8, - in Te 
Das. ai 
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ses. M. Mönage en avait promis (5) 
Se noavelle &dition quil devait 








tions publiques, färe 
Hate Fralee, ci bon 
fut imprimd pour la premitre fois & 
Paris, en 1575, in-8°. La seconde ddi- 
tion, qui est de Paris, en 1588, in-4°. 
fut augmentee de deux livres. La troi 
sicme fat augmentde d'un livre, ä Pa- 
ris, Pan 1598, in-4°. (7). Ainsi Pou- 
quatre livres. Le qua- 
Procds 








Pan 1580, sur 


Les 


Ayrault que par cette edition d’Alle- 
magne. Ils ont mal cra qu'il #’appe- 
lait Paul. 

(C) Par interim.] M. Menage fait 

lurer deux ans cet interim : Et pra- 
tur@ munere biennium functus 
Krodius est 
qu’Ayrault ne fut nomme & cette char- 
ge que le onziime de mai 1589, et 
qu’fleuri-le-Grand en pourvut un au- 
treau commencement de’annde 1590, 
ineunte anno 1590 (9). 

(D) $a Harangue a ei imprimde 
avco Io Discours ‚ete.) M. Menage n’a 
Bas bien marque le temps auquel ces 

.ux pieces furent imprimees : il dit 
quece fut en 1599, et. qu'alorsle prin- 
Segel yostJoud tait rei de Pologns 
et duc d’Anjon. C’est dire assez clai- 
rement qu'i n’etait pas roi de Frauce: 


(9 Im Vi P. Rrodüü, pag. 38. 














(6) Ibidem . pag. 37. 

(3) Con ainsi quil fant waduire carparolar 
3, Mönuge: Quen ponch anna 1588 duober 
libris et anno auotiorem 
wie ia Petri Erodi.pag. 17: 


3 





. surd que la Harangue et le 


3); et ndanmoims ildit naldi 
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ndaumoins le duo d’Anjou fut saere & - 
Reims au mois de ferrier 1575, et il 
etait_cens€ roi de France des le joar 
que Charles IX deosda (10). Soyez as- 
irsen 
juestion parurent en 1570, et par 
Horkquent lorsque celui on ylouait 
n’etait pas encore roi de Pologne. 

(E) Le Traits de la Puissance pe- 
ternelle.] L’auteur: !’dcrivit en- fran 
gais et en latin : um de ses oompatrio- 
tes, nomme& Jacob Frubert, le tra- 
duisit en italien (11). Voyons ce. qu’en 
dit M. Menage: Zgit cum fugitivo fi- 
lio tanguam cum absenie Treo , en 
@nnotatione et programmale ı 

re 

iur fein (18), 

et que sequuntur : Notum enim til 
carmen es : talis Peirus Arodius 
amissum filium insolabiliter in scrip- 
is suis queritur. Vide quaso.... quos 
ipse questus fundat in libro tertio Or- 
Ei ‚judiciarii, modö fratrem Johen- 
nem KErodium ‚modd füllen 
compellans. Quis verd tam ferus ac 
Serreus est, qui cum querelas ejus le- 
gut in libello üllo aureo , et tot laudi- 

a Stephano Pascasio oslebrato 
wen de. Patrio Jure ad fugiti- 
vum Allem contra jesuitas seripsit , 
a gemitu et lacrimis temperare 
sit ?.... Ai non solus JErodius fatum 
uum gemuit, ingemudre et alii : loge 
Stephani Pascasii et Johannis, Be- 
dini v1 ed de re ad Petrum Aro- 
dium Epiwoles Lege Antonü Ar- 

hi : 


lwocati 












nem 
tu Parisiensi, contra jesuitas „ anno 
MDLXXXXIP (15). M. Menage a 
Tapport& dans scı remargaes ce qu’An- 
toine Armauld dit lä-dessus, et oe qui 
fut röponda par Pierre Barai, proca- 

jes jesuites du college de Cler- 
monat. La reponse ya ld, que les jesui- 
tes ne voulurent jamals reoevair en 
France Rend Ayrault, bien qu'il ent 
pour Io moins dizchuit ans; mais que, 
sans leur rien decourrir, il ven en 











pas. =. 
(as) Virgü. Georgie., lb. IP, v0. Sau. 
(13) Yayen la X*. Leure du Lirre XIe. der 


ildem Leitres de Panguier. 


(00) A. Miegepredai Late de Di, 
PEN) Manage, Vie Krodii, pap.z- 
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@octobre 1619, se voit au VI". tome 
du Mercure frangais. II fat deputd ä 
Yassemblde des notables convoqude d 
Rooen en 1617. II a laisse posteritd. 
Jean Arasoır, son frere, futavocat au 
ıt de Paris. Gumtaume Ar- 

aauız, leur frere, religieux de Tordre 
Saint-Benott, docteur de Sorbon- 


feu M. Men, , Fan des plı 
a an Ai 
NEE VE Erin. Yeyanta Cain) 
DT 
AYRAULT (Rex£), fils and 
du precedent,, causa un rin 
grand chagrin a son pere. Il na- 
quit & Paris le 11 de novembre 
1567, et fut donne & instruire 
aux peres jesuites (a). Pierre Ay- 


rault les estimait alors et.les ai-. 


mait (b) et n’aurait te 
de plaider contre eux pour es 
cures.de Paris „gomme me Yayait 
. te en l’annde 1564. Ayant 
ad id Ara 
fort vif, beaucoup de memoıre, 
et plusieurs qualitis aimables , 
il pria trös-instamment le pro- 
vincial des jeauites et le recteur 
en anche A mag 
[aciebat : quin ei cos vocari Andegaum ei 
U au heben aliquandd voll. Via Er“ 


. 35. Voyemen aussi la page 245, 
Ayrault au livre III de son Or 
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du college de Clermont , lore- 
qu’il leur mitcet enfant entre les 
mains ‚ qu’on ne le sollicität en 
aucune maniere & entrer dans 
leur religion : it leur dit qu'il 
ayait d’autres enfans A consacrer 
& V’Eglise; mais qu’il destinait 
celui-la a remplir sa ce; et 
w’il en voulait faire le soutien 
le sa famille. On ui promit tout 
ce qu’il voulut: Neanmoins ‚les 
grands talens de ce jeune hom- 
me firent souhaiter aux jesuites 
d’avoir un sujet de cette impor- 
tance dans leur societe ; de sorte 
qu’apres qu’il eut- etudie deux 
annces en rhetorique sous le p&- 
re Jacques Sirmond, ils lui don- 
nerent l’habit de leur ordre eng 
1586. Son pere, sans l’avis du- 
quel cela s#’etait execute,, fait 
beaucoup de bruit. Il les accuse 
de plegiat, et les somme de lui 
rendre son enfant. Ils re; 
dent-qu’ils ne savent ce qu'il est 
devenu. Ayrault impetre chefs 
de monitoire, et obtient un ar- 
ret du parlement qui ordonne 
aux jsuites du college de Cler- 
mont de ne point recevoir dans 
leur ordre Rene Ayrault, et de 
notifier aux autres colleges cet- 
te defense. On n’obeit pas acet 
le jeune 


arröt : on transporte 
homme de lieu en lieu; on lui 
change le nom; on l’envoie en 
Lorraine, en Allemagne, en Ita- 
hie (A). Heari III fait agir au» 

leur et 


es du son 
‚Te protstteur de us afaires; Ay- 


rault en ecrit a sa saintete; le 
Zape se fit montrer * le röle 

[e tous les jesuites du monde ; 
Rene Ayrault, revetu d’un au- 
tre mom, ne paralt pas dans le 


* Leclerc demande ob est In prewa de ce 
fait. 
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röle (c). Troisens de peines et de 
recherches n’ayant rien produit, 
le pere recourt A sa plume , fait 
un livre de la Puissance pater- 
nelle , et P’adresse a Rene son 
fils (d). Rene y fit une reponse ; 
zmais ses supdrieure netrouverent 
& propos dela lier. On ai- 
Sa mieux Rlchenme, pro- 
vincial des jequites de Paris, re- 
futät P’ouvrage de Pierre Ayrault 
(B). Voici les aventures de Rene. 
Il entra dans l’ordre , a Treves, 
Je 12 de juin 1586 : H passa en- 
suite ä Fulde, oi il repeta ses 
ötudes de rhetorique. Il parcou- 
rut l’Allemagne, et y { {' 
Par les protsstanı « ilalla & Rom 
„me, et y etudia un an en pbhil« 
sophie, sous Mutius Vitelleschi 
(e). Il.continua cette etude !’an- 
Tachever a Diealf}- Ayantre 
‚er a Dijon ( f). Ayant 
gente les classes D. la möme 
ville pendant quatre ans , avec 
beaucoup de succes, il en sortit, 
ue les jesuites furent bannis 
de plusieurs villes du royaume,, 
Yan 1594, et s’en alla em Pid- 
mont, ou il regenta deux ans. Il 
vint ensuite & Avignon, et y 
6tudie pendant quatre ans en 
theologie ; apres quoi il retour- 
na a Rome, d’ou ıl fut envoyeä 
Milan, pour y enseigner la rhe- 
torique. I1 le fit pendant quel- 
anndes, et puis il zerint en 
rance. 11 jes plus 
a a ra 
enta la philosophie, il pr&cha ; 
Ay fet de college; il fut 
(©) Pooyes la texte de Particle precdent , 
vers la.fin. Mu 
aD Fern romargu (E) deFartiele pre. 
(0 II a di6 gäntral des jüsuies. 


N) En cu tompe-la , de cours de philoso- 
phie durait 3 ans. 


e 
Io- son 
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reoteur a Beims, & Dijon, a 
& Döle ‚ ä Besangon; il fat assis- 
tant du incial , et procureur 
de laprovincede Champagne, et 
pi celle de Lyon a Rome. 
nfin, il mourut & la Fleche, le 
18 de decembre 1644 (g). Son 
pere, par acte passe devant no- 
taire et t6moins, le priva de sa 
benediction,, Yan 1593 ; mais il 
ne 'Era pas dans sa colere 
jusqu'a sa mort, car u Arouva 
ses papiers.un dcrit ou il 
fi donnait a benddiction (©. 
(#) Ex Vita P. Brodi, Payas In Citation 
@) da !articls procddent. 


(4) En Lorraine, en All , 
om Ijalie.] Antoine Arnauldı dans 
päidoyer de Fan 1596, 
jae Io jetiten rap soustrait 
iyrault dös Pdge de quatarze ons, & 
qu'ils le tenaient.en ltalie ei en Espe- 
‚gne. Il no paratt pas qu’on Jui ait; 
mais fait voir VEragne (1); etilne 
tait guere loin de sa diz-neuvieme an- 
‚nde quanid il prit ’babit de jesuite. 
30 aima mieuz que Richeome... 
rdfutdı Vouvrage de Pierre Ayraulı.] 
Sa reponse n’a pas dte imprimee, non 
plus que celle de Rand Ayrault : Quis 
indecorum visum est Rarenses 
scribere filios, prohibitus est & zecio- 
ribus suis responsionem vulgare. Igi- 
tur idaggreuns est LudovicueRiche- 
mus... quod me docuit private ipsims 
‚Renati Erodii ad ipıum Bi 
Epistola, cujus Ir, QUER sum asl 





pi 

humanitas , misit ad me Romd Petrus 

Possinus presbyter societatis Jesu doo- 
ieimus, idemque jene histon 


ssimus, 





ma au nm 
du Pere, et du Fils, et du Saim-Er | 


prit. Ei je lui ‚pardonne tout ce m 
(),Fürarien guegue peiüe falob aan 


. A Vi pas: 3 
"Me, Van P. Buell pag ig- 
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ainı-Eoprit, quelque eıtat ou vaca- 
ion qu'il puisse entreprendre (3).“ 
(9) Manag. , Vita P. Krodü ,pag. 257. 


AITZEMA (Leon v’), gentil- 
homme de Frise, ne a Doccum , 
Pan ı600, a te conseiller des 
villes anseatiques, et leur resi- 
dent a la Haye. Ila compile une 
histoire des Provinces - Unies,, 
qui a eu beaucoup de debit, et 
qui est d’um grand usage & ceux 
qui sont employds aux affaires 

litiques, car on y tronve mot 

mot les traites de paix , les in- 
structions et les memoires des 
ambassadeurs , leg lettres et les 
reponses des souverains , les ca- 
pitulations des villes et autres ao- 
tes publics, chacun en sa langue 
originale, et puis traduit en 
mand. C'est en cette derniere 
langue que cette histoire est 
€crite. On en a fait deux Editions 
(4). Quoiquelle soit principale- 
ment considerable a cause des 
‚pieces authentiques que l’auteur 
y a ramassees avec beauconp de 
Patience et d’application , je ne 
voudrais pas juger du reste com- 
me a fait M. de Wicquefort (B). 
J'ai oui dire que cet historien a 
parl& d’une maniere desinteres- 
see de ce qui regarde les disputes 
de religion. M. Arnaud !’a cite 
‚Pour une chose qui n’est pas trop 
avantageuse aux protestans (a). 
Valere Andre pad d’un Leon 
Aetsma, Frison , qui fit impri- 
mer ses vers latins de jeunesse & 
Franeker, Y’an 1617 (b). Quel- 
quesuns croien? que ce poäte ne 


(a) Yoyus DA pologie ponr le Catholiques, 
part. II, pag. 307. 
a{ß) Veen. Andr. Biklicbom Blgin, per. 
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differe point de Y’historien dont 
je parle dans cet article (c). Leon 
d’Aitzema mourut & la Haye, le 
23 de fövrier ı669, apresy avoir 
environ 4o ans la charge 
de resident des villes ansdatiques 
qui lui avait et procuree parkor- 
mus o’ArTZEMa ‚son oncle, resi- 
dent de Hollande a Hambourg 
(©). Notre Leon etaiftın fort hon- 
nete homme , oflicieux , affable „ 
liberal envers les pauvres, et 
tres-verse dans la politique. II 
Parlait plusieurs langues, V’alle- 
mand ah le Frangais z ‚italien ’ 
"anglais. Son pere etait secre- 
taire de Vater hate de Frise (d). 
Il ne sera inutile de remar- 
quer qu’on a deja vu trois volu- 
mes in-folio de la continuation 
ren le premier s’etend 
uis 1669 jusqu’& 1679; le se- 
cond depuis 679 jusquh 1637 ; 
et le troisieme depuis 1687 jus- 
qu’a 1692 (e). Un ministre nom- 
ıne Arrzema,, a Ecrit en flamand 
sur les Sibylies. 
(<) Konig, Bikdioth., pag. 19. 
(d) Bllerdsidalt alors A Doccum: presen- 
temens elle reside A Marlingen. 
(6) Cas volumes sont imprimds & Amster- 


dem ; le premier en 1065 le second en 1088, 
4 Is troisiime en 1098. 


(A) On a feit deux dditions de son 
histoire.]La premiere compread quia- 
ze volames io-4*., qui oat did impri- 
mes Fun aprds Pautre : Je premier en 
1657 stIodernier en 1özı, La pre- 
mier oonmmenoe ä la oessation de la 
{re qui avait 6t4 conclue par les 
soins db Beuri-le-Grand entre TEspa- 

et les Provinoss-Unies , et s'dtend 

ais Vannde 1621 jusqu’ä Vannde 
1625. Le dernier comprend ’histoire 
de lan 1668. La seoonde ddition est 
en sopt volumes in-folio , qui ont dis 
Imprimös en 1689 et en 1671. Lo dere 
nier de ces volumes contient une ta- 
bie generale des six autres, avec la 
‚Kolation da la Paiz. de Munsier, et un 
traite qui a pour titre le Zion reiabli,, 
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et qui est la narration des choses qui 
s6 passörent dans les Provinoes-Unies 
en 1650 et en ı65:, par rapport & 
quelques charges importantes dont la 
vacance fut remplie. Ce traite avait 
dejä paru Van 1652, in-4*°. La Relation 
de la Paix de Munster avait et6 im- 
primde en latin Yan 1654. 

(B) Comme a fait M.de Wi 
fort.) C’est d’Aitzema qu'il parle dans 
s paroles que Von va lire:: « L’histoi- 

» re, ou le rdeüt des affaires d’dtat et 
» de guerre, qui a ete dorite en Hol- 
» lande, en quatorze ou quinze volu- 
» mes, contient plasieurs traitds , rd- 
» solutions, et aulres pidces authenti- 
» ques; de sorte qu’elle peut servir 
» comme d’inventäire d ceux qui 
» n’ont point d’aocds aux archives de 
»Petat; mais ce que lanteur y a 
» ajoutd du sien ne vaut pas la gizet- 
» te ‚de quelque fagon qu’on le puisse 
» prendre. Il n’a point de style, son 
> Tangage est touträ-fait barbars , et 
»ce n’est qu’un chaos que tout le 
» compose de son ouwrage. Cela lui est 
» commun avec la plupart de ceux 
> qui, en ce pays, so mölent d’£orire 
» Phistoire sans ordre et sans permis- 
» sion, et presque toujours saus jüge- 
» ment et sans weritd (1). » Avouons 

ue ce jugement est bien secet bien 
Tesarantagenx, et qu'il choque bien 
des “ 

(C) Formus v’Aırzema, son oncle , 
resident de Hollande &' Hambourg.] 
Fai trouve un endroit qui le ooncerne 
dans l’un des volumes de M. Pufen- 
dorf. Py ai vu qu’en 1636 oe Foppius, 
envoyd des Provinoes-Unies 4 V’empe- 
reur, assura dans Ratisbonne, 
Salvius Iui avait Ecrit que les Susdois 
vonlaient commencer & negocier la 
peix ä la coar de Vienne, et que Sal- 
Vius nia oela (2): Neanmoins Foppius 
Vempressait exträmement ä ndgocier 
ia paix : mais la Sudde ne le crut 

int propre d un tel ouvrage; et 
Ton troavait ridioule qu’ilse: Alde flte 
pour un tel dessein , et sustout quand 
om songeait que depuis wi etait 

Ins la communion de Rome , 
il employait toutes sortes de moyens 
& s'insinuer dans les bonnes gräoes de 
Vermpereur. Vec Aitema idoneus tan- 





AKAKIA, 


v 
1a rei autor habebatur , omnibus qui 
hominem n6rant. ieridentibus , quöd 
iste heio se ingerere non dubitaret ; 


uam prasertim susotpta sure 
Iamana gratia Cziaris omnibus mo- 
dis adrepere constabat (3). 

0) Idem, ibid. 


AKAKIA (Manni), professeug 
en medecine , dans Funiversite 
de Paris, au XVI*. siecle,, etait 
de Chälons en Champagne (A). II 
s’appelait Sans-Malice * ; mais 
selon la coutume d’alors, il chan- 

a son nom en celui 44 ia 

), qui signifie en grec la m&me 
chose e Sanı- Melice en fran- 





gi Ile transmit a ses descen- 
s qui P’ont toujonrs porte jus- 
qu’äcette heure. I fit desprogres 
considerables a.Paris, sous le pro- 
fesseur Pierre Brissot (a), et ap- 
prit’ de Iui la plupart des choses 
il publiaensuitesur Galien (C). 
fut regu docteur en la faculte 
de medecine de Paris , !’an 1526. 
Frangois I*., dont ilfutl’un des 
principaux medecins , le consi- 
Ira beaucoup. Je ne sais point 
en quelle annee il devint profes- 
seur en medecine ; mais il l’etait 
au temps que Gesner publia sa 
Bibliotheque,, c’es ire, Yan 


we 1545. Ilmourut Pan 1551. IL 


avaitpris pour armes, de gueules 
ala ir d’or Bccompapnde de 
quatre cubes aussi d’or ‚avec cet- 
te devise: ferat for- 
Pa ‚fe es; amt suppor- 
ter fortune, quoi qu’el porte. 
Il prit pour Femine Marie Chau- 
veau, veuve de Silvain de Mon- 
thelon, et en eut un fils, qui fat 


Som. ur, .. 7 hie Yocerchen me 


are 
ı le la Cbirus . orte [3 
a eg 7 


(=) Moronn, in Vild Brisoti. 
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fesseur en.medecine, comme 
'on vavoir. Presque tous ses des- 
cendans ont marche dans la m&- 
me route ; mais il s’en est trouve 
un qui s’'est mölE d’autre chose 





que de medecine (D). Ceux qui I 


ont mis la mort de notre Martin 
Akakia & l’annde 1605 , se sont 
€trangement abuses (E). Marot a 
parle de lui avec &loge : ce quiil 
en a dit a ete cit€ par M. Me- 
nage (b). 

Puma Orig. de la Langue Frangaise, 


(A) I etait de Chälons en Cham- 
pagne.) M. Moreri, n’ayant pas en- 
ce que veutdire Catalaunensis, 

a cru bonnement qu’Akakia etait Ca- 
talan. Z1 &tait de Catalogne , dit-il; 
et, pour onmble de meprise, il nous 
renyoie d Quensted, qui a marque 
Positivemeni que co mederin dtait de 
Chälons , vi 








C’est oe que temoignent Rene Morena 
dans 1a Vie 


up, ou 
ji aurait 





medecin de Frangois I*r. aurait eerit 
Acacia, ou Akakıa, s'il avait pris 
ao nom metamorphose de Ja langue 
jue. Pour oonfirmer la premidre, 
ajoute que ce medecin, s’il est vrai 


(2), Qweost. de Paris Vie. Erditerem, 
mon, ,, 

ann 

Pr ee er Tue “oh 

(4) Labbe, 
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Wil s’appelast auparavant Sans - Ma- 
Üco, east mionz fait de quitter ce 
‚nom feminin "Axasla, pour en prendre 
un plus masle et qui eust du rapport 
&’Andanc, Acacius, mots usitez. par- 
my les Grecs eı les Latins. Qui est-ce 
Üne s6 mocqueroit de la simplieitd 
Ou bestise de celui qui, ayant pour nom 
de famille , Peld, ou Vertueux, tour- 
neroit son nom en grec, et s’appelle- 
roit"Axerızia , ou"Ayera? Les raisons- 
1a sont tres-faibles. On peut avouer, 

uant äla » que dans l’ordre 
dm &erire,ou Acacia, ou Aka- 
kia; mais je : Perso qu’efectivement 
cet habile imedecin signait de-la der- 
niere manidre. A l’egard de l’autre 
raison, il est facile de voir que le 
pere Labbe ne dit rien gui 
<ar le nom mascalin "Azdaue 


21 x 
Fazit 





aussi juste que le fminin 
mot francais sans malice. 





; La comparaison de pele ou vertueuz,. 


est hors de ropas, paisgu 
tain que Sarıs-Malice n’a point la na- 
tare d’un nom adjectif, et que si un 
'homme qui, aurait portölenom Aveo- 

lu le greciser, il et 
&U prendre celui de Synalopecia plu- 
töt que celui de Synalopecius. 

(Ga Tube diverses chnues sur 
Galien.) Il publia, en ı538*, une 
traduction laline des deux livres de 
Galien de Ratione «urandi, et ao- 
compagna d’un Commentaire 1% 
Apres cela , il traduisit P’Ars Ae- 
dia, qua et ars „du meme 
Galien. Cet ouvrage fat imprime & 
Lyon, en 1548. Il est aussi lauteur 
d’un livre imprirns & Paris, Pan 1555, 
sous le itre de Synopsis eorum qua 
quinque prioribas lbris Galeni de fa- 
eultauibus simplicium medicamento- 
Tum continentur. 

(®) Un de s0s descendans so mela 
d’autre chose que de medecine.] Une 
lettre de Guy-Katin, datee du 22 juil- 

1664, contient ces paroles :ele 
» roi a fait mettre ä la Bastille le 











fröre de M. Akakia, notre coll 
R chose qui a 


» pour avoir ecrit quel 
2 deplu AM. ie FE avait et 


» employd, il n’y a pas long-temps, 
» Fa wariage du luc d’Eaguien” 
» et avait did secretaire de Pambas- 


. EL ‚did imprimde qu'en 1538, 
su Gelan as 1533, comme Ir prons 
76) Eonner. in Bibborh,,folio Soo. 
22 
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» sade de Pologne. » Tout le monde a 
su les plaintes qu’un ami de la maison 
d’Autriche, deguise sous le nom de 
Stanislaüs Lysü 


imachus, eques 
us, publia en 1683 contre les intel- 
ligences que la Franco entretenait 
uvec le comtede Tekeli, parle moyen 
@’Akakia et de du Vernai-Boucauld. 
Je viens de lire, dans un jmprimd qui 
a pour titre, Journal d’ Amsterdam 
OR que = möme M, Akakia eut 
ucou} ırt aux intrigues qui 
tendaient 4 falre tomber la couronne 
de Pologne sur la täte du duc de Lon- 
gueville , par la deposition du roi Mi- 
chel. On assure dans ce Journal que 
Vempereurenayaitfait faire des plain- 
tes au roi de France, et qu'il avait 
. Akakia 
condueteurs 








‚node 
pour entretenir les oorrespondanoes 
Guil avait lies ı quo ses letres et sa 

iation, toujours leurtrain, 
monobstant cet emprisonnement , et 
Que Paffaire fat i aranode , qui n'y 
‚eut que la mort de M. de Longuevil 
(9) qui en emp£chät Vexecution. Les 
medailles staient dejä toutes prepa- 
des. Ce second emprisonnement de 
M. Akakia ne dura que cing ou ’six 
mis; il em faut reine ans personge 
'ai consultde depuis la lecture de 
T rbarasl. Cette inne m’a dit de 
los que M. Akakıa eut tant de joie 
je se voir choisi pour aller ter 
Se so voir choisi poor alle 
les traubles de la Hongrie , qu’encore 
qu'il füt bien malade, il se trouva bien- 





tbt assez de sante pour partir. N’osant 


me, ils’en 


prendre la route 
alla en An; 


(&) Il a para au mois de sepiembre 1693. 

(DEI fd au passage du Rhin, la ı2 de 
jein 1093. 
1.9 Hensiogu Wie, profarsar # Riga, en 
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kia, Gallus Carasomenss, medicine 
doctor et professor Lutetie Paris. 
‚Apres quoi il donne le titre de quel- 
ques Koren dont Akakia de Chälons 
est veritablement l’auteur. Si l’on 
avait su que Brissot , dont notre Aka- 
kia fut disciple,n’etait plus en France 
Pan 1519, on n’aurait pas allonge la 
vie de ce disciple jusqu’& Vannde 
1605 , ou bien on aurait dü dire quel- 
que chose d'une vieillesse aussi extra- 
ordinaire que P’aurait &t4 cellelä. Ce 
qui a pu tromper P’auteur du Diarium 
est qu’en l’annde 1605 il mourat un 
in quiyappelit Akakia. sit 

tit-äls du disciple de Brissot. Guy- 
tin en parle de cette maniere avec 
sa lihert# oynique : Deuz docteurs de 
notre jompagmie travaillörent Al’ Apo- 
logie de ‚re Mayerne Tarquet ; 
swvoir, Seguin notre ancien, qui a 
toujours ports les charlatans , et son 








beau-fräre Akakia, qui mourut, Tan 
1605; de la verole quil avais 
tee d’lıalie , ou il etait alle avec Mi. de 


Beihuns, ambassadeur a Rome (9). Si 
notre Martin Akakia eüt pu gagner un 
tel mal au temps de cette am! » 
il aurait dt, sans contredit , le plus 
vieux paillard de ’Eurape. 


(6) Patin, LettreY IIIde la pramidre dditien. 


AKAKIA (Muarın), Parisien, 
fils du precedent, fut regu doc- 
teur en medecine de la facultede 
Paris, Yan 1572. Tristan de Ros- 

ing , chevalier de l’ordre, et 
Amiot , @veque d’Auxerre, se 
rendirent ses patrons (A), et im 
firent donner par Charles IX, 
en 1574, la charge de premier 


lecteur et professeur royal en 


& chirurgie. (Quatre ans apres, il 
i- devint second medecin 


Hen- 
ri III (4). Comme il se plaisait ä 
porter des legons fort etudiees 

s les coles royales , et que 
cela Iui_prenait beaucoup de 
temps, il craignit que la visite 
des melades er I fonctions qui 
lui fallait faire & la cour ne 
sent un fardeau trop pesant pour 

(a) Voyes la romarqus (h\. 


' 
’ 
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hui ; de sorte que, pour ne 

succomber & tant de peines, il se 
demit de sa chaire de professeur, 
sous le bon plaisir du roi, entre 
les mains de Jean Martin, hom- 
me trestapable de cette charge, 
comme ses &crits le temoignent 
(B). Mais ce Jean Martin, ayant 
bien considere qu’elle serait in- 
compatible avec ses autres affai- 
res sil la voulait remplir en con- 
science, la rendit ä in Aka- 
kia. Celui-<ci disposa tout aussitöt 
decet emploien faveur de Pierre 
Seguin, son beau-fils, et mourut 
fort peu apres, ’an 1588, a läge 
d’environ ınte-neuf ans. Il 
laissa deux fils dont je vais par- 
ler, et une fille qui füt mariee a 
Pierre Seguin, un des plus doo- 
tes medecins de la faculte de Pa- 
ris, et qui exerga la profession 
de son Heaupare dans le college 
Royal, depuis ’an 1588, jusques 
en ıögg. Le trait6 de Morbis 
muliebribus , et les Consilia 
Mledica de uotre Martin, ne sont 


ie connus de une que 

Das ia fausse 5: Daition geil 
viennent de la ie main que 
les traits de Martin Akakia de 
Chälons. Je n’ai point vu de bi- 
i qui distii lesdcrits 
du pere d’avec les ecrits du fils : 
on attribue les uns et les autres 
& Martin Akakia Catalaunensi. 
JF’y aurais etet. ‚aussi-bien 
que M. Moreri , si je n’eusse re- 
couru aux lumieres de qı ces 
amas (C). Les deux livresde Mor- 
bis muliebribus ont &t& inseres 
dans le recueil qu’un medecin 
nomme Israäl Spachius fit im- 
rimer & Strasbourg, en 1597 , 
Be divers traitestouchant les ma- 
ladies du sexe; et pour les Con- 
silia medica, on les trouve dans 
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le recueil de pareils ouvrages , 

ie Scholzius fit kmprimer a 

rancfort, en 1598. Il ya beau- 
coup d’apparence qu’Israel Spa- 
chius a cru que les deux livres 
de Morbis muliebribus &taient 
un ouyrage du disciple de Bris- 
sot. C’est Ini'sans doute qui mit 
au titre, Martini Akakie, Medi- 
ci Regü, et in universitate Pari- 
siensi professoris medicine doc 
tissimi, etc. L’ouvrage n’avait ja- 
mais ee imprime; courait en 
manuscrit. pschiussavait en ge 
neral que Martin Akakia l’avait 
fait, et il crut bonnement que 
cet Akakia etait le m&me dont le 
public avait deja vu des livres; 
ainsi , il lai donna les qualites de 
P’Akakia de Chälons, et non pas 
celle de professeur royal, que 
Yauteur se gerait donnee, sil 
avait publie lui-meme son livre. 

(A) Tristan de R 





ing et Amiot 


‚furent ses patrons.] On n'en saurait 


donner une preuve plus convenable 
que les garoles io mis der dan 
lenri II: Fix 
gr 
De enger 
and ex chrieianiariman Tritardo 
a 
sium episcopo do nobis refarentibus, 
cohonestaverat , quadriennium com. 
‚pleveramus , olım tu nos inter tuos me- 
dieos allegisti et conscripsisti. Ce pa- 
nögprigue fut imprime 4 Paris, an 
1598; en woici le titre: Martini Aka« 


kie ‚reg et iei et professoris, ob 
Amar it ondinem regifun medinrum 


Valesio vegi chrisuianissimo dietur. 

(B) Les eerits de Er ‚Mertin 1 
moignent sa capaeitd.] Rend Moreau a 
eu soin de faire imprimer deux ou: 

‚es de cet auteur: Pralectiones in li- 
Erum Hippoeratis Coi de Morbis in» 
ternis , ä Paris, en 1637; Preslectioe 
nes in librum Hippocratis Coi de Ae- 
ro, Aquis, et Locis, ä Paris, on 
1646. Ta mis V’eloge de P’auteur dla 
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täte du premier. On voit ä ia tdte du 
second quelques vers latins d’Antoine 
Mornac, la louange du m&me Mar- 
tin, qui fat l’un des commissaires & 
1a fameuse de du Perron et 
de du Plessis. 
(C) Jai rocouru aux Iumiöres de 
Iques amis.] M. le professeur Dre- 
Ineourt a eu In bontd de m’appren- 
dre que Martin Akakia, auteur du 
Traitd de Morbis muliebribus , cite 
nop-seulement Fernel et Amatus 
sitanus, mais aussi Pouvrage de 
‚contre Cardan, et la 


ritice 
le Corneille Gemma. Fernel dedia ses 


livres & Henri II, qui ne commenga d 
röguer qu’en 1547. Amatus Lusitanus 
composa sa II”. oenturie (1) A Rome , 
Pan 155: (2); 4 Rome, dis-je, od le 
pe Jules II] lavait appele. Le lirre 
je Scaliger contre Cardan ne fut im- 
rime qu’en 1559. Colui de Corneille 
Bene fut eerit & l’occasion de Pd- 
toile de l’an 1572, etme fut imprime 
?en 1595. Il £aut done que ce Martin 
Ahakia ait dt6 en viel’an 1575. Les 
remargques de M. Drelincourt, que P’on 
vient.de Fre , lo prouvent manjfeste- 
ment. Or, come j’ayais In que Mar- 
tin Akakia etait professeur royal en 
medecine dis Yan 1577 ‚et que Pierre 
Seguin fut mis d ea place le 20 de sep- 
tembre 1594 (3), je souhaitai de sa- 
voir ce ume du Val adit ld- 
dessus dans son Catalogue des profes- 
seurs du college Royal, Je l’ai su 
le moyen de. des Riolles 
(4), qui a pris la peine,, le plus obli- 
geamment du monde, de m’envoyer 
‚Plusieurs particularites concernant les 
Akakia. |] m’a fait savoir, entre au- 
tres choses, 1°. que Martin Akakia , 
de Chälons, medecin de Frangoisi"r., 
mourut lan 1551. De oe fait, et des 





is; 2°. 
ilest bien vrai que Pierre Seguin 
fat pourva dds Vanndo 1388 d6 1a 
charge de lecteur royal en chirurgie, 
par fa demission do Martin Akdkia 
ton beau-päre ; mais quil eut besoin. 
Cast celle qi’äkakia ete, sans la 
mais co qu'il eite se trowe Centar. Il, 
une hf peu 

(2) Il le die luirmöme, pag. 2%. 
(3) Antiquitös de Paris de du Broul, pag. 508. 
(4) Ayocat am Parlemens da Paris. 
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de nrendre de nonyelles lettres lan 
1594. En voici la raison : pendant les 
guerres civiles le nombre des lectears 
royaux se multiplia beaucoup plus 
que la fondation ne portait; plusieurs 
personnes avaicnt obtenu subreptioo- 


ment les provisions de oette 
Henri IV casa une partie de ces Ioe- 
teurs en 1594, et de nouvek- 


les lettres d oeux qui furent retenns. 
Pierre Seguia fut de auzei, Voik 
urquoi sa promotion a dtd marquee 
Sous Fan 1594 par Fauteur des Anti- 
uites de Paris; mais, si cet anteur 
nit exact, il ne se coatentersit 
de dire que Pierre Seguin fat mis 4 
la place de Martin Akakia le 20 de 
septembre 159%. II craindrait de faire 
jager ä ses lecteurs que Martin Akakia 
mourut cette m&me annde , et que 
Pierre Seguin commenga alors d’&tre 
professeur royal. Or, qui d 
rait cela debiterait deux gra: 
vonges. . 


AKARIA (Maar), fils da 
precedent , fut ren docteur. en 
medecine & Paris, le premier de 
sa lioence, en 1598. Il devint 

fesseur royal en chirargi 

"annde d’apres, par la demission 
de Pierre [RE ‚ son beau-fre- 
re (a). l fitun vor & Rome, 
et mourut de ade & Paris, 
sans laisser. posterite, l’an 1605. 
Il est enterre avec son pere, ä 
St.-Germain de l’Auzerrois. Son 
frere Jean Axızıa, promu au dor 
torat-en medecine, & Paris, le 
premier.de sa licence, l’an 1612, 
fat medecin de Louis XIII, et 
mourut en Sayaie, l’an 1630. Il 
laissa plusieurs enfans (A). 

(@) Use dimit de sacharge, ayant di fas 
lacisur royal en Soptemab 
1599 par I dimlcen de Yan Dur 





A) Jean Akakia lais ie 
PRoAL Maarın Ana Poren, 


24. seur royal en chirurgie (1), qui se de 


mit de sa charge en favcur de Mathe- 
rin Denyau, et mourut quelques an- 


(Et Pesit dA lorayas Gilenme da Va | 


von Catalogea, en 1644 


AKIBA. 


Dies ‚en ı 


‚ laissant on fils 
i a ei6 commis du 


dit du Plessis, agent dames de 
Port-Boyal. 5°. N. Axaxıs, conna sous 
le nom de M. du Lac. Il prend soin de 


Vedition dee livres de feu M. de Saci 
sur }’Eeritare. Il y a cu d’antres en- 
fans de Jean Akakia, outre oes cing. 


AKIBA, fameux rabbin,a flew- 
ri peu apres que Tite eut ruine 
la ville de Jerusalem. Il n’etait 


KEY gardait les troupeaux de 





1s’a 
tude pen« lesvin; treans 
qu’il passe aux acad&mies, qu’a- 

res cela il sevit environne d’une 

'oule de disciples, comme un des 
plus maitres qui eussent 
&te en Isradl. Il avait jusqwa 
vin; itre mille ecoliers. Il se 
declara paur Fimposteur Bar-co- 
chebas (a), et soutint que c’etait 
de lui qu'il fallait entendre ces 
Daroles deBalaam „une dtoile sor- 
sira de Jacob , et qu'on avait en 
sa. personne le veritable Messie 


=) Ce mot signife en hibren, Fils de 
rStoile. 
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(5). Il ne se contenta pas de faire 
envers lui ce que Samuel avait 
fait enversles deux remiers rois 
des Juifs , je veux dire de l’oin- 
dre (c); il voulut de plus faire la 
fonetion de son &cuyer (d). Les 


troupes que Vempereur Adrien 
envoya entre les ‚qui, sous 
la conduite de ce faux Messie, 
avaient commis des massacres 
€pouvantables , exterminerent 
cette faction. Aısa fut pris, et 
pri du dernier supplice avec 
beaucoup de cruaute (e). On lui 
dechira la chair avec des peignes 
de fer , mais de telle sorte qu’on 
faisait durer la peine,et qu’on ne 
le fit mourir qu’& petit feu (f). 
Il vecut six viı ans, et futen- 
terre avec sa dans une 
caverne, sur une montagne qui 
n'est pas loin de Tiberisie. % 
vingt-quatre mille disciples fu— 
rent enterres au-dessous de lui 
sur la me&me montagne (g). Je 
rapporte ces choses sans preten- 
dre qu’on les croie toutes. On e’i- 

un ou- 


ne qu’il a supposd 
pr yrageau patriarche raham (A). 


Quelques-uns lui 'attribuent un 
attentat encore plus condamna- 
ble que celui-la :. c’est d’avoir al- 
5 Ie tezte hebreu de la ‚Bible 

), afın uvoir repondre & 
une objection des Chrätiens (C). 
Les juifs Iui donnent de grands 
@loges (D), et le regardent com- 
me celui qui leur a appris toute 


(ide Joh. Hat, Scediagma Histori 
o-Philologicum de Judworum Preudo-Mos- 
ws, pa. 9- 
(c) Ibidem , pag: 1. 
(d) Ibidem , pag. yet 15. 
(0 Jbidem , ‚ex Tractats Talmu- 
dies, Eraf., fol. 

(A) Lent, de Pseı 
Tractatu Talmudico 





udo-Meniis, pag. 15, 
Berachor yol.6ı. 
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la loi non ecrite (E). La remar- 
que que nous faisons la-dessus 
contiendra quelgues particulari- 
tes de sa vie. S'il fallait juger de 
ses legons par ses pı tes de 

‚arde-robe (F), on aurait lieu de 
les traiter de ridicules. 


(A) On s’imagine 
un ouvrage au patr. Abri 
vre* est intitule Sepher Jesii 
ä-dire, le Livre de la Creation. Voyez 
la remarque (E) de article Anaanax, 
et ajontez-y ce supplöment, Lambe- 
eius ne devait pas dire que ce livre de 
la Creation fat imprime ä Mantoue 
la premiöre fois (1); car P’edition de 
Mantoue , ind, accompagnde du 
commentaire d’Abraham Bea-Dior , 
et.de celui de plusieurs autres rabbins, 
dont vous trouverez les noms ä la 

ge 536 de VHistoire critique du 

eux Testament , avait ete precddde 
ır l’edition de Paris, en 1552, in-8°. 

möme livre a ete imprime & Bäle , 
in-folio, Fan 1587, avec plusisurs au- 
tres de m&me trempe. II est 
grand poids chez les cabalistes : ils 
wen servent ä faire des miracles, di- 
seont-ils (2). 

(B) On Faccuse davoir alters le 
texte hebreu de la Bible.) Cette alte- 
ration se Fapporte & läge qu’avaient 
les patriarches, lorsqu'il leur naissait 
des enfans. Personne n'ignore qu’en 
cette annde-lä ils etaient plus vieux, 
selon la Bible des Septante, que selon 
1a Bible Hebraigue. Adam, par exem- 
ple, si nous suivons le texte hebreu , 
avait cent trente ans, lorsque sa 
ferame acooucha de Seth ; mais, selon 
la version des Septante, il etait alors 
dans sa deux cent trentidme annde. 
La plupart des theologiens veulent 
qu'on prefäre le texte hebreu au texte 

ux qui tiennent l’autre parti 

sont en petit nombre ; mais en recom- 
, ©e ne sont pour Vordinaire que 

Fe savans d’elite. Le pere Dom Paul 


il a 














Pezron, religieux de Vetroite obser- 
vance deCiteaux, etdocteuren theolo- 
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gie delafaculte de Paris, s’eatrange au 
Petit nombre. Il a debitd, entre autres 
choses, que les Juifs ont alere le texte 
hebreu dans le temps qai a could de- 
puis la ruine de ‚m sous Tite, 


jusques ä la a le aren de lem 

or Adrien (3). we par 

Yen Varia) pub Fan Bouze 
cet 


de Y 
assez conforme 





sous la disciy 
fort vraisem] 


line d’Akiba, il paralt 
ble au päre Pezron,, 


qwils 
@vaient & Jabne ‚ ou & Ti 
du lac de Genesareth (h) ..... 
N avait beaucoup de disciples, 
Pour le plus savanı dentre les Juife, 
et avait tanı de crdance leur er 


is, que ce fut lui qui deelara 
Bareotheh it de Bieanie ii 
(C) Afin de powoir repondre a une 
objeotion des chretiens.].« Jamais les 
» ohretiens ne disputärent contre les 
5 jois plosSortement qu’en oe tem 
» 1a, dit le m&me auteur (6), et ja- 
» mais aussi ils me les tirent 
» plus eficaoement. Car ils ne fai- 
# saiept que leur montrer d'un cötf 
» les Erangiles, et de Yautre les rui- 
» nesde Jerusalem, qui dtaient devant 
» leurs yeux, pour les conyainere que 
» Jtsus-Cunust , qui 












par 
> talent quele Christ se manifesterait 
» aprds le oours d’environ six mille 
» ans, en leur montrant que co nom- 
» bre d’anndes etait acoompli. Cela 


» leurs propres traditions , 


» les embarrassait etrangement ; et 
» c'est sans doute la raon pour- 
» quoi il est dit dass le Talmud, 
I iba et Samsai supputaieat 
» les anndes (7), dont on tirait can- 
» tre eux de sı puissans argumens. » 
Väntigeit T 
Anigeid des Tiny» chapı 


) Peıron 2 
vn 168, dag. 


AU, p. ag. 

(4) Eu mäme, pas. 290. 

(5) Lä mime ,pag. 291. 
6) La mäne. 


) La 
7) Telmud, in Tractara de Syaedrio, 
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I est certain que les juifs pouvaient 
repondre & Vobjection des six mille 
si la Bible etait tele que nous 
Pavons aujourd’hui; car il »’en faut 
bien quelle ne nous denne ca nombre. 
Aannies depuis Adam jasqu’ä Jdsas- 
ist, 








lui donnent de grands 
ach 


ppelaient Se 
?Authentique. Ilfau- 
ut entier, dit Yun 
@eux (9) ‚si Von voulaitparler digne- 
ment de lui. Son nom, dit un autre, 
& paroouru tout Tunivers, et nous 
u de sa bouche tote la loi 
orale: jus nomen 
Libri Zemach David) exüs ab uno 
extremo mundi usque ad aliud,, atque 
totam legem oralem ex ejus ore acce- 





Ppimas (10). 

(E) £t eroient quil leur a appris 
toute la loi non eerite.] Voyez le 
sage qu’on vient de cier, et le livre 

tue le pere Paul Pezron a publid & 
wis, Pan 1691 (11). On y trouve 
(12) 'que Rabbt Akiba, file da Joseph, 
est le premier comj ur des Deu- 
teroses, ou des traditions judaiques 
et le chef des tradisionnaires ; qu'ilra- 
massa lestraditions qu’Hillel , Simeon, 
et autres anciens docteurs, ataient 
inventees; qu’ily en ajouta d’autres 
de son invention; qu'elles eurent cours 
toutes ensemble jusqu’ä la fin du V*. 
ir temps on yen joignit 
we dont le 
qu’Akiba (13) se servit du rab- 
feir , le plas celebre de tous ses 
disciples, pour r&diger par derit uns 













partie de ces traditions dont on a de- 4," 


Puls compose la Misne di qu'il fut 
assesseur du patriarche (15), et lemat- 
tred’Aquila, et du rabbin Jose, qui est 
Yauteur de la Grande Chronique des 


Jaifs (16) ; qu'il devint ohef des ecoles ley 
ea Wide Jo. k Lent, de Pseudo-Mesiis, p. 9 
(9) Zacmins 

ge 


& 


in Jechasin, pag. ©, apudı 
Kekig Bibtinh. , pag. ıq. 
a een $6 Ranuqeii des 






6. 
(62, ex Teemach Dapid, .pag. 99 
jeifs prhiendent qua la rabbır Joa 
eompila, naquis I möme jour quäkibe 
Y Tocepı matas et Mle’die quo 
Yjnnt, sol enortas cat et 
iron, Defense de Fhntir 





& 
< 
3 





ur a 
qeitä den “Pag. 70. 
Nem Suz Juifs de se choiri 
a a irn 

(16) Ex Hieronymo in cap. PIIT Laie. 


'almud füt com- d 
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judaiques, la m&me annde que Joseph: 
Achern ıco Antiquitea; quil oocapa 


Wil 
Die 
souhaitsit la damna- 
tion & tous ceux qui liraient 
Jen surragen des chrdiene, beit 

cs pröon rarde-robe. 
nation juı aue a dt firnde ä fr tel 
esprit de pueriles et de chimeriques 
obserrances, que leurs plus graves 
docteurs ont etendu le Rituel jusques 
au: s les plus machinales, com- 
me est celle d’aller au prive. Malheur 
















(inquit Autor les 





versus septentrionem et austrum , con- 
vertere nos debsanuus. Didici 2°. qud 
non in pedes erectum, sed jam consi- 
dentem se retegere liecas. Didiel 3°. 
quod podex non deztrd sed sinistrd 
mans Sbstergendas sit. Ad hac obje- 
eis ibi Ben Hasas; usque ades vers 
‚perfrieuisti frontem erga istrum 
Pond ii li he eane tun ad 
D is: sunt, 
ee Een Sg 
dum fuit (17). Voild un merv. 
jocteur, qui, möme sur sa chaise 
perode , expliquait sans dire mot les 
mystäres de la loi. 


27) Ex Barsjethä in Massech. Berachos, fol. 
pnd Lent , pag. ı0. I 








ALABASTER (Guncaume ), 
theologien anglais, naquit ä Mad- 
, dans le comte de Suffolk. Il 
fut un des docteurs du college de 
la Trinite & Cambridge, et il ac- 
com] m le comte d’Essex, en 

ite de chapelain, a Vexpedi- 
Im de Cadiz "vous le regne d’E- 
lisabeth. On veut que Ies pre- 
mieres pensees de changer de re- 
Hgion lui soient venues, pour s’&- 
tre laisse Eblouir & la pompe des 
€glisesde la communion romaine 
et au respect dont il lui serahla 
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que les prätres sont honores; et 
qu’ayant paru chancelant,, il ait 
trouve des personnes qui'mena- 
gerent ces dispositions , et qui 
profiterent de tellesortedes plain- 
tes qu'il faisait d’avoir ete 
avance en Angleterre, qu'il n'he&- 
sita plus ä r dans le papis- 
me, des quil eut bien considere 
que l’esperance d’un meilleur 
avancement ne serait trop 
bien fondee. Quoi qu'il en soit, 
il s’agregea & la communion ro- 
maine et.n’y trouva point ce qu’il 
avait espere. 11 s’en degoüta bien- 
töt: il ne s'accommoda point d’u- 
. nediscipline qui ne lui passait en 
compte aucun des degres oir il 
etait deja monte. Apparemment 
il ne s’accommodait pas mieux de 
ceculte des creatures, queles pro- 
testans sont accoutunmes de regar- 
der avec horreur;; ainsi il repassa 
en Angleterre, pour y reprendre 
sa premiere rehgion. Il'y obtint 
un canonicgt dans l’eglise de 
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dans les es ce qu’ils en 
penserent , et comment il se ti- 
rait de Pobjection que Fon fait 
sur les trois Jours et les trois nuits 
que Jes ristdevait &tre dans 
le ventre de la terre comme Jo- 
nas au ventre de la baleine (5). Je 
ne dois point oublier qu’on fai- 
sait un tres-grand cas de ses vers. 
Il fit une tragedie latine, intitu- 
lee Rozama, dont la esenta- 
tion dans un college de Cam- 
bridge fut accompagnee d’an ao- 
cident tres-notable (c). Il y eut 
une dame qui fut si Epouvanide 
du dernier mot de la tragedie, 
Sequar, Seguar, tant il fut 

monce d’un air furieux, quelle 
en perdit l’esprit pour toute sa 
vie. Alabaster vivait encore en 
1630. Son Apparatus in revela- 
tionem Jesu sti fut imprime 
& Anvers Yan 1607. Quant an 
Spiraculum tuharum , seu Fons 
»piritualium expositionum ex 
@quivocis Pentaglotti (d) signi- 


Saint-Paul , et puis la cure de ficationibus , etson Eccesponsus 


Tharfield , dans la province de 
Hartford. Il entendait fort bien 
la langue hebraique, mais il se 
gäta l’esprit par l’Etude de la ca- 
bale dont il s’enteta. On en vit 
des preuves dans le sermon qu’il 
fit quand il füt regu docteur en 
thedtogie a Cambridge. II prit 
pour texte le commencement du 
premier livre des Chroniques, 
Adam, Seth, Enos; et, apres 
avoir touche le sens litteral , ıl se 
jeta dans le mystique , soutint 
qu’Adam signifiait la malbeur et 
misere, et ainsi des autres (a). 
Sa methode d’erpliquer l’Ecri- 
ture ne fut point au goüt des ca- 
tholiques romains (A) : je dirai 

(a) Ex libro Falleri, cal tulus Werthies 
of England, 


venit, seu tuba pulchritudinis,hoc 
ou demöonstratio quöd non sit ik 

icitum nec impossibile compu- 
tare durationem mundi ei tem- 
Pus secundi adventds Christi , ils 
sont imprimes & Londres (e). On 
peut juger par ces seuls titres 
quel etait le goüt du personnage; 
ınais on en jugera mieux les 
paroles @’Andre Rivet, qus je c- 
terai (B). II ne faut pas onblier 
son Lezicon Hebraicum, in-fo- 
lio. Je n’ai point parle des Mo- 
tifs de conversion, qu'il publia 
apres avoir embrasse le catholi- 

(6) Foyes la ramarqus (A). 

(e) Fuller, Worthies of Kagland. 


(d) Cest alas Porte ia Catalogue 
@örford. Hfallası dir Pentateucht. 


Sg le Catalogue de I Bihinthögue 
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cisme : on sait assez que c'est la 
coutume de ceux qui changent 
de religion. Cette coutume etait 
plusen vogue en cetemps- 
1a quasjourdhus Le public n’a- 
vait pas encore eu le temps de se 
degoüter de cette sorte de livres. 
Celui d’Alabaster fut refute par 
Roger Fenton (f}).- 
[\ 
art 
(A) Sa methode d’ezpliquer [’Eeri- 
ture ne fut point du grdt ıles cathali- 
ques romains.] Frangois Garasse, j6- 
suite, aprds avoir rapporte une opi- 


mion 'assez grotesque d’lsidore de 
Peluse (1), continne aiosi : « Liexpor 





» sition d’Alabaster est encores plus POU! 


» esloignde du sens commun ; car il 
» ®’en va ravaudant sur des fantaisies 
» rabbinesques, qui sont & la veritd 
» plaisantes, si elles estoien! so- 
» lidement fondees, comme elles sont 
» subtilement controuvees. I] dit en 
» son Apparat, ch. ıx. que Jonas et 
»N. S ont demeurd ponctuellement 
» trois jours et trois nıricts, un dans 
»le ventre de la terre, et l’autre 
» daus le ventro de la baleine, en la 
» fagon qui s’ensuit. Jonas, dit-il, 
» ful porte jusques au oentre du mon- 
»’de , enmme il le depns 





50 luy-mesme: 
» Ad extrema montium descendi , 
» terra voectes circumdederunt me. 
‘= Or eut-il, qu’estant en cet endroit , 
» il avoit le jour et la nuiet tout & 
» la fois; car regardant vers nostre 
» hönisphere, il avolt lo jour en face, 
» et la nuict '& dos: et puis 
» main, tout au eontraire ; de fagon 
» que n’ayant que demeure un jour et 
» demi, ÜLy a demeurd wois jours en 
»tiers, dautant quil faut doubler 
» Vespace, pource qu'il avoit inut a la 
».fois co que nous avons successive- 
» ment. Ainsi, nosire Seigneur estans 
» dans lo venire de la terre, a eu 
» comme Jonas le jour et la nuict 
» tout A la fois ; d’autant que son dme 
» s’en eıt allde jusques au centre de la 
» terre, afind'avoir le jourd’un coste, 
» et la nuict de lautre, et par ainsi 
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» foroer la verit, tant il avoit d’im- 
»'patience de laisser ses disciples de- 
»snles. Je dis que cette invention 
» faict tort & |’Eseriture sainte, d’au- 
» tant quelle est trop contraincte et 
» sopbistiqude, et ressemble juste- 
» ment les fantaisies des rabbins; et 
» it, ce n'est pas sans snjet que 
> [olivre d’Alabaster aestd eonlarınd 
» ä Rome: mais il fut si idolastre de 
» ses inventions, qu'il fit encores pis 
» que Heliodore , pource qu'il quitta 
» sa religion, pour ne quitter pa: 
» grotesques dangerenses qu’il a faits 
» sur \’Ecritare saiute (2). » Joignons 
le jugement d’an jesuite du Pays-Bas 
&celui dece jeauite frangais. Bonfre- 
rius, ayant condamnd ceux qui par 
machines de la cahale tronvent 
chaque passage del’Ecriture, 
und nuper fecit in- 
is et irreliginse Guilielmus 
Alabaster, qui in illosuo Apparatu ex 
inanibus hujusmodi fundamentis , ne 
dicem quisquiliis, conatus est nobis 
Aam mystloam Iheolagiam. et (ich 
ipse vocat), interiorem Scriptura sen- 
sum ad medullam (re ipsd aliud nihil 
quam deliramenta et somnia) expri- 
mere. Qud ex re malö audiit et Roma 
censoriam Ecclesia virgulam meritö 
orpertus est. Quis enim ferat quem- 
piam in re tam serid, Seriptura in- 
quam_ interpretatione,, pro probatis 
mereibus vendere qus sano 
cerebro delirdrit (3)? I rapporte en- 
suite gerlauen exemples des erplica- 
tions chimeriques de cet homme. 

Nous entendrons bientöt un protes- 
tant qui reproche aux catholiques 
romains d’avoir tolere les visions de 
cet Alabaster. 

Tai ete averti parun habile homme 
que les lerteurs n’aiment pas qu’on 
leur indique en general gu’un tel ou 
un tel ont avancd une opinion chimd- 
rique ; oela reveille leur curiositd: ils 
voudraient la oontenter sur-le-champ, 
et quelquefois m&me sans ätre obligde 
Waller prendre an autre Iivre gufle 

































‚ont dans Jeur cabinet. Cet habile hom- 
me aurait done voula, ou que je 
n’eusse rien dit d’Isidore de Peluse, 


Gern, Doctrine carieuse, imprimde 
ee 163, init. pag- 


» accourcir lstermede sademeuresans 593, 594. 


(3) Fows Is wonreres & la fin de ertie re 
margur. 


3) Boufrerins, danı Las Prolfgemänes de son 
gen Io Peniatengus , imprind en 
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ou quayant margud en general, que 
son opinion etait grotesque ‚ je Veusse 
Tappörtde ‚vu principalement 
le livre de Garasse nese trouve lte 
dans le cabinet des particuliers. Je 
proite de cet avis; j'en sais par expd- 
rience les fondemens:: et c'est pour- 
uoi, en plusieurs autres rencontres,, 
jai mieux aime joindre des queues d 
nes Commentaires, quexciter en 
vain l’aviditd des lecteurs. Isidore de 
Peluse, pour trouver le nombre com- 
plet, a’suppose que les tenebres de la 
passion dotvent &tre prises pour une 
nuit, et que le retour de la lumiere 
‚jusquesau ooucher du seleil, doit &tre 
prie pour an jour. Lies ce’ qui ut; 
« Je respons qu'il est vrai que ce 
® sage (4) a bien donnd de la peine 
» pour 'accorder avec la veritd de 
» Phistoire, etque. ca end undes pi 
» cipaux argumens dont Julian 1’ 
»tat tarche de renverser la weile 
» de l’Evangile; mais qu'il n'est point 
» si desesperd, qu’on nen tire bien 
» une vraye et naturelle exposition, 
» sans recourir uux fantaisies: ce que 
» geelques-uns ont fait 3 la banne 
»foy, comme nous avons veu cy- 
» dessus touchant l’'heure de la resur- 
» rection. $. Isidore de Peluse, au 
» pirmier livre de ses Epistres, en 
» PEpistre cxıv ‚en rapporte une: 
» sition mouvelle ‚en ces termes : Sio 
» habeto; sextd hord Parasceves in 
» crucem actus est Dominus, ab hdo 
» hord ad nonam tenebr@ exsti- 
» terunt ; has tu noctem intellige: rur- 
» sis hord nond lux, hac tu pro die 
» habe: nox rursum Parasceves : tum 
» dies Sabbathi, tkm nox Sabbathi 
» Dominiei diei : Suyvant cette expo- 
» sition, il est vray que Jäsas-Canist 
» demeura trois jours et trois nuicts 
» dans les entrailles de la terre: mais 
» ce sont des jours et.des nuicts rd- 
» duictes an petit pied (5).» 


In jugera de son god par les 
‚paroles d Andre Rivet, queje cterai.] 
Anno 1607 , dit-il (6), quidam Pon- 





g 


icius rlus :Imus Alabas- 
trun , edidt Intverpie librum cui 
titulum fecit, Apparatus in Revela- 
Celni du chapitre XII de sein Matshi 
N ea ger Tms-Chrit dere damen? 
dans le ventre de la tarre trois jonra et treis 
muß. 
5 Doctrine cariense, p. 593, 593. 
Riveti Isagoge ad Scripturam, » 
Br: "Opern tom. IE pag. 937- 
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tionem Christi, in quo profitetur se 
novam et admirabifem rationem af 
ferre investigandi Prophetisram myr- 
teria ex Scripturf se ipsam interpre- 
ante. Ibi navam Cabbalam insuiuie, 
ex qud quidlibet ex quolibet educit , 
&t mutalis vel inversis aut separatis 
eı disjunetis Ebraorum vocabulorum 
litteris aut syllabis, vel etiam in üis- 
dem variorum numsrorum_ ratione 
itatd, movis eiiam sign 


it; et ipei ade 
ezcipiat se nolle prajudicare latine 
versioni , cum tamen videat ex ed nul- 
lis fidieulis sensum quem sibi proponit 
se erui , non veretur dicerepag. 61, 
Deum Christi et Religionis Christiane 
mysteria per illamı verborum formam 
in Fbreolegis codiocerpresisse, qua 
sensum carnalem et ä divind mente 
alienum lectori primä fronte offerret, 
atque itä voluisse ut in Ecclesid Chris- 
iand nulla, pasıim legeretur versio 
uäm que secundüm Ebreorum ver- 
rum corticem conciperetur ‚ut hoc 
modo sapientia divina non esset cuivis 
profano obyia. $ed posteä idem, 
totum illud opus ita sapientiam ü 
divinam ex Scriptur@, si Deo plaoet , 
‚netralibus haurit , ut ne ulli quidem 
Factenis ex Patribus sanctisimis ‚vol 
unius loci talis interpretatio in mentem 
unquim venerit, ne ipsis quidem om- 
nisciis Pontifieibus. 
donnd deux exemples 


&e personna; 
discours : RN 


mo, 

minis et verbi seorslm accipiens, et & 
su6 radioe divellens, omnia sursim 
deorsum vertit. Et tamen in regno 
‚Pontificio toleratur hc mis, ubi 
simplex scriptur@ ez ipsd Scripturd 
interpretatio escosinsimulatır.Sod 
de his hactenis. Pideant Pontificii 
an suo Alabastro non debsant nigrum 
prafigere theta : nos hominis insolen- 
tissimam audaciam detestamur, eisi 
eum jesuita Possevinus suis Catholieis 
Seriptoribus inseruerit, Appar. Sacri 
Tomo primo. Notez: ı*. Que louvrage 
dont ceci est tird parut pour la pre- 
aD Kungetomr layer g du chep REXTU 


‚Genise, Uanire, sur be vorsei 8 du chap. 
XL du memelirre. 





[. Rivet, ayant 
visions de 
‚ continue ainsi son 
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mitre fois en 1626, et que l'edition 
in-folio, dont je me sera, imprimde 
Yan 1652, ayait dtd revue, corrigee, 
et auzmentde par l’auteur: 2°. quele 
livre d’Alabaster avait #6 condamnd 
Rome, le 30 de janvier 1610; t qus 
Vauteur tait revenu au giron de 16 
glise anglicane depuis asser Ion; 

Temps, löre de la premiere edition da 
livre de M. Rivet. Voici les tarımes 
dont se servit la congregation de 
Vindex ı je les rapporte, paroe qu'il 





semble que l’on en pourrait inferer 
que DA; t d’Alabaster fut reim- 
Prime ä „ avec des changemens 


et des corrections. Apparatus ın Re- 
velationem Jesu Christi, Auctore Gu- 
lielmo Alabastro Anglo, Antuerpi 

1607: Er Antühesis Benedicti & Be- 
nedictis Veneti, contra Gulielmum 
Witackerum , nisi fuerint ex Conssc- 
Ts a» avcronmsus er Romz mraessis, 
cum approbatione P. Mag. Sacri Pa- 
latii. Mais peut-&tre n’a-t-on voulu 


- signifer , sinon qu’en cas que ces au- 


teurs corrigeassent leurs ouvrages et 
les fissent imprimer ä Rome, avec 
Yapprobation du mattre du sacrd Pac 
lais, alors il serait permis de lire cette 
nouyelle edition. Je crois que c'est le 
vrai sens. Samuel Andre, theologien 
allemand, a fait un livre(8) contrela 
Cabale de Henri Morus (9), ol il rap- 
te quelques exemples des chimeres 
[’Alabaster (10.) 
[0) Pindes Libroram prehibitornn , 
imprimd & Rome, sous Alezandre VII, p_ 206. 
(9) N est intund, Examen Cab. Hear. Mori. 
10) Andr. Examen Cabb. Mori, pag. 55. 
ALAINS, peuples barbares qui 
contribuerentbeaucoupälaruine 
de l’empire romain. Pline les 
place dans l’Europe ‚ au dela des 
embouchures du Danube (a); 
mais Josephe marque plus preci- 
sement leur situation : car il les 
met proche des Marais Meoti- 
des et du Tanais (5). Il decrit 
une furieuse irruption qu'ils fi- 
rent dans la Medıe et dans !’Ar- 
menie, sons l’empire de Vespa- 





(a) Plioius, Hist. Natar-, 48. 1, cap. 
NIT, et non pas cap. XI, comme dans No- 


Joseph. , de Bello Judalco ‚ib. YIT, 
xx. 





sien. Ce fut alors que Vologeses, 
oi des Parthes Alprier est em. 
de le secourir contre les 

Alains , et de lui envoyer pour 
eral un de ses fils : sur quoi 
mitien fit tout son possible 
obtenir cettecommission (e)- 
oila ce qui a pu engager M. Mo- 
rerih ons abe, en Sonfondant 
un les temps, que ces bar- 
barsı v’iaiens deja fait connaltre 
du temps de Domitien. Mais ce 
defaut d’exactitude chronologi- 
que est peu de chose, si on le 
compare avec le reste. Il nous 
conte que les Alains se joigni- 
rent aux Vandales, aux Sueves, 
et puis aux Gotbs, au commen- 
cement du V*. siecle; qu’ils com- 
battirent contre les Frangais, 
Yan 505; qu'ils ravagerent les 
Gaules ; quiils avaient pour chef 
Gonderic, fils de Aodegigile; que 
vers lan ils erent en 
Espagae; qulils sy Sublirent, et 


ls y furent defaits par Vallia 
Di da Visigoths, en 418. II 
n'est pas aise de comprendre que 


de pareilles meprises puissent ne 
pes sauter aux yeux du lecteur; 
car enfin,, des peuples vaincus en 
418, dans un pays oü ils sont 
passes environ Yan ‚ de- 
vraient reveiller l’attention la 
plus languissante. La verite est 
que M. Moreri afait un anachro- 
nisme de cent ans. Les Alains 
s’ayancerent, en 406, des bords 
du Danube jusqu’au Rhin , sans 
trouver nulle resistance; etayant 
eie joints par les Vandales re 
chappes d’une bataille perdue 
contre les Francs , ils entrerent 

(c) Cm Vologeses Parthorum Rezauzilia 
adversis Alanos we alterum ex Pes- 
pasiani liberis depoposcisset, omni ope con- 


tendit ut ipse polissimm mitteretur. Suelon. 
in Domit., cap. IL. 
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dans les Gaules. Leur roi s’appe- 
lait Respendial : celui des Vanda- 
les s’appelait Gunderic, et &tait 
fils de Godisigile , qui avait &te 
tue dans laderniere bataille. Plu- 
sieurs autresnationsbarbares s’u- 
nirent a ces deuzx-lä, et causerent 
une desolation prodigieuse dans 
toutes les Gaules. Une partie des 
Alains , sous laconduite d’Utace, 
qui avait succede & Respendial , 
en Espagne , Yan don, et 
it dans la province de Car- 
thagene, et dans la Lusitanie ; 
Yautre partie tint bon dans les 
Gaules ‚ sous la conduite de deux 
rois. Les Alains d’Espagne , de- 
faits par Vallia, roi des Wisi- 
goths, pres de Merida , an 418, 
rent contraints de se soumet- 
tre a Honorius. Leur roi Vatace 
perdit la vie dans le combat (d). 
ous trouvons encore , sous l’an 
464, des A} » qui secouent le 
joug des Huns, apres la mort 
d’Attila, et qui entrent dans I’I- 
talie, pour y fixer leur demeure; 
mais Ricimer , marchant contre 
eux avec les troupes de l’empire , 
les defait de telle sorte pres de 
Bergame , qu'il ne s’en sauve que 
tres-peu, et que leur roi m&me 
Biorg est tue dans le combat. II 
y avait long-temps queles Huns , 
ayant fait beaucoup de ravı 
et de carnage dans le pays des 
Alains , Armen associes arec 
ceux qui &chapperent ä leur fu- 
reur. Cost Ammien Marcellin 
qui nous Papprend (e). Il fait 
une assez longue description des 
meurs des Alains ( f) :ıl dit que 
c’etaient les m&mes peuples que 


Passa 
setabli 








(d) Cordemoi, Histoire da France, aus 
wnndes que je marque. 

(0) Amm. Marcell., lib. XXX, cap. II. 

N) Fayen laramarqus (B). 
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Yantiquite avait nommes Massa- 

‚etes (A); il veut qu’ils aient ha- 
Bine dans les vastes solitudes de 
Scythie , et communique leur 
nom aux nations voisines en les 
subj int, et reEpandu ce nom 
Tusurau Gange. Aroiguil les re- 

resente cruels et sauvages (B), 


il ne leur fait egaler a cet 
€gard la brutalite des Huns; et 
il remarque qu’ils exergaient 
leurs brigandages jusqu’aux Pa- 
lus Meotides, et jusque dans la 
Medie et dans l’Armenie. 
(A) C’etaient les memes ples 
„SV.Gpe te nr gie 
‚ötes. J I y a deux passages zur cela 
Sans Ammiten Marcalin (1). Te pre 
mier est au chapitre Vdu livre XXIII, 
are waßire gucume dieulid: Lu- 
ullus janos et Massagetas , 
Guos Alanos mıne appellamun , hd 
104 natioı idit Cas- 
Blosacun Laute emule. chapitre 
du XXXI®. livre, dans un endroit os 
les manuscrits sont si brouilles , qu’il 


a fallu recourir aux conjectures de la. 
eritique, pour y trouver ce que j'at- 
tribue 1ci’a Maroellin. Co »’crt done 
suivant la conjecture du doete 

. de Valois, que cet historien a-dit 

1a, adusque Alanos pervenit, veteres 
lassagetas. Or, comme le premier 
7 Prouve_manifestement que 
larcellin plagait les Alains dans ’A- 
sie, il me semble que Y’on pourrait 
contester d ce savant commentatenr 


inentes 
qui Asiam terminat ab Europd. Hoc 
transito in immensum extenlas Scy- 
thiee solitudines Alani inhabitant (2). 
M. de Valois veut que Hoo transite 
se rapporte au Danube, et non pas au 
Tanais ; et il allögue sur cela Pline „ 
Denys Charaoenus, Orose, et Tzetzds, 
qui placent les Alains dans la Sarma- 
tie, et au delä du Danube : mais il 
ne s'agit pas de ce que d’autresen ont 
At; A fest question que da senti- 
(3) Merkri eite le Ir. livre, qui est perdm 
(@) Amm. Mareel., Ib. XXXI , cap. Ilm 
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ment de Marcellin : et sur ce pied» 
1a, il me semble que hoo transito se 
doit rapporter 4 Tanais, puisque pu- 
tre que les Massagetes n’ont point 
habits entre le Tanais et le Danube, 
nous voyons que peu aprds cet histo- 
rien met les Alains au voisiı des 
Deigende Au CAR Jane dan Ta 
„ dun ns 
Medie et dans VArmenie et de l!’au- 
tre jusques aux Marais Möotides ot au 
Bosphore Cimmerien. Partsalid prope 
Amazonum Yard Alani sunt Orionti 
, diffusi per populosas gentes 
et amplas, Ariauloos vergentes in trac- 
arsch Austen (jo ltmeinands e 
i ‚um Dr ii et 
an Our 
‚Armenios discurrenses et Mediam (4). 
Toutes ces choses temoignent qu'il 
n’a pas suivile sentiment des autzurs 
qui ont plac# les Alains dans la Sar- 
matie de ’Europe; car quis’ariserait 
jamais de donner pour une chose no- 
table, que des brigands, situds en ce 
lieu-lA, ravageassent non-seulement 
1a Medie et ’Ärmenie, mais aussi les 
Marais Meotides? Marcellin ne serait 
zur leseul qui mettrait ces barbares 
ns l’Asie. M. de Valois 'ne cite-t-il 
zus Procope (5), qui les met entre le 
'aucase et les Portes Caspiennes? Au 
reste, que veut dire M. Moreri par 
ces paroles : Pline les met dans la 
Sarmatie de !-Europe, olı est aujour- 


d’hui la Lithuanie ? Il veut dire sans detre 


doute, en cas qu’il sache parler net- 
tement frangais, quo la Sarmatie des 
anciens est la Lithuanie d’aujour- 


Re He r Ptolomde tt 
omas reconna! 
deux sortes Ftains, les uns en Eu- 
rope, les autres en Asie. 

(B) On les represente cruels et sau- 
vages.] lls n’avaient point d’autres 
maisons que leurs chariots. C’etait 1A 
geile faisaient et qu’ils nourrissaient. 
jeurs enfans; et ils ne #’arrätaient en 
un möme lien, qu’antant que le pfta- 
rage y durait, La chair et le lait 
etaient leur seul aliment;; ils ne la- 
bouraient point la terre: ec enim 


R Thidem. 
Thidem. 
(6) Hear. Valesins in Marcall. , ib. IXXI, 
ep. II. 


absumptisque pabulis velut carpentis 
eivitates imposü maresque 
supra cum feminis bo&unt, et nascun- 


tur in his et educantur infantes (6). 
Ds s’accoutumaient de bonne heure & 
monter d cheval, et ils regardaient 
comme une de marcher & 
pied. Ils aimaient tellement la guerre, 
qu'il estimaient heureux ceux qui y 
at la vie, et qu'ils accablaient 
5 et de reproches de lächete 
ceu: ıi mouraient de vieillesse ou 
de maladie. Il n’y avait rien de quoi 
ile tirassent plus’de vanite que d’a- 
voir ta6 un homme. Ils coupaient Ia 
t&te d ceux qu’ils tunient , ils les &cor- 
chaient ‚ et ils employaient ceite de- 
pouille d des oraemens de leurs che- 
yauz. Is n’araient aucun temple, et 
ils ne rendaient de culte qu’ä une 
nue fichee en terre : c’etait leur 
dien Mars, patron des pays ot ils ha- 
bitaint. in derinsint Vavenir, par 
moyen ielques ve: ir 
sies ayecdes enchantemens? Judica- 
tur ibi beatus, qui in pralio profu- 
derit animam ı senesoenles enim et 
Jortuitis mortibus mundo digressos, 
ut dogeneres et ignavos convicüis atro- 
eibus insectantur : nee quidquam est 
quod elatius jactent, quam homine 
quolibet oceiso : proque exwiis 
Bari inerfetorum et Capilibus 
ractas ‚pro is jumentis 
accommodant bellatorüs. ec tem- 
lem apud eos ji, aus delubrum, 
to. (7). C’est 1ä la peinture qu’Am- 
mien Maroellia nous fait de ces Bar- 
bares; et il cat bon de reprösonter D 
aux 





ne voient que des penples 
ilises, qu'il y en a d’autres si fd- 
roces, qu’on a plus de sujet de les 
prendre pour des bötes brutes, que 
ur une partie du genre humain. 
Bela peut (Durnir biertdes reflexions, 
tant physiques que morales, et faire 
admirer les plis infinis dont notre 
‚nature est susceptible, et dont pour 
un bon l’on peut compter plus de 
cent mille mauvais. 


Anm. Mercdll. ‚ib, KXXI, cap. IL. 
7) Tbidem, 


"ALAIS, ville de France dans 
les Sevennes, au diocese de Ni= 





x 
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mes , a cing lieux d’Uzes (a), est 
la capitale d’une ancienne sei- 
gneurie qui a te Erigee en com- 
te, et possedee par Charles de 
Valois, duc d’A: jleme , fils 
naturel de Charles IX. C’est sous 


le nom de comte d’Alais qu’a et 
long-temps connu Louis 
nuel de Valois (5), colonel ge- 


neral de la cavalerie l&gere 
France, et gouverneur de Pro- 
vence, fils de ce duc d’Angoul&- 
me, et pere de Frangoise-! 
de Valois, femme de Louis de 
Lorraine, duc de Joyeuse. Par 
ce mariage , le comte d’Alais 
fondit dans la maison de Lorrai- 
ne etablie en France; car du ma- 
riage du duc de Joyeuse avec 
Frangoise-Marie de Valois, sor- 
tit Louis- Joseph de Lorraine, 
duc de Guise , qui mourut äPa- 
ris de la petite verole, le’ 30 de 
juillet ‚67 „ägede aı ans (c). 
La ville d’Alais est devenue 
episcopale depuis la revocation 
Erelit de Nantes (A). Quel- 
!ques-uns veulent quelle soit,)’4- 
Teria deerite par Jules Cisar, au 
VII®. livre de ses Commentaires. 
M. de Mandajorz ‚ qui en est mai- 
re, a fait une dissertation sur ce 
sujet. Voyez le Journal des Sa- 
vans du 9de mai ‚60 alapage 
321 de edition de Hollande. 
(a) Ex Baudrandi Lexieo Geographic. 
(b) Cest celui dont Gasmendi parla si sou- 
went, et auguel il a derit tant da letres, Lu- 
dorico Valesio. 
() Ze Päre Anselme, Göndalogie de la 
Maison de France, pag. 175 , 176- 
(A) La ville d’Alais est devenus 
piscopale depuis la revocation.de l'c- 
lit de Nantes (1).] Ce n’est pas sans 
cause que je marque oette Epoque ; 
car il est certain la suppression 
de cet edit a donne lieu ä la creation 
de co nouvel eväche. Ce pays-lä dtait 
" 6) Paite Dan 1688. 


rie de 


ALALCOMENE. 


rempli de gens de la religion, qui 
reine rc une mission 
jragone & signer un formulaire papi 
tique. On crut done quilserait ntile 
de me le tnir pas aussi doipnda de 
keur prelat, qu'ils Peuseent &i4, s'ils 
avaient did soumis an dioctse de Nt- 
mes. Cette nouvelle dglise &piscopale 


acıö de de deux öglises colle- 
giales : de cella de Psalmodi, et de 
celle dela ville dAlcı, ei a 23 cha- 


Zekne, Framrots Cheralier di Senden 
dväque, is Chovalior de Saulz, 
ESEL Pralnadi et decien de Sore 
bonne, füt sacre par M. le cardinal 

Boni, de Narbonne , 
dans Vöglise des religieuses de la Wi-- 
sitation de Montpellier, lo 29 d’aoıke 
1694. Hl est isu d'une des plus an- 
eiennes et des plus noblas familles de 








Paris, en ıt 
a al Dentien 8). 

(3) Journal des Savanı da 9 de mai 1695, 
Er 

ALALCOMENE , petite ville 

de Beotie. On la nomma ainsi , 
ou ä& cause d’Alalcomenee , qui 
fut le pere nourricier de Miner- 
ve, selon quelques-uns (a), ou & 
cause d’Alalcomenie, une des 
filles d’Ogyges, laquelle nourrit 
Minerve (A), selon quelques au- 
autres (b). Cette deesse etait nee 
en ce lieu-lä (ec), ety 
temple et un simulacre d’ivoire, 
extrömement respectes des peu- 
ples (d). Ce respect fut cause, a 
ce que dit Strabon, qu’Alalco- 
mene ‚ quoique facile a empor- 
ter, ne fut jamais saccagee, et 
que tout le monde s’abstint d’em- 

loyer la violence contre ce lieu- 
la (e). Mais Pausanias assure que 


s . voc . 
pi Stephan. 8 . Anadzauiver. 


des Sa- 











usan., ib. IX, pug. 308. 
aures dns Barinaıı a mr. 
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la statue de Minerve en fut je 
levee par Sylla, et qu’ensuite le 
vergl comme mga detronögligs, 
Il ajoute que de son temps les 
zmurailles sen etaient fendues „a 
cause qu’un tronc de lierre 
avait neues branches entre 
les pierres. Parmi les epithetes de 
Minerve,, celle.d’Alalcomenien- 
ne , Äladsousmts, qu’Homere lui 
donne, n’est pas la moins digne 
de consideration (f). Plutarque 
rapportequ’Ulysse dtant nd dans 

Icomene, voulut qu/une ville 
d’Ithaque portät ce nom, afın de 
mieux conserver la memoire du 
lieu oiı’sa,mere etait accouchee 
de lui (g). Etienne de Byzance ne 
dit rien de cela lorsqu’il parle 
d’Alalcomene, et il namme Al- 
comene la ville de l’ile d’Ithaque. 
Ce que dit M. Moreri, uk - 
comene etait considerable par le 
tombeau de Tirdsias , et que se- 
lon Plutarque elle eut depuis le 


nom d’Itl ‚est faux (h). 
M. Hefman fait encore plus de 
fautes (B). 


war & Behr enkigmn wärs Amigo ad 


wär Bias. Nunquäm vastala est, ob ro- 
werentiam Das omnibus omnem vim abstinen- 


übus, Strabo, Mb. IX, p. 285. 


(N) Homer. 11. 4, vs. 8. Stat. Tuch, Ib. 
VI, vs. 330. 


(8) Platar. Qomstion. Grecaram,, p. 3ot. 
A) Voyes Particle Tunksıas. 





(A) Alaleomönie...... nourrit Mi- 
nerve.] Scaliger pretend, »%. que Pau- 
sanias avoue que jues-uns ont at- 
tribued Veluadtoe de Mimerre & Alal- 
comenie, fille d’Ogyges ; mais c'est 
jutöt deviner oe qu’on croit que 

usanias a dO, on a voulu dire, que 
s’attacher ä la lettre de son texte, 
comme le reconnaftront tous oeux qui 
examineront l’original; 2°. qu’£tienne 
de Byzance fait mention de cette fille 
d’Ogyges (1) ; c'est ce qui nesetrouve 


(+) Sealiger in Euseb. , mım. 229, pag. 31. 


point dans V’endroit o& cet auteur 
parle de la villa d’Alalcomene. 

(B) M. Hofman fait encore plus 
au anten 1 in 2 qu’Alaloomene 

jait une ootie , qui avait 
prisson nom de l’AlalcomSnd des Beor 
ii denominats & Baotorum Alaloo- 
meno. ]l est tr&s-certain qu'il prend, 
apres M. Lloyd, ce dernicr mdi, non 
pas pour le nom d’un homme ‚ mais 
pour oclui @’uns ville (»),M. Loyda 
raison; car voici ce qulil dit: Alalco- 
mene urbs Ithace dinominatas Bao- 
forum Alaleomenss, at Plut. in Bel 

.refert p.537. edit. Steph. afferens 
Hal naudam kamins, Kant let 
vrai; mais comme M. Hofman, au 
lieu de ces paroles deM. Lloyd, Urbs 
Iıhacz, amis Urbs Bxoti, eta garde 
la suite sans changement, il esttombe 
dans cette double meprise : c’est que 
d’an cötd, il assure qu'une ville de 
Beotie a pris son nom d’ellemöme , 
et.de Yautre, que c'est Plutarque qui 
Ya dit. 2°. DM impute faussement ä 
Platarguo garir ayand dans la pa- 
7, quo lo söpulcre de Tiresias et 
Be enanle de Minerve ont rendu o#- 
lebre cette ville de Beotie, d’oü est 
venu que le te a dit "Araazouernic 
"aim. M. Lioydattribue toutes ces 
mömes choses & Plutarguo,, excepte 
eelle qui. concerne le tombeau de Ti- 
resias. 3°. M. Hofman nous donne 
comme une autre ville celle qu'il 
nomme Alaloomenium, op. Bosotia , 
Incum Copaidem inter Hali 
et Coronzam, iemplo Minerva ola- 
rum. C’est multiplier les &tres sans 
ndcessitd. Jo ne pense 
des auteurs citds par Moreri dise que 
le prince Alalcomene mit dans la ville 
de ce nom la statue de Venus. 

() Cote ville aut vanıöt du gene nenire, 
"Axareguulnier, vanıdt du füninin au singulir, 
"Ararzousvia, tanıdı au plariel,"Ararnop- 
mi. Weyen Berkalius , var Etienne dE Bysance, 
‚pag.8g. Ila oublid de dire que Plutarg., Quast. 
Gruc., p. Bor, Fa nommds "Anaxzapiror. 


ALAMANDUS (Lou), en 
frangais Aleman , archeveque 
@Arles et cardinal du titre de 
sainte Cecile, a et€ un des grands 
hommesdu XV”. siecle. Ceux qui 
porlent des affaires ou il fut m&- 
[€ ‚ Y’appellent ordinairement le 


qu’aucun 
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cardiaal d’Arles. II n’etait point 
Bourguignon ‚ comme l’ont de- 
bite quel auteurs; mais il me 
s’en fallaıt guere , puisque le 
pays de Bugei hui Fioine la 
maissance. C’est ce que Guiche- 
non a fait voir dans son histoire 
de Bresse , comme M. Moreri !’a 
remarque. Pour ne repeter 
cequ'il en dit, je m’arreterai ä 
d’autres choses. Le cardinal d’Ar- 
les presida au concile de Bäle , 
i deposa Eugene IV, et qui 
dar Fantipape Felix V (a). la 
&te fort loue par Ende Silvius , 
comme un homme tout-a-fait 
propre & presider & de telles com- 
iies , ferme et vigoureux, il- 
Türe par sa vertu, savant, et 
d’une memoire admirable pour 
recapituler tout ce que les ora- 
teurs et les disputans avaient dit 
(5). Un jour qu’il harangua con- 
tre la superiorit€ du pape sur le 
concile, il se fit admirer de telle 
sorte que plusieurs Vallerent bai- 
ser, et que d’autres s'’empresse- 
rent & baiser sa robe. On elevait 
son habilete jusqu’au ciel : habi- 
lete qui avait fait qu’encore qu’il 
füt Frangais, il avait surpasse les 
Italiens, quelque fins qu’ils fus- 
sent (c). I savait fort bien em- 
ployer les machines de la devo- 
tion; car un jour de session , il 
fit porter par les prätres, dans 
Vassemblee , toutes les reliques 
qui se’purent trouver ä Bäle, et 
les fit mettre ä la place des ev&- 
ques absens. Cela produisit un 


(@) N &alı duc de Savoie, ei sa nommait 
Amddee. 


(6) Kaeas Silvins , de Gestis Basiloensis 
Concilii, Zib. I. 
;perd commen- 
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tel effet, que lorsqu’on vint , se- 
lon la coutume, & invoquer le 
Saint-Esprit , chacun se mit a 
pleurer. Il ne fit pas moins pleu- 
rer les assistans lorsqw'il ofhicia 
le jour d’une autre session, et 
jue la t&te chauve toute nue , il 
istribua la commanion a tous 
ceux qui se presenterent,, leur 
donna ä tous le baiser de paix, 
et les exhorta & communier di- 
gnement (d). 11 fat inflexible & 
tout pendant la peste qui s’ele- 
va dans la ville : la mort d’une 
partie de ses domestiques, et les 
prieres de personne ne le purent 
obliger de sortir; il aima mieux 
sauver le concile, au peril de sa 
vie, par sa pı » que sauver 
sa vie, au peril du concile, 
son absence (e). Il &tait exträme- 
ment Ir ‚etsisobre, qu’il 
y eut des conclavistes qui ne 
rent souflrir qu’en dninumnt 
leur ordinaire, on leur repr&sen- 
tät ’exemple de ce cardinal. La 
reponse que fit la-dessus un Po- 
lonais vaut la peine d’etre Iue 
(A). Il ne faut demander si 
le Eugene Buaroya le pr&- 
sidentd’un concile oü il avaıt ete 
depose. Il le priva de toutes ses 
dignites, et le traita de fils de 
la gehenne (B). Cependant Louis 
Alamandus ne laissa pas de mou- 
rir en odeur de saintete (C), et 
de faire tant de miracles apres sa 
mort, qu’a la requ&te des cha- 
noines et des celestins d’Ari- 
gnon , et sur les instances du 
cardinal de Clermont , legat & la- 
tere de Clement VII, il füt bea- 
tifid par ce pape, l’an 1527 (f). 
(d) Idem ,‚ lib. II. 
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Oderic Raynaldus a pretendu 


jw’il se repentit de tout ce qulil 
Yrait fait ans le concile de Ba- 
le; mais on ne:saurait donner 
nulle preuve de ce repentir 
ni coftredire ce point de fait, 
quun an avant sa mort (h) il fut 
un de ceux qui, au concile de 
Lausanne , parlerent du concile 
de Bäle comme d’une assemblee 
sainte et sacree (£). Il mourut & 
Päge de soixaute ans (k), le ı6 
de septembre 1450 (2). Les uns 
disent que ce fut en'Savoie, a 
Yabbaye de Hautecombe, oü les 
moines lui bätirent une chapelle, 
et l'invoquerent durant la cele- 
bration de la messe (m) ; les au- 
tres disent qu’il mourut & Salon 
(n). Son est a Arles : la 
bulle de Clement VII en permit 
la translation des lieux huınides 
et souterrains & tout autre plus 
commode dans la m&me eglise.Je 
* vois des gens qui assurent , apres 
Tecque Öhlipe de Bergame (0), 
ue Louis Alamandus publia plu- 
sieurs opuscules dignes de lui; 
ınais je ne vois personne qui mar- 
we le titre de ces opuscules, ni 
les bibliotheques oüı ils sont *. 


X, part. 


fi 





en VII, dans 
Kann. Kyutolar , pag. 79, Bo 
(0 Ex ejns Epliaphi” 
(m) Petrus lus in Amedeo Paeifico, 


sap. 86 (U fallais dire 76), apud Laun. 
Brin., 2 a 

(a) i. 

(o) Jacobs Philippas Bergom. Chronicor. 
Ub. x. 

* Joly remargus quaucun owrage dece 
ardinet Wal ont ananı 1739. que le 
Montfaucon mit au jour sa Bıbliotheca 
liothecerum Manuscriptorum nova , od il 

»prend que Con conserve & Bäle uns Pilce 
Er Cardhnal. 


TOoME 1. 


)> 
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Les jansenistes qui ont criti- 
ud Oderic Raynaldus au sujet 
% pretendu repentir de notre 
Louis Aleman ‚.se sont exposes 
eux-me&mes & la censure (D). 


(A) La röponse..... d'un: Polonais 
vaut la peins d’ire lue.) « Quelle 
» comparaisoh! » s’dcria-t-il lors- ' 

ra’on Iui proposa Vexemple de Louis 
Kamandın. « Vous me parlez d’un 
» Frangais, sobre, qui n’a point de 
» ventre, ou, pour mieux dire, qui 
» n'est point homme : je puis voir & 
> travers le_rideau qui nous separe 
» tout ce quil fait; je ne Vai jamais 
» Ta encore , ni mänger ni boires 
» il ne dort ni nuit ni jour ; il lit per 
» petuellement , ou il'negocie ; il ne 
» songe ä rien moins qu’& son ventre : 
» ce n'est point mon homme ; je n’ai 
» rien de commun avec de semblables 
»gens. » (uos inter ( co sont lea 
paroles d’Ence Silvius au aujet de la 
nourriture de ceux qui etaient entres 
daps le conclave) Cracoviensis am 
chidiaconus diminutionem ( cibario- 
rum) tulit. Cui chm aves et arietinas 
oarnes afferrentur, substracte avicule 
sunt, orante in famulo ut quod 
Plus ent, ıd Domlie dimtterdues 
sperabat mamque ex ariete partem , 
ex avibus autem non sperabat : Domi- 
nustamen aviculam praoptdsset. ldeö- 
que cum spolium sensit, utique 











o- 
niam id obtigisset cardinali Arela- 
tensi. « Pro ! inquit „ cardinalem 
» mihi @quiparas , hominsm galli- 
» cum, parcum, eventrem, aut, ut 


" »veriks loquar, non hominem. Ego 


» apud eum meo infortunio sum loca- 
» tus, omnia qua facit perlustris mihi 
» oorlina indicat, neö adhuc bibere 
» eum, aut comedere vidi ; et quod 
» mihi molestius et, „ insomnes noctes 
» insomnesquedies ducit (quamguam 
» nulla ei apud nos dies) aut legit 
n semper, aut negotiatur. Nulla ei 
» minor quäm ventris est cura ı miihi 
» nihil cum eo commune est (1). » 
Voild comment sont bätis ceux qui 


Kuss Silvins, de Gestis Basileenais 
a rin de Gew Con 
23 
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dans ‚ten plas grandes affsires sont 
capables de surmonter les obstacles 
les plus forts. Cela demande des gens 
laborieux et detaches des plaisirs des 
sens ‚et intrepides. Donnons en latin 
le temoignage de la is 
Alamandus contre la crainte de la 
peste: equs illum preces , nequo do- 
mesticorum funera, flectere potuerunt, 
volentem potilıs eumvite periculo sal- 
vare concilium , quäm cum periculo 
coneilü salvare vitam; sciabat enim, 
quoniam se Pauci remansis- 
sent , facileque committi fraus in ejus 
absentid potuisset (2). 

(B) On k traita de fils de la’ge- 
‚henne.) Dans une bulle dounde & Flo- 
rence ‚ l’an 1442, on V’appelle iniqui- 
tatis filium ‚ rebellionumei facinorum 
muliorum reum , et on y dit que les 
conciles de Ferrare et de Florence 
Vavuient condamug et depouill& de 
toutes ses dignitds : A Ferrariensi et 
Florentin eoneiliis demmatun. et uni 
versis dignitatibus privatum fuisse(3). 

(C), Copondant 2 no laista pas de 
mourir en odeur de saintete, ] Cet 
exemple et celui de Pierre de Luxem- 
bourg, beatifid par la m&me bulle de 
Clement VIE (4), sont un peu embar- 
rassans pour les controversistes du 

rti romain; car enfin,, si, selon 
Fur prötention, tout hommse qui n'est 
point uniau pape, est hors de l’E- 
glise , comment se peut-il faire que 
mon-seulement on se soit sauve dans 
les deuxobediences , mais qu’on 7 sit 
aussi merite le grade de saint 
meilleure reponse qu’on puisse faire 
est de dire, que la Altinckion du vrai 
Bape et du fauz pape dant au-dessus 

les forces des particuliers, et une 














pure question de fait, lerreur etait 
invincible , et par cons&quent ne de- 
vait point prejudicier d ceux qui 
etaient dans la bonne uant dla 





Gucstion de droit. Mais gate les 1d- 
Pliques et les consequences qui nais- 


sent de lä en favenr d’autres erreurs! 
(D) Les jansenistes qui ont eritique 
maldus..... se sont 868 Eux- 
m£mes & la censure ] lls alleguent d’a- 
bord les injures dont ce continuateur 
de Baronius a charge lecardinal d’Ar- 





les, et ils observent euswite , qu’il 
@estd contraint d’avouer en deux di- 
vers endroits, Pan 1426, n.26, & 
Fan 1450, n.'20, que Dieu a fait re- 
connoltre la sainiete de ce cardinal par 
des miracles si visibles et si bien at- 
testes , que Clement VII la mis au 
nombre des bienheureuz.... (5). La 
maniere dont cet autheur se tire de co 
mauvais pas ‚ continuent-ils , est tont- 
afait horrible, « et ne peut estre fon- 
» dee que sur une maxime träs-perni- 
» cieuse ‚ qui est que des gens conpa- 
» bles de crimes puhlics puissent deve- 
» nir Saints, et estre reconnus pour 
» Saints par l’Eglise, sans qu’ils ayent 
» donne aucun tdmoignage de se re- 
» pentir de leurs crimes , et que tou- 
„ie cha, au eontraire, Fanscnt 
» voir qu’ils y ont persevere. Carsi 
” Ardinal Wäre a commis des cri- 
» mes, ot a deu estre eslime un Iris- 
» meschant homme , en faisant tout 
»ce qu'il a fait dans lc concile de 
» Basle, jamais homme n’a este plus 
» constant dans ses crimes ; puisque, 
» lors möme que les peres du concile 
» de Basle , ou il presidoit , se reani- 
»'rent ä Nicolas V’, ce.ne fut pointen 
» reconnoistant en aucune sorte qu'ils 
» eussent mal fait, ny de resister & 
» Eugene, ny de le deposer, ny d’e 
» lire Amedie ; mais ca fut’au don. 
» traire, en protestant qu'ils n’avoient 
» rien fait que pour le bien de IE- 
» glise, et qu'ils ne »'unissoient & Ni- 
» colas V‚qu’en Velisantdenouvean, 
» apris la cession volontsire de Fax: 
» et P’unien se fit sans qu’on les obi- 
» geast & rien desavouer de tout ex 
» qu'ils avoient fait ; mais ce fut, au 
» contraire , Nicolae V qui confirma 
»ce qui avoit este fait & Basle. De 
» sorte que, si tout ce qu’a fait ie 
» cardinal d’Arles dans le concäle avoit 
vote erimizel , jemaich Dan 
» roit 1dmoignd l'opiniastreie 
» dans le orime, Don iwene 
»si cela n’a pas empesche 
» devinst Saint, il faudroit 
» la perseverance dans les plas 
» erimes n'empesche pas qu’on ne seit. 
(5) Roma: sur le ZVIIIe. ı 
„dumme ae ie 
Font 














u 
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» Seint ; ce qni est horrible. Et, co- 
» pendant, c’est une suite necessaire 
> de ce disoours de Raynaldus, Yan 
» 1450,,n. 20. Hoc anno ‚dit-il, Zu- 
» dovioum Al iepisco- 
» pum Arelatensem..... vitd cessisso 
» tradunt , atque miraculis post mor- 
» tem coruschsse £ , eumque 
» Clemens PII zehn ‚Beatum, coli 
» permisit exarato diplomate Penti- 
» fiio 9. Apr. an. 1527. Itaqne ado- 
>Fands est Hivina misericordi ia , que 
» exiguo temporis flusu Ludovicum 
» ipsum nefandi ei perniciosissimi 
» sohismatis auclorem , propagatorem 
» huareseos , qui ex eı conscien- 
» tid innumera in Dei Ecclesiammala 








» invezerat , ao tot annorum cursu in 
» pertinacid obfirmatus profanaverat 
» Jacramenta , ponitentem ac rever- 
nam In gremium Ecclesin ad saneti- 
» tatis culmen brevi evezit. Si cat au- 
» theur s'estoit contents de dire que 
» le grand zile qu’avoit cesaint hom- 
» me pour la tion de MEgli 
» Vavoit emportd & des actions trop 
» violentes , qua les fist par un 
» bon motif, cela auroit est suppor- 
” bie, et ne seroit pa enatraire 
» aux tdmoii eu a rendus 

ea aintetd Mais dee faire paster 
» pour mechant homme, pour un he- 
» retique, et pour un schismatique 
> opiniastre qui auroit profand les 
» sscremens par une infinite de sacri. 
»löges ‚ et vonloir qu’ensuite en um 
» an on deux il soit devenu Saint & 
» canoniser, sans avoir donne aucune 








» preuv. son repentir de tant de 
» crimes qu'oo luy impute; c’estavoir 
»une idee de la saintetd, ou 


» plustost, c'est aimer mieux allier 
» ensemble la malice etla saintetd, que 
» d’avouer qu’uu pape s’est trompe, 
» en declarant un homme mechant , 
» loramöme que Dieul’a declaresaint. 
» Mais la bulle de Clement VII, de la 
» beatification de ce saint homme , 
» rapportee par Ciaconius, sufit pour 
» confondre cet eserivain , puisque le 
» pape lay rend tdmoignage, non d’a- 
» voir fait une grande penitence des 
» crimes qu'il auroit commis, mais 
» d’avoir rendu & Dieu son Ame tr&s- 
» pure, aprds avoir vesca soizante 
»an.» 

Ces messieurs censurent trös-juste 
ment Raynaldus & l’&gard de la ha: 
diesse avec laquelle il assure le repen 
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tir d’Aleman, et ils rdfatent d’une 
manidre demonstrative sa pretention ; 
mais ils ont tort de l'accuser de os 
dogmme horrible qu’ils etalent si pom- 
peusement : il n'est point vrai qu'il 
Joigne ensemble la saintet4 et l’impe- 
nitenoe ; car ilsuppose, au contraire, 
que ce cardinal se repentit , et il re- 
connalt en cela une adorable misdri- 
corde du bon Dieu. 
Au reste, ei je disici que M. Claude 
a reproch® aux jansenistes d’avoir 
souffle le chaud ei le froid touchant 
Oderio Raynaldus (6) , ce n’est que 
ır faire voir qu’on leur attribue les 
Remargues que ‚je leur ai attribudes. 
Clande, Priface de la Räponse k la Per- 
ee Year dlienden. Pag. zaviij, mir. 


ALAMOS (Bartnasar ) naquit 
& Medina-del-Campo , dans la 
Castille. Ayant etudı en droit a 
Salamanque ‚il entra au service 











‚glise d’Antoine Perez, secretaire d’e- 


tat sous le roi Philippe IT, et il 
eut beaucoup de & Pestime 
etä la confidence de son maitre : 
de la vint que l’on s’assura de sa 
personne, apres la disgräce de ce 
ministre. On le detint en prison 
onze ans. Philippe III, enu 
Alacouronne, le mit en liberte, 
suivant les ordres que son pere 
Iui en donna dans son testament. 
Alamos mena une vie privee, 
je ce que le comte duc d’O- 
ivarez , favori de Philippe IV, 
Yappelät aux emplois ul. On. 
ur Nonna la charge dayocat ge 
neral dans la cour des causes cri- 
minelles,, et dans le conseil de 
guerre ; ensuite il fut conseiller 
au conseil des Indes, et puis au 
conseil du patrimoine royal. II 
etait chevalier de Saint Jacques, 
homme d’esprit et dejugement, 
et qui’avait la plume meilleure 
que 1a langue. N vecut quatre- 
vingt-huit ans, et ne laissa que 
des filles. Sa traduction espagno- 
le de Tacite, et les aphorismes 
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politiques‘, dont il en borda les 
wiarges , lui ont acquis beaucoup 
de repulation; mais non pas sans 

jue les sentimens soient partages 
Kdessus (A). Cet ouvrage, pu- 
blie a Madrid Yan 1614, devait 
&tre suivi d'un Commentaire (B) 
qui n’a jamais et imprime, que 
je sache. L’auteur avait compose 
le tout pendant sa captivit@, et 


il avaitm&me travailldencetetat „ 


& obtenir un privilege pour l’im- 
pression on aid quelques 
autres ouvrages qui n’ont pas ete 
imprimes : Advertimientos algo- 
vierno ‚ adresses au duc de Ler- 
me, vers Fi ne per du 
e de Philippe III; e: n- 
Dlador : Ceident des conseils 
touchant des. conquetes & faire 
dans le Nouveau-Monde ; Punsos 
politicos 6 de Estado. Dou Gar- 
sias Tellode de Sandoval , cheva- 
lier de Calatrava, gendre d’Ala- 
.mos, adonne connaissance de ces 
mmanuscrits & don Nicolas Anto- 
nio (a), el j’ai tird la plus 
grande partie de det article. r 
* (a) Foyes la Bibliotheca Seriptorum His- 
panim ‚tom. I, pag. ıft. 





(A) Les sentimens sont partagestou- 
ohant son travail sur Tacite. ] Ce par- 
tage concerne beaucoup plus les Apho- 
risraes que la traduction , comme on 
le va voir par les citations suivantes: 

t aux Aforismes d’Alamos, ce 
» nest point ce que l’on pense : car 
» vous n’y trouvez presque rien qui 
» sente l’Aforisme , ni qui approcl 
» m&me de la force de ce qui eat ex- 
» priınd dans le texte de la version. 
» Aulieu que l’Aforisme devroit &tre 
» plus sentencieux que le texte, les 
» paroles du texte sont toujours plus 
» sentencieuses que l’Aforisme. Enfin, 
» pour trancher court „ l’Aforisme 
» west le plus souvent qu'une version 
'» perifrasde de la version m&me : cho- 
» se fade et ennuyense pour des lec- 
» teurs qui ont de lintelligence et de 








ALAMOS. 


»1a dölicatesse. Cela ‚je ne 
» eins point dedire quela traduction 
» d’Alamos_ eat, beaucoup meilleure 
» que les Aforismes; et c'est un juge- 
» ment qu’a fait-avant moi Tauteur 





» de la Bibliografie Historique-Politi 
» que dans Varticle des historiens la 
» tin. Le Taeite ilutre , dit -ü 


» (c'est le titre de la version d’Ala- 
» nos), est fort estimd de nos voya- 
» geurs ; mals , benjuger sainemont., 

» les notes n'en valent pas mieuz 

» les impertinentes Ponsces nouvel 
Louis ZOrldanı ur ce autenn , 

que marques auliques et 
» Taiques du comie Annibal Scot de 
» Plaisance , lesquelles Juste Lipse 
v appelle a 'bon droit des Notes de 
» plomb. Cependant , cerlain seord- 
» taire espagnol, nomme Juan Onate, 
»n'a pas laissd de pı la peine 
» d’arranger ces Aforismes sous des 
» titres particuliers par ordre alfabe- 
» que, et n’a pas fait dificulte de 
de Cornelio 





»les intituler 
» Tacito : et de plus, un Jeröme 
» Canioi les a traduits en italien, et 
»les a incorporez & la version ita- 
» lienne d’Adriano Politi, comme, 
»quelque chose de bien excellent, 
» timoin ce titre : Opere di Com. 
» Tacito, illustrate oon noramısım 
» Aronımı del Signor D. Baldassar 
» Alamo (1).» . 
Voilä deux auteurs qui parlent avec 
mepris de ces jet 
quien font beaucoup de cas. On s&- 
tonnera moins de cette difference de 
sentimens , sil’on se souvient , qu'en 
Panude 1683 , M. Amelot n’avait 
la möme opinion lä-dessus, quil a it 
parattre en 1686 et en 1690. Consul- 
tons de son Tibäre (a). ZI 





est bien vrai , dit-il , qu'. 





marques „ qu'il appelle Aforismas, 
2 Antoine de Covarruvias, son appro- 
ur, dit &ire la principale parüie 

de son ouvrage (*)...... Javoue que la 
sien est excellent, soit pour da tre- 


't) Amdot de ia Housssye, Disc. Critique, a 
une mn traduchen d2r hansten de Toner 
imprimde a Paris, Lan 1690. Ce Discoers Cr 
te nt 
er un 

des Ansaleı. u 
(6) Imprint a Amsterdam, en 1683. 

An er la prineipal parie ,y da 
mie da Ob. une 












. 
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des Grnemens, gu m 
rwelgue (dissement que ce livre 

Yealdanı Io mande je n2 Iatne 
d’esperer que le mien y sera trös-bien 
regu de ceux qui soni capableı d’Are 
Je cette sorte de matidre, 
d’autant mieux ce que j’ai 

fait etait beaue: vhs ü 
Jeire quo se qu Al 


eiment ; au lieu dans mes i- 
runs fait aaa and da 
toutes les eitations latines qui sont 
aux 68, et m&me un uni- 
ee ee 
quoi Juste Lipse dit qu'il faut avoir 
dravaille, pour savoir combien cela 
est diffieile. Voici les paroles de Lipse, 
telles qu'elles sont citees par M. 

lot: Neo verd mudas aut sparsas sen- 
tentias dedir 








(B)_Cet owvrage devait &ire suivi 
un Commentaire. ] Le privilege da 
roi fait expressement mention de ce 
Commentaire. Antoine Covarruvias 
on ‚pie comme d’un livre qu’il a la, 
etil nous en apprend m&me la forme 
et les principales parties : C'est dans 
Vapprobation qu’il a donnee & lon- 

‚e d’Alamos , imprimde & la täte 
de la traduction. Un autre approba- 
teur parle nommement du Commen- 
taire. Alamos ‚ dans ses prefaces , en 
Parle plus d’une fois, et promet d’e- 
<laicir l& les obscuritde de Tacite : 

Jant Nicolas Antoine n’en dit 
pas un seul petit mot; et, ce qui est 


(7) Lipeins, profatione Docte. Civilis. 


us ötrange , il ne 


mime 
la traduction : il dit Fehlement 


guAlamor üt des Aphorismen sur Ir 


‚ayres de Tacite. 





avec pas 
N pretend qu'Emanuel Sueiro tradui- 
sit les OEuvres de Tacite on espagnol, 
aprge qu'Antoine de Herrera K eut 
lit quel rtie, et que. 
Bahasa Alarin, et Carlos Coloma, 
les eurent traduites toutes entieres : 








Positam (3). Ör il reoonnaft que 
la version de Sueiro fut imprimee & 
Anvers en 1613; et il est certain que 
celle d’Alamos fut imprimee d Madrid, 
en 1614. C’est la date que Don Nicolas 
Antonio a donnde aux Aphorismes 
@’Alamos (4). D’ailleurs Alsmos 
posd dans sa preface les raitons qui 
ne Pavaient [7 emptche de publier 








te , depuis que la traduction 


son 
de Sueiro avait wu le jour (5). IM ne 


uni- semble donc pas qu’il soit possible de 


repondre ponr le bibliothöcaire des 
dcrivains espagnols d cette objection 
de M. Amelot de la Housaia ; Tämoi- 
nage, dit-H, en citant ce que je 
viens de citer , que Don Nieolas 

tonio „est mepeis ilfait In ver 


sion d’Emanuel Sueiro 





pour en publ 
qui avait td vu et approuve 
toine Covarrurias. La nou, 


r Au- 

ve Cavarravia. Ta nourelle art 
i em venir jusqu’ä Anvers ; car 

gar Harait 


an 1594, le rei Philippe ll arait 
Ba Hiop.,com. I, 7.37. 
. de: 






Aradscido 
dee 
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donne ordre ä ce Covarruvias d’exa- 
miner tout ce travail d’Alamos; et des 
Pan 1603 , Philippe III avait accorde 
la permission de Pimprimer. Alamos 
conte tout cela dans son avis au lec- 
teur : ce qui , pour ledire en passant, 
renverse Ih cobjecture de eeuk qui se 
Toudraient imaginer qu’il ne borda 
@’Aphorismes sa traduction , qu’afin 
d'eneherir sur celle de Sueiro (7). Les 
Aphorismes etsient l'une des parties 
principales de son travail, des le 
temps qu'il fat appronve par Antoine 
Covarruvias. 
(7) Amelot, la möme. 


ALBERT-ıe-GRAND *, reli- 
gieux dominicain, ev&que de Ra- 
tisbonne, et l'un des plus cele- 
bres docteurs du XII " sibcke, 
naquit ä Lawingen,, sur le Danu- 
be’ dans la Suabe ‚ Fan 1193 ou 
Yan 1205 ** (A). On pourra voir 
dans le Dictionnaire de Moreri 
les diverseschargesqu’on lui con- 
fera , et le succes avec lequel il 
enseigna dans ‚Plusieurs villes (a). 
Je m’arrterai principalement & 
quelques mensonges qu’on a fait 
courir sur ce sujet. On adit qu'il 
exerga le metier de sage-femme; 
et Fon a trouve fort mauvais 

ju'un homme de sa profession se 

t erige en accoucheur (5). Le 
fondement de ce conte est qu'il 
& couru un livre sous le nom 
d’Albert-le-Grand ‚ ou il ya plu- 


=! Leduchat , et aprds Iui Joly , ie 
De gun ie nam dl Grande 


traduction ud 
en allemand sig 


*? Leclere done quil faille dire 1193, et © 


est certain qu'on ne pen dire 1305. Il serait 
Pour 1200 ensiron. 

(#) Poyes aussi Ballart , Acadimie des 
Sciences, tom. IT, pag. 145, et cirdessons la 


remargue (Bi). 
0) Foyes Vheophili Rayoandi Hoplotk., 
PT 


ERT. 
sieurs instructions pour les s»- 
ges-femmes, et tant de connais- 
sance de leur art, qu’il semble, 
Yafın d’y &tre si habile, il a 
allu lexercer. Mais les apologis- 
tes d’Albert-le-Grand soutien- 
nent qu'il n’est point Pauteur de 
ce livre(B), non plus que decelui 
de Secretis Hullerum (C), on il 
ya bien des choses qui n’ont pa 
@tre exprimees qu’en termes sa- 
les et vilains ; ce qui a bien fait 
crier contre celuı qui a passe 
pour l’avoir ecrit. Ses apologis- 
tes ne peuvent pas toujours re- 
courir & la negation du fait : ils 
avouent que l’on trouve dans son 
Commentaire sur le Maitre des 
Sentencesquelquesquestions tou- 
chant la pratique’du devoir con- 
jugal (D), dans lesquelles il a fak 
se servirdes motsqui choquent 
le plus les chastes oreilles (c); 
mais ils alleguent ce qu’il obser- 
va Iui-möıne pour sa justifica- 
tion , que l’on apprenait tant de 
choses monstrueusesau confessio- 
nal, qu'il etait impossible de ne 
pas toucher A ces questions. Il 
est certain qu’Albert-le-Grand a 
ete le plus curieux de tous les 
hommes. Il a donnd prise sur Iui 
*par cet endroit a d’autres accu- 
sations. On a dit quil travaillait 
& la pierre philosophale (E), et 
meme qu’il Etait un insigne ma- 
gicien ® ‚et qu'il avaıt fabri- 
que une machine semblable a un 
bomme , laquelle lui servait d’o- 


‚ racle, et luı expliquait toutes les 


dificultds qu’il lui proposait. Je 
irais faclement que, comme 
les mathematiques , il 





Cas mots , dound prise war lei, 
sent Impropres & Joly , puisqus des choses 
disuder contre Albert sont san ancun fon- 


\ 
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avait fait une t£te dont les res- 
sorts pouvaient former quelques 
voix articulees : mais quelle sot- 
tise n’est-ce pas que de fonder lä- 
dessus une accusation de magie? 
Quelquesuns pretendent qu'il M 
a un grand miracle qui a parle 
pour sa justification (G). Quoi- 
qu'il füt aussi capable qu’un au- 
tre d’inventer Partillerie , on a 
lieu decroire que ceux qui lui en 
attribuent Pinvention se trom- 
pent (H). On raconte (d) que na- 
turellement il avait esprit fort 
grosier ‚et tellement incapable 
’instruction , qu'il etait sur le 
paint de sortir du cloitre, parce 
qu’il desesperait d’apprendre ce 
Kirn son habit de moine deman- 
it de lui ; mais que la sainte 
Vierge lui apparut, et lui de- 
manda en quoi il aimait mieux 
exceller, ou dans la philosophie , 
ou dans la theologie; qu’il choi- 
sit la philosophie ;'que la sainte 
Vierge Passura qu'il y devien- 
drait incomparable, et qu’en pu- 
nition de n’avoir point choisi la 
theologie il retomberait avant 
sa mort dans sa premiere stupi- 
dite. On ajoute qu’apres cette 
ition , il eut infiniment de 
Vesprit, et qu’il profita dans tou- 
tes les sciences avec une prom; 
titude qui etonna tous les mal- 
tres ; mais que trois ans avant sa 
mort, il oublia tout d’un coup ce 
qu’il savait; et qu’etant deımeure 
court en faisant une legon de 
theologie & Cologne, et ayant tä- 
che en vain de rappeler ses idees, 
il comprit que ei la Paccom- 
plissement de la prediction. On 
a donc dit que, par des voies mi- 
raculeuses, il avait &t€ metamor- 


(d) Voyes Is Ier. volume des Annalca de 
Beorius. 


‚Laclı 
Jauz par Pierre de Pre 9 
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hose d’äne en philosophe , et 
Haie de hllosaptran Ai. Ise- 
rait tres-inutile que je remar- 
quasse que ce sont des fables : 
ceux qui m’en croiraient n’ont 
pas besoin de mes avis, et en fe- 
raient ce jugement sans les at- 
tendre ; et quant & ceux qui en 
jugent autr&ment , ils ne chan- 
raient pas d’opinion en lisant 
ici que jene suis pas de leur got. 
Notre Albert &tait * fort petit 
(I). H mourut & Cologne le 15. de 
novembre 1280, äge ou de qua- 
tre-vingt+ept ans ou de soixante- 
quinze. Il a ecrit un gi prodi- 
gieux nombre de livres , qu’ils 
montent & ar volumes in-folio 
dans l’edition de Lyon , en 1651. 
Un jacobin de Grenoble, nomme 
Pierre Jammy , Va pı ” 
On (e) m’a communique deux 
ou trois particularites que l’on 
verra ci-dessous (K). 


*: Lsclere rappella qua ca fait a did (row 

ui en 1483 avait 
asıisid A Fowverture du tombeau d’ Albert, et. 
mesurd ses os. 

*? Joly-ajonse que le pre de Montfaucon , 
Po Tanshpieram Meise 
plusieurs manuscrits @Albert - l6- Grand , 
dont quelquenuns ont did inconnus & caux 
qui. ont parle de ce fameux docteur. 

(0) M. de In Monnaie. 


(A) Inaquit lan 1193, oul’an 1205.] 
Vossiys a raison de eensurer Nicolas 
Reusnerus, qui a mis la naissance 
@’Albert & Van 1293, et !a mort äl'an 
1382 : c'est avoir commenc6 so: 
par une bevac. Quz magna 
pol. peccanlis in ipso operis ingressu, 
velut cantherius in n par, ut 
lot; nam ab hoc Alberto Ioones et 
Elogia sua auspicatur (1). Voild com- 
ment parle Vossius, sans se souvenir 
qu’ä la page 6a, par une faute qui 
mest pas moindre que celle-Iä, il 
avait mis l’etat Aorissant d’Albert ä 
Yan 1160, et sa mort & l’an 87 de sa 
vie, en 1208; et qui V’avait fait con- 


* (3) Vonsins, de Seient. Mathemat,, pag. 36a- 
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temporain d’Urbain IV, et do V’empe- 
Teur Rodolphe. 

(B) Hrianı ‚point Pauteur dun livre 
toucl les accouchemens. ] Cet ou- 
vrage estintitule de Naturd Rerum, et 
traite amplement, et par le menu, du 
inetierdessages-femmen. L’auteur sou- 
tient queccette matidre peut tr&s-bien 
appartenir & la plame d’an religieux, 
& cause que l’ignorance des acoou- 
cheuses fait perir beautoup d’enfans, 
et les prive pour jamais de la beati- 
tude celeste. Pierre de Prusse, moine 


de P’ordre de saint Dominique, sou- ji 


tient que oe livre de Naturd Rerum a 
&te composd par Thomas de Cantopre, 
disciple d’Albert-le-Grand ; et il ne 
nie pas qu’on n’y tronve plusieurs 
Ppreceptes sur la manidre de procurer 
un heareux aocouchement, qui ne 
Ppeuvent &tre exprimds sans des teı- 
mes sales: mais ce n'est point la na- 
tare, c’est la sensualit€ humaine qui 
a sali ces objets (2): A. ‚suc- 
eonset in blaterones illos, qui Alberto 
imposuerunt, quöd egissetobstetricem: 
fassus tamen Cantipratanum ad in- 
"structionem obstetricum in Opere per- 
peram supposito praeaptori ejus Al- 
Bean ah ldluse Ihodos st vias Jolie 
obstetricationis, eujus prscepta char- 
tis committi nec voce tradi possunt 
absque expressione multorum qua K- 
bido non natura fadavit (3). C’eht 
&t& quelque chose de bien singulier , 
que de voir Albert-le-Grand entre- 
Prendre sur le mötier des sages-fem- 
mes, et mettre la main d I'auvre *, 
Voyez la remarque (A) de Particle 
hEnoPmILE- 

(C) Non plus que de oelui de Se- 
retis Mulierum.) Naude se sert de 
ces deux preuves’: ı°. Albert ne s’est 
pas nomme au commencement de cet 
ouvrage ; celui qni l’a commente de- 
bite un mensonge lorsqu'il soutient 
le confaire. 2°. On se sert fort sou- 
vent Pautoritd d’Albert dans ce 
livre:il faut done juger que lauteur 
a vesou quelque temps aprds lui (4). 


Petras de Prosik, in Alberi Magni Vi, 
er. “ 











non un traiid, 
(# 


id d’accouchement. 
Nandd , Apolopie des grands Hommaı , 
vag. Sk. 
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Ces deux preuves ne;valent rien ; etia 
oonsdquence qu'on tire de la seconde 
est nulle. Cent raisonsdiferentesobli- 
gent les gens ä ne point mettre leur 
nom au commenoemment d’un. liyre : 
iln’y a point d’auteurs qui se citent 
plus, volontiers eux-mömes que ceur 
qui suppriment leur nom; il n'est 
Tjen de plus ordinaire que de citer 
auteurs contemporains **. Vo, 
irdemous laremaraus (k).  — 





toucl la pratigue ds devoir con- 
„ ne pouvant 
fait, sere- 





gas en dlat de remödier auz ddsor- 
res de leurs penitens:: Qualia item 
multa ab Alberto de usu conjugü 
in-4®.$.d.31, subfinem, seripto com- 


prehensa fatetur, ildud'ex ipso Al- 
bertn ibidem prafatus T dloanchum 
primd,, quod kujusmodi turpes quas- 
liones  nunquam tractari deberent,, 
nisi illa -nt_monstra his 
temporibus in confessione audiuntar ] 
ne ergb Confessarüi rudes sint medi- 
eine quam facere debent aded fra 
tibus mörbis , justum censuis' Al- 
rtus in illud oletum stylum demit- 
tere (6). Il sorait 4 sonhaiter, nous 
dit-on, qu'il n’y et que les confes- 
seurs qui nourrissent leur esprit de ces 
puantes Ecritures; mais il faut qu'il 
1,2 de lies ol Ton troufe la ndo- 
[ution des cas de conscience qui con- 
sernent ce vilain sujet : Veoessariam 
est enodationem volidam atque lg 
fimam dubiorum circa fosdüates ü 
emergemium prostare" alicubi apud 
probatos dootores, eujusmodi fuit 
Albertus, qui proindd 
Meudd nen par de gen de Zee 
no som . 
Perplee ‚erpendent, ie! uns valemı 





Theoph. Raynaudi Hoploch. 
PR Pr I a id 
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vacat, etiamsi illum veluti scriptionis 
‚Pulorem suis commentarüis immiserit. 
(9). Mais il serait encore plus ndoes- 
saire d’abolir oe qui rend ndoessnires 
ces sortes d’scrits; car, quelgue bonne 
que puisse &tre Vintention des au- 
teurs, c'est ä des irren de cette m 
ture qu’on peut appliquer mieux qu' 
Oent autres In peccare dooontes hir- 
torias ($) 


)- 
) On a dit quil wravaillait & la 
vi, phülosophale.) Naudd nous ap- 
id que Mayer , lo grand fauteur 
imistes, n’a point eu honie 
dasseurer en ses Symboles de la table 
dor des douse naiions (*"), que saint 
inique avait en premidrement la 





<onnaissance de la pierre philoso- 
hale ; et que ceuz a qui il Pavalt 
Taissco la communiquörent a A 


le-Grand, qui acquitia, par le moyen 
d’icelle, en moins de trois ans, toutes 
les debtes de son @vesche de Ratis- 
bonne (9). Mayer se fonde sur trois 
livres de chimie, qu'il attribue d Al- 
bert-le-Grand. On Iui repond qu'il a 
tort de les Iui attribner (10); et'on le 
Prouve , tant parce qu'iln’y en a pas 
U qui vitrocsili dans ss ausren, 
ou spdeii ‚ que paroo 

"lei de 1a Quintescnen dar a 
Üe faunsement attribud par Frangois 
Pic (*s). Pour prouver ce dernier fait 
on n’imite point Velcurion (*°), et 


Guibert (*%), qui ont soutenu qu’Al- grander 


bert-le-Grand se moque des 
mistes ot de leur transmutation pre- 
tendue dans son troisitme livre des 
minerauz (**) :on n’a garde de se 
servir de oeite prenve, ven quily 
soustient une opinion du tout con- 
treire ; mais on montre que l’auteur 
da livre de la Quintessence se qua- 
Lifie religieuz de Vordre.de saint Fran- 


gois, et dit qu'il Ua compose loraqu'il 
estoit en prison, Ces 


deux circonstan- 





(2 Idem, ihid. 

&b Horn. 04. FIT, ib. HET, m. 29: 

3) Lb. YI. 

@ Nendk, Apcioie des gands Homer, 
7%) Tamims, pas. 5. 

19) Lib. III Rare, 

(9) Zis. TIL Physie. , cap. KIIT. 


zım. 
4) Alchym, impupnaim üb, II, cap. PIL. 
er 
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theıne l’a vonlu justifier de cette ac- 
cusation. Cela paratt par es paroles: 
‚Non surrezit post eum vir similis ei, 
qui in omnibus litteris, seientiis et 
rabus tam dostus ‚ eruditus, et exper- 
tus fuerit. Quöd autem de Necro- 
mantid accusatur, injuriam feat vir 
Deo dileotus (11). Naude pretend 
qu’on ne peut, fonder ceite aocusa- 
tion que sur deux ourrages qui ont 
oara sous 16 nom d’Albert-ie Grand, 
et sur l’Androide. Voilä dono deux 
preuves ; voyons ce qu'il dira de cha- 
une : 


1°. Le premier des deux dcrits est 
celui de, Mirabilikus, Vautre est le 
Miroir d’ Astrologie, ois il est traietd 
des autkeurs, hcites et dafandus, qui 
ont eserit de cette seience (12). Fran- 


lÜbert- gois Pic (*"), et Martin Del Rio (*) 


Gonviennent que c'est faire un gr. 
tort & Albert-le-Grand de le croire 
autheur de de Mirabilibus; et’ 
qu'ainsine soit, dernier In descharge 
en oes termes : Alberto Magno 
euere ma Albert age 
tate et supersitione refertus ent, sed. 
magno doctori partus supposititius. 
To Shiroir d’Astrologie Pi”, con- 
demns par Gerson (P), ei Agri 
(#9), comme superstisieur au possible, 
&ı par Frangois Picus (*), et beau- 
coup d’autres, & cause qua son au- 
maintient en icelui une opinion 
‚ment erronde en faveur des li- 
ie qu'il soustient , sauf un 
lvis, devoir estre conserves 


vres de 
meilleur 





6 un tel livre,, il le faudrait pren- 
Iro pour un mägicien; mais Naude 


n’accorde int cette consdquence , 
vu quelle jönite Vi dis formel. 
Iemens (*%) quo les livres da magie 


Trithem. de Seriptor. Eeclesiast., p. 195. 
Re Nandk, Aeelop das ande Helm 





de Pranst., cap. IL. 
Nandd , Apologie pour les grand» Hom- 


CA Pärt. 1, quası. IT, art. III, dipu. XX, 
op. IP inprineip 
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sont neoessaires , et Tas magisiens 





ge „ comme Frangoi 
‚cus le soutient dans son premier li: 
contre les astrologues (15). Voilä 
pour la premiere preuve de laccusa- 
Son, Voyons maintenant os quonrd- 
Pond & la seconde: 

2°. D ya des gens qui ont cru 
qu’on poavait faire des tesies d’ai- 
rain sous cerlaines constellations, ot 








n a , 
et des planätes (18). C'est sur ce pied- 
la que Naude refate les accusateurs 
@’Albert ; ’est-ä-dire, qu’il suppose 
que la prötendue Androide dtait com- 
metal. il montre par de trös- 

tes raisons, qu’elle ne pourait, 
nientendre, ni parler, wi servir d'in- 








strament au diable pour la 

et que avait dans 
oetie machine , il Vauralt ait unse 
conconrs des 01 metalliques qui 
er a 
ee ire d’employer tant_de 


temps et tant de odrdmonies ponr for- 
ger cette machine : une bouteille , on 
une trompette,, n’auraient pas did 

ii pres d soudre toutes les dif- 





moins proj 
lbert- ficultes d’Albert- le-Grand. Enfin , 





a lo forger sous divers aspects et con- 
Pe : les yaux par szemple... 
doraque le soleil entoit au signe duso- 
diaque oorrespondant & uns telle par- 
tie, lesquels il fondoit de metaux mes- 
langes ensemble, ci marquds des ca- 
ractäres des mesmes signes et plandtes, 
&4 de leurs aspects divers et necessairer; 


&ainsi la teste, le ool, les espaules, les 
uisses et les jambes, fagonnes en di- 
Vers temps, et montes et relies ensem- 
bie on forme d’homme , avoient cette 
industrie de riveler audit Albert la 





solution de tontes ses principales dif- 
firlten (va); Ciat cs on 2 
’Androide d’Albert-le-Grand. fut tilene. 


brisee, dit-on, par Thomas d’Aquin, 
qui ne put supporter avec patience 
son trop grand caquet. Henri de As- 
sia et Bartheleni Sibille asseurent 
quelle dtait composce de chair et d’os; 
Aais par art, non par nature : co qua 
toutefois estant juge impossible par 
ss autheurs modernes, ei la vertu des 

(14) Nandt , Apologie poar les grands Hom- 
wen, pag. 527. 

15) La möme , pag. 536. 

[5 Apud Emanuel de Moara ‚ seet. II, cap. 
Fear ‚edi, Apologie des grands Hommer , 


mäme, pag. 529, 530. 





Naude remargue que ceux qui par- 
lent de Pr Androide wanportent 
aucune preuve du fait. Tostat, avec 
tout son esprit et toute sa science, 
ne laissait pas d’ätre fart eredule: 
ainsi son autoritd n’etablit rien. Si 
Yon veut soutenir qu’une tradition 
rdpandue comme oelle-lä doit aveir 
quelque fondement , Naude en donne 
un fort glausible (19) : C'est qu’Albert- 
le-Grand peut avoir eu dans son ca- 


inet une täte, ou une statued’hom- 
me, semblable & ces machines de 





(G) Un grand miracla..... a parid 
da justiftoation.) Selon le pöre 
Midophtie Raynauld, les socusateurs 
d’Albert disent qu’un jour des rois 
il traita Guillaame , comte de Hol- 
lande, et roi des Romains, qui pas- 
mait par la ville de Cologne ; et que, 
‚ur rendre remarquable son repas, 
il changea !’hiver en un td tout 
ii Beurs et de fruits. Morriduum 
:n in florigeram fructiferemgue 
Lämfme, 7. 531 , 535. Il eite Pı 
et, eead ep HQCHE Bad 
GT Yankee Be. KEY. 














witaten vertit, ut seribit Trithemius 
in Chron. Spanh. anne 1254 (2). 
Trithdme le rapporte en eflet. On 
ajoute & cela ia t&te parlante , leli- 
vre de Mirabilibus, et celui de Se- 
eretis Mulierum. Le pere Theophile 
De s’amuse point d opposer does sor- 
tes d’accusations les dloges que plu- 
sieurs historiens donnent ä la vertu 
de P’aocusd. Il reoourt au ii 


que Dieu Iui-möme a rendu & la sain- ture, 


tetd d’Albert par diverses opdrations 
miraculeuses , en preservant de toute 


mensonges, et 
0 question ont &i6 fanssementattın. 
bues ä Albert-le-Grand, et que saint 
Thomas n’avoue point (*) qu'il ait 
autrefois brisd chez son maltre oette 
1&te parlante : Ayems in veris amoni- 
@ Caput aneum articu- 
Lata lo. ‚ad Deum Fabulinum 
aunt ableganda tanguam conficta 
falsd jactata de tantoviro... Libri au- 
tem Magieiqui Alberto aflingebantur 
sunt supposititüi gr) Voyez ce que. ce 
+ jesuite rapporte de quelques machines 
Fi rendent des sonstr&s-harmonieux. 
ut bien qu’Albert ait eu une täte 
siartistement oompoade, que Tair 
Fon ysoufleit y ait pu Drendre les 
modifications requises pour former la 
voiz bumsine. Quant & Pezemption 
de pouriture, voici ce que j'en 
dans Thevet.: ‚Albert, aprds 
» avoir vecu a de 
» notre salat 1280, ä Cologne , od il 
» s’estoit retird pour estudier; et I, 
» au milieu du chaur du couvent des 
» jacobins , son corps est enterre, et 
»ses entrailles farent portees d Ra- 
» tisbonne , leguel, du temps del’em- 
» pereur Charkeele-Quint, estoit en- 
» core entier ‚et fut deterrd par son 
» commandement, et aprds remis en 
»son premier monument. (22) » Le 


’ ie Aayeandi opkot, su. IT, 
























9) 177 Contra Grat a gap Cr 
BASEmBzn. 


wm. II, rag. 9. 
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uns »Mayer , Pancirole, 
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jdeuite Raderus a fait quelques vers 
jatins sur Fincorruption de ce corps 
(23). Is finissent ainsi : 
Hins (14) doetas mirentar smenla charts: , 
Miror ego salvas post ria ımola mans. 
M.Moreri, au lieu de trois oents 
ans, m’en met que deux cents. Ce 
n'est, mi sa coulume, ni son genie, 
d’amoindrir les cette na- 


(U) Coux qui lui attribuent Pin- 
vention de Vartillerie se trompent. ] 
« Jeaa-Matthieu de Luna (*), qui vi- 
» voit il ya plus de six-vingls ans 
» (25), aoustient, contre l’opinion 
» toutesfois de Polydore , Magius, 

Flurencc Ri- 

» vault, Bezoldus, ettous les autheurs 

» qui ont escrit de P’invention des 

» bastons & feu, que ce fut Albert-le- 

» Grand qui trouva le premier Tu- ' 
»sage du gros canon, de F’arque- 

»buse et du pistolet (6) runs an. 

» moins ’aye jur Ins 

= tous om autheurs ausane chose qui 

» peust approcher de cette opinion „ 

„Fon que elle machines fürent 

» mises en pratique de son temps , 

»etpar un aloe allemand , qu'ils 

3 nomment Berthold Schwartz , ou 

» par un chimiste, Jequel, au ju 

3 Een de Cornazanus aulanr er 

»ancien, demeuroit en la ville de 

» Cologne , en laquelle il est oertain. 

» qu’Albert-le-Gra: ımeura tous- 





ind de: 
» jours depuis qu'il eut pris l'habit de 
»jacobin. » Voild comment Naude 





entra dans 
Pordre desaint Dominiquel’an 1222 *; 


(33) Ballart ler rapporie, Acsdimie des 


Seiene. ‚ tom. II, pag. 189. 

CD Eesti” Farin. 
pda) Bro U Bari Inenti., op. KIT, 

io 20. 

(35) Cost Nauds pa. 5ı8 de 
a 
Paris, Fan ı635 , . 

(46) Morkri, au lien de crla ‚ ne parte que de 
la pondre & canon, de quoi Na ‚ne di rien. 






Pi 
© Strasbourg. Ensuite on Venrora a Cologne 
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qu’sprds que ses supdrieurs Yeurent 
envoyda Cologne, pour 7 eneigner 
la tl 


eologie et la philosophie , et 
quil ve fat acquitt6 de cet emploi 
avec Pstonnement de ses auditeurs , 
il alla se faire admirer 4 Hildesbeim , 
& Fribourg, , 4 Ratisbonne , et ä Stras- 
bourg; quil retourna & Cologne, Pan 
1240; qu’il yeut, entre autres dis- 
ciples , Thomas d’Aquin , auqdel il 
laisıa sa chaire **,, lorequ'il s’n alla 
Professer dans I4 ville de Pa: 
Prös avoir enscigne trois ans da, 
Fis, il retourna a Cologne; qu'il fut 
fait provincial de son ordre, Yan 
3258 **; qu'il ft les visites des pro- 
winces ä pied; qu'il alla & Rome par 
ordre d’Alexandre IV; exerga 
1a charge de mattro da sacrd palais; 
quil y At des legons en. Ihlologie, 
quiil retourna en Allemagne , Pan 
7260 *%; quil y fut dlu dväque.de Ra- 
tisbonne; qu’au bout de trois ans, 
il obtint la permission de quitter son 
v6ch6; quiil retourna dans sa cal. 
Yule de Cologne; que le pape Ini com- 
manda peu aprds d’aller pröcher la 
croisade *4 par toute l’Allemagne et 
1a Bohöme ; quien 1296 , il ansta an 
‚concile de Lyon ; qu'il y eut le carac- 
täre d’ambassadeur de Pempereur *%; 
etqwenfi iretaurmad Cologne (a). 
Corament se peateil faire que Naude, 
qui avait tant lu, ignorät toutes ces 
Courses d’Albert-ie-Grand? 

() Notre Albert &iait fort petie. ) 
« Quelgues-uns ecrivent, que bai- 
» sant les pieds de sa Saintetd , quand 


























»il fatarrirdä Rome, le papelui com- 
» manda de solever, le croyant en- 
»core & genoux, quoiqu'il fÜt des- 





rem le bonnet 
Suivit ensore oelle 


En 1355, dit Leelare. 
Au plus iard en 1257, dis Zeclare, 


n’en dit rien, 
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»sus ses pieds (28). » On conte la 
m&me chose de quelques autres per- 
sonne Vorez la remarque (H) de 
Varticle de Jean Auoni : et souvenez- 
vous de Ia distinction des logiciens 
entre quantitas molis, et quantitas 
virtutis. Le petit Albert-le-Grand y 
fait poriser (29). 

(K) On vera ei-dessous quelques 
partiularites.) « Le livre de Seeretis 
» Mulierum, attribud mal & propos 
»& Albert-le-Grand , eıt Youvrage 
» d’un de ses diseiples nomme Aenri- 
»ous de Saronia, sous le nom du- 
» quelila &eimprimdplus ’unefois. 
» Voici les termes de Simler : Henrici 
» de Saronia, Alberti mi disci) 

5 fi, Über de Seeretis Bleren, Im 
5 presnun Auguste anne D; 14ob, 

» Antonium, era . Et dans le & 
» alogın deM. u, vous troure- 
» rez Henrici de Saxonia de Secretis 
» Mulierum, de Pirtutibus Herbarum, 
» Lapidum , quorundam animalium , 
»aliorumque, in-ıa, Francof., 1615 
» (31). D est visibleque lenom d’Al- 
» bert, plusfameuxqueceluide Henri, 
» adonne lieu & la supposition.... Jean 
»Pic de ia Mirande dit qu’Albert-le- 
» Grand condamna dans un äge plus 
» les livres de magie qu'il avait 

mür les livres de magie qu'il avai 

» composes dtant jeune...... Androide 
» n'est point le mot dont on se sert 
» quand on parle de l’homme artifi- 
» ciel d’Albert-le-Grand. C’est un mot 
» absolament inconnu et purementde 
» Pinvention de Naude, qui !a em- 
» ploy& hardiment comme etabli. » 

(28) Lä m/me , pag. 148. 

(39) Dans un auire ordre, lenon est in tamie 
eorpore mica salis contient La möms distine- 
en. 

(30) Simler, Epitome Biblieib. Geszeri , pag. 

3. 

31) A lapage ım. ie du . 

(nd Unpane 135 data Iir. erde da Ca 











ALBRET (famille). Elle a die 


dant quelques siecles l’une 
Sei plus Hlnstres de France par 


% les grands hommes qu'elle a 


duits, dont le merite a brille 
dans les dignites les plus emi- 
nentes du royaume. Tout le 
monde sait quelle Br IE la 
Navarre et le Bearn. M. Moreri 
parle au long de cette famille : 
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3y renvoie mes lecteurs. et je 
m’examine pas m&me si tout ce 
qulil en a dit est correct. Je re- 
marquerai seulement una chose 
quil ne dit pas : c’est qu'il ne 
reste plus de mäle de cette gran- 
de maison , depuis que le mar- 
quis d’Albret (a) fut tu en Pi- 
cardie, dans la maison du mar- 

is de Bussi-Lamet. Il avait 

use la fille unique du mare- 
chal d’Albret,, son oncle, !’an 
1662; mais il ne vint nuls en- 
fans de ce mariage. Apparem- 
ment le marechal consulta plus 
les inter&ts de sa maison que l’in- 
clination du cousin et de la cou- 
sine; car on dit qu'il n’y eut 
guere de bonne intelligence en- 
tre le mari et la femme. Elle 
s’est remariee avec le comte de 
Marsan , Fun des fils du comte 
d’Aarcourt. Le marquis d’Al- 
bret, son premier mari, etait en 
€tat d’ariver aux premieres char- 
ges de la guerre. II etait deja 
marechal de camp, et il devait 
achever la campagne de 1678, 
sous le marechal d le Schomberg,, 


Fi fut envoye sur les frontieres 


Champagne, au commence- 
ment du mois d’aoßt. Pendant 
jue son camp volant s’approchait 


Charleville, le marquis d’Al- Gall 


bret lui demanda conge pour 
melques jours. On n’a point 


„doute que ce ne An une af- 
u 


faire de galanterie. Quoiqu’il en 
soit, il fut tue chez le gentil- 
homme ci-dessus nomme, qui se 
tira fort bien d’affaire, en Justi- 
fiant son alibi (b). Voilä le lit 
d’honneur oü perit le seul reje- 


(@ Ur appelait Charles Amanjou d’Albret. 
(6) Yoyes la Lettre CXX de Bussi-Rabu- 
Un 7%. parte, pop. aba , don da Hol- 


ton qui restät de tant de heros. 
$a famille avait merite de finir 
dans une occasion plus glorieuse. 
Le marechal d’Albret etait mort 
gouverneurde Guyenne deuxans 
auparavant. Il avait obtenu, en 
1653, le.bäton de marechal de 
France : ceux qui ont dit quil 
le merita pour s’etre assurd de la 
personne du prince de Conde, 
ne savent pas bien la chose. Ce 
ne fut point lui qui l’arräta (ce 
fut M. de Guitaud (c)): il.ne fit 
ge conduire les princes au bois 

le Vincennes. Il commandait 
alors les gendarmes de la garde. 
Il avait appris en Hollande le 
metier de la guerre, et s’a 
lait le comte de Miossens. C'est 
sous ce nom-lä qu’il regoit beau- 
coup d’eloges dans un ecrit de 
M. de Saint-Evremont (d) Il fut 
fait chevalier des ordres du roi, 
le ı“. dejanvier ı662, et gou- 
verneur de Guyenne, au mois de 
novembre 1670. Il avait Epouse, 
en 1545, Magdeleine de Guene- 
gaud ‚ fille puinde de Gabriel de 

enegaud , tresorier de l’Epar- 
eo Il aete !’un des heros de 
ırron : cela parait clairement 

dans les ouvrages de cet Ecrivain. 
(e) Yoyes Benjaminns Priolus, de Rebus 

eis, lb. 9 „cap. III. 
(d) Voyes les OEuvres diversen de Saint. 
Erremont , tom. IT, pag. 71, 77 ei sur. 
ddition da Hollande en 1693. 

(9) Yoyes le pare Anselme, tom. IT, p. 285. 


ALBUNEA, lieu celebre pro- 
che de Tibur (a), en Italie. Voyez 
la derniere remarque de l’article 
Tıpun. 

(a) dujour@’hui Tivoli, 
ALBUTIUS SILUS (Cars), 


orateur celebre du temps d’Au- 
guste, dtait natif de Novarre , 
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et il 8'y dtait avance jusqu’a la 
charge d’edile ; mais il en sortit 
& cause d’une insulte qui lui fut 
faite par des gens 

u leur proces. C’etait Iui qui 
ayait &t& leur juge,, et qui leur 
pronongait la sentence : dans ce 


mä&me temps, ils le renverserent a di 


de son tribunal , en le tirant par 
les pieds. Cet affront ’obligea & 
sortir tout aussitöt de sa patrie, 
etä s’en aller a Rome, ou il s’as- 
socia avec l’orateur Munacius 


Plancus. L'&malation les ayant U 


brouilles ‚ il dressa un auditoire 
& part, et enfin il se hasarda & 
plaider des causes. Il Iui arriva 
quelques disgräces dans le bar- 
reau (A), qui P’obligerent Ay re- 
noncer. Etant vieux et incom- 
mode d’un abces, il s’en retour- 
na A Novarre, oü, ayantconvo- 
que le peuple, il representa dans 
une longue harangne les raisons 
qui l’emp£chaient de vouloir vi- 
vrene se Ininn mourir de faim 
(a). Sene Te , qui l’avait 
Be quelguefois Foo deut am- 
plemeut , et rapporte plusieurs 
extraits de ses harangues (5). Il 
lui donne l’loge de n’avoir pu 
ni souffrir ni faire une injure ; 
etil lle cela une grande pro- 
bite : Homo summe probitatis, 
qui nec facere injuriam nec pa- 
ü sciret. Seneque le philosophe 
aurait mieux defini la nature de 
laprobite. Albutius composa une 
rhetorique comme il est aise de 
le recueillir d’un passage de Quin- 
lien (c). 


(@) Süston. de Claris. Rhetor. , cap. FI. 
(9) Senecs; Prafatione Uri 17 Contror. 
a alibi passim, 


(©) Albutius , non obscurus prafessor at- 
que autor , scientiam benb dicendi esse con- 
Bet (Ahetoricam). Qeinül. Isit.. U. I, 
cap. . 


i avaient les 
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(4) Il Iui arriva disgräces 
dans le barreau.] N croyait un jour ne 
pouser qu'an beau Heu commmun, en 
disant & son adverse partie: Jures’par 

edlen eı par la memoire de 
votre „ei vous gi votre 
Ense, Apris qui ent enlamind etac- 
tionnd cette pennde le mieux. 








Albutius repligus 
‚offert ce parti, gu’ 


on figures, 
et quelles n’araient qu'ü perir si elles 
vonlaient. Les jages donnerent lieu au 
serment ; et ainm Albutias perdit sa 
cause pour »ötre amnsd & de fauz 
brillans de deolamation. Il en eut tant 
de depit, qu'il renonga aumetier (1). 
Veici co qu'en dit Sudtone : Cum ın 
lite quädam centumvirali ab adversa- 


dio obiuliset: « Jura per pain ma- 
» trisque cineres qui inconditijacent, » 
ei alia in hunc modım, arripi 


geilen aflizit ar Depais ce temmps- 
lä les mal 
dläves de ne se point serrir de oes fi- 
gures mal d propos (3). 
een 
BZ Eye 
ALBUTIUS (Trros) , philoso- 
'he de la secte d’Epicure, alla de 
iome & Athenes, des sa premiere 
jeunesse, et prit un tel 
manieres grecques, qu'il aimait 
mieux passer pour Grec que 
Romain (a); E% qui done ena 
une plaisanterie de Scevola (A), 
laquelle Lucilius tourna fort ma- 
lignement dans l’une de ses sa- 
tires , comme nous l’apprenons 
de Ciceron (6). Nous apprenons 
de ce m&me auteur,, ı°. qu’Al- 


(a) Cicero in Bruto, cap. 6 u 3. 
(6) Idem,, lb. I de Finib. , cap 3. 
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butius &tait un epicurien pas- 
sionue (c), et quil aurait et& 
meilleur 'orateur s’il avait eu 
moins d’attachement & la secte 
@Epicure (d); 2°. quil entendait 
bien Perudition me (e), et 
qu'il avait publie quelques Ha- 
rangues (f); 3°. qu'il avait ete 
dans les charges de la republi- 

me; qu'il avaıt gouverne la Sar- 
deigne en qualite de Propreteur 
(g), et quiil n’obtint point du 
senat la procession (B) qu’il avait 
demand qwon ft en action de 
gräces aux Dieux pour ses ex- 
ploits ; qu’il fut accuse de con- 
cussion (C) et banni (D); et quil 
s’en alla philosopher a Athenes 
{h). La plaisanterie de Scevola fut 
une semence d’inimitie entre eux 
deux (E). Les dictionnaires ne 
sont pasici exemptsde fautes(F). 
Je ne crois p@ que notre Titus 
Albutius soit le m&me que celui 
dont parle Horace(G)dans la II*. 
satire du II". livre. On ne trou- 
ve rien de ce medecin Arsurius, 


ui est mis par Pline au nombre 4iheni 


I plus celtbres (2). 


(© Idem, lb. I de Naturd Deoram, c. 33. 
(d) Idem ‚in Beuto , cap. ab et35. 
() Cicero in Brato, d.1. 

Toid. 


A a a Sn 


(A) Son geil pour les maniöres 
donna lieu & une plaisanterie 
Ges atvola.] Eleconsistait en ce que, 
and il reoeveit visite d’Albutius d 
thönes, il le saluait en groc, et le 
faisait saluer en la mäme langue par 
tout son monde. On ne peut sentir le 
ridicnle qu'il y avait ld-dedans, si 
Yon ne songe 4 l’action mäme. Voici 
comment Ciodron s’exprime : Res vord 
bonas verbis alectis graviter ornatäque 
dictatas qua non bau? Bir, qui se 
‚plans greecum dici velit, ut a Scavo| 
est prator salutatus Athenis Albutius 


Quem quidem locum cum multd venus- 

täte et omni sale idem Lucilius ‚ apud 

quem praclard Scavola: 
Gracum u, Albuit, quim Romanum aique 
Municem Fond, Tritnni , emtrionm 
Praclareram ‚hominum ac primorum, signife- 
Malnisi dic. Erweh ergd Prator dıkenir , 
Fa qnodmalairi, ie, chmadme aceedi salaioı 
Xaupı, inquam, Tite: Letorer, turma omnd, 


Xeipn. Hinc hostis Mud Albutias , hine ini- 


miens (1). 


Voilä Cicron qui dit positivement 
qu’Albutius etait alors preteur 4 Athd- 
Des, et ndanmoins les vers de Luci- 
lius t6moignent qu’Albutius, faisant 
des visites ä Sodvola, etait salud en 
‚ et avec des airs moqueurs qui 
piquörent , et qui le renditent enne- 
mı de Scövola. N'est-il pas clair com- 
me lejour que, selon Lacilius, c’&- 
tait Scevola, et non pas Albutias qui 
exercait la preture? Si Albutius eüt 
dt pretear, il eüt regu et non pas fait 
les visites; et s’il en et fait, on n’au- 
rait pas ose les recevoir avec des plai- 
santeriespiquantes. Je m’stonne donc, 
ou que Ciedron ait donnd la preture 
a Albatius, ou que, il Pa donnee & 
Scevola, comme ıl est tr&s-apparent , 
om n’ait pas corrige la faute qui s’est 
gie jans les editions, II faudrait 
re ‚ut Scawvold est pretoresalutatus 
is Albutius (2), et non pas, us 
&Scavoldest pretorsalutatus Athenis 
Albutius. M. Dacier cite ces vers de 
Lueilius, et les traduit de telle sorte, 
qu'il declare que Scävola dtait preteur 
ä Athönes lorsqu’il se moquait d’AI- 
batius qui lai allait faire sa cour (3). 
radus estime qu’Albutius dtudiait 
ä Athönes, et que Sc£vola y passa, 
en faisant fe voyage de Rhodes dont 
ilest parle dans le premier livre de 
TYOrateur 9; 

(B) I wobtint point du senat la pro- 
eession, etc.) Cic6ron parle de cela 
afn d’öter aux amis de Gabit etde 
Pison la consolation qu’ils en tiraient. 
11leur fait voir que es choses n’etaient 
point pareilles: Hdc consolationeutun- 




















D 
'oyen la Ciokron de 


Satire I „lr. II, 
ollande. 
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wu ein T. Albutio'supplieationem 
kunc ordinem denagdsse, est pri- 
mim dissimile : res in Sardinid cum 
mastrucatis latrunculis & propratore , 
und cohorte auziliaridgesta, et bellum 
cum maximis Syria gentibus ac tyran- 
nis consulari ezereitu imperioque con- 
fectum. Dein Albutius, quod & so- 
natu petebut, ipse sibi inSardinid antd 


magatd motasıı ( 

notavit I. 

Se nmendaitdanslaSendsiguefan 
‚de Rome (6). 

(C) Il fut accusd de coneussion.] On 
nen, peut douter apria avoir lu ces 
Paroldı: Mutius aulem augur, quod 
Deo so opus erat ipıe diechat, ut dape- 
ropetundis contra 7". Albutium., 
torum in numero non fuit, juris 





U uiest pas 
tie genere presstitit (7). Il n'est pas 
i certäin que Mutiue Seevola ait Ste 
Paccusateur ; jaimerais ımieux dire 
qu’il se trouva seulement meld dans 
cette cause, et oblige d’eclaircir ou de 
soutenir 1e chose qui le concer- 
nait, et qui allait ä la charge de Pac- 
cuse. II avait assez d’eloquence 
un coup de cette nature ; mais d’ail- 
leurs il n’etait point orateur : c'est co 
gue ‚Bons ‚elairement dans les 

roles . - 
Eines y aicment mieux cette legon + 

futius autem augur, quöd opus erat, 
‚por se ipse dicebat (8) : peu m’impor- 
te; car, en lisant ainsi, on ne laisse 
pasd’avoirlieu de conjecturer queSod- 
vola ne fit qu’intervenir dans cette 
cause, et parler sur quelque incident. 
Cette conjecture, dont je parlerai en- 
‚core dans la remarque (E), se confir- 
me puissamment par une raison que 
Gietron allegua contre celni-gui li 
disputait la charge d’accuser Verres, 
D dit que Caius Julius, ayant une sem- 
blable dispute contre Cndius Pompde, 
dans l’affaire d’Albutius, se servit 
moyens : Pun, que oe Pompee 
avait die le questeur d’Albutius; l’a 
tre, quo les habitans de Sardaigne l’a- 


(8) Cieero de Provine. Consular. d. 1. 
Pı ‚Cor in um Delphini, 
ner rm rum Dep) 


(9) Cieere in Bra, d. L. 
Corrad. in Bratam Cioeremis, pag. 189. 
9 























rat : constabat enim Gracum ü 


% Ikeoimi[n). Gekoe 
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vaient prie d’accuser Albutius (g;u 
Tat Jagd que Pompde neserait pas ac- 
cusäteur. On peut done conchure que 
satte fonction demeura d i 
looteur, qui ne le sayait pas, 
proodra ici, enchemin falsant, quan 
‚point d Rome qu’un ma- 
ur füt accuse par son 
subalterne : Veque ferd venit 


minis deferendi potestas est data , ne- 
que M. Aurelio Scauro in L. Flac- 
cum ‚ neque Cn. Pompejo in T. Albu- 
ium : quorum nemo propter ü il 
tem repudiatus est, sed ne Uibide vie- 
landa necessitudinis autoritate judi- 
sum comprobaretur (10). Apuld vient 
troubler ce que jrai täch@ d’etablir ; 
car il dit dans aa seconde apologi 
we C. Motion accosa A. Albatias. 
Tai Het fl de Tipondre 3 cat 
objeetion ; pnisque, d’un cötd, 
sonnes dont para Apulde ne vappd- 
lent point comme celles dont il sagit 
iei, etque, de Fautre, on.ne saurait. 
appliquer au Scdvola ‚dont il est iei 
question ce qu’Apul&& remarque de 
son C. Mutius. Il est certain que notre 


ır Albutius s’appelait Titus, et non pas 


Aulus; et que notre Sodrola se nom- 
mait Quintus Mucius : et, comme il 
@tait augure, on le designait sonvent 

ır cette charge, Quintus Mucins 

'cavola augur. Laccusateur dont 
parle Apulee elait un jeune homme 
qui faisait son coup d’esai pour se 
mettre au monde, ponr se faire con- 
nattre dans le barreau : Veque autem 
‚loria causd me accusat ut M. Anto- 
nius Ca. Carbonem, C. Mutins A. 
Albutium...... Yuippd hominas erndi- 
tissimi, juvenes laudis gratid primeum 
Bas herum forensis opere sub- 
übant, utaliguo insigni judicio civibns 


. suis noscerentur, qui mos inoipientibus 
adolescentibus ad üllustrandum inge- 


IR > 
ne com 
yient point, & notre Mutius Scdvola ; it 
fat consul l’an 636 de Rome (12) : ik 
&tait vieux quand Ciceron navait que 

-huit ans; c’est-d-dire, lan de 
Rome 665 : et Albatius ne füt accuse 








(9) Cieero , Dirinatione in Verreum, cap. mg. 
(10) Idem, ihid. 

a1) Apul. . I. 
en Baer, ini 
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’aprds son retonr de Sardaigoe, oüı 
Tetait propreieur en Panzde 64. 
Voyez la remarque suivante. Peut-ire 
que les copistes d’Apulde ont peu & 
peu, en int de faute en faute, 
Converti ©. Julius, en C. Mutius. 1 
est certain que C Julius a ed Paccu- 
sateur d’Albutius; et si Apulde V’avait 
momm6, il serait d cet &gard dans 
Vexactitude ;mais on ne saurait le jus- 
tifier en ce qu’il avance , que tous les 
accusateurs qu’il a nommes etaient 
de jeunesaventuriers qui cherchaient 
& signaler par quelque cause c£lebre 
leurayenement au monde || emprun- 
te de Cicdron tous ces exemples, com- 
me Pillustre M. Gravius Ya judicieu- 
sement remarque (13): pourquoi done. 
les röduit-il tous ä une espeoe, puis- 

ie Cicdron en a fait diverses classes 
09? Nest-ce point ä cause qu'ils ne 
lu eussent de rien servi, wils eussent 
&t6 divises? Voilä une cause tris-fe- 
conde de ia falsiication des faits. 
Quand on ne les trouve pas tels qu’on 
les sonbaite, on leur donne, en les 
alleguant , le pli et l’entorse dont on 
a 


n. 
fat banni.) Nous ne trouvons 
po cela aux mömes endroits de Ci- 
o£ron od il est parld du procäs d’Al- 
batios‚etilue faut point sen etonner; 
car, quand on ne fait point Ja vie d'un 
homme, on se contente de dire de 
lai ce qui ooncera le jet present, 
rsqgue Cicdron a dit quelque chnse 
du proods d’Albutius, I navait en 
Tue que les personnes quiavaient parle 
oa vonlu parler oontre Daccuse : il 


















m’etait danc pas ndcessaire qu'il ton 
‚chät ä l’issue de cette cause. | 


raquil 
I n’avait 





arcca moyen, nous trouve- 
Fons qu'Albutius, ayant etc accuse de 
<omeussion, & la requste des habitans 
de Sardaigne, fut condamndet banni : 
Albutus com in Sardlinid triumphds- 
set, Roma damnatus est (15). Quid 
u. Grein, Notis in Cicer. de Ofie. , lib. 

14) Fi denne son ascnration contre Verräs 

rende dar 

Teur, 


G 
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T. Albutius, nonne animo aquissino 
Athenis exsul philosnphabatuı ? cui ta- 
men illud iysum non aceidisset, si in 
republicd qiescens Epicuri leg 

riss (16). M. Gasendi a ir mal 
©it6 ce passge, puisqu'au lieu de si 
in republicd.n  paruisser, ie Ailaine 





inrepublicd.... paruisset(17). Ceux qui 
Youdront quelque preuve de ce que 
Jai dit qu’Albutius fut accune 4 la 


requöte des habitans de Surdaigne.. 
m’auront qu’A lire ceci : Julius hoc se- 
cum autoritatis ad accusandum uffere- 
bat, quöd ut hoc tempore nos ab Sicu- 
lis, sic tum ille ab Surdis rogatus ad 
caussam accesserat (18). Joignez& cela 
ces paroles du chapitre XVI du Ile. 
livre des Offices : Aut patroeinin, uz 
nos pro Siculis, pro Sardis Julius. 
C'est ainsi ga'il faut lire avec Lam- 
bin; ou pro Sardis, contra Albutium 
Julius, avec Manuce. Consultez Sud- 


tone (19). 

(E) La platsenterio que lui fit Scd- 
vola fut une semence d’inimilie entre 
euz deur.} C'est ce que Lucilius re- - 
marqua dans ses Satires : Hinc hostis 
Mutt Albutius , hine inimicus. Un ac. 
vant homme a cru qu'ils dtaient sou- 
vent appoiutds contraires, et qu'ils le 
furent nommement dans la cause de 
Granius , accuse par Albutius , et de- 
fendu par Natius, II dit que pour le 
moins Mutius eut beaucoup de joie 
de Pabsolution de Granius. Il pronve 
cela par un passage de Cic£ron,, au 
quel il avoue que d’autres ont donne 
une explication differente ; savoir, 
qu’Albutius accusa Mutius de concus- 
sion : Sazpe inter se dissentirent et con- 
tenderent, ut quüm Albutius Gra- 
nium oppugnabat , et Mucius eum de- 
Jendebat, cerie illo absoluta gaudebat, 
ut libro secundo de Oratore seriptum 
videbis , quamvis aliter alüi verba illa 
sint interpretati ‚ "et putdrint ipsum 
Scavolam ab Albutio de pecuniis re- 














tundis accwatum fuirse , quöd ut 
Ds ‘de viro tali un fe luci non 
Ppossumus (20). Je ne saurais m’accom- 








moder, ni du sens que ce critique re- 
jette, ni de celui qu'il approuve. Fai- 
merais mieux croire que Ciceron a 
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voulu dire que Sosvola fut meld dans 
le procäs de concussion qui fut inten- 
ts a Albutius ; et tellement ındle , que 
de sa condamnation deyait resulter la 
justification d’Albutias. Je suppose , 
selon cette conjecture, que Scövola 
plaida sa cause & lacharge d’Albutius, 
et que de Iäest venu qu'il a pause 
pour Vaccusateur. Je suppose qu’il se 
-tira pleinement d’affaire, ce qui ser 
vit äla conviction d’Albutius. Je sup- 
pose , outre cela,, que ce dernier se 
servit des registres du crieur Gra- 
nius, pour convainere Scevola, et 

je sa preuve fut jugde insuflisante. 
Lranius fut tres-aise de l’absolution 





de Scevola , et en fut raille, comme Charlı 


silse füt rejoui que les juges n’eussent 
en aucun dgard'ä ses lirtes ou 8 ses 


roces verbaux. Voici les paroles de 
Eiedron: Bellastiam eıt familiaris ro- 









re Prousta pris que la cold 
de Lucilius contre notre Sofvola 
nait de Vamitie qu'il avait pour A} 
tius, contre li 1 Scdvol 
de (33) ? Si Lucilius eta 
butius, ila verifid la 
‚efere ses railleries & ses 
avons va com- 
6 se divertissait 











Ta 






butius , homo 
doctus , cujus 

Cicero, lib. IT, deOrstore, > 

A en enden ie er I. 
@ Pronst. Comment. in usum ini im 

Ciceron. de Orat., ib. Z, num. 72. 

a anni 
Pe 

Horalit Sat. IPs lc hun. 3. 









ALBUTIUS. 


sunt libelli, dicebat in Albano fun- 
dum suum pastionibus semper vinci a 
villd, agrum enim mins dena millia 
reddere, villam plus vicena (25). 2°. 
II n’est pas vrai que Lucilius se soit 
noque d’Albutius, comme d’un hom- 
ne qui mölait des mots grecs avec.som 
latin : Charles Etienne n’a pas pris le 
sens de ce poäte: il dest imagine que 
le xeips appartenait d Albutius ; ce- 
Pendant, c'est äSodvola et äses gens 
gu le faut donner, Messieurs yd 
et Hofmag n’ont point corrige ces 
Jeux fautes. Prenez bien que je 
ne [I ‚pas nier qu’Albutius ne 
melät du,grec & son latin. 3°. Ce que 
les Etienne, Lloyd et Hofman 
sapposent est tres-incertain , que le 
re de Tempoisonneuse Canidia soit 
m&me Albutius dont il est parle 
dans la Il®. satire du Il*. livre Er 
Dacier croit que ce sont deux 
Albutius (26). 4°. Ces trois auteurs de 
Dictionnaires se trompent ie 
ınent l’Albutius de la II°. satire 
M*. live d’Horace pour un avare 
fieff6. Nous verrons bientöt que cela 
est faux. 5°. Moreri 








=. #e, trompe 
wand il simagine que PAlbutius 
ro: dont Ciedron padle zu Sommencement 


du I**, livre des Fins,, west pas le 
m&me que celui dont il fait mention 
au I". livre de la Nature des Dieox, 
et au V*. livre des Questions Tuscu- 
lanes. 6°. Il n'est pas vrai qu’Hlorace 
dise qu'il y avait un Albutius, Ze plus 
avare de tous les 












tout se discours 
pe par jes Etienne , encore 
E% Nornier nlautribue pas formele- 
ment & Horace ce petit conte. Voicı 
tout ce que dit Horace sur ce sajet : 
Mandus erit, quinon  vordidas , age 
In neutram partem enlads miser. Hie napes 
vernis 
Alba senis exemplo, dum mania dieit , 
Sara erii: naque, viont rimplex Harris, 
anetem 
Convivis prabebit aquamı (27). 
(25) Varro de Re Rustied,, U. IIT, cap. HI 
Pu Dacier , Remarg, sur la Saure Pre. du 


ivre , paß. 
(a7) Hort. Setir. IT, Gb. IT, er. 6. 








ALCASAR. 


I, dublit que la veritable proprets 
m’estpoint outree, et qu’elle s6loigne, 
Mon-teulement de ia salete, mais 
aussi d'une eraclitude trop serupu- 
euse et trop recherchee (28). S’il avai 
vu le soin exoessif et serrile que l’on 
prend de la nettete des maisons en 
quelques endroits de Hollaude , il au- 
rait nomrae cela une fausse proprete. 

lbatius et Nevius sont les deux ezem- 
ples qu’il apporte de Vextremite vi- 
cieuse : le premier est V’exemple du 
tropde fagon ; le dernier est l’ezemple 








du troppeu de fagon, Quelques inter- 
retes ont pris le change : ils ont pris 
Keevius pour un prodigne , ot Albu- 









et de malproprei 
;faut est joint quelquefois 
avec la depense superflue. Il y a des 
gen: prodigues , et en habits,, et en 
Eiehles ‚ot en repas» qui oependant 
ne passent point pour se mettre bien, 
ni pour donner aux ornemens de leurs 
chambres un arran; t bien en- 
tenda, ni pouravoir une bonne table. 
Quoi qu’ilen soit, Albatius n’est point 
ieci un exemple d’ararice. Je finis 
par observer que la barbarie d’Albu- 
fins pour ses esclaven n'est pas une 
hose que M. Moreri ait forgee : il 
Tara Iüe dafs con patron (30): mais 
il m’a point sa que la souros en est 
dans un ancien sooliaste : Asper in 





exigendd ä singulis impensi ratione cr}, 


eastigand. „ aded ut servos mon- 
Aumdukm Sartigarot priüs et caderet 
quäm pocedssent , dicens vereri se ne 
chm peccdssent , cadere tunc ei mon 
vacaret (31). 

(G) Je ne erois pas que ce soit le 
m£me que celui dont Horacs parle. ] 
Nous venons de voir que ’Albutius 
d’Horace dtait d’une exactitude ou- 
tree , qu'il ne pardonnait rien d ses 
domestiques , qu’il voulait que l’un 
fit precisement ceci,, et l'autre cela, 
et Fr entrait 1a desonı dans un a 
tai intesque. Celui , dont 
Lucilius, qui affeetait si fort nt 
In politese ei Feldgance des Grecs 


(31) Veras Commentater in Horat. d. 1. 





. ar incipalement , 
dalean , par | 
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"it voulait passer Grec (3), 
Frait justement taille pour fournir 
Vexemple dont Horace avait besoin ; 
car tout homme qui affecte les manid- 
s &trangers, y mäle jene 
sais quol de force et d’exorbitant qui 
fait passer la chose dans le ridicı 
Voyez ce que font oertains prorin- 
ciaux si souvent jouds par Moliere , & 
Vegard des modes qu'ils ne saventja- 
mais tenir dans le milieu. Sai de la 
ine & croire qu’Horace ait amend 
sur la scäne Albatius le Grec, P’Albu- 
tius de Lacilius ; mais je ne trouve 
pas si dtrange que Torrentius ait cra 
cela. M. Dacier aime mieux dire que 
TAlbutius d’Horace etait fils de oelui 
de Lucilius. Je crois que l'affectation 
@’Albutius pour le grec regardait le 
Von sait 
"si „pa; Ja rilleries de Lu- 
cilius,, qu’il aimait un artifice trop 
tadid: Collocationis est componere 
et strusre verba,, sic ul neve asper 60- 
rum concursus , neque hiulcus sit , sed. 


quodanmoo congmentatus et kavis. 
Im quo Ken socari (33) persona Iu- 

sit is qui elegantissime id facere 
Quim lepidälexeis composim , wı tesserulm 
Ana, Ferne, auqus emblemaie vermicu 


res des 





gun cm dizisset in Albutium iülu- 
‚etc. (3$). Ces vers de Lucilius 
rösentent une ceriaine espece d’d- 
‚crits qu’on pourrait nommer un ou- 
vrage de margueterie, un ouvrage d 
la mosaiqus. 


3a) Woren M. Dacier, Remarguos 
PT 


33) Main Faugure: des now 
ger Luc I far gulgenf ar Jane 
ren. 
(36) Cicer. da Oratore, Ub, III, cap. 43. 
Ketıeg. 


espagnol (a), naquit A 
Yan 1554. ll entra chez tes j&- 
suites , Yan ı56g, malgr&la r&- 
sistance de sa famille , qui posse- 
dait de Tandı biens: ‚Aprte avoir 
a losopbie , il ensei- 
nr la eh logie & Cordoue et ä 
(a) On Da fait Portugais dans [index da 


CA pocalypee de 2. de Meauz. (Bosmuet.) 


ALCASAR (Lois oe) , jesnite 
Shyille » 
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Seville, pendant plus de vingt 
ans. Il s’appliqua surtout ä lare- 
cherche des secrets de l’Apocalyp- 
se, et il employa pres de vingt 
bonnes annees ä ce travail B. 
L’ouvrage qu’il a compose la-des- 
sus een Yes meillehre que les 
catholiques romains aient pro- 
duits sur l’Apocalypse (A). Il est 
intitule Yestigatio greani sensüs 
inA; i, etil a et& impri- 
me Ten ea (B). On pretend 
Grotius y a pris beaucoup 

le ses idees (c). L’auteur soutient 
grwel’ Apocalypse est parfaitement 
accompliejusgu’au XX*.chapitre; 
et il y trouve les deux temoins 
sans parler d’Elie ni d’Enoch (d). 
Il ne fait aucune difkiculte d’a- 
bandonner les anciens peres ; et 
comme toutes ses principales etu- 
des n’avaient pour but que l’ex- 
plication de ce livre , Yautre ou- 
Trage qu’on a de lui n’est qu’un 
Commentaire des endroits du 
Vieux Testament , qui ont du 
rapport aux revelations de saint 
Jean. Il fut imprime apres sa 
mort sous cetitre: In cas /eteris 
Testamenti partes quas respi- 
cit Apocalypsis, nernpe Canııca 
canticorum , psalmos complu- 
res , multa Danielis aliorumgue 
Jibrorum capita, libri W. Voila 
donc deux volumes in-folio, qui 
me sont & proprement parler 
qu’un Commentaire sur ’Apo- 
cal ; mais il y aun appendiz 
a clean a Celuidu er Yo- 
lume est un Trait€ de Sacris 
‚Ponderibus et Mensuris ; et ce- 
Iui du second un Traite de Ma- 
lie Medicis. Alcasar mourut & 
(6) Sotuel, Biblioth. Seript. Societ. J 
PET de Meaux, er de DApocalypee, 


33, edition de Hollande. 
P*Gn ZA möme. 
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Seville ‚le ı6 de juin 1613, & 
Päge de soixante ans (e). Vous 
trouverez P’examen de quelques- 


unes de ses hypotheses apocalı 
tiques dans va queM. 4 
degger publia a Leide, l’an 1687, 
sous le titre de Mysterium Ba- 
bylonis magna (f.) 

(6) Alegambe Jul avais donnd soizanie-trou 
ans ı la päre Sotuel = corrige catte faie. 

N A4lamı. ala. Dimertation. 


(A) Son: Commentaire est un des 
ra que les catholiques romains 
aientproduits sur U Apocalypse.]Voici 
ce qu'en dit Nicolas Antonio : Insig- 
nem posuit operam in adornando at- 
que illustrando Apocalypsis libro obs- 
curissimo. Edidit namque lucubratio- 
nes suas ad ipsum, ingeniosas quidem, 
erudites „ elaböratasque „ us censet 
Cornelius & Lapide. Sed qmisnem 
sponsor erit , telo eum quamvis acalo 
et forti scopum tetigisse (1) ? Je suis 
sör quil n’y a point de banqueroa- 
tier, ni isonuier pour dettes , 
qui ne trouvätcaution i 
aindmentue wen are} leser- 
plicateurs de I’, Iypse, s’ilyavait 
Um tribunal sur la terre qui tazlt & 
de grosses sommes ccax qui auraieat 
cautionnd les fansses explications. 
Pendant qu’on flatte ses passions , en 
croyant sans rien risquer, om esten- 
dule : mais pour les cautions que Dos 
Nicolas Antonio demande , c'est o 
via vous Im demanderiez. a. 
Imprime diverses fois. 
Alkgambe ne margue Zue Delle 
d’Anvers, chez Jean Krerberge, on 
1614; ettoutaussitöt, il ae Pantre 
volumefut posthume.Silepremiern’a- 
it dte imprimd qu’en 1614, il aarait 
posthume ; et ainsi, on n’aurait 
s eu raison de distinguer par-b Fun 
"avec Pautre. Il faut donc_croire, 
comme le remarque Nicolas Antonio , 
que le premier fat imprime ä Anvers. 
chez Jean Keerberge, lan 1604. Outre 
cotte edition , Nicolas Autonio parle 
de celle de 1619, Antverpiee „ 
‚Nutios , et de celle de Lyon, em 1616. 
Draudius cote oes deux dernieres edi- 
tions , et outre cela, une d’Anvers, 











4) Nicol. Autoaii . Senpe. Hip-, 
PROR zii Seripe. Hirp- 


reg. 
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‚chez Keerberge ‚ en ı611 (2). Le P. 
Sotuel, avec "edition de 1614, ne 
marque que les deux dernieres de 
Nicolas Antonio , et continue de dire 
gu Yautre,volume a dt& posthume. 

revision d’Alegambe u’a donc pas 
€t6 aussi exacte qu'elle devait ’ätre. 


(6) Draud. Bibliotheca Clawica , pag. 22. 
ALCEE , natif de Mitylene , 

dans !’ile de Lesbos, a ete un des 

plus grands poätes Iyriques de 






tiquite. II y en a qui veulent 
jw’il ait et€ Pinveniteur de cette 
espece de possie (a). Il florissait 


dans la 44°. olympiade (b), en 
meme temps que Sappho , qui 
€tait deMitylene aussi-bien que 
ini. Za chronique scandaleuse 
(A) dit qu’Alcee s’avisa un jour 
de demander je ne sais quoi & 
Sappho, et que Sappho, qui n’&- 
tait pas ce jour-la de si belle hu- 
meur que d’ordinaire , lui refusa 
ce quelle lui offrit peut-£ire le 
lendemain (c). Quoi qu’il en soit, 
il se mela d’autre chose que de 
vers : il voulut donner des preu- 
ves de son courage ä la guerre,, 
et n’y fut 
reux ; car ıl ne se sauva qu’en 
fuyant et qu’en abandonnant ses 
armes ‚lorsque les Atheniens ga- 

ierent une bataille contre ceux 
Fe Lesbos (@); mais il trouva dans 
cette disgräce une assez douce 
consolation , puisque les vain- 
queurs firent appendre ses aı 
au temple de Minerve & Sige: 
ce qu'ils n’eussent point fait avec 
cette distinction , s’ils n’eussent 
Juge qu’elles seraient an monu- 
ment tres-glorieux de leur vi 








‚Lesbie primüm modulata civi. 
Horat. Od. XXXU, lb. I, v8.3. 

(6) Euseb. in Chronie. 

(©) Le Ferre, Vic.des Postes 


rec, P. 27. 
4) Herod. , lb. 9, cap. ACP, 


tout-a-fait heu- °P 
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toire (e). Alcee n’onblia point 
cette circonstance dans les vers 
qu'il fit sur le malheur qui lui 
etait arrive (B). Sa muse, & la- 
quelle il donnait de ’occupation 
au milieu des armes , soit pour 
des chansonsä boire,soit pourdes 
chansons d’amour, et pour louer 
la personne qu’il aimait (f), qui 
n’etait que trop une aide sem- 
blable & lui (C) : sa muse,, dis-je, 
ne garda point le silence sur la 
defaitedes Lesbiens. On sait d’ail- 
leurs qu’elle ne badinait pas tou- 
jours , et quelle pouvait traiter 
noblement les matieres les plus 
graves (D) , et surtout un beau 
ieu commun contre les tyrans. 
Alcee suivait alors une pente for- 
tifide par ses propres aventures 
et par ses interets personnels ; 
car il ayait te aux prises avec, 
ceux qui avaient voulu empieter 
sur la libert€ de sa patrie, et 
nommement avec Pittacus (E), 
qui ne laissa pas de devenir usur- 
pateur , quoiqu’il ait ete un des 
t sages de la Grece. I] remit 
en liberte Alcee , qui etait deve- 
nu son prisonnier, et dit que lz 
remission d’un crime vaut mieux 
que le chätiment (g). Il yen a 
qui disent qu’Alcee fut chasse 
avec beaucoup d’autres ; mais 
qu'enfin il se mit & la 1&te de ces 
exiles ‚fit la guerre aux tyrans „ 
et les chassa (h). Je ne trouve 
dans Denys d’Halicarnasse , si- 
non que les habitans de Mityle- 
ne &lurent Pittacus pour leur 
chef ‚ contre le poäte Alcde et ses 


(0 Zamtme. 

(/) Horaca : Je rapporta ses paroles ci- 
dessous dans la remarque (C). 

(g) Heraclitus, apud Diogenem Latrt. in 
Pittaco, Ib. I, num. 

(hy Dacier , sur DOde XIII du °, live 
d’Horace, 
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adherens, qu’on avait bannis (2). 
D’autres veulent qu’ayant abuse 
de la clemence de Pittacus , et 
n’ayant point cesse de cabaler et 
d’invectiver, on erg de 
support & son (X); et que 
destce ron voulu higniker 
par ces paroles : 
Verne re 
Cela est d’autant plus vraisem- 
blable , qu’Alcee passait pour un 
homme qui s’opposait aux inno- 
valions , non que d’&- 
taient des innovations ‚ mais par- 
ce que d’autres que lui les intro- 
duisaient (2). C'est un defaut pi 
lui est commun avec bien des 
jens. Il ne nous reste que des 
lambeaux de ses podsies. 


(9 Dioays. Halicarn, Aut. Rom. , Ub. P', 


cap. LAXXI. 
Fide Dioays. Salvagniom Borsinm, 


vagnii 
in Ibin, pag. 103 et 103. Edi. 






(HOi6° aörıı zabapıiar rär ronirar 
ern Ne Ip Btrabo , lid. 

Beulen 
Krır, pop. dab. 


(A) LaChronis :andaleuse ‚eto.} 
u Rn te es pror le: de 


e 
te Sapztit ‚conte. Aristote cite 
ces mota d’Alode : 
Oro rin aim. Add pn wann 
he 


> 














et ceite reponse de Sappho: 





Voici le sens de ces vers. Alote de- 
elare qu'il voudrait bien dire quelque 
chose ; main que la honte Den empe- 
che. Sappho lui repond que s'il avait 
desird des choses bonnes ot honndtes, 


(1) Arinot. Rhetorie., üb. 7, cap. IX. No- 
tea que #i que facoeniue ce grec comme 
Seahiger sur Eusäbe, pag. 85, ddition de 1658. 
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et si sa langue n’cüt pas etd pröte ä 
rononcer Quelgue melhonnetete > ia 
ionte ne lut serait point montde an 


visage, et qu'il ferait une tion 
Taisanaablı Ceuz A qui il est donne 
de juger des livres de M. le Fövre, 
gens , comme il a dit dans sa premid- 
re Journaline , qui ont !dme capable 
de plusieurs, „ei qui sentent a 
demi-mot Is beau et le fin des pensces 
et des arpressions , voient bien que 
ces paroles d’Alode sont une de ces 
del ration amonr gvi demandent 

eure du „et que com 
renait parfaitement co re 

ire. Sa r@ponse est sage; mais elle 
gt geatätre J’un trop grand sang- 

‚ selon oette supposition. 

(B) Il a avous le malheur qui ini 
@ait arrivd de fuir (2). ] Celni de 
tous les poätes latins , qui ressemble 
le mieux d Alode,a confesse aussi-bien 
que loi dans ses podaies , qu'il s’ctait 
sauve du combat , en jetant sesarmes 
comme un meuble inutile ä des 
foyardi : 

Tecum Philippor et 

Ber Pirmenalere 

Qulım fracta vircms ei minaces 

Turpe rolum inigfre mente (3). 

Archilochusavaiteulam“meayenture 
avant Alcde, et s’en dtait confesse pu- 
bliquement (4). Horace, n’aurait, 
&E peut-&tre de bonne foi jusqu'ä ce 
point, s'il n’avait eu oes grandsexem- 
ples devant Ies yeux. u se trom- 

juand il soutient que Pluta: 
r Tefute Herodote sur 1 füite Tale 
(5). Plutarque s’est contente de dire 
qu’üerodote a supprime une belle s0- 
ion de Pittacus , mais non pas h 
mauyaise action d’Alcee (6). 

(C) La personne qu'il aimait n’etait 
que {rop uns aide semblable a lei.] 

loraoe nons apprend que la mattreme 
d’Alode dtait un gargon qui se nom- 


, mait Lycus, et qui avait les yeux et 


cheveuzx noi! 





Quifırez belle, ame inter arm, 
re jactatam religdrat ud 
Kiberum er Mara, Vi P 

ei Musa, Yon «i 
P ern 


(2) Herod., lb. 9, cap. ICH; os Strabe, 
WORT ag re u 


. XII, ib. I. 
(6) Pintarc, de Malige. Herodeti , pag. 858. 
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Eu Lyeum nigris oenlis ,nigrogue 
Crine rum (7). 

C’est apparemment le m&me que celui 
qui avait une tache au doigt, laquelle 
lui servait d’une parure tont-d-fait 
charmante, selon le goüt de ce poäte: 
Navus in articulo pueri delectat Al- 
cum , at est corporis macula nevus, 
ill; tamen hoc lumen videbatur (8). 
Ciceron dit en un autre lieu, qu’en- 
core qu’Alode et tmoigud beaucoup 
de courage,, il avait rempli ses vers 
d'une excessive pederastie : Fortis vir 
in sud republicd cognitus , que 
Juvenum amore soripsit Alcaus (9) ? 
En tant qu’amoareux, il se compare ä 
um poarceau qui ‚ mangeant un grain 
de gland,» en Jevöre dAR des yarz un 
autre. Moi pareillement , disait- il, 
‚Pendant qus je jouis d’une belle fille, 
Jen souhaile une autre.’A &x vd Baxe- 
vor wär pin dxn, mar D dpamas aka. 
Kiyd weile zarnıy wär pr ige, war 
I Hrapas nakıir. Scipion Gentilis rap- 
orte cela dan se» Notes sur l’Apolo- 
gie d’Apulee, page 65. 

(D) $a muse powait traiser noble- 








ment les plus graves. ] 
Ct co qui a fait dire a Horace: 


vd magis 

run hamariı Hhiinare nalgu (10) 
M. Dacier remarque sur ces paroles, 
1°, Que le ale 'Alcde etait noble ei 
Jort , et qu’il traitait des matidres plus 
'relevees que celles que traitait Sappho, 
qui dit de Iui dans Ovide, 

VE A ann 


P 





qui dtaient arrivdes a Mitylene, 
ei In diverse facliang de tprans Pi 
tacus , Myrailus , Megalagyrus, les 
Clöanactides ‚ ei de quelques autres 
(11), et que ces podsies diaient appe- 
ldes Dxswanası.d vuipare , podsies 
sur las seditions. Il cite ce passage de 





de 1 
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Quintilien : Alcaus in operis 
y- 





aureo plectro meritö donatur quä 
rannos insectatur. Multum etiam mo- 
ribus Snfer » in eloquendn brevi, et 
magrüficus , et diligens , plerumqus 
Ben je digen, perimaue 
res descendit , majoribus tamen aptior 
(12). Joignez’ä cela Pepithöte de me- 
‚nagantes, qui a dt& donnde ä sesmuses, 





(E) Ufut auzprisesavec Piutacus.] 
l vomit contre Jui des injures fort 
iöres :ill’appelapied-plat ‚grosse 
odaine , elc., comme nous ’appre- 
nons de Suidas ‚ sous le mot sap&zraus, 
et de Diogene Laerce , dans la Vie de 
Pittacus. moderation de celui-, 
fat fort louable , et a paru telle ä Va- 
läre Maxime: Pittaci quoqus modera- 
tione pectus instructum, qui Alczum 
podtam et amaritudine odüi et virie 
bus ingenii adversis se pertinacissim& 
usum , tyrannidem & civibus delatam 
adoptus „ tantummodö quid in oppri- 
mendo possei admonuit (14). 
ER He EN 
ib. IN ‚'cap. J, ext. 
ALCEE , Athenien (a), poäte 
tragique, fut le premier, selon 
quelques-uns , qui composa des 
tragedies. Si l’onen croit Suidas, 
il est different d’ALcEr poete co- 
mique , le cinquieme de Vancien- 
ne comedie, et fils de Miccus. Il 
renonga,,cesemble, ä sa patrie, 
qui etait la ville de Mitylene, et 
se dit Athenien (5). Il laissa dix 
Pieces dont Y’une etait intitulde 
Pasipha£ : ce fat celle qu’il pro- 
duisit lorsqu’il disputa avec Äris- 
tophane, enla4". annee de lag7*. 
olympiade (c). Athenee cite quel- 
ques-unes des autres. On ne sait 
as bien si l’Endymion cite par 
Poltux appartient & Alcee le tra- 
gique ou a Alcee le comique ; 
(«) Said. i 
(6) Miruxnraios, sira "Abnraser. Idem. 


pi Scheint. Aritophun. in Angumento 
luti. 














3-6 
mais il y a de l’apparence que la 
piece ineitulde Celum dust du 
‚premier , puisque Macrobe la ci- 
te comme tragedie (d). Je trouve 
dans Plutarque un poete Aucke 
qui differe de tous les precedens 
(e), etqui est peut-£tre le meme 
que celui dont Porphyre a fait 
ımention comme d’un faiseur 
d’iambes satiriques et d’epigram- 
mes, qui ayait fait un etou- 
chant les larcins de l’historien 
Ephore (f). L’Alcee de Plutar- 
ie vivait en la 145". olympiade, 
Yan de Rome 555, comme il pa- 
rait PB la chanson qu’il composa 
sur la bataille que bilippe ‚roi 
de Macedoine , perdit dans la 
Thessalie. Cette chanson faisait 
fuir Philippe plus vite qu’un 
cerf, et amplifiait le nombre des 
morts, afın de lui faire plus de 
depit. Neanmoins Plutarque as- 
sure que Titus Flaminius, qui 
avait gagne cette bataille, se 
trouva plus choque des vers d’Al- 
cee que Philippe, & cause que la 
chanson nommait les Etoliens 
avant les Romains, et semblait 
par-la donner aux Etoliens le 
principal honneur de cette vic- 
toire. Philippe se defendit con- 
tre la chanson d’Alcde par une 
autre chanson (A). Il faut avouer 
que Plutarque donne au consul 
romain une sensibilit bien ou- 
tree. On parle aussi d’un Aucke 
messenien qui vivait sous Pe- 
ire de Vespasien et sous celui 
Se Titus (8). I ya quelques-unes 
de ses Epigrammes daus !’Antho- 
logie. Je ne sais point lequel de 
(d: Macroh. Saturn. „ib. #,, cap. IX. 
(6) Plut, in Flaminio, pag. 373. 
PIE Saal 


Tactzes in L, ud Gyrald. de 
roh) Di Ku nag, Bias ed an 106, 








ALCEE. 


tous ces Alcdes souffrit ses 
impudicites un genre de mort 
bien singulier (B). M. Vossius , 
&la page 42 de ses notes sur Ca- 
tulle, croit que ce fut celui qui 
satirisa Philippe , roi de Mace- 
doine. Il le prend pour le comi- 
que, et se trompe , puisque ce 
eomique dit contemporain d’A- 
ristophane. . 
Philg efendi 

chanzen #lle par une au cha 
son ] Voici quelle en &tait Ia sub- 
stance : 





Sur oe costean celtr potence-i, 
Expreusimeni pour Alcanı 5 pendre (1). 


(B) Un de ces Alcdes souffrit um 
‚genre de mort bien singulier ]M. Vos- 
sius rapporte (2; cette dpitaphe lirde 
d'une Anthologie, qui n'est encore 
qu’en manuscrit : 


"Anzalou räger ebruc tr Taranıı iana- 
Ka 
Tipapis muzav yis Bydrap für 
gan. 
Cela signifie qu’Alede mourut de la 
Peine des adulteres,qui consistait dans 
une certaine maniere d’empaler. C’est 
qu’on leur fichait au fondenent une 
es plus grosses raves que l’on trouvät. 
Au defaut de raves , on prenait un 
poisson, qui avait late fort gromer 
comme’ nous Tapprend le scoliaste 
deJuvenal sur ces parolesde Ia X*. 











tire, quosdam ei mugilis in- 
trat. Fans ‚ on comprend cette me- 
nace de Catulle : 
Ah! dem 1a mistrum, malique fail, 
nem alas Ypdinle york, 
Pen Weigileugue (3). 





Lucien parle de cette sorte de pnni- 
tion; mais il ne decide pas si lecrimi- 
nel en monrait, et n’est pas peu difle- 
te. Ils disent tous 








(1) Cent ainsi qu’Amiot a traduit 
"Aganıos xai dqunak , bdwrzrl 
vire 'Anzale cause 
Platarch. in Flam., 






2. 
Catullum . pag. f». 
Epigr. XPT , vs. 17. 

us , Maret, Achi 






ALCHINDUS. 


deux qu’on battait bien le paillard ; 
mais E scoliaste dit qu'on ne Juni 
fichait la raveque lorsqu'il etait prs 
d’expirer sous les coups quil avait 
recus. Lucien nous insinue tout le 
‚contraire ; car le rufien dont il parle, 
ayantet6 bien battu, nauta en bas du 
töit, et s'enfuit avec la rave qui lui 
bouchait k derritre ans aiyaus 
uns Aauyı jaganı " 

Becoenin (4), De weto desiliene au 
ugıt natibus raphano oppletis. M. Vos- 
stus ne devait pas conclure de ce pas- 
sage de Lucien , que ce supplice n’e- 
tait pas mortel ; car il y a bien de 

'«pparence que, si le patient ne se 
füt sauve,, il Jui en et coßte la vie töt 
ou tard. Les deux vers que M. Vossius 
ite, et qu'il prend pour le discours 
d’ane adulteresse, qui disait & sa com- 
äre que si , au lieu de la rave, on se 
servait An supplice de la croix contre 
teurs galans, personne ne viendrait 
plas vers elles : ces deux vers, dis-je, 
sont une meilleure preuve que les pa- 
roles de Lucien (5). Les commenta- 
teurs de Diogene Laärce ont fort bien 
& quoi Meneddme visait, Jorg 
& un adultöre insolent , que 
Te suc des raves etait utile : Mipde A mir 
Oparurkemer naıxbe „ äyranic , dqn, & 




















ed qairen mpägukn Kunde ix xpnön , dad 
zei jagarihs (6). Audacter exultanti 
aduliero. Ignoras..... inquit. 





non modd brassice succum inesse uli- 
lem, sed et raphano». 





ALCHABITIUS , artrologu 


e 
arabe , a compose une Introduc- 
on ä la Connaissance des in- 
fluences celestes (A). Il a &crit 
aussi de la Conjonction des Pla- 
netes, et un Traited’Optiquequi 
fut trouve dans un couvent d’Al- 
lemagne , et apporte & l’auteur 
du livre de Lumine anime. Ses 
ouvrages d’astrologie,, traduits 
par Jean de Seville (a) , furent 
imprimes & Venise en 1491, avec 
Pexposition de Jean de Saxe,, et 
4a) Joanues Hispslensis. 
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en ı521, avec les corrections 
d’Antoine de Fantis, medecin de 
Trevise, en Italie (d). On ne sait 
bien en quel temps a vecu 
Alchabitius. 
(5; Gesoer. in Bibliotb. et ex co Vossinsde 
Seient. Muthem., pag. 354 et 369. 
a Il a compose une Introduction 
& la Connnissance des influences oeles- 
tes.) Le titre du livre dans Gesner et 
dans Simler, est Isagoge ad mugiste- 
rium judiciorum astrorum , vel ad 
rutanda stellarum magisteria. Vos- 
le donne d'une autre manidre , 
mais qui revient au meme sens : dsa- 
je adscrutandaastrorumindicia(1). 
je pense que ma traduction frangaise 
yrevient aussi ; maisM. Moreri, ayant 
pris un mot pour un autre dans Vos- 
sius, initia pour indieia, nous a donne 
un titre assez incomprehensible , ZIn- 
troduetion pour connafıre le commen- 
‚cement des astres. Il paratt que Vossius 
ait cru lire indieiorum , oü Gemer 
Simler ont mis judiciorum. 




















Inimiei 
de M. de la Monnaie. 









ee 
rei ra fat dere Eupen 


ALCHINDUS , medecin et as- 
trologue parmi les Arabes. Car- 
daı Pa compte entre les douze 
esprits süblimes qu’il regardait 
comme les premiers de tous ceux 
qui ont excelle dans les sciences 
(a). C'est rencherir sur Alboha- 
zen Haly, et sur Baly Rodoan , 
qui lui ont defere le titre de 

rand astrologue ; et sur Rasis et 
Mcaue ‚ qui le traitent de tres- 
docte et tresexperimente mede- 


(@\ Cardan. de Subtilit., ib. AYT. Naude, 
dans son Apolog. des grands Hommes , pag- 
354. ampliße trop la idmoignege de Cardan. 
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cin,, et sur Averroes et Wimpi- 
na, qui Fappellent subtil phi- 
losophe. On peut juger de son 
esprit et de son erudition 
les deux livres imprimes que Pon 
adelui : de Te m Muta- 
tionibus , et de Gradibus medi- 
cinarum compositarum investi- 
randis. On en trouve beaucoup 
’autres cites fort souvent par les 
auteurs sous les titres de Äatione 
sex Quantitatum ; de Qüinque 
Bee ; de Motu ae 
Wegetabilibus , et de Theoricd 
Magicarum Artium. Ce dernier 
ouvrage a donne sujet & tous les 
demonographes de parler d’Al- 
chindus comme d’un pernicieux 
magicien. Frangois Pic et Con- 
rad Wimpina ont discouru am- 
plement des heresies , des blas- 
phemes et des absurdites qu’on 
je dans ce livre. Le fa- 
meux Jean Pic ne paraft pas en 


avoir j si dessvantageuse- 
ment Ka a dit quiil n’a- 
ait reconnu que trois hommes 
qui eussent eflleure la magie na- 
turelle et permise : savoir, Al- 
chindus ‚Roger Baccon, et Guil- 
laume , &v&que de Paris. Ce qu'il 
y a de plus certain au dire de 
Gabriel Nands ‚ dont j’emprunte 
cet article, est, ı° que cet ou- 
vrage est rempli de superstitions 
ad doctrines tout-a-fait con- 
traires A notre foi, et telles qu’on 
le doit attendre d’un mahometan 
qui ecrit fort librement ce qu'il 
pense; 2°. qu’il n’y aurait nulle 
apparence de l’accuser de magie, 

uisque, bien loin de s’amuser a 
R magietheurgique ou goetique, 
son dessein n’a et€ autre que de 
rapporter & la nature tout ce que 
Yon attribue aux anges bons ou 
mauyais; c’est ce qu’ont fait de- 


ALCIAT. 


puis lui Pierre d’Apono et Pom- 
pouace (b). Ces gens-la, pour 
trouver leur compte , supposent 
que 1es choses sublunahee dee 
pendent entierement des cieux; 
quellesregoivent toutesleurs pro- 
prietes les unes des autres, et 
que chacune les regoit du total 
par le moyen de certains rayons 
corporels qui , passant des gu 
petites jusqu’aux plus grandes , 
sont la cause, & ce qu'ils disent, 
de tout ce quise fait dans la na- 
ture. Nous ne savons pas au vrai 
quand Alchindus avecu; mais on 
ne peu pas le mettre au-dessous 
du XII“. siecle, puisque Averro&s 
fait mention de lui. Ilyaun Ja 
CoBUS ALKINDUS que gel wesuns 
confondent avec celui dont je 
parle (A). 

(6) Nand6, IA m6me, et pag. suivanser. 
A) fondent 
ee ern 
Parla.) Wolfgang Justus fait wivre ce 
Jacobus ah. sous le pape En- 

troisidme , „ contemj 

End kverrode a heieenne = 
que c' un medecin et un philoso- 
pbe, arabe (1). Les bibliographes attri- 

went les mömes livres & Alchindus, 
nn 3 Jacob Alkindus. Vorius sem- 

listii jear,, il 

&hlchindun be ici’denne geek 
Traitd de sex Quantitstibus, et ne 
marque point son ge : mais’ il met 
Jacobus Alkindus en 1235 , et il hai 
donne entre autres livresun Traite de 
‚Radiis Stellarum (3). C’ 
le m&me livre que Gesner allögue 
le titre de Radiis Stellicis, et 









soos 
qui 
croit ätre de Jacques Alkindus, quai- 
que le nom de Jacques n'y soit pas joint. 
& celui d’Alkindus. On jugerait par le 
fitre seul qu'il appartient ä celui qui 
a te suspect de magie. 


ff dead Median 5, Lindeio noaurane 
2) Vonins ‚de Seient Mathemat., pay. 6 
an. 

ALCIAT (Avor£), grand ju— 
risconsulte, a fleuri au XVI*. sie- 


ALCIAT. 


le". Il etait fils d’anriche mar- 
chand de Milan (A), et il naquit 
en cette ville au mois de mai 
1492 **(a). On pretend quesame- 
re ne sentit presque aucune dou- 
leur lorsqu’elle accoucha de lui 
(b). Apres avoir Etudie les huma- 
nites sous Janus Parrhasius, qui 
enseignait a Milan (c), il fut etu- 
dier en droit a Pavie et & Bolo- 
gue (d), et s’attacha principale- 
ment aux legons de Jason , dans 
la premiere de ces universites, 
et & celles de Charles Ruinus , 
dans la seconde (e). Apres sa pro- 
motion au doctorat, il s’appli- 
au barreau dans la viße de 

ilan ( f), jusqu’a ce qu’il se vit 
appel€ pour une chaire de droit 
‚par F’universit@ d’Avignon (B). Il 
remplit cette charge avec tant 
de capacit@, que Frangois I" le 
rat propre & faire fleurir la ju- 
risprudence dans l’academie de 
Bourges. Il l’y attira donc *°, en 
1529 (C); et des Pannde suivan- 
te, il lui fit doubler *% sa pen- 
#1 Joly renvois aux Memoires de Niedron, 


enden 












ürd d’Alsato, bourg du Milanais , ei sap. 
puyait sur das vers latins signes Andres 
Alzatus Victor . pour croire que Pictor dtait 
la nom da famille. Mais, dans sas Correc- 
tions er Addition, Joly döelare que cette 
Gonjecture de In Monnala at fausse 

(@) Yoyes la remargus ( 

(6) Pansir. de Clari 





(6) Minos, in Vıtk Alciati. 
M. Teisier, Elog. tirds 
np. 38 chen Glinde 








de Claris Leg. Iuterpret., Zi. IT, 
x & 
Minos in Vitä Aleiati. 
=) Lerlere, d’apris un passage d'une 
lettre d’2lciat. dit fors bien gu vone fut pas 
‚Frangoıs I*t., mais les magistrats et les pro- 
Sosseurs da Bourges, qui Vavaiont vu en 1527, 
qui Vengagereni &y revenir. 

4 Lsclere remarque quelle me [ut pas 
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sion qui avait &t€ d’abord de six 
cents cus. Alciat profena eing 
ans a Bourges, et il acquit de la 
gloire : mais il se servit d’une 
ruse pour obtenir une augmen- 
tation de gages (D). Il melait 
beaucoup de lıtterature A V’expli- 
cation des lois, et chassait heu- 
reusement la barbarie de langa- 

ui avait regne jusque-la dans 
5 legons et dans les ecrits des 


jurisconsultes. M. de Thou le 





histoire (E). La harangue que ce 
rofesseur fit sur-le-champ ä& 
'rangois I“, qui etait entre dans 
son auditoire (F), plut beaucoup 
A ce monarque. Frangois Sforce, 
duc de Milan, se crut oblige & 
faire revenir dans la patrie un 
homme qui pouvyait y tant bril- 
ker; etilen yint ä ut en lui 
lonnant , outre de gros gages , 
la dignite de eenateur. Alciat al- 
la donc enseigner le droit a Pa- 
vie; mais il passa peu apres & !’u- 
niversit€ de Bologne (g) , et #’y 
arröta quatre ans. Puis il revint 
& Pavie, d’ou il alla a Ferrare 
(h), attir& par le duc Hercule ' 
d’Est, qui tächait de rendre cd- 
lebre son academie. Elle reprit 
son eclat sous un professeur si 
couru ; mais au bout de quatre 
ans, Alciat la quitta pour retour- 
ner & Pavie, oü enfin il trouva le 
vrairemedede son humeurincon- 


" stante (G),je veux direla mort, 


le 12°. jour de janvier 1550 (#). 


(8) Tly fi 1a harangue inaugurala, a3 
de novembre 1537. 

(17 fü sa harangue inaugurale, en 
1543. 

(0 Ex Panziroli de Claris Leg. Interpret... 
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Il n’avait pas encore cinquante- 
huit ans accomplis. Paul III lui 
fit un accueil honorable en 
sant par Ferrare , et ui offrit de 
Yavancement dans les dignites 
ecclesiastiques. Alciat se conten- 
ta de celle de protonotaire, et ne 
voulut point renoncer & la pro- 
fession en droit (H). L’empereur 
le crea comte palatin et senateur. 
Philippe , roı d’Espagne (*), 
passant par Pavie, lui fit present 
"une chaine d’or. On croit que 
la maladie .dont Alciat mourut 
lui etait venue d’avoir trop man- 
ge (k); car ilavait le defaut d’&- 
tre non-seulement fort avare, 
mais un grand mangenr (I). C’& 
tait un gros homme et de grande 
taille (2). Apres que sa mere fut 
morte dans un äge fort avance,, 
il eut envie d’employer son bien 
& la fondation d’un college ; mais 
ayant regu un affront ger 
jues ecoliers insolens , il aban- 
Fans ce dessein , et choisit pour 
son heritier Frangois Arcur , 
jeune homme de grande espe- 
rance, qu’il avait Eleve chez lui 
(m), quoique leur parente füt 


Ub. IT, cap.CLXTX.Voyes touchant le tumps 
de sa mens In ua (), ala en: 

(©) Auciar, d qui or que Philippe 
sit fit prömeh d'une 
1550. Or ce prince ne 
Tue par Fabdin 
en 1856. Si M. 
fexion, il aurait 









(#) Ex cibo ırgiorem 
eabvarat morbum euntraait, Ham » Did. 


(5 Fir fuit corpulentus | procere statu 
Interpret 


largiorem sumere con- 


re. 

Panzir. de Claris Legum bus, db. 

HI, cap. CLXIX, M. Teimier , tom. IT, pag. 

39h de er Bloge, Zul donns pourtan une 
He midioere, 


(m) It weit done pas mai qily ade 
Naples, en 1686, un pelit-äls du grand 
Alcıat. Voyes le Voyage du Docteur Buraet, 


‚pas. 339 , edition de Rotterdam, en 1683. IL 


ALCIAT. 


fort eloignee (n). Ce Frangois Al- 
ciat succeda et aux biens et ä la 
chaire d’Andre, et se rendit ce- 
lebre a Pavie par ses legons de 
jurisprudence. Le cardinal Bor- 
romee, gi avait dtE son disci- 
ple, le fit venir & Rome, et lui 
servit de si bon patron aupres de- 
Pie IV, qu’il lui fit avoir un eve- 
che, la charge de dataire, et un 
Chapcau de cardinal (0). On a 
quelques Traites de jurispru- 
dence de ce cardinal Alciat, qui 
mourut & Rome , au mois d’avril 
1580, äge d’un peu plus de cin- 
te ans. Voyez Nicius Ery- 
reus, au chapitre XLVII de sa 
seconde Pinacotheca. Ceux qui 
disent que notre Andre passa 
toute sa vie dans le c£libat , se 
trompent (K). Il s’erigea de tres-. 
bonne heure en auteur,, comme 
comme je l’ai observe dans la re- 
marque (B). Ila publie beaucoup 
de livres en droit, et quelques 
Notes sur Tacite, la latiuite du- 
juel lui paraissait d’une exträme- 
lurete (L). Murets’emporta beau- 
coupcontre cette delicatesse dans 
Y’une de ses harangues (p). Alciat 
n’en sentit rien, car il etait dejä 
mort ; mais d’autres cri 
etnommementFloridusSabinus, 
i Fattaquerent de son vivant, 
ui firent bien sentir leurs dents 
et leurs ongles (9). Ses Emble- 
mes ont ete fort estimes , et ont. 
merite que trois ou quatre savans 
les aient ornes de Commentaires 
(M). On a trop loue ses podsies , 
comme M. Baillet l’a remarque 
aurait fallu d’ailleurs quil edt ds forr 
vieuz. 
(m) Mi 
(o) Pant 















fait de Poncle au neveu. 

I Claris Leg. Interpret., Ib. 
„cap. 

(p) Gent 1a XVIn. du Ile. tome. Yorez 


aussi Bodini Meth. Hist., cap. I, p.&5. - 
(9). Minos ‚ia Yirä Alcisli, 


u 





\ ALCIAT. 


finement au tome III des Ju- 
gemens sur les poötes , numero 
1286 *. 





Il n’est pas de ceux qui ont 
persist& dans leurs premiers sen- 
timens;; car on trouve dans ses 
Parerga, quiestun ouvragequil 
publia sur ses vieux jours,, la r&- 
tractationde plusieurs choses que 
le feu de la jeunesse lui avait hit 
debiter precipitamment ; et lors- 
qu’on reimprima , en 1529, ses 
Dispunctiones , il fit savoır (r) 
qu’en retouchant ce livre-lä, il 
n’ayait point pretendu donner 
son approbation & tout ce qu'il 
y avaıt mis dans ses jeunes ans, 
ni s’öter la libert€ de changer 
d’avis. Cette remarque a te faite 
par un apologiste de l’empereur 

ustinien (s). On (2) fit imprimer 
& Leide, en 1695, une Jettre 

jw’Andre Alciat n’avait point 
ecrite pour le public, car il fai- 
sait une description trop forte 
des abus de la vie monastique. 
Il ecrivit cette lettre a Bernard 
Mattius ‚ qui avait ete son colle- 
gue, et qui tout d’un coup et 
sans consulter ses amis, s’etait 
fait moine dans l’ordre de saint 
Frangois. On lui represente doc- 
tement et eloquemment son im- 
prudence. Cet &crit d’Alciat fut 





amis par Bayla, ei qui ne sont menl 
Que par 1. de Mvisan, a la,fn du ver. lore 
de sa Sylva nuplialis. Nevisan parle de six 
ouwrages ‚et tous las six sont dnumdrds par 
eluchat. Joly, dapris la pire Monifan- 
con ‚ eite quelgues manuscrüs d’4lciat , et, 
Capris Jordan , quelques lsitres qui sont 
a 1a Dblinthögse pablique de Salne-Ei 
sabelh, & Breslau. 





(n Foyes 
(6) Gabriel Tr 
ad Inscript, Orationis ad Antecessores, pag. 
edit. Paris. an. 1631. 


M. Matthaus, Professeur en droit, & 
Laide. 
' 
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compose dans quatre jours : on 
le trouva dans le cabinet deScri- 
verius(v). Il est date du 7 dejuin 
1553 (N). 

(+) oyes PEpitre dödicatoire de M. Mat- 
Yun, j 


(A) Ildtait fils d'un richemarchand 
de Milan.) J’ai suivi Panzirole, leseul 
des auteurs que j'aie consultes qui le 

a Ale dun 'homme de cette profes- 
sion : Ex Joanns peounioso negotia- 
tore Mediolani fer nullo areniı do- 
lore natus et as fit ()- Les au- 
tres le font plutöt Äls d’un gentil- 
homme d’ancienne famille : Andreas 
Alciatus in pago Alciato seu Alsato 
Mediolanensi natus & nobili Alciato- 
rum familid. C'est ainsi que Claude 
Minos * debute (2). On ne peut pas 
m’objecter qu’en certains lieux la qua- 
lit de marchand et celle de gentil- 


rien ne parle 
gue| je, rld que di 
jae Panzirole n’a jue du ne; 
a le Wilde 
le Minos. 





il, 

canon, Yan 1517,ä P’4ge d’un peu plus 
de vingt-deux ans, enseigna premid- 
zement & Pavie, syenmite j Avignon: 

'rimlm itaque Tieini professus , pos- 
tea Avenioni docuit (3). Si je is 
cela , je dementirais Alciat lui-m&me, 

‚ns une harangue qu’il recita & 
‚ declare , que lorsqu'il obtint. 
cents dous de age & Avignon ‚il 
n’etait jamais monte en chaire : Ave- 
nioni’chm nunquam ad cam diem ca- 
thedram ascondissem stipendium sex- 
‚centorum mererer (4). Le recit de Pan- 

(1) Pansir. de Claris Legam Interpret., ib, IT, 

. CLXIX, pag. 353. 

U Leere die geil falleit derire Migasel : 
Sen en eff le vrai nom de Canieur qui vradur 
vis son nom en latin par Mino. 

(2) Mincs , in Viuf Andı 

rame , Pan) 











"Lore Cı 
la fons vorüir d’ancienne noble 

3) Panuir. de Claris Leg. Interpreib., p. 353. 

(4) Yoyes ler Commentaires sur es Emblämes, 


pag. 612, ddit. de Padone, en 1661, in-4%. 
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(ones, environ 
re eelairci paı 
is. chaos 


Ir 
de 





decim post annos, dit-il (8), ckm ei- 





ifieii Juris profassorüs in- 
signibus donatus esse, Paradoza &t 

ispunstiones in publieum emisit , 
opus , ut ipse dieit, elaboratum horis 
suceisivis, et a candidato adhuc et 
tirone. On ne saurait comprendre & 





quoi se rapporteleterme duodscim *; Ti 


car tout ce qui precede est le recit de 
diverses stations d’, „et de sa 
maniere d’enseigner le droit. Si l’on 
wait entendre par ces paroles de 
finos, qu’Alciat publia ses Paradoxes 
douze ans apres sa promotion au doc- 
torat , on dissiperait tout le chaos ; 
mais alors, que Zeriendrait Panzirole, 
qui place l’ddition de ce livre environ 
le temps du doctorat, c’est-ä-dire en- 
viron Tan 1517? Que deriendrait Ti- 
raqueau, qui assure « qu’Alciat fit un 
»_ ouvrage important vers läge de 
» vingt ans (6) ? C'est celui que nous 
» avons sous le titr& de Paradoxes du 
» Droit eivil, qu'il divisa en six li- 
» vres,etqulil aldia au chancelier Da 





Prat, dant A Bourges , en 1929 
2 Aouzs ans aprds Fayoir publid dans 
» kon pays, en prenant Ie bonnet de 
» docteur ; mais dix-sept ou dix-huit 
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» aus aprds l’aroir Kon » 
L’ouvrage que je, cite m’apprend que 
le coup d’essai d’Alciat fut 1’Explica- 
tion ei Ja oorrection das termes grecs 
qui s6 trowvent Digeste ; que 
ce livre parut d’abord en Italie ir 
quelques anndes apres & Strasbourg, 
en 1515. Jai In quelque part (8), que 
la premiöre dedicace qu’Alciat ait faite 
de ses OEuvres est de l'annde 1513, et. 
2 c'est celle des trois derniers livres 

lu Code. Ce qu’il y a de bien shr, 
Test quil publia ses Paradoxes. de: 
dies au chancelier Antoine Du Prat , 
environ Yan 1517 (9). Il publia envi- 
ron le m&me temps ses Di ie 
dediees ü Jean de Selve 


en 
pP 


‚Jurieprudenge ä Ola. II dtit 
‚rofesse 






1529, il 
Wil y avait huit ans qu’il Vavait. 
Gore a nas geoliere. 

Je viens d’apprendre que Bud, daus 
une lettre derite ä Christophle Lon- 
gueil , au mois de fevrier 1520 (10), 
& fait mention d’une visite qu’Alciat 
Aui avait rendue quelque temps aupa- 
ravant ä Aviguon. (’est M. de la 
Monnaie qui in’a fait part de cette 
perticularite. Tajoute qu'on a publig 

Utrecht. quelques dettres de notre 
‚Alciat ‚qui temoignent qu'il etait pro- 
fesseur en jurisprudence & Avignon 
dis Van 11 (ır ; que ses gages mon- 
taient d cing cents &cus ;et qu'ilavai 
sept oents auditeurs. Deux ans apres, 
il &crivit qu’on ui donnait six centa 
dcus, et quelques autres gratifications ; 
et que son auditoire dtait compose de 











plee de huit cunte mer, pa 
juel on pouvait compter 
Iatdı den aba es eomten (197 


quitta celte profession , et s’en re- 


et tourna 4 Milan , vers la fin d’octobre 





pa 
Iafın dapremierlirede se Ava nuptalis; mais 
Bin de nöıg quil ie 
&-fait ineonnus ; la-plur ancienne 
da sin At ara ler ige a w 
Tirsq, de Jar. Primigen., pag. 158, ei 
„eher: Euians oläbres pag. 136, ol vous 
Troweren auın 
Pag. 1, ei Pieinell, Athen. Milan, pag. 26, 28. 





Ghilini,heatrum Litterat., . 


15a: 





„Entre plusieurs choses qui Ven- 


Pas. or. 
la pröface dus Prada, ande- 
(16) deommencer Vaknde en meis de jawier. 
(13) Epist. Gudü, ete., pag. 7- 
(13) Epie. Gudit, ae. ,pag. A. , 
5 Zerlere prome qui 7 hai dir U 5 arrl 
1501. 
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gerent ä cette retraite , celle-ci fut 
£ principale , qu’on ne lui payait 
int ses  jaset prompiement 
uis que la ’Avij on Weit 
deal il Garen "ei 
tagieuse : outre qu’on lui fit entendre 
que, si la peste revenait , il faudrait 
qu’il consentit & une diminution de 
fregr, I rjete cette condition (3), 
#appligua au barreau dans sa pa- 
trie, et trouva cet emploi plus luoratif 
qu'il ne Vavait per 14). Ds’arrdta 
en Italie jusyu’ä ce qail eüt accepte 
la profession qui lui fut offerte dans 





Vacademie de Bouı 5) *. 
ai ge be a Bour- 
Pr 


wre Minos et M. Catherinot (16), que 
Panzirole. Ce dernier antieipe d'un 
m Seite vocation: Deindd, anno 1528 
iur magna studiosorum 
kitudo nd Yus famam confluzit , am- 
'plo 1200 aureorum stipendio & 
Francisco est conductus (17). Je n’; 
jecte point 4 Panzirole , que la 
sion ne fat d’al jue % nit 
cents francs *”, et qu’en la doublant 
Pannde suivante, on la porta & la 
somme yu’il a margude : ai de plus 
grande reproches d’inexactitude & lui 





ire. I dit 1°. qu’Aleiat ne put de- 
meurer en France que peu d’anndes , 
arce que Frangois Mario, due de 
ilan , lui ordonna de revenir , et le 





Urbs Bünrix , invitus amans te desero aman- 
= 
Quingus per ertatsslerrahabitaa mihi (18). 
(3) Ibid., f 
en 
n Pag. x 





r} Jai mieux aimd sui- ol id 


‚Alias ciatus , cum 
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Puis done qu'au dire de Panzirole il y 
avait et appel6 an 1538, il faut qu’il 
ne Pait quiltde qu'en 1533. Comment 
aurait-il done pu enseigner quelques 
aunden & Paric depuis un sortie de 
‚ ‚et aller ensuite & Bologne 

Yan 1532 ? Sa Dissertation du Dar, 
dedide 4 Frangois Ie, u datie ar 
on le 1°. de mars #529. = 
Tabe de sen Paradozes eat date de 
Bourges le 24 d’aodt 152g. Voila qui 
est decisif contre Panzirole. Il nous 
reste deux fausselds ä relever : l’une 
de M. Moreri ‚ ’autre de Paul Freher. 
Celui-1ä dit que la liberalitd de 
Frangois I". ara Alciaten France » 
enseigna a Avignon : selon ce- 
Aui-ci, Alcıatalla eosciger ‚dans cette 











ville ‚ lorsqu'il ne faisait que de sorlir 
de W%cole de Parrhasius (19). C’est 
une faussetd absurde que de dire quo 
la liberalit d’an roi de France fait 
venir un professeur au pays d’autruig 
et qui ne sait , que depuis qu’Alciat 
eut quittd l'cole de Parrhasius, il 
alla etudier a Pavie et & Bologae, 
et gu fut regu docteur en 1517, et 
qeilßtimprimer des liyres avant quo 
professer dans Avignon ? 

(DI. sa vervin dune ruse poun ch 
tenir uns augmentalion de gages.] Ce 
fut.de faire par ses intri on ui 
adremät une vocation de la’part de 
Vacademie de Padoue. Vossius, qui 
mapprend cela ‚ eraignait qu'en dif- 
förant de repondre d ceuz qui lui of- 
fraient une profession dans l’acad«mie 
de Cambrige , il ne se füt rendu sus- 
pect d’un perl mandge; car, ajoute- 
til, la plupart des gens en usent 
aaa ah pernuaderoponitr gehmdie 

ropossit iu 
ende una: 
nem indd duntaxat , aut potissimim 
saltem, promanare , ut vocatione an- 
glieand aliquid mihi apud Batavos 
‚Wü aoquiram ? Scimus id plerisque 
moris esse. Iec notam hanc 13 
summus jurisconsultus, Andreas Al- 
Bitwigibus Patavium 
vocarelur. Etille quidem callid hoc 
'egeral ipse , ut vocaretur. Mihi, ut 
sein , na persomnium tale quid cögi- 
tanti spontd apud vos professio obl 








. ut. Jlle item , immane quantüm aucto 


stipendio , apıl Biturigias remansit. 


Ego , uti hoc nunquam egi, ita nec 





(19) Feeheri Viror. ilasır. Theatram, p. 96. 
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‚Fiat ne fallait pas se degager de 


cela, il m’a fait savoir les particula- 
rites suivantes: « Il paroft par la XIl*. 
» lettre du 1I®. des lettres d« 
»dolet , qu’Alciat, dds la premiere 
» annde deson sejour ä Bourgen, avoit 
» oufeignoit avoir dessein d’aller Bro 
» fesser le Droit & Bologne. Deux let- 
» tres italiennes du Bembe, !’une da 
2 7.de jet 1592, et Tautre du 3 
» 













>» coup de parti 
» dessein qu’avoit la republique de 
» Venise d’attirer Alciat ä Padoue (a1). 
» Les professeurs de oette universitd 
3 on Äisient dans une spprehension 
'% mortelle: entre autres Franosschin 
» da Corte, en latin Franeiscus Cur- 
» tius, qui’, pour detourner la venue 
» d’un tel collegue , faisoit courir le 
» bruit_que le duo de Milan, Fran- 
» gi Sforce , mal nomme Frangois 
» Marie par Pancirole , lui avoit de- 
» fendu sous de tres-rigoureuses pei- 
» nes de quitter la chaire de Pavie, 
» souo pana di confiscatione. » Pour 
ne pas trouver ici un peu d’embarras, 
il aut, oo me semble , que nous sup- 

‚osions de f6vrier 1533 

lettre de Pierre Bembus est de l’an 
1535 , ä commencer P’annde au mois 
de janvier; car, sans cela, nous ne 
int comprendre qu’Alciat 
loreque cette lettre fut 





bus ‚ ai trouvd qu’il derivit & notre 
Alciat, le 15 de juillet 1532, pour 
Wexhorter ä venir prendre i 

de la chaire qui Aui avalt &t2 oferte 


dans Yacademie de Padoue. U lui läve 
1a dificulte qui le tenait en suspens , 
et qui consistait en ce que la republi- 
que de Venise ne promettait pas ia 
meme espöoe d’ecus qui avait die de- 


(a0) Vonsins ‚ Epist. XEPTIT, pag. 91, ga. 
Blenden de Beide ever 21 He 

1) Gas Later du Bene sönt Sus, paper 
«654 du Recueil intiuld Lettere di ZIIT 
si lestri , imprimf & Penise, en 1560, 
inte Voyes ansıler AXIX* a IRK*, Letres 
au VI Üere du Bembe. 
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mandde (22). Bembus Iui fait 
que pour une si petite difference , 

sa pro 
messe ; et si vous vonez , ajoute-t il, 
je pronds sur mai de vous faire avoir 





avantages. I 
davril 1534. Alciat 
vie, et o'y vivait pas kem- 
bus’lui declare que , quant &lai , il 
acquiesco a ses ecuses ; mais que les 
curateurs de Yacademıe de Padoue ne 
sen ‚aient, „etquils ötaient per- 
Henpyalnt an la en pr 
dejurisprudenoe an milien az avait 
et& fondde sur un motif d’intertt ; 
c’est-ä-dire,, qu’Alciat n’avait voula 
re professeur dans lacademie de 
Padone ‚ quafn de se serrir de cs 
poste pour se procurer de plus 
Gagen auprea du duo de Milan :Ltinem 
Ham aqai in te judices Prafecti Ludi 
Batarıni essent , neque sibi persuasis- 
simum haberent , te proptereä profi- 
tendi jus eivile hde in urbe locum pos- 
tulavisse , ut eo tradito apud ducem 
istum tuum uterere ad largius atque 
uberius ab eo stipendium promeren- 
dum (33). 














point dessein d’aecepter ces vocations; 
mais il s’on voulait servir pour faire 





cum de Patavino, aut Bononiensi 
Gymnasio solum tibi - 
rim : quamvis nec mihi displiceant 
tua ista consilia : non quöd {m has 
Academias venturus sim, sed quöd 
„“Avenionenses , si sciverint ab alüs 
quoque me sollieitari, ne eos deseram, 
timebunt, et augebunt stipendia. Qua- 
re cum eis potusimim velim hoc dis- 
u Tandem ren enpollein Paten Bam 
bes. Epnt, ARIX, id. Plupag- 

(33) Bembus, Epist. XXX, Ih. PL, p. Gi 

(38) Nomnd Fraseiscns Calras. 
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; ceque Lac Gauric maı 





(E) M. de Thou... dtaitmal instruit 
do son histoire.]]1 suppoee 1%. qu'Al- 
a end 
Dr füt 


de Zee en ie; lut emlare! 

went ü Bologne, et puis Premare; 
il lat & Pavie, avant que daller d 
qu’Aleiat mourut an 
1551; son dpitaphe margue le 12 de 
Janvier 1550. Il ‚et wre ‚que quelques 
autears ra} at ’elle donne cin- 
te-huit ans, huit mois, ot quatre 
Pam, a Alcat': co qui Prourerait 
qu’il moarut le 12 de janvier 1551: 
ans ne lui 
t ans, buit 











EN Eorsteru ia metä Vannde 
irquons principa- 

ae gi astrologue, 
Pe dit qu’Alciat moarut & 


Fercar an fe! afonte que &o fat 
d'une biessure de u karac et du $o- soience 

ae ne natura et Au ie 
‚Gaurico Patavüi.. 


Ka elragene vancie conversione 
a kn dirocdionee Arkein. 
rum , sed annuc comersiones penitis 
eommaculaıe ünterimunt (31). Voila 
28 en 
sn a, Eder Late , per 2, 


ver. 64 

Be N u un, 

u Frl no in Schemaiib., folie 73. 
TOME 1. 
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au-dessous 
5, Teenie de nativite de notre ju- 
ite. Ile fait nattre le 8 de 
493, & une heure 30 minutes 
apris lo lever du soleil. Ne yeili-il 
s un belart! il a des rögles, selon 
lles un homme devait mourir 
plesieurs anndes avant sa mort. ai 
u une lettre d’Alciat, datde du 3 de 
tembre 1536 , od il assare quil ne 
fait qu'entrer d dans sa trente-septidme 
annde, ou_quil n’a gudre que trente- 
sept ans: Fiz trigesimum ei septimum 
Por attingenti (33). Cela prouverait 
il naquiten ı 





Minos rapporte ce fait: 
Banana ren Bra na au 
at, de oela, il assnre que le dau Bin, 
ayant assistd d une Iogon dA 
lai ft present une medaille qui Pi 
lait ? guatre cents dcns. C’etait oelle 

habitans avaient donnde au 

ophin. Je Fat a dit en d’autres 
rencontres, d&s qu’un fait de la na- 
ture de eelukreivar arie, en Ies auteun, 
ou ne tt point dans lupart 
ee a Hop 
sonne, il merite de passer pour fort 
douteux. Cependant , il faut excepter 
oelui-ci de cette rägle ; car on trouve 
i les cnuvres d’Alciat (33) le dis- 











elle Cours quil At quand Prangoie Ir. as- 


vista A une de sos legons. 








faire Paratie eneetg Alarm inconstant 
qu'il ne Eat dt; mais 'eusse fait FE 
de le chaı vantage. Cost 
bien auses que d’Aviguon fee 
16 & Bourges , de Bourgen a N 
Parie, de Pavie ‚de Bo- 
äPavie, de Pavie ä Ferrare,, de 


Ferrare ä Pavie; et cela avant läge 
de soizantı aus. T 






de rar 
retouroa « 





'envoie de Pavie d Avi- 


que Panzirole en 
guon. M Moreri Penvoie de 


OR 
en. 


Fransfort, 


ei Taaisen de 
25 





ı Jouls 
dedans la 


porte en la ville de Bologne , ol li- 
toit Marianus Soeimus , neveu do Bar- 
tholompzus , tous les escoliers italiens 
‚faisoient beaucoup plus de compte de 
cestui quede Fautre. Voire que ceux 
qui plaidoient, pour s’asseurer doleurs 
Causes, recherchoient plus le Socin , 
este seule. consideration ( di- 


Helena) qusjamaliinerei periu, che 


'estude des lattres hu- 
ier 





oein 
Bologne , dans le temps qu’ Aleiat 
&oit professeur a Milan. Cr denx 
faits ne’se trouvent point dans Pas- 
ie vais voula faire une masse 
tout oela, quelle girouette 
je pas fait de notre incon- 
nt professeur? Mais j’aurais dt6 
mille bis pics condamrable que Ies 
auteurs de ces mensongen si je m’en 
&tais prevalu 4 son pı üadiee. N wi- 
gnorait pas qu’on le blämait' de tous 
Se fregiens, Changemens d’academie ; 
il voulat s’en justifier entre autres 
raisons par i : C'est que per- 
sonhe ne trouve mauvuis que le 10- 
leil parcoure toute la terre, afın d’a- 
nimer toutes choses par sa chaleur , 
et par ses rayons : il ajoutait,, que 
quand on.Joue les &toiles fizes, on n’a 
pas dessein de condamner les Pe 
netes [08 NM y avait une vanite in- 
supportable dans ces sortes de com- 
paraisons : ’&tait se regarder com- 
me une souroe de lumidre qui devait 
successivement parcourir toute la rd- 
publiqne des lettres, afin que par sa 
resence les tendbres de la barbarie 
it chassdes de tous les endroits 

ou elles voudraient se cantonner. 
Mais acoordons-Ioi sa comparaison , 
et disons-Ilui qu’il devait faire comme 
le soleil de Copernic: se tenir dans 
+ (4) Feiner, des Bommes ilaserer , 
Ay pas. nie de Genäve, en x683. 
la Harany N Li? , 

a we qu'd pecita d Fervare, 


van a Bu IP rag. a, 
Chrnde Ikiase dan au Vie, * P96 

















m 
; ooliers , comme fit Je philosophe 
: lard (36), qu’ä se tränsporter soi- 
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son oentre,, et ‚amisier de u tous 
ceux qui s'en a} ient. 

bien plus de gloire 4 faire venir od 
Fon demeure un grand nombre Fi 


nö dans je vllen od so rendent 
ucoup d’ecoliers. Et, sans doute 
silamour de la gloire dialt tout senl 
dans une äme ‚s’il n’etait mäld avec 
Yamour du profit, ou avec une bizar- 
reried’humeur qui fait que ’on se de- 
oöte bieatöt dee mömen chose on 
ne verrait pas tant ıs fra, 
El mnladie dAndre Mist, Liiide 
de In belle gloire inspirersit ä um 
homme la r&solution , non pas d’aller 
woher les grands thektres, mais 
de converlir en un grand theätre ce- 
Iui od ’on se trouve placd, 





pet gqu’il si it de 
ja reponse d’, 

dans un liet 

monie: 

Ten 

habet, ostendan enim non loco virum, 


sed locum viro oohonestari (37). On 
verrait dans cette id6e qu’il est bien 
plus beau de faire gratuitement une 
Those, que de la fire A gages, et 
qu'ainsi, plus on approche du don 
gratuit, c’est a dire d'une profession 
sans gagen, plus on s'approche da 
gu et du Ban: au lien on sen 
joigne pour #’approcher de esprit 
niet meremale, A proporion de 
Paugmentation de gages que ’on ex- 
torque. C’est reduire & la nature der 
arta les plus mecaniques la profession 
den scionem, un ‚ordonnier = 
apelier qui se fait ‚er dem 
Desögne quian antre se Lat par ca 
m&me la repufation d’un habile ou- 
vrier. Quand vons prett que, si 
Von vousdonneune plus pension 
pour ce que vous direz en chaire, c’est 
une preuve qu’on vous estime un plus 
‚grand predicateur ou un plus savant 
Professeur, ne juges-vous pe de votre 
Indtier oomme l’on joge celui d'un 
nnier ou d’un chapelier? Cela 
est fort propre ü deorier les sciences 
et ä faire mepriser ceux qui les 
fessent; car un faux goüt de 


9 Fra tarnaryne (h)de Darsels Fon. 
8) L 

(37) Platarch. in Apopbih. Lasenici, init. 
vg. 208. 
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"Joint & Tararice est ordinairement 
cauıe du defaut que Fon blämait dans 





Ali re de catte passion 
& faire bientöt tout le tour des aca- 
&mies, de Iaquelle j'ai dejä parld en 


un autre endroit (38). C’est ashrd- 
inent mettre son erudition d Vencan , 
et faire sayoir au public qu'on ne so 
Tirrera qu’au plusofrant et. dernier 
enchärisseur. 

Il ne voulut point renoncer a la 
profession en droit.) N s’en felicite 
dans une lettre qu'il dcrivit & Paul 
Jore, que le pape Paul MI avait long- 
Ange umad par des promsie ro 
peusen. Josuis bien ause, dit-il, de 
Ie’ärre pas lajısd tromper par co pon- 
“ i, 'une grande 

attir ame. 

Lä-dessus, il gale Ies biens solides de 
3 ion, et les 0} auz e>- 
ae megtnatten de eardinalatı 





ooptis ilosophus, 
‚pro inani aut incertd spe purpura, hos 
lantos primi snggestds honores relin- 
gusrem, opimia prauerilm firmatos 
tipendis ? Cur has tantas cöntemne- 
rem ciroumfusee juventutis salutatio- 
nes? ot hanc deniquätot consultoribus 
januam pulsantibus, existimationem 
magno lurro, ei non obscurd cum 
laudo de- 





toat ooqu'il ya de vrai 
ira, si on d4tait contentd de dire 

‚ pour mieux attirer 
. ade eiat, ai üt entendre 
oe serait lo moyen s" rie 
Eeeia du saord ealdge. Un id dis- 


3%) Dans In remargas (h) de Tarisle de 
0 

‚Alciet. Epistel. ad Paslam Joriam. Elle 
ee een dee Mare de 
Panl Jore, & daıle de Parie, le 7 docebre 





4 5 ” 
u Tainden, Eisg. vom. Tr N 


1083; em. I, pag. 
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cours est bien dloigne de Yoffre d’un 





idiar. Il ajoute qu’Al- 
ciat, ayant regu trois cents dcus pour 
une consulte, et su qu’on en avait 
donne davantage ä Marianus Soein. 
pour la m£me affaire, s’doria qu’on 
avait trouvd un meilleur marchand , 
mais non pas un meilleur juriscon- 
sulte. Prenez ceci en passant pour une 
eonfirmation de ce qui a &i4 cite de 
Pasquier (41). Nous allons apprendre 
d@’uutres nouvelles de l’avarıce d’Al- 
ciat: «De deux points est-il taxd. 
»Lun, quem Indthode ressontoit je 
»ne scai quelle ostentation docto- 
» rale..... L’autre, que Pavarice, 
» commandoit tell tt, qu’il seı 
» bloit que sa Jangue, plume et doo- 
»trine, füssent 4 seigneurs 
» qui plus lui donnoient d’escus. Et 
» mesme je me sonviens qu’aux Parer- 
»ges, ‚garlant de Jason, il vueille 
» prescher pour Yargeat, le prisant 
»de ce qu’ä lui ont este augmentez 








ra- » les gages des docteurs. D’oü Alciat 


»a bien sceu faire son profit, ayant 
» tirdde ’universitd de Bourges douze 
» cens escus d’estat , outre ses licences 
» et doctorats, qu'il faisait bien tri- 
» pler, suivant la trace du docteur Ja- 
» son, lequel fut le-premier qui, 
» pour Isa degres ot honncurs qui 
» donnoit aux Jurisconsultes, prenoit 
» einquante et cent escus, au lieu 
3 q’suparavant ai on argit ao 
» tumd de passer pour trois ou 

»treescus. A Aue de ce (dit- j 
» lui, Deeius, Ruine, et les 
» docteurs peurent s’enrichir de ces 
» gratieusetez , que paient les &coliers 
» Sans estre sujets & reprehension. De 
» 14 il n'est pas mal-ais# de recaeillir 
»quil se fait fort de Jason contre 
» ceux qui se formalisoient ä P’encon- 
» tre delui, dece qu'il estoittellement 
> tenant d Vargent, que, pour rcoe- 
» voir de tai la dipnitd de dooteur, 
» bachelier ou licentis, il falloit qu’on 
= desgaignast ü foison des escus. Ce 
» qui me fait persister davantage en 
» ostte spinion est qu’au dernier cha- 
» pitre du cinquidme livre de ses Pa- 
» Terges, reprenant son propos de Ja- 


N nenenment de la remargme (C), 
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» son, il se plaind des princes et. sei- 
» gneurs, qui couchent en si petit es- 
» tat les doctes et sgavans hommes , 
» au lien qu’au tems passe, mäme du 
» tems de Vespasian (au rapport de 
» Tranquille), cet empereur faisoit 
» delivrer de ses deniers publics quin- 
» 18 cens escus aux orateurs et rhöto- 
»rieiens grecs et lalins ; mesmes 
» adjouste-il l’authoritE du rhetori- 
» cien Eumdnius, qui exergoil sa vo- 
» cation & Authun , auquel,, par Por- 
» donnauce des empereurs Diocletian 
»et Maximian,, on dennoit d’estat 
» quinze mil escus par an. » Ces paro- 
Henn do Theyat, la page 279 du 
VII®. tome de Histoire 
A ee F u 
) Coux qui disent qu'il passa toute 
danı "la celibat se wompent.] 





comme il parle dans une lettre 
quiil ecrivit ä son ami Frangois Cal- 
vus, apres s’ätre retird de Milan d 





Avignon: Vice versd, etego ie rerum 


mearum admoneo;; multis affectum me Seba 


@rumnis patrid exoessisse, uzorem vi- 
vam et sospitem ibi reliquisse; catteros 
Fato functos (42), fortunis plerisque 
@missis , virtuli soll innizum non om- 
nind coneidisse. Libros et Bibliothe- 
cam amnem conservdsse. In prasentid 
Jus Civile Avenioneprg, 3).Cor- 
Figeons. donccesparoles deM. Teissier, 
Üpassa sa vie le celibaı (£$). 
(L) La latinite de Tacite Iui paraii 


sat d’une extrdme duretd.] C'est en 


derivant & Paul Jove que cette plainte 
Teialus non dubitat 


ii 3 Ai 
ui, Gchappa 






et ornes de dü 

Niger le pre, qui n’stait point 
louanges,, comme con 

rle ainsi de oet ouvrage : 

elatl Fraier Emblemata nihil mihi vi. 
dere contigit. Ea verd talia sunt, ut 
cum quovis ingenio eertare possint. 
ÄPl den, da mean tans 
Ania en vi. pasta Gadi, ae. Pag. 96 





ALCIAT. 


Duleia sunt, pura sunt, elögantia 
sunt ; sed non sine nervis ı senlentie 
werd tales, ut etiam ad usus civilis 
vie sonferanı (47) .Ces Embleınes ont 
&td traduits en francais, en italien et. 
en espagnol (48). Les versions fran- 

iises sont trois pour le moins;; celle 
% Barthelemi Aneau *, celle de Jean 
le Fövre, et celle de Claude Minos 


(49). Ce dernier ne se contenta pas de, 


je traduire, il les commenta aussi. 
Un des plus savans humanistes d’Es- 
pagne (50) les a crus dignes d’un com- 
mentaire de sa facon. Pignorius, sa- 
vant Italien, en u fait le möme juge- 
ment, et, apres eux tous, un 
seur de Fribourg (51) les a publids 
avec leurs notes et avec les siennes, 
et yajoiut äla fin celles de Frede- 
rio Morel. Cette edition est fort bonne; 
gen dommage qu’on n" puine pas 
istioguer ce qui appartient d cha 
ale ent de Padowe- 
Je ne parle point de 
'ien Stockhamerns , dont Je tra- 
: Sebastia- 











num Stock} 
ris nomine dignor, quia in sold Epi- 
grammatis resolutione occupatur, pau- 
eissimis , sque satis vulgatis senien- 
ts et fabulis additis; ad he vizme- 
diam "Emblematum partem hoc so 
mors explicat (53). Je ne parle point 
non plus de ce jdanite qui expliqua, 

ubllquement & Baris ocs m&mes Eim- 

fömes (53) ; mais je qu'on ne 
sera pas de 'voir le titre dont 
Barthelemi Ancau ( Ba 


rtholomamıs 
i Anulus ) ve servit. Le woici : Zes Em- 


blesmes d’ Andre Alciat , traduits vers 





‚se 
naturelle, morale, ou 

Jul. Cusar. Sealig. de Post 
Br Matkuss Toscan. in 
* La version de la Föore ort de 1536; orlle 
dAnsaueside 135; colle de Migmaniın de 1536. 


C’imıı dans cat ordre, qu’an jngemeni de 
elere il fallait Les eier. 








ALCIAT. 


historiale. Lea däitions de cet ouvrage 
@’Alciat sont innombrables : dans 
‚eelle de Thuilius , dont je me sers, il 

a deux cent douze Embldmes : ainsi 
ai 6t& surpris que Paul Freher nous 
assure que ce livre ne contient que 
cent Emblömes * (54). 

(R) Son eerit des Abus de la Vie 
Monastique est dat du juin 
1553.) ST oette date dtait bonne, il 
faudrait rejeter tous les auteurs qui 
mettent Ja mort d’Alciat au ı2 de 
janvier 1550 ou 1551, et qui allöguent 
'son &pitaphe (55). Mais on s’est trom- 
pe en datant cet dcrit-lä; et je pense 
qu’il fut compos avant l’annee 1520, 
et que c'est Jam&me piece qu’Alciat 
eut peur qu’Erasme ne fit imprimer : 
Quod ut facias te qunque ipse oro: 
ec minus ut de unguibus Erasmi re- 

Autines Oratinnemn illam mean ad 
Pauhiam Minoritam, cm id queso, 
ne si in einerariorum istorum manus 
inciderit , parata sint mihi cum eis 
eterna bella (56). C'est ce qulil &eri- 
vit ä son ami Francois Culvus, le 26 
de septombre 1520. On a publie & 
Utrecht, en 1697, quelques lettres du 
möme jurisconsulte qui nous appren- 
nent bien des choses particalieres , et 
sartout les louanges qu’il se donnait 
avec une vanite de fanfaron. 









# Leelere remargue que Gerner, gal warait 
ee a 
itqu’ellecontenais environ cent Emblämas; mais 
Freher ne cite pas Geier. 

En Fan. ‚reber in Tieame- 

ren La remargue (B). 

2) Ep. Gudi ein Pape ann au 

vag. dı, Ba, ei la Priface de M. Burman. 








ALCIAT (Jean-PauL), gentil- 
homme milanais , fut un de ces 
Italiens qui abandonnerent leur 

trie dans le XVI*. siecle, afın 

je s’unir & PEglise protestante , 
et qui ensuite samuserent & tant 
ner sur le mystere de la Tri- 
nite, qu’ils formerent un nou- 
veau parti, non moins odieux 
aux protestans qu’aux catholi- 
ques. Alciat avait porte les ar- 
mes : il commenga ses innova— 
tions & Geneve , de concert avec 
un medecin nomme Blandrata , 
et avec un avocat nomıne Gri- 
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baud , auxquels Valentin Genti- 
lis s’associa (a). Les precautions 
que P’on prit contre eux,, et les 
procedures severes que l’on exer- 
ga contre ce dernier, rendirent 
les autres pkus timides, et les en- 
erent m&me & chercher un 
autre theätre (5). Ils choisirent 
la Pologne , ou Blandrata et Al- 
eiat semerent leurs heresies avec 
assez de succes. Ils attirerent 
Gentilis (A), qui ne manqua 
pas_de les aller joindre (c). IL 
avait Pobligation & Alciat , qu’& 
sa priere le bailli de Gex ’avait 
mis hors de prison (B). On pre- 
tend que de la Pologne ils pas- 
serent en Moravie. Nous dirons 
en son lieu quelle fut la destinde 
de Gentilis. Pour ce qui est d’Al- 
ciat, ilse retira A Dantzick, et 
mourut, dans les sentimens 
Socin (C), car il n’est pas vrai 
w’il se fit Turc (D). Il avait ecrit 
deux lettres & Gregoire Pauli , 
Yune en 1564, V’autre en 1565, 


. datees de Husterilts , ou il sou- 


tenait que J&sus-Christ n’a com- 
mence d’ätre qu’ä sa naissance 
de ia sainte Vierge (d). On a 
donc eu raison de blämer Mo- 
reri, qui V’avait fait arien , et 
pais' mahometan (e). Peut-ätre 
qu’avant que de seretirer A Dant- 
zick, il avait fait un tour en Tur- 
juie ‚ sans avoir dessein de s’y 
faire rendgat,, mais senlement 
d’y &tre & couvert des 
tions (E); et c’est peut-ätre co 
qui donna lieu au bruit qui a 
tant couru et qui court encore, 


(a) Voyes hretios, dans FHistoire de la 
tion de Gentilis. 





ire ‚au mot At 


(&} Foyes son Dietionn: 
eur, oben le ref, 


yo ALGIAT. 


de son pretendu mahometisme. 
Calvin et Beze ont parle de lui 
comme d’un fou & lier (F). 


(A) Is attirdrent Genailis.] Pi. 
‚Aretius et Theodorede Bize, qui #'a0- 





Al- 
ciat et Gentilis allerent ensemble en 
Pologne, environ Yan 1863 (2). Sta- 
nislatis Lubienietzki a dit ä peu pres 
ia meme chose : Yalentinus iste, et 
Paulus Alciatus Pedemontanus, cum 
Geneva ob odia Calvini acerrima sub- 
sistere non possent,, anno 1563 in Po- 
loniam venerant (3). Mais ces auteurs 








De sont point assez exacts pour meri- dre 


ter la pröference. Hornius la merite 
encore meins, Jui qui a dit que Geor- 
ge Blandrata et Paul ‚Alciat,, tous deux 
medecins (il se trompe & l’egard d’Al- 
ciat) y. sauvärent de Suisse E Polo 
me, €pouvantes par le supplice de 
Kerver et par celuf de Gentiis. Daos 
la möme ‚de son Histoire Eccle- 
siastique, ‚are qu’ils suivaient le 
tritheisme de Valentin Gentilis Inn 
Mais il est certain que V’heresie d’Al- 
ciat dtait le pur socinianisme. On ne 
saurait mieux refuter la chronologie 
de Hornius que par unelettre de Pierre 
Martyr, &crite 4 Zurich, le onzieme 
de jüillet 1558. On apprend & Calvin, 
dans cette lettre, qu’on avait vu Gre- 
‚oire le medecin , aocomj deJean 
'aul le Piemontais; qu’on les erhorta 
ä ne point rompre union de VEglise, 
et d se conformer au formulaire de 
Vglise italienne de Gendve; qu’on.n" 
go rien, et que, de Varis de Bul- 
hioger, on leur conseilla de vider la 
ville; gie le firent; que le medecin 
dit quil „en allait en Transylvanie , 
et ir, Jean Paul se retira ä Cbiaven- 
ne. II faut lire daus Pierre Martyr, non 
‚pas Gregorium medicum ‚ mais Geor- 
ium medicum, qui n'est autre que 
‚eorge Blandrata , tout comme Joan- 


(1) Aretius, dans "ist. de la Condamnstion 
a Genil Yoyer aussi la LAXXI*. Leure 

















0) vag. 6.27. 
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On woure aeı fantes dans | ha 
368-„augmenide des Notes eide la Conlinnalion 
de M. Leydecher. 





nes Paulus Pedemontanus n'est autre 
que notre Alciat. Si Calvin ne disait 
zur resscment que tous css hetdro- 

xes Italiens, et nommement Jean 
Paul Alciat, signdı aerent le formalaire, 
onserait tentede penser quo ceux 
dont parle Pierre Martyr Telusdrent 
d’y souscrire. geei il en seit, ie 
n’ötaient plus d Gendve peu a} 
Siuatue ou le ft le 18 Komet 
1658, atila dtaieatä Zurich le onziäme 
de juillet suivant. Gentilis ne fut mis 
ä mort qu’en 1566. Il etait sorti de Ge- 
növe quekques mois apres la signa- 
ture , ets’dtait retird au pays de Ges, 
ob ilconfera avoc Alciat : co qui mon- 
tre, ou qu’Alciat n'alla point & CI 
venne en sortant de Zurich , ou qu’ 
y demeara peu. Voyez article Bıan- 
Daara, od je täche de debrouiller For- 
des temps par rapport & ces 
gens-h. 

(B) A sa priöre, le bailli de Gex 
avait mis Gentilis hors de prison (5).] 
On ne sait si les 
dius Insinue qu 

















set, quöd esset 
Pauper, a socio ie Pauls Aliate 
redimitur, quem utpoid Incupleiem , 
Preterea verd nabili genere ortum , 
immb ot milıtem, simili modo non 
audebant aggredi (6). 

(C) U mourut a ick dans les 
sentimens de Socin.] C'est de quoi 
on ne peut raisonnablement douter, 
apres les preuves que Martin Ruarus 
(9) en a donndes. Il dit que cet hom- 
me, ayant vecu quelques anndes & 
Dantzick comme un bon chretien, re- 
commanda en mourant son äme d Je- 
eus-Christ son sanreur,, et pais il 
ajoute (8) : = Catberine Weimern „ 
» aleule de ma femme ‚ qui le convais- 
» sait familierement ot qui assista d sa 
» mort,, Pa souvent dit d David Wer- 
» ner Buttel son mari. qui esi encore 
»en vie, et il n’y a que trois ans 
» qu’elle est morte. Ma belle-möre me 
» dit encore hier qu'elle avait souvent 








une 
ade de Danisick,, 
la XLYTIe. de 


een 
a. d. 11. Nom. Apr. ıöfe. C'est 
ra pr. 

de Avarın. 


ALCIAT. 


» vu en oette ville la veuve d’Alciat, 
» qui surv6cat quelques anndes & son 
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tendu mahomätisme de Jean-Paul Al- 
siat. Ih nfont pas di8 moisa scigueuz 





» mari. » II ajonte» par, gesasi ion, de le debiter les uns que les autres. 
qu'il a_oui dire ä Andre Woidovius, zu; 

Alleine, sonrant risgas dire an,  Füsn uk mare prster a anrh u) 
sommd & Cracorie par des &ooliers , A Sponde la insdre dans ses Annales Ec- 
eanse qu’il passait pour arien, eluda clesiastiques; et c’est de lä sans doute 
leurs mauvaises intentions en leur di- que le pere Maimbourg Farait copie 
sant qu'il croyait en Jesus-Christ fils (11), quoiqu’il ne cite point cet au- 


du Dieu vivant et de Marie : oe nom 
de Marie le sauva : Ridiculo schemate 
evasino, cum se non Arianım sed 
Marian, sus dieeret, quöd cim 

li quid sibi vellet quarerent, res} 
ises, eradere sa Josum Chrisium Dei 
viviet ‚Marie filium, Ulli non minore 
stupore quam malitid obsessi , audito 
Venerando Muri nomine, incolumam 
dimiserunt. Voilä un cas oü la mazi- 
me des derots outres de la sainte 
Vierge se trouva veritable : Que Fon 
ei sauvd avec plus de 
Fer en in le nom de 
Mara gien invoquant le nom.de Jd- 
zus (9). 

{D) 1 west pas vrai qwil se fit 
Ture.] On vient d’en lire les de ; 
et, sur cela, qui peut s’empächer de 
dire qu'il serait & souhaiter que ceux 

jai soutiennent la bonne cause ne 
mt peint sujet & oertains defante 

a tdi lement parmi 
Bernechteurs de l’orthodozie? Un excds 

erddulit6, un fond de mauvaise 
haine , je veux dire une haine qui ne 
‚comprend pas moins la persone de 
Theretique qne son hercsie möme, 
nous font avaler tous les contes que 
Von debite au desavantage d'un höre- 
siarque. Court-il quelque brait qu'il 
west tud, que le diable l’a emportd, 
qu'il est mort enrage et en blasphe- 
mant, on le croit sans attendre que 
la chose soit averee, on l’ecrit d ses 
amis partout oü l’on a commerce, on 
Pimprime , qai pis est; et des ld on 
s2me un mensonge dont la graine ne 





se perd jamais, tant elle tombe en qui 


bonne terre. Le premier qui le pul 
ı long-temps le scul qui 
;e pas d le faire 





Ser de irre en 

ivre en livre, comme un 
grand motif de z8le oa comme un ob- 
jet de reflexions. 

Les protstans n'ont pas d14 meins 
trompds que les catholiques au pre- 

(6) Yeloeior wsı nonnunguam salas imrocaso 
nomine Maria quäm inrocato nemine Jarn. 8. 
Anschaus , de a Virgieis, cap. FI 









teur, comme M. Mordri le cite. Le fa- 
meux Calovius Tayait debitd: Ruarus 
lui dcrivit ce que l’on a vu. lly avait 
deux ans que sa lettre etait imprimee 
loreqa'on fit une nouvelle dditio: 
Y’Histoire Ecelesiastique de Micı 








cependant celui quia prisla 

ajeatar beaucoup de choses Ten a pas 
816 le meusonge, 
avait did censu: 


ur lequel Calorius 
Je nesais si Ruaras 





epondu ; U sont fait 
mahom ya Tong temps que 

mai eu aucun commerce avec lui. 
deux conjectures de Ruarus ne 
sont pas mauvaises ; 1%. Gentilis crut 
faire plaisir par-lä aux juges qui lui 
faisaient son procds. Nous apprenons 


tous les jours (13) par nos gazettos 

elgue Er &  Boladıe en 
lire, que les deserteurs debitent mille 
tr&s-propres & chatouiller 


nouvel 
ceuz qui les questionnent ; 2°. Gr 
lis, qui reoonmaisssit en Notre 
ur une göneration ou une filiation 

fort singuliere, etait bientöt 
& metire la möme categorie 
les samosateniens et les mahomdtans. 
Deux seotaires qui se brouillent s'en- 
tre.haissent plus au commencement 
quils ne haissent le tronc duquel ils 
ae 








Horar Epin. IL, üb. I, vn. 
{Er Melnbetee ldahre Be rhanieme , 
ion de Hollandı. 


diuion 








iniis, Hoornbeck ne cite non 
Sonne dans Apparat de ses Disputes 
ontre les Sociniens , od il dit deux ou 


trois fois qu’Aleiat embrassa lo maho- 
metisme: Dignam poznam dedit quan- 
do eum Deus ad'muhammedanos pro- 
abi sivit ; nemp® ne alibi quäm imer 
ü istos nomen suum ulirk pro- 


in 

17). On pourrait soupgon- 
ner AD abe De pas eu ia tire 
de de Bze pour son fonde- 
ment unique, si l’on ne considerait 


que Isgirement PBistoire de la refor- 
mation polonaise; car, quand on y 
voit que l’auteur, ayant parl d’un 
certain Adam Neusseras (18), qui en- 
fin se vit „gontraint de s’enfuir d Con- 
je 


stantiı ajoute qu’Alciat avait eu 
une semblable destinde, on ne peut 
guäre r sinon que Ia chose est 
Yeritable, puisqu'un tel historien la 


. Mais, eu examinant de pres 
les paroles de cet auteur, on tronve 
e son timeiguage ve reäuit A rien. 
'oici commeil parle dansla page 200: 


mus Neuneras), pericua sibi ab erplo- 
et 


vi 


fugere. Ces paroles naue’renvoient & 
Ti endroit pröcddent je erois que 
c’est äla 109. Or, si d’un Er 


Yon trouve dans cette page que 
uns ont ecrit que Gentilis hair 
it mahometan, on y trouve aussi, 
de Pautre, que ce furent ses ennemis 
qui forgerent cette imposture. C'est 
sans doute oe.qa'a vonla dire le sieur 
Stanislas Lubienietzki. On le sent, 
malgre les fautes d’impression qui de- 
irent Peer De 
feiato seriptum accepi, dit-il (19) 
aum in epistolis ad Gregorium 5 fi 
anno ı564 et 1565 Husterlitzii datis 
dissuasisse sententiam quöd Christus 
‚ (16) Horeias , Hist. Eccles., pag. 351. Edit. 
mn. 1687. 
A [ 29; vie 
Peg ipperatas, pag. 20; vide 
(18) Il y a dans Fimprimd Nensmerus; mais 


eu liere ei tont plein de fanter, ei rurtons quans fa 


—C0) Hinlr, Belormat. Poleien, pag. 109. 


ALCIAT. 





imwenturum ejus amnlis , odio 
ecino iri eum et alios veritalis aman- 


es ıibus (20). 

(E) Peus-Are... avait-il fait un tour 
en Turquie.... pour &tre & couvert das 
persdeutions. ] Cela me fait souvenir 
de Pierre Abelard, qui fut sur le point 
d’aller chercher un asileaux pays des 
infideles , contre les agens ou les pro- 


moteurs de V’orthodozie. I avait is 









il . 
ind credit de ces a; 
Fit Yacile de leur 
parti. Ds 


pet pouraient rendre la meilleure 
tie de Europe un pays inhabitable 
ül'egard d’un homme qu'ilsse seraient 
mis fortement en täte de faire passer 

ır heretique ; et oe pauvre misera- 


le pouvait en guelgus fagon leur ap- 


ielques endroits da psaume 


Algen 
(ar). U ne faut done pas #'6- 


tonner que Pierre Abelard ait eu en- 
vie d’aller chercher du repos au mi- 
paiens: 





H des mahomstans au den H 
esperait qu’en payant tribut il an- 
it Ia Tibente Ge rofener le chris- 
tianisme hors de la sphere d’activit& 
de l’Odium Theolgieum; et il crai- 
gnait, qa’ämoins que d’en venirla, il 
se trouverait toujours enferme dans 











ALCIAT. 


au 
seit ) in tanlam lapsus sum despera- 


atque ibi quietd sub quäcumque iri- 
7 
Tr ee 
hristiand vivere (33). Or, comme Al- 
dit, arit entre plus erindre du 
Papisme qu’Abelard, et qu'ilne voyait 
Eaßre de sürets dans les pays oß las 
autres chretiens etaient m maltres, 


Tenent Danai qui defteit igais (33), 


ses boutades et ses caprices auraient 
bien pa lui faire nattre l’envie d’es- 
sayer la tolerance des Turcs, et Pen 

‚goßter bientöt pour V’envoyer ä 
Dantzick. Apprenons d nous dehier de 
oertains recits, encore des au- 
teurs considerables les adoptent. 

(F) Calvin et Böze ont parld de lui 
comme d'un fou & lier. ] Le premier 
dit que le jour que lon pı aux 
Italiens soupgonnes d’het loxie un 
formulaire 4 signer , Aleiat s’emporta 
d'une maniere furleuse : Inter quos 
prineeps fuit Joannes quidam Paulus 
Alciatus , homo non stolidi tantum 
0 vesani ingenii , sed pland phrene- 
tous ad rabiem usque (24) : Vautre dit 
Pi c’6tait an hommeä vertiges et un 

indtigue; Paulus quidam Alcia- 
tus , Mediolanensis , homo jam antea 


plan& phrensticus et vertiginosus (25). 





ALCIAT ( Terence ), jesuite 
italien , issu de la me&me famille 
qu’Alciat le jurisconsulte, naquit 
& Rome, l’an 1570. Il tudia cing 
ans en droit avant que de se faire 
jesuite. Ce fut au mois de mars 
ıögı qu'il entra dans cette so- 
ciete. emplois geil yaecus 
temoignent qu’on l'y regardait 
comme un sujet important. Il 
fat pendant treize ans prefet du 
college de Rome; il y ensei 
eing ans la philosophie , dk 
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sept ans la theologie. Apres cela, 
il fut directeur de la penitence 
du Vatican, et soussuperieur de 
la maison professe. I assista & la 
neuvieme congregation generale 
des jesuites , comme depute de 
la province de Rome; et lorsqu’il 
mourut d’apoplexie ‚ le 12 de no- 
vembre cn il etait sous-pro— 
vincial. I] n’etait dans une 
moindre consideration hors de la 
societe ; car outre qu'il fut long- 
temps qualificateur de la congre- 
gation du Saint Office, et con- 
sulteur de la co: tion des 
rites, il futchoisi par le Ur- 
bain VIII, Eofnter 18 pere 
Paul. Il preparait une &dition 
des actes Bu Son de Trente » 
i aurait ete l’apologie de cette 
Aemblde Contre eentes sortes 
d’adversaires , et nommement 
contre ce redoutable Venitien. 
Ih avait deja ramasse un grand 
nombre de materiaux pour cet 
important et penible ouvrage , 
lorsque la mort le fit sortir de ce 
monde (a) ; mais encore qu'il eüt 
donne plusieurs anndes & ce tra- 
vail, il n’avait presque pas com- 
menc£ la forme de son ouyrage. 
Le pere Sforce Palavicin , qui fut 
charge du me&me dessein , nous 
apprend pourquoi le pere Alciat 
etait demeure si loin de l’execu- 
tion (A). SiM. Moreri avait seu- 
lement jete les yeux sur la pre- 
face du cardinal Palavicin , il 
n’aurait pas mis entre les auvres 
dupere Alciat les Actes du con- 
cile de Trente. Il n’y faut met- 
tre qu’un Sermon sur la Pas- 
sion , prononc& devant le pape 
Clement VIII, en 1602, et 
Wie dePierre Fabri,compagnon 
(«) Er Biblio Soeietatia 
) shech Seriptorum 


Tun, 
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de saint Ignace Loyola. Le pere 
Alciat, deknise our le nom [73 
minius (b) Tacitus , Ya traduite 
en italien du latin de Nicolas Or- 
landino (c). Cette traduction fut 
imprimee a Rome en 1629. Le 
latin fut imprime & Lyon en 
1617. M. Moreri remarque que 
le pape Urbain VIII disait que 
le pere Alciat etait digne du de 
peau de cardinal. Nicius 
thraus le rapporte (d). Si l'on 
demande & quoi tenait-il donc 
que ce jösuite n’eüt pas ce quiil 


“ ameritait? Urbain VIII n’etait-il 


pas le distributeur de ces cha- 
peaux? La reponse est fort aisee: 
il faut conferer cette dignite a 
tant de gens par des raisons de 
politique, qu’on ne peut toujours 
y admettre ceux que l’on croit la 
neriter. 
(e) Sotuallus , Bi. Societ. Jena. 

x) Niclas Eryhr, Binweotb. IT, cap. 


(A) La päre Alciat , qui avalı en- 
trepris une Rafutation de Fra Paolo , 
dtait demeure.... loin de l’execution. ] 
11 s’tait imposd Ia loi de ne rien 
wier ä son adversire „ sans apporter 

reuves de sa negative ; sorte 
qui employa bi en 





a 
Oher des m&moires yat ui fournissent 
rdinal Palaviein 


gli non volle nagare sonza haver 
prova della falsita ; dal che ogmi 
logge i di ‚a. Quindi fu che 


apese moltissimianni in oercarmemorie 


NOE. 


orte dique' sucoessi (1). N’en Adpiaiee 
& ce cardinal, je ne crois pas qu'en 
cette rencontre ce füt assez de nier 
ca que le pere Paul afirmait. Quand 
on a les rieurs contre soi, il faut avoir 
droit et demi, et acoumuler preure 
sr preuve, si Yon veut er sa ' 
cause. Ce cardinal ajoute que le pero 
‚Alciat composait fort ientement, par- 
ce qu'il ne se pardonnait rien qui füt. 
&oigne de la perfection : la vieillene 
et les affaires de la Comp: 
reat de noaveauxobstacles: 
freddersa del? eta decrepita, la na- 
penna alırettanto 


ie fu- 
i, la 


gem qui, A 
de bons auteurs, demearent toa- 
jours prives de a qualits d’auteur. 
„(#) Pallavie. Introdusione all’ Bist. del Con- 
eilio Trident. , cap. P. 

6) La mine. 


ALCINOE, fille de Polybe le 
Corinthien,, et femme d’Amphi- 
lochus, devint folle d’amour pour 
un certain Xanthus de Pile deSa- 
mos, qui etait loge chez elle. Ce 
west point la ce quil y eut de 

lus Krange dans son aventure : 
k grand sujet de surprise est de 
voir que ce fat Minerve qui lui 
inspira cette maladie d’amour „ 
pour la punir de ce quelle n’a- 
vait pas paye tout cequ’elle avait 
promis a une femme qui avait 
travaill€ chez elle. Cette femme 


1) pria Minerve de la venger,, et 


voila comment ses prieres furent 
exaucdes. Alcinoe, par les soins 
de cette deesse, devint si furieu- 
sement amoureuse de son höte , 
qu’elle abandonna sa maison et 
ses petits enfans, et «’ 

avec lui. Mais, pendant le voya- 
ge , elle fit des röflexions sur sa 
conduite; elle en pleura; elle se 
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souvint avec cris et larmes’de son 
jeune mari et de ses enfans;; en- 
fin, toutes les bonnes paroles de 
Xanthus , qui promettait de l’&- 
pouser ; &tant une trop faible 
consolation , elle se precipita 
dans la mer (a). Gr: erploit 
et bien digne de la deesse Miner- 
ve! Voyez la remarque (C) de 
Varticle Ecuse, et la remarque 
(D) de Yarticle Myannı. 


(«) Parthenius , Eroticorum cap. IKFIT. 
ALCINOUS, roi des Pheaques, 


dans 'ile qu’on nomme aujour- 
Corfou, etait fils de Nausithoüs 
(a), et petit-fils de Neptune et de 
Peribee (A). Il Epousa Arete, sa 
niece, fille unique de Rhexenor, 
fils de Nausithoüs, et en eut cing 
fils et une fille nommee Nausi- 
caa, de laquelle Homere dit beau- 
‚coup de bien (5). Il loue encore 
davantage la mere , et il en fait 
une heroine. I] fait aussi de fort 
longues descriptions du palais et 
des jardins d’Alcinoüs. A son di- 
re, il y avait les plus excellens 
fruits du monde dans ces jar- 
dins : et cela, sans vicissitude 
d’hiver et d’ete, mais tous les 
mois de Y’annde. C'est sans doute 
par ses jardins qu’Alcinoüs a 

rincipalement immortalise sa 
imemoıre (B). Il regut avec beau- 
coup de civilit€ Ulysse (C), que 
la tempete avait jete sur la cöte 
des Phzaques : ıl lui offrit sa 
file, et le fit mener a Ithaque, 
charge de presens. Or, comme 
pendant le festin ou il Y’admit , 
celui-ci fit cent contes A dormir 
debout & toute la compagnie, on 
croit que cela fit naitre quelques 


(a) Homer. Odymem lb. IT et II. Ilne lei 


Jaut pas dire Nasitods, comme Noreri. 
(6) Homer. Odymen lib. FI, vs. 62. 


proverbes (D) qui etaient en usa- 
ge parmi les anciens. Qnoi qu'il 
en soit, le royaume d’Alcinoüs 
etait un vrai pays de Cocagne : 
on y aimait la bonne chere et 
les commodites de la vie (E) : ce 
qui n’empechait pas que les gens 
n’y fussent agiles et fort bons 
hommes de mer (c), et qu’Alci- 
noüs ne füt un prince tres-juste, 


comme cela paralt par ces 
len: Abehons spahnens Basubreres 
Procter (d). 


(e) Homer. Odym., Ub. FT, os. 290 ; Ib. 
Peak ss 
ei passim alibi. 

( Orphens. 

(A) Il etait petit-fils de Neptune et 
de Pine 7% Ei nous assure 
qu’Aleinoüs dtait fils de Pheax , et 
Pheax l’etait de Neptune et de 

Toyre (1% Je vois bien Jans Plienne 
de Eyzance le dernier de ces deux 
faits ; mais non pas que ce fils de 
Neptune et de Coreyre ait e1d le pre 
d’Aleinoüs. 

(B) C’est par ses jardins qu’ Alei- 
. prineipalement immortalise sa 
memoire. ] Tous les parlent ä 
Tenvi de ses jardins; M. Lloyd en cite 


rer 





et joignons-y ce temoignage d’un au- 
fear Co prose : Antiquitas nihikpribe 
mirala est quam Hesperidum hortos „ 
ac regum Adonis y Alcinoi (6). 
M. Lloyd cite Theophile, patriar- 
che d’Antioche, qui a parld de ces 
jardins dans son troisiime livre ad 
Autolicum ; mais il avertit que l’on 
y doit corriger la legon Antinoüs , 
et substituer Alcinoüs. I cite aussi 


(4) Britann. in Juvenal, Sat. 7, vn. 151. 
(4) Javen. Satir. 9, or. 1ln- 





(4) Fiinies, üb. XIX, op. IV. 
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es paroles de saint Grögoire de Na- 
zianze : 


2 HA mühe neh Ära Ann 
" ! 


5). 
mansa est jucundior horte. 


Je n’ai point remargud que les tes 
aient feat que ce prince Ft Ze Endlen 
des vergers, commeM. Moreri le debi- 
te. Charles Etienne Pa jet6 dans cetta 
erreur; car on voit son Diction- 
naire an Alcinoüs different du roi des 
Pheaques ‚et caract£risd par la charge 
de Hortorum custos : ce que l’anteur 
Broure ‚par le II*. livre des Georgiques 

Virgile, et par des vers d’Ovide 
et de Stace, od il me s’agit poii 

‚mais uniquement des jardins 
d’Alcinoüs. Apparemment cette bevue 
doit sa premiire origine ä la faute de 
quelque oopiste ou de quelque impri- 
meur, qui aura mis custos au lieu do 
eultar. 

(C) Il rogut avac beaucoup de civi- 
line Öbyese |Plosieursanteuns comme 
Rarisius Textor (6), et Do@mator (7), 
attribuent cette reception a Nausicaa, 
fille d’Alcinoüs, sans en faire aucune 
part au pre. Ils ne cansiderent pas 
qu’elle ne donna que des habits et des 
conseils ä Ulysse hors de la ville, et 
quelle avait pere et möre, qui firent 
tous les honneurs de l’accueil et de 
Peegpisli, oyez article Rounca, 

) On crois contes se 
ches Aleinods frem nalıre Guck 
Proben, 1 Nereri dit, gl a 

ta (je copie son ortlographe 

Ta fühle irloper. des Leu ’ons 
et des autres , comme von dit, Io caude 
sur table. Ce qui donna occasion & ce 
proverbe des anciens, qu’Erasme n'a 
pas oublid, « La Table d’Aleinoe, » 
ou, comme Vexprime Platon, « Est-ca 
» que je vous dois raconter la fable 
» d’Aleinoüs ? » Tout cela ne’ vaut 

fen : 1°. co des aulres est une expres- 
ion obscure et tout-ä-fait aigligde. 
En 2°. lieu , le proverbe de la table 
d’Alcinoüs.ne vint 


oo 
Tepmrori; 
Dee ln, 

















int de ces con- 





8 Gregor. Nasians. Carm. ad Vitalian. 

In Pi 

9 Im Sf Yombat, ein Thepaure Liogs- 
rm. 


de Hadrien Junius , 


ir une interrogalion : il d6elare sim- 
Plement qu'ilne dira point Fapologoe 
?Alcinoüs (8). Il est encore plus faux 
que ce qu'il dit soit en d’autres termes 
la m&me chose quela table d’Alcinoüs. 
est certain qu’on trouvedans l’Indice 
des A: » Aleinoi Men- 
comme 





Tegdye 

zırbov mämıkar, Non ad Lotophago- 
rum Pi sed Alcinoi mensam. 
ia fait un zgeueil 
de proverbesaj ‚rasme, oü ila mis 
a proverbe 
capital , cite dans l’explication de 
celui-lä cet autre passage du m&me 
päre touchant la table d’Alcinaüs : 


Ka) Auer eiynierre zei "Arurim 









mränıkar, 
DE edrirusem Alcinolgue 
mensam, 

'd eite un autre od ce 
saint docteur emploie er Phra- 
ve; Quant ä-Aleinoi Apok us ‚ Eras- 
me le rapporte deux fois. Premidre- 
ment , Fi Pexplique d’un conte de 
vice‘, de Tongi u 





illeurs 





td barbarieque (10). M: 
(mil nous porn 
v6 une autre signilication de co meme 
adage dans le IV*. livre de ia Rhöto- 
rique d’Aristote (12), et qu'il veut 
suspendre sa deeision jusqu’ä ce qu’il 
y voig plus clair, ou par les Com- 
mentaires de saint Gregoire de Na- 
zianze sur ces livres d’Äristote (13), 





Piste, de Repabl., ld. X. 

8 Carte LXPr. de la 11°. emberie de I 
IR. chiliade. 

(10) Eruam. Adagior. center. I, chil. II, 
nam. 32. Pag. 

(11) Tdem, ceniuria I , ehlliade 7, nam. da, ' 
aut danı la chap. XPI du Lira III, 
dans Ledition de Genive ‚en 1605. . 

(13) Je n’ai jamais ouf parler de car Commes- 
tairer. 
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su par g@ekqie autre moyen. Jo ne 
'vois presque personne qui fasse atten- 
tion & ce dernier passage d’Erasme. 
On s’arrdte au premier cnmme sid’ 
tait lä que l’on trouve le vrai sens : 
il s'en faut.bien qu’on 1’y rencontre ; 
car pour peu qu’on vole ce que dit 
Erasme sur les paroles d’Aristote , on 
se defie entitrement de Vexplication 
’il arait donnde en un mal on 
roit. Pavoue que co passage d’Aris- 
tote est obecur, qu'on ehe diffe- 
remment ‚ et qu’il n’est pas peat-ätre 
sann quelgque lacune; mais il n’y a 
nulle apparence que par l’apol 
d’Alcinoüs , on s’y doive figurer des 
contes de Ma Möre 1’Oie. Gilbert Cou- 
sin, fait un recueil de prover- 
rasme , se figure ndan- 
moins cela , quoiqu’il ne considere ia. 
‚chose que selon la sitation TAristote 
14). Ü ya un pasa ien , oü 
Do polo! > "Analreou darin, 
ne se peut prendre ge pour les dis- 
cour Au'llysee fait 2 oe prince dans 
Odyssee (15). 
(E) On aimait dans son royaume la 
ehdre, et les o0ı tes de la 
wie. ] C’est de quoi Alcinoüs ne fit 
Point mystöre ä Ulyse: Vous ai- 
mons „lui dit-il, les repas , la musi- 
, la danse, le d’habits, 
bains et le lit. 
Ale 8° An dass wa gen alBapie mu, x 
rin 
Binardr ifnuncd, nwrpd re dıpgd, 
zei sirei (16). 
Semper auiem nobis conviriumgue gralam, 
.i > alternailm, la 
Fe a a euer 
Horace exprime cela en cette maniere: 
PERRRER FARSEN Aleinelqus 
'n enie curanddplas mguo operala jurentur, 
in medias dormire dies, e& 
ipuichrum nit in madios indie 








IN n'est pas besoin d’avertir que, par 
Aleinei juventus , il faut entendre 
les jeunes gens du royaume d’Alci- 
moüt. Atbende parlequelguefois de I 
vie voluptueuse des Phxaques. 


Gopat. in Proverb. : il eite, 
en 


"Biian. Var, Hister. , ib. KIT, eo. 


Beomeri Odyuam ls. VLLT . 
Beat ep Tr lan Turn), 









x 
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ALCYONIUS (Prerae) a eie un 
de ces doctes Italiens qui culti- 
verent les belleslettres dans le 
XVI“. siecle. Il acquit une intel- 
ligence fort raisonnable * du grec 
et du latin, et fit quelques pidces 
d’eloquence qui ont merite l’a 
probation des connaisseurs. Il fut 
correcteur d’imprimerie pendant 
loug-temps a Venise ‚ chez Alde 
Manuce (A); et il doit par con- 
sequent avoir part aux eloges que 
Ton donne Anz editions Fr 
yant imprimeur. Il a traduit en 
latin plusieurs Traites d’Aristo- 
te (a), et. n’y a guere reussi. Se- 
pulveda ecrivit contre ces ver-. 
sions , et y remarqua tantde fau- 
er, qu’äleyo jusne trouvapoint 
de meilleur remede & sa disgräce 
que d’acheter autant d’exemplai- 
res il lui fut possible de l’d- 
crit de Sepulveda,, pour les jeter 
dans le feu (B). Paul Jove ’accuse 
d’un second defaut, qui est plus 


honteux que le premier : c’est 
d’avoir &te un impudent parasite 
(C), qui ne faisait point difi- 


culte de manger deux ou trois 
fois hors de chez lui dans un m&- 
me jour. Je ne sais s'il en faut 
croire tout-&fait Paul Jove; car 
il se brouilla avec Alcyonius (5) 
des qu’il eut oui dire qu’il avait 
en luiun rival dans lacommission 
d’ecrire P’histoire (D). Le Traitd 
qu’Alcyonius fit imprimer tou- 
chant VEzil contenait tant de 
beaux endroits parmi d’autres as- 
sez chetifs, qu’on crutqu’il avait 
cousu & sespensees plusieursmor- 

17. Zeche, dans sa Bi, chiie, Dome 
ee da Gin quand 
Ben een 


‚Gesmer. 
(6) Fayez les Eplurca des Prince, fol 9a, 
verso. 
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ceaux d’un Traite de Ciceron de 
Glorid , et qu’ensuite , pour em- 
her een ne le convainquit 

je ce vol , il jeta au feu ce ma- 
nuscrit de Cio&ron (E), Yunigue 
i füt au monde (c). Les deux 
Tarangues qu'il fit apres la prise 
de Rome, oü il representa fort. 


& t P’injustice de Char- 
Veh et la barbarie de ses sol- 
dats, dissiperent un peu les mau- 


vais ns qu’on avait formes 
contre [#1 (d)Ce sont deux fort 
bonnes pieces. On parle d’une 
Harangue qu'il fit sur les che- 
valiers qui etaient morts au siege 
de Rhodes (e). Il etait professeur 
& Florence , sous le pontificat 
d@’Hadrien VI, et avait outre sa 

nsion dix ducats par mois du 
cardinal de Medicis , pour tra- 
duire un ouyrage de Galien (f). 
Lorsqu’il eut su que ce cardınal 
avait did cree pape, il demanda 
son conge aux Florentins, et ne 
Yayant pas obtenn , il ne laissa 
pas d’aller ä Rome plein d’espe- 
rance de #’y avancer (g). Il per- 
dit tont son bien pendant les 
troubles que les Colonnes excite- 
rent dans Rome ; et quelque 
temps apres, lorsque les trou; 
de Pempereur prirent la ville, 
Yan 1527, il regut une blessure 
en se sauvant au chäteau Saint- 
Ange. Il ne laissa pas d’y entrer, 
malgr& les soldats qui le pour- 
suivaient , et d’y joindre Cl&- 
ment VII. Il se rendit coupable 
d’une noire ingratitude enversce 
Pepe car „dee que le siege fut 
eve, il s’alla rendre au cardinal 
Pompee Colonne , chez qui il 

Bin ae RT 

(e Letires des Princes „folio 93. 

() Cast celıd do Partibus Animalium. 

(5) Lattres des Priaces , follo 95. 


mourut de maladie , au'bout de 
quelques mois (h). Sa vanite l’em- 
de devenir plus habile (F), 
et sa medisance hui attira beau- 
conp d’ennemis (G). Le Supple- 
ment de Moreri ne vaut rien sur 
cet article (H) : ce n’est qu’une 
copie fidele des fautes enormes 
deM. Varillas. Au reste, il yade 
savans hommes qui ont fort loug 
Alcyonius et ses traductions (I). 
a troure quelque chose qui 
ng dans les Lettres de 
ius , et.qui n'est ho- 
norable (K). ‘ Ps 
(h) Pierius Valerianus, de Litterat. infeli- 
eat. Pag. 63. 


(2 Zu aerrectaur Fümprimerie 





‚porvenit. 
tire co qui 
Manuce; at j'avone que 
je le fais en tremblant, va le grand 
nombre de fautes que oet Ecrivaina 
commises touchant les beanx-esprits 
dont ila parle dans ses Anecdotes de 
Florence. Ze public Iui est redevable , 
dit-il (2), de Fezactitude dont usait 
Alde Manuce dans Pimpression des 
meilleurs auteurs grecs et latins 
nous admirons aujourdhui; car il a - 
did toute sa vie correcteur de cette fa- 
meuse imprimerie. Cette derniere par- 
Genlarid est fauwe; car Aleyomius 
it professeur &Florenoe, sous 
ee Vi e von 
) Hlacheta co qu'il put d’ezemplai- 
res de l’crit de Sepulveda , contre ses 
versions d’Aristote, pour les jeter 
dans lo feu.) Paul Jüve remarque cela:: 
Quüm aliqua ex Aristrtelo perperam 
insolenterque verüisset, in eum Sepul- 
veda vir Hispanus , id de litteris 
meritus, edito volumine peracnla jaca- 
la oontorsit...., lanın quidem erudito- 
rum applausu, ut Alcyonius ignomi- 
(1) Pal. Jorias , Elogor. cap. CXXUIT , 


FE) Varilas, Anecdot. de Florenen, pag. 168- 
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nie dolore miserd oonsternatus, His- 
pani hostis libros in tabernis, ut oon- 
cremaret, Kravi prelin codmere cogo- 
Eee ern re war 
lie r ei ‚et tradui- 
tes , folio 93. Voyer 
aussı la XXVII*. et la derniere leitre 
[. livre de Longolius. Si bend 16 

‚denunciabis ; c’est-idire, 
de Söpalväla dtait im- 

is 







Vaccuia.... d’avoir did un 
Parasite.) Rapportons les 
Paul Jore : Cim mulld ex 


drit 
ro On 
impudent 
termes de 
parte ingenuis, sed plane plebeis ei 


sordidis morii ‚erat enim 
7 mancipium, ia ut e0- 
dem die bis et ter aliend tamen 





wius ; il nel’accuse quede stre enivrd 
Ha Lat, Jont Paul Tore rapporie 
sion. Latomt t Paul Jove ra} 
En 
ce ‚ decelai et 
Kae 
(D) Paul Jove le er son rival dans 
la commissiond eerire Uhistoire.) Celui 
qui nous apprend cela ajoute qu'il 
wetait point vrai qu’Alcyonius düt 
istoire, et qu’on ne 





iet it Ale, en 
protegeant aivdlan)- Rotenqu’äle 
<yonius loua t ia 
Dover danela ie parte deson Trai 

vo ID6 *. ii son Traii 
de Ezilio. 


Ont s’äro appro) 
pie mare gan waillde Ce 
odron, de Glorit, et ensuite de lavoir 
(2) Pasl. Jorins, Elogior. cap. CAXIIT , 
I Tenrte, Bpie. lim. Libri III, fol. 
5) Pool: Jorins, Elopipr. cap. CKKI, 
FR Trieren den Prince, Folie 3. 
(7) La mim. 


jeud au fen.) Paul Joven’estpasleseul* 
gui pöonte celte supercherie funeste. 
” 


Manuce,, dans son Commentaire 





ins, cu moı icomo ejus irao- 
tanda Bibliothece potenatem feoe- 
ranı, homo improbus furto averterü.Et 


sand in ejus Opwsculo de Exsilio as- 
Persa monnulla > quer 
Ton olere Aleyoniumauctorem; sedalı 
Quanlö prastanliorem artificem vi- 
deantur. Nous apprenonsde ce pamage 
qu’Alcyonius etait medecin de profes- 
sion. Voyez la remarque (I). Or, puis- 
qu’il Pa die d’un couvent de religiea- 
ses, il ne saurait ötre vrai, oe me sem- 
ble, qu'il ait passe toute oa vie dans 
Vimprimerie deManuce. C’estunenou- 
velle preuve de l’erreur de Varillas. 
Tai deux honeed Femardı juer contre 
cet historien. iiere est 
dans le Fragment do son Louis Xl, A 
imputait & Philelphe giat et ia 
destruction du Traite de (slorid, et ci- 
tait les petits Eloges de Paul Jove. On 
Vavertit (9) que celan’y 6tait point. I} 
a profite sans doute de cet avis en pa- 
biiantsonLonis XI; car, apresavoirob- 
serve, touchant Philelphe, les memes 
‚choses que dans le Fragment, ilajoute: 
Al n'est pourtant pas cerlain qu'il ait 
as zoupah de m ei crime, qui passe 
ur un des plus Is qui se cam- 
Faettanı en atidre de liltdrature ; et il 
7 des auteurs qui Pimputent a un 





ol "savant du meme tempe, nommd Al 


nius ‚et soutiennent qu'il s’appropria 
ee Ure de Ciedron apr&s en avoir 


Ahange Is tre, qui datt de I Clire, 
en celui de VExil (10). ll applique d ce 





9) Dans les Nonvelles de Ia Räpubligne des 
a nöal aniele 1 der ieh. 
(10) Verillss, Hisı. da Lois XI, li. I, pag. 
39, däilien de Hollandı. 
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use 
livre 


fraude : mais on l’aocuse d’en avoir 
ürd une riche broderie pour la mettre 
surses lambeaux, et puis d’avoir brüld 
tout V’ouvrage de Cieeron : Ex libro 
deGloridCiceronis, quem nefarid ma- 
ignitate aboleverat multorum judicio 
confectum crederetur. In eo enim tan- 
quam vario oentone praclara exoellen- 


dis , languentibus 
‚coloribus, intertexta notabantur (11). 
Ma seconde remarqueest que, quand 





iaire fut oblige de 
eur Comer 


comme ca traitd n’4ait composd que 
do sentences fort mal ajustdes du livre 
de la Gloire de Cioeron, ü ne laisıa 
zus dire baauconp ostime, quoique 

plus judioieux remarquassent bien 
qwil ny avait aucune liaon. Algio- 
Mus, ravi du suceds de son ouvrage , 
changea le dessein quilavait eu de 
faire imprimer la pidce de Ciedron. Ei 
‘comme il savait bien que personne nen 





peur qu.on ne trouvdt un jour par- 
mi ses papiers de quoi le vonvainere 
de larein. Si Yon compare ce narr6 
avec celui qui se trouve dans la Vie de 
Louis XI, on y admirera qu’un möme 
bomme puisse rapporter un falt avec 
tant de varietes incompatibles. Com- 


forins, Elogior. XII, p. 
gu) Kerin Eobr. ao CRRITE,p. 08 
(13) Page 168. 


7 einsi qui is Vonjonrs 
Fer ea ud 





ALCYONIUS. 





je puis Yafirmer ‚ner 
mes amis, dont 
Versctiude et les lumieres me sont 


tnds-conn: 16). Or ich 
ent ues (16). Or, voici ce qui 


» ‚servir de oonsolation au preten- 
> ‚diteur Cornaro, est adresse 
» par Vauteur ad Nicolai Schonber 
= Gium, Ponai (m» 
»et.dans le livre iln’ya pas un 
» mot qui puisse direotement ni indi- 
» rectement . Cet 
» ouvrage, imprimd ä Bäle) en 1546, 
» est divisden dont voica 
» le titre de mot d mot 

» ni A 
»lio ad. Nioolaim ia, 
» Pontij R eerit 





» Medicis „ et Laurent de Medici , 
» sont les interlocuteurs. Voilä powr- 
> guei on & mis Medices an ütre ; 
» et parce que lantenr suppose 

» Fr Interlocatsura Sentetirent Et 
» pe 3 jules 

» eut envoydcan de Meiicis comme 
& la töte de l'armde qui 
> ein Ie mot egatue Keen ice 
» dies. » Voici, Aooup sür, une loarde 
Tante. Ül ven repensik ndznmaine sur 





Person la finde sa vie (savoir Aleyonius ) 
ie, il lo jeta dans le d’amende 
I Keeper 


dans les Opme- 


(15) IA est eurienz : Uiner-de 
de Colomida, chap. XP. 

(16) M. de Larrogue. 

17) II fiüt depuis cardınalı je parle 

Pre 

(18) Varillas , Ansodot. da Florence, p «68. 
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firmata suspieionis inwidiam duabus 
Jplendidissinis Orationibus peregro- 
gi mitigevit qulam in lade urbia ve- 


Tinvectus in Casarem , 


immanitatem summd ü 
eloquentid deplordsset. Y a-t-il dans 
ce la moindre ombre de lu- 
Wehen Tacıl quelque trace de re- 
pentir , quelque vestige d’amende ho- 
norable au sajer du livre de Glorid? 
Paul Jove a-t-il quelgue autre dessein 
‚e de faire voir que les harangues 
’Alcyonius furent trouvdes si bonnee, 
qu’on crut beaucoup moins qu’aupa- 
avant qu'il füt incapable d’avoir pro- 
duit de sa töte oe que le Imre de Exi- 
io contenait de beau? Il me paralt 
trös-faux que ces harangues aient dt 
omposdes & Venise. 

Au reste, je m’etonne que Pierius 
Valerianus, qui a suppres- 
sion d'un ouwrage, \ 
taz6 Alcyonius, n'ait rien ditdu traits 
de Glarid. A: i 
Martellas n’avait pu achever gaelause 
Ourrages A cause de ses maladi 


Ta man ara 
ee ee} 








Bourgogne, m’a fait la faveur demen- 
woyer son ezeraplaire du traitd d’Al- 
<yonius C’estun petit iu-4°, imprime 
& Venise, lan 1532, in adisus Aldi 


et Andrea Asulani Soceri. Il a pour 








(19) Hl parle des soldatı de Charlar-Quint, 





pilärent Re „Te 507. 

Pier. Valerian. de Literet. Infelict., 
Medion Lager prier, a ala at, 
Tegatar podarier. 

Tome ı. 


cet ouvrage. I ne oontient rien qui se 
rapportedexild’un provediteur veni 
tien. Les trois interlocuteurs ne consi- 
därent quelear Propre ctat. Ils diaient. 
tous de la maison de Medicis, et souf- 
fraient encore le malbeur du bannis- 
sement. Jean de Medicis se console et 
les console : c’est lui qui est le princi- 
al personnage de la pidoe, et qui de- 
ite les raisons et les exemples ; c’est 
Alui, en un mot, quel’auteur pröteson 
@radition et son style assezelegant. No- 
tezqu'on neimprima cet ouvrage d’Al- 
cyonius d Ge: Pan 1626, in-8°,, 
avecdeux traites de Cardan (23). 
(F) Sa vanite Fempächa do devenir 
habile.] C’est le sentiment de 
ierius Valerianus : Non displicuisses 
i, dit-il (23), Aleyonius, si quan- 














d’ennemis.) Ecoutons encore le möme 
temoin : Is eo primlum infelieitatis in- 
conımodo flagellatus est, quöd diım de 
literatis omnibus mals sentit, dica- 
cissimd omnes obtrectatione lacera- 


„ Bat, undd omnium tam doctorum quam 


imperitorum in se odium ooncitdrat. 
Voyez ci-dessous la remarque (R). 


tes de M. Varillas est une chimere 
des copistes. Il y avait sans doute AL- 
eionius dans l'original de- ces Aneo- 
dotes , et par oonsequent il ne fallait 
pas 


inguer de Pıerre Aleyonius, 
gun Moreri ayait fort bien place au 
‚VI®. siöcle, le pretendu Bioniun 
Cela me fait souvenir que Claude du 
Verdier, page 73 de sa Conswra in 
omnes auctores, dit que Petrus 
Avionius a margad beaucoup de fau- 
tes dans le livre d’Apulde de Munulo, 
Verrata corrige Avionius par Alcio- 
nius. Neanmoins on a cite Avinnius 
dans la page 56 dü Plagiariorum Syl- 
labus, imprindi Amsterdam, enöng, 
avec les Amanitates Theologico-Phi 


(22) Colai de Sepientik , et celai de Consola- 








(31) 4 la ı"%., on met an hanı der pager der 


ne. 
(33) Pier. Valerian. de Litern. Infeliit , 
Pa 


“ 26 


An 
lologica de M. Almeloveon. 2°. H 
fallait eonsiderer que, selon M. Va- 
rillas, co prötendu Algionus, a at 
deplore lea raragen quo Parmde de o 
Charles-Quint fit a Rome sous Clemen! 
VIl,, devait &tre donnd au XVI®. sid- 
dle: 3°. Co quon a des Anoodotes 
faute. 


Bi dt pure: Tancnne 


ae traductions. ] Je me 
Sara de rapporter cr qui fut 


El Tan il. Ct 
de Role. Tan 161 Cm 
un fort’ kabile 
que le staat de Venise 
blier, 4 son de trom; 
Zei Mpiresient 3 Re 


» que tous cz 
profession des 
ttres grecques, vacante par la mort 

Se karelenaral, enssentäseprösen- Zn emner 


„on destinait deux mois & 
pi nema et ä voir ce qu’ils 
&taient capables de faire- sur les au- 
teurs : Statutum est tempus 

rum mensium, quo competitores et mo- 
mina dent et Fe iendo 
gracos dem Irpad orenden Tage viri sint 


e Aubroies Leon wönte que plu- 
sieure des disciples de Musurus se pre- 
paraient d Aare sa suocession, et 
qu’Aleyonius, U’an des plus polis d’en- 
{re eax, o’etait fait connaftre par des 
traduetions admirables. Il vaut mieux 
gxprimer In chose selon Tori inal : /n- 
ter oorum eleı entloras urn 
‚greco in romanum 
Frmonem elgunı Sein? verie, Mar 
orationes plerasquelsocratisac Bemos- 
thenis tantd Arpinitate expressit, us 
Ciceronem ipsum nihilominiss 
videaris. Aristotelisque muhta vertit 
kam candid6 ‚ur Laticm gloriabundum 
dioere posıit : en Aristotelem nos- 
trum habemus. Idem ipse jusenis, ut. 
est litterarum oplimarum utrarumque 
mazimus alumnus, ita tui quoque 
amantissimus, ac Hudiorum tuorum 
daudator summus (35). Erasme, re- 
ndant & cette hetlre le 15 du mois 


ter, et 








!'octobre de Vannee euivante, fit faire ie 


rn 
jans 
oe partage de sentimens sur la qualite 
des traductions d’Alcyonius, que le 
savant M. Huet lui eßt fait Phonnenr 


60 Erwmi Epil. AAYIIT I. X, pag. 
[) Idem, pag. 53. 





lerde Iui. Il seı 


etras Al- i 
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de 2 soryenir de ei, guand ilcom- 

les dialogues de Interpretatiene. 
PTeignons ac jourd’hei d Leon de Nole 
un acire ldmaın. Je trouve que 6=- 
briel Naude loue les versions 
&’Aleyonius. C’est dans son traitd de 
Fato oı Va Termim. B dit que ce 
tradustenr, ayant discat6 trois objee- 


tions que l’on faire contre cemx 
qui disent que traitd de Mundo est 
un ouvrage d’Aristote, se tourne en- 






Der , verit se 
‚his verbis 


concludit : tr morositater gene- 
autom gummi al Sree, 


mas (#6). 

(K) On wowe chose qui ke 
ooncerne dans ‚de u , 
& quinen .] Ona 
vu (27) qu’aa sentiment de » 
le visage d’Aleyonius, & ia nouvelle de 
kp: tion de l’dcrit de: > 


serait un objet divertissant. Voiciquel- 
üte un de 


{re de Longneil i Marc Antoine Fiami- 
sanı I prendre nur qoi 


rat, et litierarum quas summd comien- 





Gere u ınser soriberem pervicc- 
au ae foetus esse diciter. 
‚seire volui „us mus 
hama ne 
(28). On ajowte qu’il y avait 

Dan aan bene : Barce qui 


ayait could dans oetto letire certainer 
‚choses que l’on souhaitait qu'il igae- 
zit autant que tout autre, N’est-ce 


is insinuer qu' it mn 
Daher une jene 7 One 


seram, ih in primis_ colatım 
essacupiebem. Penfonchu seiioat pie 
(99) Gabi Nandnen, da Fan Yen Te- 
mine , pag. Ba. 
2) Ban rm a, 


‚Shrintoph. Longelin, Epinel, XIX 
m“ "al sch rn 


ALCMAN. 


tina nostras oonsueludinis usus ut ma- 
gisquil agerem in mentom mihi 
Veniret, qeim cui litteras daturus es- 
um satis meminissom 9: Sil ent 
personnage deisi, De une auire 
lettre de lius (30), comme um 
habilebomme I conjesture (31), qul 
lai! quel 
de wedire, ne 


'rait faisait-on 





Ergure eonvaincante , puisqus d’ail 
co portrait-lä esl conforme ä oe- 
lui qu'un autre auteur du m&me sidcle 
a donnd d’Alcyonius. On venait de 





dire que Pierius Valerianus dtait un 
hosime sinotre, et tout auseität om 
remarque : Di 





dene... milto de hoc nebulons plura 
qui bellum bonis omnibus indizüt , fla- 
gru a fune (32). Notes 


qu’on avone qu’il avait fait de bons 


5 
& aM 
Ten Auen en 
Bee 


„ ALCMAN,, poäte Iyrique, 8o- 


imaitdanı 1837". olympinde ()- 7 


Les uns disent qu'il etait de La- 
cödemone , les autres quil tait 
ne & Sardes, ville capitale de la 
Lydie, Ce qui y ade bien sr, 
C'est qu'il a eu droit de bourgeoi- 
sie dans Sparte (A), et que les La- 
‚oedemoniens se sont faithonneur 
d’avoir fourni & la Grece un bel- 

'it comme celui-la(B). I avait 
fait quantite de vers dont il ne 
nousreste quepen de chose, cite 
parAthenee, oupar quelque autre 


2) Suidas, in’Arzuer, 





Ya- les com; 
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ancien auteur. Il dtait d’un tem- 
Perament fort amoureux, et il 
passe pour le pere de la ie 
gelante (©). I embie ae 
’on ait dit qu’il fut le premier 


Fe gi introduisit la coutume de 


ter des vers d’amour dans 
ies (b). On now a 
conserve le nom de Pane de ses 
maltresses (c): elle s’a] itM& 
lostrata , et se m&laıt de versi- 
er. S'il s’en füt tenu la, on 
n’aurait pas eu tant de sujet de 
se plaindre; mais on parle aussi 
d’un Chzeron , duquel il fut 
amoureux (d). Alcman a ete l’un 
des grands rs de son sie- 
cle (e). Cette qualite aurait eu de 
fächeux inconveniens, si la pod- 
sie arait did en ce temps-lä sur 
le pied qu’on l’a vue sonvent, 
peu propre & faire vivre son mal- 
tre. N mourut d’une maladie as- 
ser singuliere ; car il fat maı 
des poux (f}: Il ne faut pas le 
distinguer du poöte Alcmzon 
(D); et je ne vois point la neces- 
site de reconnaltre deux Alo- 
ans , ’un de Lacddemone, Pau- 
tre de Messene (E). 
(9) Alk. Ib. Kr, pag. Goo 


416. 
(ed. ibid , & Rlian. Var. Hister., lb. 
. KRUH. 








isio dans 


Ro Bass dricde ji 
parte. ] Cela paratt par une dpigram- 
mo que Plutarquo a Iasdrde dhs von 
Trait6 da PExil (1). On y fait dire ü 
Alcman , que s'il ayait did dleve dans 
Sardes, 1a patrie de ses ancätres, il 


serait üm paurre prötre de In ddeue 
Cybele; destitud de ses parties viri- 
les; mais qu’il se voit d present 
eitoyende imone, bien instruit 
uux lettres greoques, oe qui le rend 
saperieur aux rois de Lydie. L’inter- 


(4) Oper. Meralipm pag. Sg. 


40& 
prete latin a mal traduit le premier 
vers.de cette pigramme , 


car il faudrait conclure de cette ver- 
sion, qu’Alcman etait nd ä Sardes 
(&) ; ee que Yon ne peut concluro des 
‚Paroles grecques : et yoild comment 
un traduoteur est juefois un se- 
eur de ziranie lorsqu'l Y pense le 
moins. Celui qui a mis en latin P’epi- 

‚mme jue, ne songeait pas 
-qu’en ajoutaut le mot mea ,; geil 
SFoyait ötre sans consdquence ‚ il se- 
Tail cause que plusicurs w’opiniätre- 








dela 
Ins c& pro- 





am. I s’agit 
si ce poäte ent nd 
Su A Sardes dans la Lydie. Suidas sou- 
ion le premier par 9  Cratd su 
tient le second (6) ; Velleias Paterou- 
lus (6) et Blien (7) nient ce que 
Suidas afürme. A quoi sert P’epigram- 
me Door terminer ce proods, 'puis- 
we 


le ne nousapprend pas oü est nd 
man. mais seulement qui n’a pas 


ete dleve dans Sardes, la patrie de ses. 


ancätres; qu’il.a did &leve ä la ma- 
niöre des recs, et quil jouit de Ia 
bourgeoisie de Lacddemone? Cela peut 
signißer egalemeat ces deux choses : 
oa qu’Alcman fat transportd en Gre- 
ce Pendant br „gefanoe ‚ou que son 

re #’y fut dtablir avant que ce gar- 
N EU a En te demier cas, 
rien n’empöcherait qu’Aloman n’eüt 
jour dans la ville de Lacede- 


a le 
möne. Scaliger a did dans co senti- 


mone. 


g Amior a fait la möme fante. 
3) Salmas. Piinian. ‚pag. 885. 


Iile faiınalıre & Meiroa, qui dia un 
ler He kasfämene selon Sufafon, corrige 
. is it. Plinian., pag. 885. 





Laodäemone, P 


ALCMAN. 


ment; mais il s’est fonde sur une 






mauvaise raison. Ego , &» 
Laconem fuisse arbitror, Laco- 
inicd dialocto usus sit. Sl se füt sou- 





me que Plutarque a 
FeRt das mangı de 







prouve ; oes paı 
Eu iarieis Aleman canianns Amyelis (10), 


er, 
Yeyırlıas sör Yarenar yandı Arie, 
a: 


condendis 
omnium principem et ducem Alema- 
simum „et ante omnes in vulgus cam 
musam et aa carmina edidisse , qui in 
hominum congressu ac conventieulis 
canerenlur. 
(D) Il ne faut pas lo distinguer du 
Alcmaon.] Saint Jeröme, dans 
Chronique d’Eusebe,, aprds avoir 
‚rl d’Alcmmon sousla 30°. olympia- 
Io, parle d’Aleman som Ia fa“ etse 
«es cette circonspection, ui qui- 
busdam videtur. Scaliger a corri 





I, 
12) Biden. Id. KH, pope 
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iade,, temps 
Anquel on met Alomaon dans la Chro- 
nique d’Eusöbe. Si cette raisou ne auf- 
fit pas pour montrer quil faut re- 
duire ces deux noms ä une m&me per- 
sonne, on vous prouvera invincible- 
ment qu’Alemzon , "Arıualar, et 
Aleman, "Azur, ne difiörent que 
de dialecte ; et que le premier se doit 
convertir au second , ga les rei 
de la dialecte dorique. Voyes le Com- 
mentaire de Saumaise sur Solin, & 
la page 885. L’Alcman de a far. 
olympiade est une chimere. On le 
pläcelä. parce qu'on arait lu des au 
teurs qui #’6taient tromp«s sur V’äge 
@’Alcman. 

(E) Je ne vois point de ndoessitd 
de reconnaftre deur Alcmans, Fun 
de Lacedemone, l’autre de Messäne. ] 
Suidas est, je pense, le seul qui le 
fait. Or, son autoritd n’est pas fort 
grande, lorsqu’il ne cite personne , 
et quil ne marque point de cir- 
constanoes. Voilä le cas de son Alo- 
man de Messöne, il n’en dit rien. 
Souvenons-noas qu'ila dit que le ve- 
ritable Alcman Hair ne & Messon, 
ri Mwevias. Ce lien n'est pas autre- 
ment oelebre ; z gt oe qui zum 
fait j ‘ jnes copistes, qui 
Allalt Tre Msowirns , dans les au- 
tears qui avaient debite la m&me cho- 
se que Suidas. Leur prete@due correc- 
tion aura forg6 un nouvel Alcman, 

Von aura cousa aux centons de 
idas. Cette conjecture me parat 
lus vraisemblable que celle de Lilius 

[| ne reconnaft qu’un Alo- 
He veutnatifde Messöne , 
ge dans Suidas dr) Mievies 














“par drö Miewirns. Scaliger rejette avco 
par u iger le 


raison cette conjecture 
(43) Sealig. Animadr. in Emseb. , num. 1360. 
ALCMENE „file d’Electryon 
(A), roi de Mycenes, fut femme 
dAmphitryon, et mere d’Hercu- 
le. Elle accoucha de ce fils pen- 
dant la vie de son mari; et ce- 
‚dant Hercule n’etait point 
1s d’Amphitryon , mais de Ju- 
piter, qui, faisant semblant d’&- 
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mis sans nul scrupule aux fonc- 
tions matrimoniales. Le jew lui 
plut de telle sorte , qu'il fit durer 
cette nuit-Iä trois fois plus qua 
Vordinaire (C). Voila d’ou sortit : 
Hercule. La plupart des auteurs 
modernesdisentqu’Alcmeneetait 
dejägrosse du faitd’Amphitryon; 
mais Apollodore insinue assez 


jgles Clairement qu'elle etait encore 


fille (D) ; et c’est tourner .mieux 
la chose a ’honneur de Jupiter. 
Quoi qu’il en soit, Amphitryom 
revint chez lui le jour m&me qui. 
succeda & la longue nuit que ce 
Dieu avait passee avec Alcmöne. 
Il ne trouva point que sa femme 
le regüt avec les empressemiens 
qui accompagnent la premiere 
vue apres une absence,, et il en 
sut bientöt la raison par ’his- 
toire'qu’elle lui fit. de lanuit der- 
niere. Ceux qui se mettront A sa 
‚place pourront nous dire les 
sees qu'il eut.la-dessus. II alla 
d’abord au devin, et il sut de Ti- 
resias que Jupiter, deguise en 
itryon , avait eu affaire 
avec Alcmene. Ce fut & luiä se 
consoler ; et il ne t jue 
En 
puisque des la nuit suivante Hfit 
un enfant Asa femme,deja 
du fait d’un Dieu (a). Junon, par 
un effet de sa jalousie ordinaire , 
traversa le plus qu’elle put les 
coucher de tette Iemme ; et. ce 
ne fut que par l’adresse d’une 
servante que l’on eluda les mau- 
vaises intentions de Lucine (E), 
i emmpechait Alcmene de se 
lelivrer. Elle accoucha de deux 
‚gargons : celui dont Jupiter &tait 
(e) Ex Apollodori Bibliother., dd. IT, p. 
9724 saquent, Hygin, chap. KKIX, at mw 
me coucha plus avec elle, ei ne parle que 
d’Hercule. 
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ere fut nomme Hercule; ce- 
ki qui etait £lsd’Amphitryan fut 
appele Iphiclus () ‚fditquelle 
epousa Rhadamanthe , apres la 
mort d’Ampbitryon, et que son 
tombeau se voyait aupres de oe- 
ini de the , proche 
@Halirate , daus la Beotie (c). 
D’autres disent qu’elle fut enter- 
nee aMegare , et que P’oracle Por- 
donna ainsi , lorsque les enfans 
@’BHercule le consulterent sur le 
different oiı ils etaient : les uns 
voulant qu’elle fät portee A Ar- 
5, les autres soutenant qulil 
lait la porter a Thebes (d). Ele 
monrut en chemin sar les fron- 
tieres de Megare , comme elle 
s’en retournait d’, & The- 
bes (e). Hercule 6tait deja mort : 
elle avait eu le chagrin de li 
survivre ; mais, d’autre cöte, elle 
avait eu ld satisfaction de tenir 
entre ses mains la t£te du 
cuteur d’Hercule, et de luı arra- 
cher les yeux (F). On a conte 
jue son cadavre disparut pen- 
In la ceremonie des funerail- 
les, et qu’on trouva une pierre 
dans son lit (f). Cest ce qui fait 


dire & Pausanias quelle füt con- A, 
vertie en pierre (g). Antonin Li- d 


beralis raconte que, it que 
les Heraclides travaillaient aux 
fanerailles d’Alcmene , Jupiter 
commanda a Mercure de la de- 


rober ‚ et de la transporter aux H' 


les des Bienheureux , afın de la 
marier avec the. On 
executa cet ordre, et l’on mit une 
pierre dans le cercueil. Ceux qui 


(6) Apollod. Biblioih., pag 108. 


(6) Plutare. in Lysandro , pag. 449 ; An- 
voltLäberali ne 77 
Ub. I, pag. 3. 





(a 1. 
(N) Plut. in Bomulo, pag. 35 
’2) Pausen. ib. IX, pag. 294. 
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le portaient l’ayant senti fort pe- 
sant, Pouvrirent, et y trouve- 
rent au lieu du cadavre, une.pier- 
re qu’ils deposerent dans le bois 
sacre oü fut ensuite la chapelle 
d’Alcmene a Thebes (h). Diodo- 
re de Sicile marque simplement 
quelle disparut, et que les The- 

ins lui rendirent les honneurs 
divins (i). Ils montraient encore 
sa chambre du temps de Pausa- 
nias (k). On voyait son autel & 
Athenes en ce m&me temps (I). 
Le present quelle regat de Ju- 
piter pour la longue nuit qu’elle 
avait passee avec lui, etait mon- 
tre dans Lacedemone plusieurs 
siecles apres , comme une raret& 
singuliere (m). On a raconte des 
choses bien merveilleuses tou- 
chant son tombeau (G). Consul- 
ter Yarticle d’Ampurryon. 





„cap. IF 
(k) Pausan., lib. IX, pag. A viveit 
eniron 150 ans aprds In hahırante de Jän» 
Christ. 

(dl; Item, üb. T, pag. ı 
(m) Voyes Im 
Truman. 


vuargun! (Dj de Tareich 


(A) Filegd Elscırron. ]Le 
m; 


hieraus et 





„lb. 9 ,yag. 6% 

1 Apolloder. Biblioih., Iib. IZ, Pag. 
koliaer Homeri in Ind. KU, va. 1a * 
(3: Fayen leurs Dienennaires, 

x) In Olyapı , 04. PII. 
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ınene (5). Le m&me historien observe 
ge Jupiter , en cette rencontre, ne 
fat point agite de cette passion las- 
eive ‚ geil avait tant de fe 
pour d’autres femmes, et qu'i 
pour but que de procreer ua illustre 
enfant. C’est pourquoi il nele fit point 
ala il y mit beaucoup de temps, 
trois muits de suite. Nos medecins se 
moqueraient de cette raison. Je ne 
sais pourquoi Plaute fit parler ainei 
Jopiter d Amphitryon : 
Tu un dlemnnd uzore antiquam in gra- 
Redi: haud promernit quamobrem vitio ver- 
urn, 
Med vi mbasta eu facere (Ö); 
car ‚ puisque Japiter avait pris la fi- 
gure Ya mari u m’etait Ks ndces- 
saire d’user de force : et nous venons 
@’entendre qu’il ne prit cette figure 
que parce qu’il ne voulait point em- 
ployer la force. Um auteur 
s’est servi. de cet Sremple Filemine, 
ir prouver "ignorance m 
Be rof Alscalpas et I a cite de trer- 
beauz vers de Molidre (7). I y a mille 
choses & dire sur cela : c'est un gränd 
sujet de reflexions. Notez qu’ily a des 
;eus qui veulent que la pensee de 
ute soit celle-ci : Alcı ade 
contrainte de me laisser jouir delle „ 
parce que j'ai eu la force doprendre 
votre figure. Si oela est, il faut direque 
Vintentionde ce poete a &td beaucoup 
meilleure que son expression. 
(C) Cette nait-Ia dura trois fois 
plus qu’& Vordinaire. ] On lira peut- 












re sans degoht ce vioux gaulois: lomgue 





Jupiter trouea une telle saveur en la 
dame , quil prolongea cette nut du 
jour et de l’autre nuit on suivant,, co 

i auroit mu Lyoophron peler 
Berctl anriemge Sa da Bon de 
trois nuits , oomme fait aussi Lucien 


coneubuit, ut unum diem » 
duas noctes ü vet (9). Te Die 


logue de Lucien, oü ilest parie del 
longue nuit que Jupiter ent d’Ale- 
ine, nous d que Mercure 
feil Vordre de se tenir 


Alla Porter au ec 






ie. 
SO Tyleire, et Phünnr, om. I, fl ız, 
ie. in 


(9) Bysin, cap. KKIX. 











penda 497 
repos (mt trois jours,, afın 
‚que Jupiter ot le tenaps qui lui dtait 
ur p 


(10). N parat gae Jupiter o’; 8 
zus Neil Chr 1a pesantesr de [m 
fant pensa faire crever la möse : 


Tendsbat grariias userum mihi, quodqus fo 
Pen me apa a). ee 
Uya biondes setenrsgni assurent 

oeite meit me fat par triplio, mals 
donbide seuloment (13). D’autres di- 
sent qu'elle dura neuf fois plus que de 
eontume. Saint Iröme, qui avait pu 
lire oela dans les dorits. de deux peres 
de Vfglise 3, ne ven servit ‚point 


tant : il s’en timt ä ia tradition 


N! congd des fommes : 
‚Alcmäne fat la-derniere des mortelles 
cha. Niobe avait 


Autre (19): 
telle fut ia durde des amoars de Ja- 
giter ‚pour les fernmes. Or , comme le 
iverlissement avec Alemene etait en 
“ | le dernier wi, ‚dert 
prendre oe monde , n’etait- 
raisonnable qu'il lo ft durer koige 
? Alomöne adınira la longueur 
de cette nuit (15): elle lui parat dono 
; oela luı fait honneor. Aussi 
dan une, tr&s -honndte femme 
»6) , et qui n’aurait pas meritd, si 
elle cAt perdu la vue 'au'on eht fait 
contreelle un distique tefgue ‚oelui-ci: 
Cum longas nosies Morvia (17) ab amore ro- 
Far amer votir, perpetwasque dedit. 
au Dielen de ice im Ehe 7 
(11) Ovid. Motam. , I 
BE EURE, 
(13) Gem. Alzi, inne, [4 
Dam nocübas 








7 
I; Pro- 
Heap. 






Sienh, lb. 9, cap.I7, 
(EB) Bye, up. KATZ. 
16) Fey In remargs (B). 
ne ., mafrusse de 
Henne Grand. 





48. 
Sosie,, valet d’Amphitryon , varisa 

ıne remarque digae de luf, quand 
il #apercut que la nuit durait plus 
qua Vordioatre. 11 ficita les 
Ani n’avelent pas eu bon march£ 
leur pruie. 

Ubi sunt isti scortaieres. qui soli invitieubanit 

Hac nox scita’si azercande scorio con 

«s. 
(D), Elle dit engore ill] A 


ol- 

re raconte qu’Electryon ‚- allant 
venger la wort de eh: mit son 
royaume et sa fille Alcmöne entre les 
mains d’Amphitryon , aprds Yavoir 
fait jurer qu'il so contiendrait envers 





]! 
5 
de 





Alcınene son retour (19). 
Amplitryon ‚Pi rnigard 
peu apres , füt oblige de chercher une 


retraite. |] se retira dans la Beotie 
avec Alomöne; et, parce qu’elle de- 
clara qu’elle Epouserait celui qui ven- 
gerait la mort de ses fröres, il s’en- 
‚gagen Ä poursuiyre oette vengeance ; 
el, s’associant avec d’autres, il porta 
la guerrechez les Tel&boes qui avaient 
tue les fräres d’Alommdue (20). De re- 
tour dä Thöbes, victorieax et triom- 
phant, il apprit qu’un autre lui-m&me 
ayait couche avec cette dame. Il est 
visible que ce ne fut point Iui yni ent 
la premiere faveur : Alcmene avait 
Are sans doute la oeremonie des 
noces, la consommation pour le moins 
de son mariage , jusqu’ä ce qu’Amphi- 
tryon et vaincules Teldboee. Jupiter 
sachant qu’Amphitryon revenait, et 
‘que , pour cueillir cette leur de vi 
gini il n'y avait point d’autre temps 
Prendre que celui qu’Amphitryon 
emploierait & son vor, le prima, 


et fit. avant l’arrivde du mari oe qu'il 










v 
enfant , qui fut 
plus jeune d’une nuit qu’Hercule. 
"Arzudın I dio aylıınan wulder. Ari mir 
"Hyuzale mE vunri mpelirepr , "Auge 
gm Te Car 3 Alemene vera 
luns peperit filios : Jovi quidem Her- 
Eulen und nocta grandicrem, atqus 
Amphitryoni Iphielem. Nouvelle con- 
firmation de.ce que aid prouver. > 
scoliaste d’Homere est plus precis 
qu’Apollodore : il dit nettement que 
le mariage ne se fit qu’aprds le retour 

) Bei a a. Here 
(20) Ibidem, pag. 101. 

#1) Idem, pay. 103. 
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tem 
due le Ferre 


@’Amphitryon (22). Dans la comedie 
de Plaute, cs hose yon autrement. 
Amphitryon y laisse ga femme 
en Den allantä la guerre (23). ea 
ragoßt pour Ju, Ce serait bien 
pis, si Plaute observed l’unitd de 
comme le vent madrmoiselle 
N faudrait dire , en cecas- 
I, qu’en arr#tant Je soleil Jopiter 
interrompit tout le cours dela nature, 
afın de se divertir plus long- trmps 
avec ıme femme gresse de deux en- 
fans , et si proche de son terme,, que 
ır peu qu'il efit differe sa retraite, 
sage femme aurait di obligee de 
lui dire, cedez.moi la place. C'est ume 
fächeuse alteroative pour Plaute : 
faut, ou que sa pidce dure plusieurs 
mois, :ou qu’il fasse d’une 
toute' pröte Nacroucher de deux ju- 
meaux,, un des plus friands morceaux 
du monde pour le plus grand de tons 
en sapposant 
que ce ma! ieux et des hom- 
mes a dejä produit P’un de ces ju- 
meanz. Prenez bien garde que ce po&- 
te ne feint pas quo Jupiter se deguisa 
en Amphitryon, pour venir en bom 
mari an secaurs' d’Alemene pendant 
le travail d’enfant : c’&tait la visite 
d'un homme bien amoureuz.' Voici 
comme parle Mercure dansle prologue: 
Etmens nune intlus hie cum il ; 
Be en Mae 
Dim illa qud cum voli volapiasem 
Ei pouroe quiestdeoesparoles deSosie, 
Hac mox seita’st exercende scorte eenducie 
mald (a4), 
voici comme il les relövek . 
Mens pater nune pro hajnr verbis rec? et se 


‚Pienier fach, . 
an nennt eher um 




















a zegnane 





bons oflices , "d ce le galant 
wen venile plan 


Benä eu games Roc hodid operis process 
(a2) Sehol. Hameri in Iiad. XIP’, er. 323. 


(22) Graridam ege illem Mereligni clan aben, 
Plautns; Ampbitr. ‚act. IL, oc. IL, vs- 35. 


E . 
dan su grriden cm ulchri plan 
Tbid. vs. 


Mercure arait asırd Ir mime fait dans la 
Prologue. 
N Feat. kopkin., ae Tue he. 1m 
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(E) L’adresse d’une de ses servan- 
1es.... dluda' les mauvaises intentions 
de Lueine e67} Je me suis regld sur 
la narration d’Övide. Il y avait sep 
‚par qu’Alemine dtaiten travaild’en- 

nt, avec des douleurs horribles. 
Galanthis, ’une.de ses femme, entrait 
et sortait;; et, se doutant d’un mald- 
fice en’ voyant une femme qui mar- 
mottait, assise a la porte , les mains 
jointes sur ses genoux (*), elle lui 
alla dire qu’Alcmene etait accouchee. 
Lucine (car c’etait elle qui se tenait 
en Sette poature) weut pas plus töt oui 
ces mots, qu'elle s’para ses mains et 
se leva; ce qui fitaccoucher Alcmöng : 


r 





Ei, qumcanqus cr, ait, dominm gratareı 
va ort 


Argolis Alcmane ‚ poiturgus Ira vol. 

Exsiluit , ja Ins facıa remirit 

Din Te ao a af rei 
ae 


Pausauias ne raconte point la chose 
avec les mömes irconstances. Il dit 
qu'on voyaitä Thebes la figurede cer- 
taines femnes (28), que Jangn avait 
euvoydes empächer d’Alc- 
mene. Lafillede Tirdsias (29) les trom- 
pa, en criant qu’Alemöne dtait deli- 
vr&e (30). Du temps de Pline, on pre- 
nait encore pour un maleficela posture 
dont ji parld. S’asseoir aupräs 


; (45) Plant. Amphit., act. I, se. IT, on. n, 3, 
3,5 000g. 








(30) Pamsan., Ib. IX, pag.»o9. 





Cest ainsi que Vigenere (31) traduit 
©es paroles Se Pline: Adeidere gravi- 
dis, vel cum remedium alicui adhibe- 
tur, digitis tinatlm inter se im- 
plezis, veneficium est: idque com- 
Pertum tradunt Alemend Herculem 
Pariente. Pejus si circa unum ambove 

jenua, item popliten alternis genibus 
imponi (32). Nous verrons ailleurs 
(83) la liberte Ks Plaute a prise de 
sapposer qu’Aldinene ar sans 
aulle douleur. - 

(® On lui livra la ıdıo du 

teur Fhkrenle, „et elle lui wrrache los 

eux ] Apollodore nous aj 
Te fils de ce heros trouvdhent un Yon 
asile daus Athenes contre Eurysthee; 

‚t qu’Byllus, Yun d’eux, Payant tud, 
lui coupa la t#te, et la donna d Alo- 
mene: Kairir ir aıgaxlır am 
ea hun [N in mc ar 
usie ikapufur airen ( Fjusque ca- 
Pet ampulatum Alomena dedt. Hac 















r%, autem ilitextoriisradiis oculos effodis. 


(6) On a raconie des bien 
Zmuchans 5 son tombemu.] 
Aggsilaüs „ roi de Sparte, voulant 
faire transporter les reliques d’Alo- 
möne & Lacddemone,, env. aden gens 
4 Haliarte, qui ouyrirent le tombeaa 
de cette femme. On y trouva deux 
vases de terre, un brasselet d’sirain 
et une table de cuivre sur laguelle i 
yYavait des lettres,gravden, que per- 
sonne ne conmaissait. Comme elles 
ient sermblables, & l’ecritı des 
ptiens, Agesilaüs les fit copier, et 
envoya cstte copie au roi d’Egypte; 
et le’pria de faire expliquer d sen 
tresce que c’etait, #ils le savaient (35). 
Plutarque a "Agetoridab, de- 
te d’ ja & Memphis, ot 
‚prophäte Chonuphis dechifira cette 
inscription. Elle contenait un ordre 


(31) Vigdndre sur Philostrate, iom. II, fol. 17. 
Ga! Plinios, lib. KXVIII . cap. Pl, p. 579: 
(33) Dans la remarque (E) de Varticle Tauz- 


zu. 
(34° Aßolloderi Biblioth. II, pag. ı51. 
(35) Piutarch. in Ubro de Socratis Genie, p. 
56 er ungg. 














te 
us, 








4ıo “ 
adresss aux Grecs, qu'ils eussent ä vi- 
re en paix, a honorer les Muses, et 
ä terminer leurs differens selon les 
regles de ’equit. Les lettres de l’in- 
veripkion dtaient vonformen a ee 
‚rcule apprit aous le rögne da roi 
Frotee. Ce qui ‚y a de plus singulier, 
c’est que les habitans äaliarter ayant 
eu une trös-mauvaise recolte, et de 
‚grandes inondations, crurent que ces 
mauzetaient venusde ce qu’ilsavaient 
souffert que l’on remuät le tombeau 
d’Alcmene. On lit de semblables re- 
Alexions dans plusieurs lögendes, par 
rapport au demembrement ou Fu 
translation des corps saints. 
ALCMEON. Plusieurs person- 
sonnes ont &t6 ainsi appelees.. Le 
dernier archonte pe: 
thenes ce nommait ALcm£om. 
Apres lni, on crea d’autres ar- 
ontes dont la charge ne durait 
que dix ans. Ce changement ar- 
rivapendant 16°. olympiade,un 
peu avant que Römulus bätit la 
villede Rome(a). Herodote parle 
d’un Aucm£ox qui vivait a Athe- 
nes du temps de Cresus,, et qui 
rendit mille bons oflices aux am- 
bassadeurs que ce roi envoya & 
Delphes (5). Cresus Yayant aı 
pris le fit venir & sacour, etlüi 
permit de prendre dans ses tre- 
sors tout autant d’or qu'il pour- 
rait porter. On peatlire dans H&- 
rodote les expediens dont Alc- 
meon -se servit pour se donner 
une gharge bien pesante. Cresus 
ini fit encore d’autres presens ; 
de sorte qu'il le mit en etat de 
donner un tre nd lustre a sa 
famille dans Athenes. Elle ya 
&t€ une des plus considerables. 
Les Aucm£onies ( c’est ainsi 
Von appelait les descendans d’Alc- 
meon) s’y distinguerent en plu- 
sieurs rencontres., et surtout en 
s’opposant fortement & la &yran- 


(a) Eusebüi Chronicon. 
(6) Herod. ; Ib. II, cap. CAP. 


que Fadon #etait chi 
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ie que Pisistrate et ses fils tA- 
cherent en vainde perriiuer. Je 
crois que cet Alcm&on est le m&- 
me que celui qui fut general des 
Atheniens dans la guerre qu’on 
entreprit pour la protection du 
temple de Delphes ‚ & la sollici- 
tation de Solon (c). Je trouve 
dans Plutarque un Aucmton qui 
fut grand ennemi de Themisto- 
dle(d). Il yadans le Dictionnaire 
de Mortri plusiears fautes con- 
cernant le mot Alcmeon (A). Je 
vais parler a part de deux per- 
sonnes qui ont porte ce nom-la. 


(c) Plut. in Solone , 1 

om in Vie ee, p- 34,2. 

(A)Ily a dans le Dictionnaire de 
Moreri "plusieurs feutes touchant le 
mot. Alemeon.] 1°. MI nest pas vrai 
qu’Alcmeon, deraier, archonte 
tuel, ait vecu vers Van Bor ou 
de Rome. 'Eusebe, qu’on cite, met 
avant In fondation de Rome la fin des 
„3°. D’ailleurs, 


archontes perpötuch. 
Pannde 3oı de Rome ne repond pas & 
ande dor de Rome ne repond pas. 









pötuel,, n'est pas le mdeme Alomdon 
Sirecut tant Be prosensde Cresua(t). 
Wpreceda denviton 190 ans Ia pre- 
mitre annde du rögne de 


que. 4°. La dernidreannde de ce 

repond & Pan 206 de Rome. 

dote, que Yon cite, ne dit point 
”Alomeon ait a 

son pere en la W’archonte an- 

nuel; ni que lesam) ıre de Crd- 

sus aient demande d Alcmion, #il 


Delphes;; ni qu'apres laur 
an „ee roi li fit 
present d’aytant Ppourrait 

ter; ni qü'ayant apercu qu’Alo- 


ae dor au delä de 
ser forees, ü porter avec ce far- 
Dan un md, par go me 
pouvait cause de sa 


Pharge. Je nesaurais deviner par gel 

I 
ei A naralt dit, 

r ee maratı &Farchonie annneld Aha 


ALCMEON. 


sspriton, site Börodote, lorsan'on a 
falsifigei ötrangement cequil raconte. 
6. Alcmeon, flls d’Amphiaraüs , n’d- 


ısa point Callirhod apres la mort 
Wälpheeibde sa premitre femme: 





var 
eette ville. 19°. Il ne firent pas un 
‚grand butin, pour venger le döshon- 
eur de leurs pöres. I} fallait dire 

» pour venger le deshonnaur de 


celle-ci dtait en vie pendant le second ‚pdres , ils entreprirent une s0- 
maringe (2) 7 Plutarque nedit point conde eapeäition. 13°, I n'est pas 
que la fable d’Alcıncon signifie qu’iß vrai que le philosophe Alcmeon ait " 
ua sa mero, c’est-ä-dire sa partie, fait voir que a une pro- 
pour aller vivre & la ans, qui 'pridie particnlidre, qui ne finit jamaisı 
nous est exprimde par le fleuve de son il a suppase l’eternite de vet astre, 
beau-päre. Ne dirait-on pasque M. Ho- 


reri a Iu dans Plutarque qu’Alcmeon 
se chätra : c'est ä quol oonduisent na- 
turellement ces paroles, il ixasa möre, 
o’esi-ä-dire sa partie. Je veux croire 
qu’au lien de partie, l’auteur avait dit 
‚Patris : mais cela ne le tire point d’af- 
faire : car Plutargae ne dit point 
ge’älemden tan mn patrie, ou quül 
maltraita : il dit, an contraire, 
ja’Alemcon fuyant les magistratures 
wsditions ‚les factions et les ca 
lomnier-,ıse choisit une petite retraite 
pour. 4, vivre dans 1a 1 Pe = 
cent aınsi wit les Furies I. 
®. la Sr 12 W’Eudbe est else 
encore plus 08 , pour expli- 
Tuer oe que Im fablew dit Zaleındon ; 
car ä quoi yeut’servir, pour Dezplioa- 
tion de cette fable, de dire que la 
ville de Thebes füt pillee, (que Tire- 
sies fut fait prisonnier, que sa Alle 
Manto futconsacree au serrice d’Apol- 
ion? 9%, U n'est pas vrai qu’Eusebe 
en Tan dı7 d’A- 








r rte ces cl 
Braham. Inedit rien de cepillage.de 5 


Tböbes: il parle en general des sept 
capitaines qui attaquerent oette ville, 
et de leurs descendans qui renouve- 
lörent la guerre ; il parle, dis-je,de 
la premiere de ces deux expeditions 
sous Pan 784, et. de la dernidre sous 
Van 823. En dizitme lisa, ui Euscbe, 
at aucun aulı torien , 
e quel’expedition d’Alcmdon contre 
Trekes at die malheurene ar 
©e fut alors que les Epigones pillerent 
ia ville, ete. 11°. I's nemendreni poins 
lo pauvre aweuglo Zirdsias : ilavait 
prisla faite, avec les autres Thebains, 
(+) Ontre Apollodore , voici un auire uUmsin, 
aureir, Ovid, de Remel, Amar. re. 455 


Ange fer na Papide unparamare, 


rhod foeii parte recopia teri. 





ne remar- rieı 


C'est une chose que Von ne peut Km 
supposer ; et.c’est une negligence plus 
Ämpardornabie & un pröfre qui un 
autre .auteur, que de dire qu’on « 
Fait voir que la June est «i „et 
‘que !’dme immortelle tourne toujours 








comme la soleil. 14°. Eastbe ne parle 
point d’Alcmeen |e philomphe: c’est 
sans doute le poäte qu'ila pretenda 
designer lorsqu'il a dit: Alkmaon 
clarus habetur, et Lesches Lesbius 
jüi parvam fecit Hiadem. 15°. 1 Va 
lit sous la 31*. ol, ipiade, ot non pas 


sous la 69°. 16°. Il mest par vrai que 
Forhe en la Vie de'Solon, te 
un historien nomme Alemeon. Vois 
les paroles de Plutarque: elles servi- 
ront d montrer comment les copistes 
peei ites s'abiment dans les bevucs 
s plus ieres: Ou-nirru spareyos 
imi auomer dmeduixdn wor mern, Be 
ayur qui "E, 6 "Buärdn wor Zur 
aan. Ode yag Auexirns 5 jirap rede him 
Ira Tanggar Anger ümyaniarır 
» a Sirar, "Alıyadar spam 
de drayiypamras (5). Non fuit ille ta- 
men’@d bellum hoc designatus dux , 
ut. irndere Samiun Buamthem. Her- 
mippus ait. Neqüe enim id orator 
Rrodidit AEschines, et in rum 
Cofhmentariis Alcmeon, non Solon , 
est Atheniensium duz. MM. Lioyd et 
Hofman ont trouve le pretendu Bisto- 
ien Alcmeon dans cet endroit de 
Commenta- 


eitatur a Plutarcho in 












taires de Delphes ont Vouvrage 


ls pre- 
tendent avoir dtd cite par Piutardue. 
Je m’etonne que Vossius ait donne 
dans une telle bevue. Alcmzon, dit- 
il (6), in Delphorum Commentarüs, 
"Annpndor iv rär Agar urguni- 
Plutarcho'in Ss 2 


(5) Platarch. in Selone, pag. 84, 4. 
(6) Vonsins, de Hister. Grue. , pag. ber. 






nası, oitalur a 
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ALCMEON , fils d’Amphiaraüs 
et d’Eriphyle, seeur d’Ädraste, 
tua sa mere pour obeir au com- 
mandement de son pere. Vous 
aller voir la raison d’un com- 
mandement si . Amphis- 
raüs regardait Eriphyle comme 
la gause de Freie Ine youlait 
int aller & la guerre contre les 
Whebains ; car, comme il etait 
ıd devin, il ayait prevu que 

sil y allait, il y perirait. D’ail- 
leurs, il avait promis avec ser- 
ment, que pour ce qui regarde- 
räit' les disputes qu'il pourrait. 
avoir avec Adraste , il s’en re- 
mettrait A.tout ce que sa femme 
en ordonnerait. Ils eurent un 
different sur !’expedition de The- 
bes. Adraste voulait qu’Amphia- 
raüs @y engageät. Konphiär üs 
n’en voulait rien faire, et en d&- 
tournait les autres. Eriphyle de- 
cida selon les dösirs d’ draste » 
apres avoir die, gagnde par le beau 
collier (a) que Polynice lui offrit 
(b), et qu'elle accepta sans avoir 
egard ae defenses ae son mari 
lui avait faites de rien prendre 
dePolynice. Elle est devenug par- 
la un grand fonds de lieux com- 
muns et de pensdes moralesentre 
les mains descensenrsdu sexe. On 
sait qu’Amphiaraüs, ayant pris 
la fuite lors de laderoute de l’ar- 
mee, fut englouti par un abime 
qu’un coup de foudre avait ou- 
tert sur sonchemin. Ilavait don- 
ne.ordre & ses fils , avant que de 
marcher contre Thebes, qu’aus- 
sitöt Päge le leur permet- 
trait, ils tuassent Eriph; Nie. Tons 





les autres generaux, a la rdserve 
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d’Adraste,, perirent dans cette 
guerre. Leurs fils resolurent dix 
ans apres d’aller venger cet af- 
front , et ils choisirent Alcmeon 
per leur generalissime. Eriphy- 
le , gagnee encore par des pre- 
sens ‚ les sollicita & cette guerre. 
Thersandre ‚ fille de Polynice , 
lui avaitdonneun collier(c)etune 
robe (d). Alcmeon, quelque ehvie 
h ’il eät « tuer sa mere avant 
'accepter le generalat , marcha 
Contne Thihe vara ao ende 
'ordre d’Amphiaraüs. Cette 
tion fut tres-heureuse : les 
ebains, par le conseil de Tir&- 
sias , abandonnerent leur ville ; 
on la pilla et on la ruina. Alc- 
ıneon ‚ transporte d’une nouvelle 
colere , apres avoir su qu’Eri- 
phyle s’etait laisse corrompre 
par des presens contre lui aussi , 
ne balanga plus & la tuerlorsqu’il 
eut consulte F’oracle. Quelgques- 
uns soutiennent que son frere 
Amphilochus l’assistadans ce; 
ricide; mais leplusgrandnombre 
des auteurs nient cela. Alcmeon, 
;ecut£ par les furies a cause 
le cette action , se retira & Pso- 
Pphis dans l’Arcadie,, ou il expia 
son crime entre les mainsde Phe- 
geus , selon les ceremonies ordi- 
naires en pareils cas ; et semaria 
we Arsinoe (e), file. du m&nie 
egeus, & laquelle'il fit present 
ducollier etdehabit ailvsient 
&te donnes & Eriphyle. Une gran- 
de famine s’etant Elevee, on eut 
recours & Y’ora@le , qui ordonna 
& Alcmeon de se refügier chez 





(c) Fiezvous plutdt & Diodore de Sicile, 
d dit que Thersandre donna seulement le 
eplum. Il ne powait pas donner le collier, 
puisque Eriphylo Davalı deja. 
Tihrree. ‚ 
(6) Pausan., lv. PUT, pag. 55, ie 
nomme Alphösihe. 
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Acheloüs. Ils’'y rendit apres plu- 
sieurs courses vagabondes : ıl y 
regut de nouveau les cöremonies 
de Vexpiation ; il »y maria avec, 
Callirhoe ‚ fille d’Acheloüs, et il 
s’etablit dans un coin de terre 
que cette riviere avait forme (A) 
en accumulant des sables. Calli- 
rhoe lui declara qu’elle ne cou- 
cherait point avec lui,, s’il nelui 
faisait present du collier et de la 
robe d’Eriphyle. Cela le contrai- 
geit de retourner chez Phegeus, 

lont il obtintle collier apres lui 
avoir fait accroire qu'il avait ap- 
pris de l’oracle que la persecu- 
tion des furies ne cesserait que 
lorsqu'il aurait offert ce collier 
& Apollon. Phegee sut ensuite 
qu’Alcmeon avait destind ce pre- 
sent a Callirhog ; ’est pourquoi 
il donna ordre & ses deux fils de 
le poursuivre et de le tuer; ce 

uilsfirent: et parce que Arsinoe 
s’en formalisa , ils la transporte- 
rent a Tegee, dans un coflre, et 
Tui imputerent cemeurtre. Quel- 
ques-uns disent qu’Alcmeon , 
Pendant sa fureur , se divertit 
avec la prophötesse Manto , file 
de Wird ‚et quil en eut 
deux enfans (f). Voyez la spite 
de tout ceci dans Y’article de Car- 
ıırno£. Les furies d’Alcmeon ont 
fait un grand bruit sur le thed- 
tre de l’ancienne Grece (g); mais 
il ne nous reste aucune de ces 
tragedies (B). Ce qu'on a dit de 
son tombeau merite d’&tre consi- 
dere (C). Les Oropiens , qui de- 
vancerent tous les autres peuples 


(N) Tird de la Bibliothöque d'Apollodore, 
üw. IIT, pag. 187 et suiwantes. Voyes aussi 
Diodore de Biile, lv. #, chap. FI 

&) flemaon olm tragicorum pulpiia 
dlassavit cum furore suo, munc nı ui 
‚nominis fabulam habet, Barthius in Statiom, 
tom IT, pag. dig. 
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a mettre Amphiaraüs au rang des 
Dieux , exclurent Alcmeon des 
honneurs divins qu'ils confere- 
rent ä son pere et & son frere: 
ils Pen exclurent, dieje, & cause 
de son parricide (h). On remar- 
gie qu’'un.Perse nomme Oronte, 
ui ressemblait parfaitement (x). 

ar a des historiens qui disent 
qu’Alcmeon , apres la seconde 

ierre de. Thebes , s’en alla en 

tolie, attir&par Diomede, qu'il 
Yaida a conquerir ce pays a7 - 
carnanie , et qu’ayant etd.som- 
mes de se trouver & ’expedition 
de Troie , Diomede s’y rendit; 
mais qu’Alcmeon s’arr&ta dans 
V’Acarnanie , et, pour faire hon- 
neur ä son frere (k), qu'il bätit 


Eye ville qu’il nomma 
’Amphilochus (2). Notez qu'il 
Proptätie dansPAtaraanie Im) 


(h) Pausen. , ib, I, pag. 33. 
(0 Plutareh. in Arato, pag 1628. 

[7 AmPRıLocHUS ı las 
KG rpelais voya 


() Strabo, Uib. FII, . 2. Pe 
Pt ae Ku 
auf) Gm Kind Sram, 


(A) Il s'etablit dans un coinde terre 
quo la rividre d’Achdloüs avait for- 
m&.) U ne sera pas mal d’6claircir 
‚Apollodofe.par an passage de Pau- 
sanii gi porte 'qu’Alemeon, apres 
avoir tue sa möre, ®’enfuit d’Argos d 
Prophis, od il dponsa Alphesibee, 
de Phegeus (1). Le maringe nele gud- 
rit. pas de sa füreur; ainsi il reoourut 
& Poracle, qui lui ordonna de se reti- 
rer sur une terre toute neuve, et. 
faite depuis le meurtre d’Eriphyle. 
On Passura que les faries ne l’y pour- 
suivraient point. Ayant donc rencon- 
trd aux om] ures rivi 
dächdioüs une terre que len Bots 
avaient charride, # y.prit poste, ei 
se maria avec Calirkos. 

(B) Ilne nous reste aucune des tra- 
‚edies faites surson sujet.] Je nt doute 
point que les deux vers que Plutarque 


> (1) Ponsan. , ib. WILL, pag. 355. 





414 
a rapportds dans l’un doses livres, ne 
soient pris de quelqu’une de cos pil- 
ces. Le lieu commun que Plutarque 
touche en cet endroit est plus impor- 
tant qu’on ne pense: il regarde un 
defaut qu'on trouve partont. C’est oe- 
lui doceyx quireprochent & leur pro- 
chain an vice qu'ils ont eux-ı . 
00 qui est plus petit que le leur. Alc- 
m6on he d Adraste qu’il est 
frere d’une femme qui a-tud son mari: 
Adraste lui : Et vous, vous 
avcs tue votre prapre märe. Il ne faut 

int faire le Caton et le ur, 
Torsan’on Fu tout plein de last: 
Oineos gl naiv nedplene, aut dr 
wasuarit. Mad’ denrer durie dr are 


Aeidep,, . 
"Andyourbrou yarmamar äuoyris üqus © 





BI 0° durbzup zu murpie he ia 
(2). 
‚Non itaqus adulterium objlee alteri, 
ipse insano amore 
prodigalitatem sordidus, ipse. 
Alcmeon Adrastum hoo maledieto 
incessit, 


Tih qua marium raum inarfoei ent verer. 
Quid Adrauus? Non alienım, sd 
proprium ei reponit opprobrium , 

Mairem necdıti in mann ind inam. 

„® Ce’qwon a dit de son tombeau 
ite d’@re oonsiderd ]. Ce tombeau 
etait d Psophis dans ’Arcadie : il u'a- 
wait guöre d’cclat ni d’ornemens ; 
mais ıl etait entoure de cypr&s sı 
hauts,, qu'ils pouvaient couvrir de 
leur ombre le coteau qui dominait 
sar la ville. On ne les coupait point 
parce,qu'om les eroyait Consncrda i 
lemeon , et on les appelait les pu- 
eelles (3)., 

(+) Piutareb. de Capiendä ex inimie. eiliiste, 

FR) Team „ibid. Pansan., Ib. PIIL, p. 38. 
ALCMEON ‚ Ratif de Crotone, 


et disciple de Pythagore. On croit 
quil fut le premier qui ecrivit 





var la physigue (a). D:arait des 4 


(=) Phavorin. in omnimodä Hister. apud. 
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opinions tres-hetdrodozes , com- 
me que la lune &tait eternelle,, 
et que notre äme tournait tou- 
jours & la maniere du soleil. 
oil ce qu’en dit Iniroe- Cic&- 
ron ıte mieux le systeme 
dece Hilosophe; car, quaile ne. 
gligence n’est-ce pas que de choi- 
sir entre tous les astres auxquels 
Altıneon attribuait une nature 
&ternelle ‚ celui dont les altera- 
tions paraissent le plus, je veux 
dire la lune? Il Kallie done dire, 
comme Ciceron a fait (b), que ce 
Philosophe attribue la divinite & 
tous }es astres, et m&me & notre 
Ame. Mais comme c'est le propre 
des mechans systömes de n’avoir . 
rien de li€, nous voyons que no- 
ire Alcındon raisonnait con- 
sequemment lorsqu'il faisait une 
‚grande distinction entre les con- 


» naissances des Dieux et celles des 


hommes. Il disait que les Dieur 
savaient manifestement les cho- 
ses, et les hommes ne fai- 
sajent que conjecturer (c). Voilk 
ce que peuvent dire cenx qui re- 
connaissent un seul et vrai Dieu; 
mais ceux qui prennent les astres 
et les ämes humaines pour au- 
tant de Dieux se rendent ensui- 
te ridicules «'ils pretendent que 
la science humaine et la science 
divine different autrement que 
du plus au moins. Il n’est pas 
yrai que cet Alcmeon soit mort 
d’une maladie pediculaire (A). 
Ladet. in Alcmmone, Jib. YIIT ; Clemens 
‚Nlezand., Stromat., dir. I; Theodor, 

(6) Cicero, de Natark Deorum , Zib. I, 
cap. X, . 

(6) Laört. in Alemmon., A. FIT. 


(A) Une pas vrai geil soit mort 
d’une maladie pedieulaire.) Antigoaus 
a prie Pan pour Vautre, 

dit qu’Alcıneon le physi- 
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i t eu cette maladie; il a pris, 

die > Aleıdon le Aeiple de P Yıhe- 
„pour le poäte Alcman (1), Cha 

Ber Btifnne ne se contente per de die 

le philosopbe 

ne nualadie pedioulaire, 1 dit ausi 

ie mort, 

2. Ce 





ais ayant dit que le philosophe 
erdcydes etait mort de la maladie 
dont il s’agit ici (2), il lui aurait sans 
doute accorde Ia- primautd sur Alc- 
mon ‚ «il avait parl6 de oe dernier, 
rapport ä cette sorte de maladie. 
Üeserreurs de Charles Etienne se trou- 
vent dans le päre Lescalopier (3). 
iatig. Ci listor. mirab., cap. XCP. 
IE, 
PS" Kiem. Var. Mior., lb. 19, op. 
kur. 
(3) In Cieer. de Natarl Deoram , pag. ft. 


“ ALDRINGER, fameux gene- 
ral d’armee sous l’empereur Fer- 
dinand IT, „etait pousse par la 
seule recommandption de sonm& 
rite. Il etait da pays de Luxem- 
„ et d’une naissance tout-k- 

fait re (A). Des sa premiere 
jeunesse, il se mit au service de 
elques gentilshommnes qui al- 
hient en France : il s’appliqua 
avec enx ä l’ötude, et se rendit 
fort babile. Etant en Ita- 
lie, il devintchancelier du comte 
Madrucci. Il alla ensuite 4 Tren- 
te, et y eut un emploi honora- 
ble dans la chancellerie ; mais la 
jalousi& de ses collegues , et leur 


conduite , lui causerent un si j 


grand depit, wi abandonna sa 
charge , rempli d’un esprit mu- 
tin contre la fortune, et resolu 
de s’attacher & la profession du 
premier hommequ'il rencontre- 
rait sur son chemin. Il prit la 
route d’Inspruck ; et comme il 
rencontra pröche du . 
dat quis’en retournait en Italie, 


nt un sol- 
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iA prit le i des armes, et 
senröla simple soldat. Il devint 
sergent peu apres ; et comme il 


mort fit connaitrequ’il savait tres-bien 


manier la plame , on Pemploya 
& dresser tous les comptes de Ia 
compagnie, et & crire les re- 
gonsen que le capitaine avait a 
ire. Il donna des lumieres & ce 
capitaine , qui Ini ouvrirent la 
porte dun plus grand emploi. 
t avancement fut cause que le 
lieutenant de Ia compagnie de- 
vint capitaine , et qwAldringer 
monta & la place de lieutenant. 
11 se defendit si bien avec cin- 
quantehommes dans unmechant 
te , qu’il le conserva mal; 

rudes attaques de ’ennemi. 
Des lors ‚la reputafiön de son 
courage ne fat pas moins = 
due que celle de son habilete : 
plusieurs colonels lui offrirent 
une compagnie ; le neveu de l’ar- 
chev&que de Saltsbourg fat de ce 
nombre. Il avait besoin, & cause 
de sa jeunesse , d’avoir un tel 
homme dans son r&giment ; il le 
rechercha , il Y’obtint ‚ et il s’ac- 
quit tant de gloire par les bons 
couseils d’Aldringer , que , pour 
lui en t&moigner sa reconnais- 
sance ‚ il le fit son sergent-ma- 
jor. Aldringer fut ensuite lieute- 
nant colonel,, puis colonel ; et il 
fit tellement paraltre qu'il enten- 
dait & fond le metier , qu’on le 
jugea digne de commander en 
chef 4 Vexpedition de Mantoue 
(a). Il joignit fort & propos aux 
debris del bataille & Lan ick 
les troupts qu’il ramena d’Italie 
(b); et peut &tre que si le comte 


(@) En 1630. Tirt du come Galeasıo 
Gualdo Priorato , ax liere IX de ’Histoire 
guerres d’Allemages. 

(6) En 1631. 
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de Tilli avait attendu & donner 
bataille que ces troupes fussent 
arrivdes,comme on lelui conseil- 
lait, !’evenement n’eht pas te si 
funeste aux Imperiaux. Aldrin- 
ger se separa de Tilli quelque 
temps apres pour se retirer en 
Boheme, & cause des defiances 
que le mauvais &tat des aflaires 
semait entre les Imperiaux et les 
Bavarois (c); mais cette desunion 
ne dura pas. Il etait, des le mois 
de mars 1632 , avec Tilli sur les 
bords du Leck ‚ pour en disputer 
le au roi de Suede. Il 
etait alors grand-maitre de P’ar- 
tillerie (d). La blessure gquil re- 
gut & la t&te ne contribua pas 
peu & ’avantage que les ennemis 
eurent de passer cette riyiere; 
mais elle ne l’empdcha pas de 
servir la m&me campagne: il alla 
joindre en Boheme Wallestein , 
malgre les efforts que firent les 
Suedois pour emj r cette 
jonction : il fallut bientöt reve- 
nir dans la Baviere EX 
ser aux troupes du general Horn. 
Les succe3 varierent de part et 
d’autre dans’ces quartiers-a tout 
le reste de l’annde et au com- 
mencement de la Auivamıe- Le 
lus glorieux exploit d’Aldringer 
Pendant ‚ce Termhe-ii fut davoir 
contribue ‚en 1633, & faire le- 
ver le siege de la ville de Con- 
stance. 1 fut joindre ensuite le 
duc de Feria , qui’ avait amene 
dItalie guelques troupes espa- 
‚gnoles. On a cru que Wallestein 
avait donne des ordres secrets a 
Aldringer de rendre inntiles tous 
les desseins de ce duc (B), et que 
ce fut la veritable raison et le 
(6) Priarato,, iv. IX, A Pan ı63ı. 


(d)Le Blans, Histoire de Bariöre, som. 
Ir ver.di. 
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motif secret pourquoi Aldrin; 
ne voulait jamais consentir Fa 
vrerbataille. Il ne faut pas croire 
neanmoins qu’il enträt dans tous 
les complots de Wallestein : il 
n’ayait pour lui que certaines 
complaisances qui , sans ruiner 
les affaires da maitre commun , 
avangaient beauconp les inter&ts 
icnliers de ce Bendralissime. 

ya de semblablesintelligences 
dans presque toutes les arındes. 
II fut tue ’an 1634, & Landshut, 
ville de Baviere, et !’on n’a ja— 
mais bien su si ce furent ses pro- 
pres soldats ou lesSuddois qui fi- 
rent ce coup. Il avait etd dleve 
& la dignite de comte (e). C’tait 
un homme qui avait d’ezcellen— 
tes lites (C) : c'est dı 

welles aient etE accompagn 

"une ayarioe er dune cruaute 
excessives (D). Tel est 
toujours le destin de home. 
Il ressemble & ces terreirs qui 
produisent pelem&le de bonnes 

verbes et de mauvaises. 

(6) ZA möme , pag. 136. . 


(M) I dtait Zune naissance tout-&- 
fait obscure.] Humili Lucen- 
burgicos loco ortus, dit M. de Pufen- 


dort, qui alonte qui füt, @’bord 
laquais jae% barons frangais , 
et Ensdite sebretäire (1). Unautre hie” 
torien ne Iui donne pas une condition 
si chetie ; le fit dabord etudier, 

is aller ä la guerre , puie servir 
Keerttaire, enstite reprendre les ar- 
mes: Luremburgi tenui sed honesto 
loco editus primam atatem litteris 
dedi (3). lefait bailean ® de son na, 
turel, io prompto atque scri, et 
naturd vini abstinens (3), se qui &lait 
une trös-mauvaise et trs-nuisible qua- 

(s) Pafendorf , Rerum Sasciear. lb FI, 
me 





(3) Joh. Cleverius, Epit. Histor, , Ub. XT, 
Append. 
* Combien de gens , dit Leolare , ne com- 
Prendront pas que cola vens dire, bavanı d’en | 
(9 Ta. ii. 
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its en Allemagne dans un hommede  (D) Il etait d’une avarice et duns 
ee 
r „et ilexi- 
Ei in Satribudine rich der. 
gait le \ er i 
ur ndeoreites du soldat se Sorte 
qui mietsit Ar N des peuples,, ni 
de Mantous, et il a'y out point d’of- 
Seier dans P’armds imperiale qui sor- 
7 “ I aros autant de butin que 
. On a cru que ses 'propres 
i- pw avalanttugeurlopc de Lande 
at, l’occasion de le faire sans ätre 
connu dtant fort bonne. Fu colpito a 
fatto cader morto , non senza sospetto 
is "eio divenisse dalla parte de’ moi , per 
vendetta d’alcune ingiurie faıte loro , 
essendo egli per la sua seweritä pin te- 
ion muto che amato dalla militia (7). 
La mime. 
8 Eu mine, pag. 189- 
- ALDROVANDUS (a) (Urvssk), 
proftsseur en philosophie et en 
mddecine & Bologne, sa patrie, 
a te un des plus curieux hom- 
mes du monde par rapportä l’his- 
toire naturelle. Ses soıns, ses tra- 
vauz et ses Gipene sur ce sujet 
peuie sont incroyables. Il voyages dans 
les pays les plus &loignes sans au- 
tre motif que de s’instruire des 
choses que la nature y fait parai- 
j . tre : les mindraux, les metaux , 
(C) Hl avait d’ezosllentes gealiue. ] les tes , les animaux, dtaient 
D avait Vesprit fort vif et = Tobjet de ses recherches et de sa 
Haenda rende un gand osarage; SUNONtd; mais ’atachaitprin- 
il eo faisait admirer m conseil cipalementaux oiseauz ; et, pour 
‚en avoir des figures bien exactes 
et au vif, il employa pendant 
plus de trente anndes, A ses pro- 
pres frais , les plus excellens ar- 
tistes de Europe (A). Ces de- 
surpastait nenses ’ablmerent: il sevit enfin 
reduit & la derniere necessite *, 
- et !’on pretend qu'il mourut & 
(a) Iaeu des comies de ca nom, &'co qua dit 
Aubert. de Seriptorib. Sue. API, 


Le Blanc, Hist.deBariäre, um. IW p.äad. — "Cotta irconstancs est rhagudö en douse 
ie a en ren dalfene” par Joly, qui rewoße az Menoicen de Nie 
lw. IX, pag. 293, dd. in-d®. cdrom, 
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I’höpital de Boulogne , char 
Faudes (b) et areugle » vu 
1605 (c}. C'est un exemple bien 
parlant contre l’ingratitude du 
public (B), et m&me contre l’ex- 
cessive curiosite des particuliers. 
Il y aurait mille reflezions et 
mille beaux lieux communs ä 
usser sur cette aventure : je 
les laisse A quiconque s’en voudra 
saisir, et me contente de cette 
Petite observation;; c’est.que !’an- 
iquit6 ne nous fournit point 
d’exempled’un.dessein aussi eten- 
du et aussi laborieux que celui de 
notre Ulysse ä !’egard de lhistoi- 
- re naturelle. Pline , je Favone,, 
s’est repandu surplusde sortes de 
sujets ; mais il ne fait qu’effleu- 


rer : il ne dit que',peu de mots 
sur chose, ar lienquäl- 
drov remassait tout ce qui 


se pouvait rencontrer '(d). 5a 


compilation comprend plusieurs 
gm indolio; Be ilne 
ut pas lui en attribuer toute la 
gloire (C); car il yatel volume 
i a para apr&s sa mort, dans 
lequel on ne croit Im ’ik ait 
autre part que celle d’avoir four- 
ni.le modele(D), ou tout au plus 
grelques me£moires informes. 
'explizue cela dans les remar- 
ques. e paralt possible 
’il ait fait le prodigieux nom- 
re de livres dont Imperialis a 
donuele catalı (e); etil n'est 
Pas &trange qu’occupe & tant de 
recherches qui emportent tonte 
Yattention , il ait donne souvent 
pour des vers ce qui etait tr&s- 
Contraire aux regles de la podsie 
(Ö Balları, Aoddmie ‚des Seiene., tom. IT, 

110, quatreringis ans, 
Mercklinus, Lindenii renovati p. 1047. 

(d) Poyes la ramargue (D). 

In Musmo Historico. Poyes aussi ja 

itre de Paul Freheros, pag. 1317. 





ALDROVANDUS. , 


(N), et qu'il n’ait point su beau- 
coup de grec (g). Un poete qui a 
ete Ya loue d’une maniere 
tres-bien tournee (E): 

(N) Eoyaion de Origine Iäallaıe Wb. IT, 

1. XCH, pag. 1237. 

RA Busch. Spanhem, opud Konig. Bi- 
Mliolh. , pag. 24. 


exoallens 

ve qu’Aabert-le-Mire avait reoueilli 
sur oo sujet: Pictori euidam, ed in 
arte unioo, triginta et amplins annos 

triginta 

dium ü calaber- 
rimos, Laureotiam Benninum Floren- 
linum , et iamn Suratum Fres- 


2 5 derignareir. 
Christophorain Coriolanum Nerim 
ear ade) vonurid ade) Du daganler 
ezseulpterdt , ut non in ligne sad in 
Gen un enemele bien par 
est un iu lat 
gyrire Fingratisnde du public] Due 
rat pas Simaginer que peisonne w'ait 
SEE 
il faissit. Ze senat de Bo- 
inal Monate, Fran. 





douze livres de L’Ormithologie , em 
Histoire des oiscauz , holte "Ce 
mens FILL, ot quelques autres & aux 
i avalani favorisd son travail de 
liberalüds, il consigna ie rose 

‚par son toslament au il sinat 


de Bologne 





Vietveriun natif de DeifienHollande, 
professeur In Sotte universid , ot de" 
Puls encore mas Demster 

tilhomme ecossais , aussi Profaeer 
au möme lieu, pour recueillirei meure 
PR] Aula Mira da Seripterib. Sec. XP, 


ALDROVANDUS. 


‚6 des livres si dignes de 
Iui attribuer » 


sont Ies seula qu'il ait, eb ade 
ad Sipahle Le'volume Sr les Serpens , les 
volumes des Bötes d quatre piece, 
le Kevolume den Poimonn,celi des Ani“ 
i n’ont sung, - 
a henetrde avoo Tu 
mens de oclie des Animaux, en 
Yolareı, ie Treits des Melaus, 1a 


Dendrologie (5) , ont Paru sa dire 


pied continu , et er des 
ont etö mis en dtat par Üterrenas 
area Tamburia. Colui des 

A doigte ca fon a 





Tone 1 Kg 

il il mo- 

Fran meter Ham 

Kir on ges 

wa Sum Fine 
Serie que defahregide mar 


propres fermes: « Al- 
MR m’est pas l’autsar de oo 








(6) Balerı, Aendimie des Seione., tom. IL, 
7°) Meine, in Lindnie romoraie, pag. 


ER get 


Beran «Moral pabliei Prafache. 
7} Fe Be Liedes mnertie,pag. a0. 


jan 4ıq 
» livre (8), non plus de beaucouj 
ae au oßt Dede Fer 

sous son nom : mais ilest ar- 
Brive au recueil de l’Histoire natu- 


livres » relle, dont ces livres font partie, 


» comme d ces grande fleuvos qui con: 
» sorvent int tout leur cours le 
» nom qu'ils avaient d leur souron , 





» ja’ la fin la-plus grande partie 
"Saux quil portene A la ner no 
> leur appartienne pas, mais & d’an- 
» tres rividres qu'ile regoivent. Car, 
» oorıme les six premiers volumes de 
= ourrage &iaient d’Aldro- 
» qaoique les autres aient 
en an nt 
» Ban autears, on n’a pas laisse 
» de les lui attribuer , soit parce 
» c’etait la eontinnation ae son dien 
» sein, ou parce qu’on s’dtait servi 
»de ses Memoires, ou parce qu’on 
” amait suivi sa methode , it 
&tro afin que oes dernlars ve lumes 
> fünsent mibux regus sous um nom si 
» cdlbre (g). » "el qui vondront 
savoir le plan de cette Compilation, 
m’auront .qu’ä jeter les yeux sur les 
aroics suivantes; c' M. "abs 


ren 
ja Yen trouve ramassd dans 
R lume. Car cet auteur ne se 
» contente pas de rapporier tout ce 
” vilen a lu dans les naturalistes , 
suivant la md 
= thode d’Aldrorandas , co que Is 
» historiens en ont dcrit,, ce que les 
» ldgialat teurs en ont ordonnd, et ce 
»  poötes en ont feint. De plus, 
a ander aux- 
is on emploie ces arbres dans 
3 Poconom ique , dans la medecine „ 
» dans Jans Tarchitecture et dans les au- 
»tresaris. Enfn, il parle des mora- 
white des proverbes „ des devises , 
des dnigmes , des hieroglyphes , et 
$ ıntitd d’autres choses qui re- 
it Terlgdäe 2 waet 0): »n garait 
illes, 
Pr gie ce a wourait lui ser- 


wir (1). 

adıs Pa 

E) gm poßte , qui pRarday 

(8) De la Dendrelogie.. 
Journal des Savamı, du ı2 de novembre 
. pas. 435. 

(Zu mim. 


ıbem. de Pras. Kumism., 
Br Revue sb 





de Maphöe Barberin, on d’Ur- 

in VI. Voiei Vane des Spigrammes 
qui a faites & In louange d’Aldro- 
Mulsiplices icon var ‚formas, quar ponins d 


<hibet, ei quidguidpromi et abdichumur, 
aachen Teclenı Deal, diem eaneia van 





Tr 
em. voyd nonce du pape, I 





Lorenzo Crasso en räpporte une autre 
avec calle-lä, 
rn tu 
ALEANDRE (Jenöue) , arche- 
v&que de Brindes,, et cardinal au 
XVI*. siecle *. Alexandre VI 
souhaita de l’avoir a son service 
(A) , et le voulut donner pour 
ire & son fils. Il changea 
peu apres de resolution, et ai- 
ma mieux l’envoyer negocier en 
Hongrie; mais Al&andre se trou- 
va malade.en ce temps-IA, etne 
put partir de Venise olı il de- 
meurait. Louis XII le fit venir 
en France Pan 1508 (B), pour la 
fession des belles-lettres dans 
"universite de Paris *, Aldandre 
etait alors 4g6 de vingt-huit ans. 
Il se fit fort estimer dans cette 
charge. Il au service d’ 
verard de h Mark , &räque de 
iöge, qui l’envoya a Rome r 
De Hy promtion au A 
nalat, contre les gppositions de 
la France. Leon X le trouva as- 
sex, habile pour souhaiter de le 
retenir , A quoi l’&v&que de Lie- 
donna les mains. Aleandre fut 
’abord place chez le cardinal de 
Medicis (a) , auquel il servit de 


merie grecgise & Paris. 
(@) Qui, fut.ie pape’Clemert TU, 


ALEANDRE. 


secretaire : il eut ensup ta 
charge de biblipthecaire du Va- 
tican *, apres la mort d’Ac- 
ciaioli. Mais le theätre ou. 
il commenga de paraitre avec 
&clat fut PAllemagne , an com- 
mencement des troubles Fi ia 
reformation y excita. Il yfüten- 
y 'an 459 
„11 yfit le personnage d’am- 
hassadeur et eronnage de 
ır , selon les rencontres. 11 
Parla trois heures de suite de- 
vant la diete de Worms , contre 
la doctrine de Luther (5) ; mais 
on "il ne la 
point fidelement (c). Il ne put 
int emmpöcher que Lüther ne 
it oui dans cette diete, etil re- 
fusa de disputer avec lui; mais il 
obtint que Y’on brälerait ses li- 
vres , et qu’on proscrirait sa 
personne : ıl dressa m&me l’edit 
qui le proscrivait (d). Il etait 
nonce aupres de Frangois I”., 
devant Parie, Yan 1525, et il 
tomba entre les mains de quel- 
ques soldats qui le maltraiterent 
(C). Il fut envoye une seconde 
fois en Allı e, lan 1531, et 
trouva un ent consi- 
erable ven ut croire ce 
qu'on dit quiil &erivit. Le 
ple, dans Ies villes prokestantes, 
n’etait plus si anime contre le 
pe ; ımajs dans les villes catho- 
iques , il t6moignait une enrie 
extröme de secouer le joug de 
" Gesäthrt Aurloly, que Cuarehmis 
‚gu ldandre conserra. catıe plam 
Ua ball de Lies X vonden Faike bee 
de juiller 1530. 
(&) 2x Pallaricini Hist, Cosc. Trid. Ca fit 


B. Tan ıdar- ‘ 


un Coac. Trid., lb. I, cap. 
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Rome , et de s’enrichir des biens 
d’Eglise, comme avaient fait les 
protestans. Le ent de 
ceuz-ci venait de ce qu’aymt es- 
‚pere une grande liberte, pourvu 
"ils seconassent le joug papal ’ 
db öprouvaient que le joug de la 
‚puissance liere sous lequel il 
leur fallait vivre n’etait pas plus 
doux. Aldandre fit tont ce qufil 
Put, mais sans succes, pour em- 
;e Charles-Quint ne fit 

une re avec les 'protestans 
d’Allemagne. Il fut cree cardi- 
nal par Paul III *, et destine & 
la presidence du concile, avec 


deux autres lögats (e). En atten- 
dant, ilalla en All e , le 
gat du pape , Yan 1638. Cette l&- 


gation dura un an. Sa mort, 
arrivee le premier jour de fe- 
vrier ı54a, Tempächerde presi- 
der au toncile. Quelques-uns di- 
sent qu’il mourut par la betise 
de son medecin (D). Je n’aipoint 
rld de toutes ses nonciatures. 

. Moreri fournira ce que j’ai 
omis. Aleandre avait ie quel- 
ouyı (E). Il entendait 

fort bien ’'hebreu et le grec, et 


on lui attribue üne memoire poin 


surprenante (F). Je ne crois pas 
ju’on ait eu raison de dire que 
ebreu &tait sa langue mater- 
nelle, ou, pour m’exprimer plus 
clairement , qu'il etait ne juif‘ 
(G). On a en plus de zaison de 
Paccuser d’ rtement (f). I 
fit lui-m&me son epitaphequi td- 
moigne qu’il'ne se depitait point 
contre son destin(H), comme on 
solion at Ks 





(6) Les cardinaux Campage ot Simoneto. 
LS) Yoyes la remarqus (G), & la fin. 


4ai 
Pen a accuse. Erasme fait sou- 
‚vent mention de lui dans ses let- 
tres, et pı toujours en mal 
(D. Il s'est plaint,, entre autres 
choses, des mauvais oflices qu’il 
en ayait regus aupres de !’Ev&que 
de Liege, ches qui Aleandre avait 
un frere qui etait beauicoup 
ınd’maitre que lui en l’art de 
issimuler (K). _ 
(A) Alexandre VI souhaita de l’a- 
poir & son service, ] Jo me sera de 
tte expression , jue Da 
ea erde 
ai me fat lamalı a 
107%. Dein Tanikre geiien perler 
Alandre ne fat jamais actuel 14 
au service de ce mechant pape. Si 
oela est, il faut compter pour per- 
dues toutes les r&ßexions qu’on a fai- 
tes au desavantage d’Aldandre, en 
verta_de la pernicieuse doole d’A- 
andre VI, et de Cdsar Dorgin ; ot 
Abel rin ; Je ne au Tecteur la 
; 7 
peine Aypprofondir un pen In efiee: 
Aleandrum (qui pauld antd Cancel- 
larius Leodiensis ‚es olim famosissimi 
Emsaris illius Borgim sou ducis Fa- 
dentini_secretarius.fueras , famulus 
hero dignus, et pars aula Romane 
‚sub Alezandro VI , ) pessimd descri- 
bit Zutherus (1). 
Louis ZU le fi oenir niren France, 














dtait dono nd le +3 de fdrri 
car ceıix qai marqueat le jour 
mort 


frrier 


mean au mois d’aodi 1503. : 
„g) Secizdert, de Laikarın., id. 7, pas 
125, num. 3., 


2, 
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= soo dos solgare de son spitaphe. 


N naguit ala 
dans ia Carmidie ‚et kt 
monrat d Rome, Tan Ihn dgl de 
eoizunte-deuz ans moins treise jours. 
Cela ne peut ätre wrai que dans la 
upposition que Fannde 1479 ne com- 
menga pas au mois de janvier, et que 

Fannee hy commenga : or il est 
vide de säpposer dad une dpiten 
une manidre de marquer Je temps 
eh destitude d’uniformite. Je m’dtonne 
que Vauteur du Womencla: 

point a; 

tion. Il. stone 
lavis 


Jomenclator ne se soit 


u de oette fausse suj 






ie! dans are de Im 
(C) Al tomba entre les mains Kal 


Veici oa quon traue lrdenn dans 
une letire d’Hidrome Negro & Märc- 
‚Antoine Michieli , datde de Rome le 
20 de mars 1525: « L’archevesgue de 
» Capue Boos a racomptd un vu 
» tan re , dyesque 
FRE et nonoe desa Seintatd 
3 präleroyußsChrain, :c'est 
plus fareur du com) 
» et en confusion telle que 
aYez imaginer , le pauvre zu 
» homme s’enfuyant veata d’acoous- 
» » trement digns de son estat d’eves- 
ie, il tomba &s mains de irois 
nols , lesquels le prenans , et 
3 sad Sautrement le ‚oognolstre 
» contraignirent par menaces et bra- 
» vades, de se tailjer  trois mille 
» ducate yi rangon, et mendrent 
» en cest dquij 12 amp, 
> Keurnı Pe & 
» Pimportunans avdc tr&s-rigoureuses 
» para 


» vicero, d Ye fe epgnen pa 
» quis de Pescare,, ‚ec. grande 
RE ea 


» Geste prisonet serritude : udanmoins 
» fallat-il; pour estre quitte de son ser- 
» ment , qu’ildonnast aux soldats aus- 
»  ditade ux cents ducats pour homme 
fin de les contenter. Pentends qu'il 
» ’n @Venise, il vous fera leoompte 
» ses disgräces et mdsavantures % > 
Letres des Princes „ iraduiter par Belle- 
Pr ve 


To malraitdrent. ] taddecin 


de alı. 


ALEANDRE. 


BR Quelguer un eisen 


in 93 e) 
ee - 
Cats hen me Tmaladie 
de ur-, contractde par les tra- 
ambasades, le fit 


Paznage de 
Paul Jore, 

Fabord, et puis temp de 
main en main en difl£rens sens, aura 
peut-£tre donne lieu.ä cette betine da 
medecin d’Aldandre. 
weit, nous apprenons 

fÄblandre Tone | lai- ale [7 a 

'il en prit, 
Ka fat Pina tm tres-mechant 


m 
indre de d’exactitade. 
ir son mangue d 


fürs, Sur 


: re = 


aaameiater = 
a 
Yastum opus adversis singe. 

Ice deiplinarım rofessores, in qum 
oonmram aoerbihs ci feliocm ezarunk 

ler Jagen. des Su infen 
ne \ 
In fund, ndre de a a ob 

(9) Penkee Serien, Eiog., amp. KCYILL,p 
@% 19 Berge de Peiders, aieer du Kamm 


Fomsuchasor Cordinaliem , un, 
en 2 07 
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calamum; Tabulas in ıticam 
gracam *', seu potiüs grammalicam. 
Ef litteras grascas ; Dialogos dums fes- 
tivissimos, quorum alter Cioero rele- 
gatus inscribitur, alter verd Cicero ro- 
vocalus (10); ‚quadam illus- 
trium poetarum Italorum carminibus 
india ; Epistolas multas , quarum { 
'habes inter epistolas Federici Nauen, 
es alias ü ‚Rebus ecclesias- 













, Sil’on est choqud de voir un 
grand et immense ou ‚ob Pon 
me devait rencontrer qu’une petite 
tion , on ne rerient pas de ce 
deeot, en ne trouvaut dans le cata- 
kan de geräte d'un bomme aucane 
rue gei faste de ce 
qui za imprimd , side ce qine 
1) it point, Voilä un defant qui rei 


le Nomenclator , dans 1’! 
nzum @Oldoiot , et dans plusieurs 
aulre bibliographen. Le grand, ou- 


d’Aleandre , oü ER ia 

anfare de, tontes sortes de 
wear, 0a jamais dt6 imprime. Ir 
la dernidre main 


mettait,, 

lorsqu’il mourut Menirsandwräcem ca 
lo una vastissima opera contra i 

Velen di di ute aella more (ii). asa- 


dito in Rome Foalı dire narcas Cest 

Yans Io tempe quiil alla) 

" Et Mirpehlr a “ 

sur.cela Voriginal de beauoogı 

gem, lm past opus, ‚zit Me, 
‚memorid adversi 


Aiuetpinarumprofenone: ana Roe 
ma interit. Les oontinuateurs de Ges- 
mer et Konig n’ont connu de tous les 
ourrages que les tables 
de la grammaire. greoque. Drandius 
m’a pas möme oonnu cela. Le catalo- 
gue d’Ozxford ne ooptient qu’un petit 
Po&me de cet auteur *. 

(F) On lui attribua une mdmeire 


“7 PR! 517, 
ER Trek he 








Ren Te fa ar day Tri & (Hrn) 
gas erla en fauz. 
ie a. 


8 Poni Grei, p. 
7 Series in ii Dig op. REF na 
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ei] Je ne saure prendre 
ne Paul Jove en a dit. t gs our 
üne aailie podt queiqwil Pait 
Fre Ente Aldindre re- 
tenait toyt ce gi hneit, et quilie 
"powvait rdeiter long-temps aprds sans 
se meprendre en rien, ni Toant aux aux 
ghoses ni quant, au role : Detar 
inoomparabill inusitatae memoris 
Pe ati que in Hieronymo Alsandro 
antıqui {8 
num admiranter excellut, nt ejus ex 
vero depicta facies vel in pudendd in- 
ü sleriliiate inter rumas 


Ce ine Pa 





subterfugerit , quin. singula memori- 
Pe multis amie Ingo sepulia 
silentio reeitaret (13). On a ea peine 
& croire cela si l’on ne le vait; 
come une memoire ne Tai pas 
d’&tre trds-henreuse , encore auälle 
ne le soit point an degre que Paul 
Jove wine de döchire, je ne doute 
point de la connaissance porfnite de 


Y d’A- 
Ener Khan et Gm 


tt. 

(G) Je ’on ait qu rai- 
ne aa nd Ja 
donnerent cela 


rn fit oo 5% pendant im 
Premiöre moneiature d’Alfandne n 

lemagve ; et volci oo-que nous li- 
sone dan les nuvres de Luther (14); 
Yonis his diebus Bieronymus Alean- 








Judazus natus est, jens 
ed qua 6 
isum „ quia non eredit resurrac- 
tionem „onen irre 


(2 1a ai par. ni 


'wumbei longnament cite opinion 
Tome I, Bechendart de 
ae, en 
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riturus , ade mıllum & ‚sa pravum 
tum abstinens. Usque adinsaniam 
dracundus est, qudvis oceasione, 
Impotentis arrogantie, 
plebilis „ nefande libidinis et immo- 
dic@ , summum gloria maneipium , 


ınquäm mollior gäam it 
Haborato ‚sylo (15) pre Dare , 
ei pejor quäm qui vel conetur in argu- 


menio honestn. At ne nesciamus , ce 
siz felieissimd simulata defectio ad 
Christianos. Voilä un portrait qui 
‚nous represente Aldandre , non-seu) 
ment comme un juif qui faisait sem- 
blant d’ötre chretien, et dont le bap- 
täme etait une chose douteuse ; mais 
aussi comme un homme quine croyait 
point Pimmortalit#del’äme,, etqui se 
ait dans les plus infämes vo- 
juptes, emporte juequ’ä Ia fureur , 
avare et superbe au sonverain point. 
Il repondit & Naccusation d’ätre ne 
juif, et declara devant ia diete de 
Worms , que ses ancätres avaient eu 
la dignite de marquis dans I’Istrie, et 
w'il avait folrni de bonnes preuves 
& ‚sa noble et illustre extraction lors- 
w’il etait devenu chanoine da Liege. 
Aprit & t4moin plusieurs personnes 
de probitd qui P’entendaiept, et qui 
connaissaient sa famille. C'est M. de 
Seckendorf qui ‚nous apprend ceite 
partioularite. Il V’a trouvde dans les 


Geh 


avarüiainez- » 


Jedi 


(36) Seckenderf , de Leiberan., pag- 1, [7 
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» immortalem ! dizit, multi hlc sur 

» boni viri , quibus notus sum ego et 

»familia mea, ei assorera ago vord 
um , majores meos ü 


Inrid fai vers 
posmum , miejores meos marchiones 
»in fnse (17): qui verd pa 


ce reproche 
naissance judaigup etait Infuste n'est 
pas une petite raison. Hulric Hatten 
publia contre Aleandre une inveotive, 
od il se mit si on coldre qu'il le me- 
dele tuer : Omnem advertam 
tiam, omne adhibebo studium, 
tentabo 


Trails ie reproche 
s’dtait vantd 


du judaisme , et 
re 


descendre d’une mai- 











Araction juive. Ne Iui soutint-il pas 
que les comtes qu'il se donpait pour 
Parens ne le reoonnaissaient pas pour 
tel ? Nikil intellaxisti proximd audi- 


gonte soiebant omnes. Haqus 
nemo Pputabat generis 

Vilztem Ubi objielendem * adversien 
mores infense multi. Et po- 


; terat sentiri jam manifestd qua osset. 


Animerunm commotio: u tamen „ quasi 
Ppolissimim yalione. “- 
set, multis wactabes Iocem Am ad 





CP On ar dung on 
ern 6 oomitibas Landri ia 
Tas, 


(48) Helricas Huttenins id Aleadrum. 
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{bi mentireris omnia. Illo 
enim post multa erupisti, us ad nobili 
<omitum , qui te penitls ignorant , 
quos tu-haud satis nsti , genus,, ori- 
ginem tuam referres (19). Or, e 
3 n'y a si peüite chose goi, en 
sant’de bouche en bonche, ne deviznne 
Sonsiderable , je ne voudrais pas nier 
que la medisance qui conrut contre le 
monce , n’ait en pour fondement ce 
que dit Paul Jove ‚que les Juifs ad- 
zniraient l'habiletd d’Alandre en fait 
@’bebree, et qu’ils n’avaient nulle 
Peine ä croire qu’il etsit de leur na- 
tion : littere 


eredentibus , 
Ceux qui chercheront äme ’critiquer 
sont avertis que je ne pigtende int 
que ie linre de Paul Jove ait denne 
lieu & la medigance : ma pensde est 
ae gang temps ayant que Paul Jove 
et dit cela,, d’autres pouvaient l’a- 
WE que dit Latber, quält 

< Ce que dit r, qu’Al&ander 
» etait fort coldre, est eenable 
» on en peut croire Josse Gentin, se- 
» erdtaire de ce cardinal, dans nne 
» lettre d Nansda, Ev&que de Vienne 
= (*). 1 lai dit de Ia meilleure foi da 
» monde, a} lui avoir maude ]a 
»mort d’Aldandre, qu’il ne sait od 
» prendre parti, aprds la mort de son 
»mattre, dans l’appr&hension ou il 
» estd’en trouver encore un plus em- 
» porte. Hacterks , dit-il, altum Me- 


















inoulcat mihi timorem ‚ne 
»faciam Glauei cam Diomede per- 
” (#) [r ende epitaphe, 
B) DU fr Ieiandne son , 
" demo w’il- epitie 
ee 
‚ qui signifient qu'il 
aan ent a 
omserait d’ätre tdmoin de plusieurs 
choses dont la vue etait plus insup- 
portable que la mort : 
Idem, ibid. 


Kürbarır iin diner, im wainum 
dmg 
Jorims, pi 3 ar. 
Degen 
vergl rg, , a 
Kr Arhoeni eercdie p denier 


‚taient- sur 
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Krmıp idhin dayar Ir Ba- 





Te 


varı. 
Voilä quelle serait la .disposition de 
tous les hommes, ei la refexion, ei 
la raison, si le bon sens, dtaien! ca- 
pables de surmonter les Impressions 
machinales. qui @ous font aimer la 
vie. Mais, laissant d part ot pro- 
fonde moralit6, je dis qu'il est bien 
ätrange' quo Paul’ Joy’ ait produit 
contre soi-m&äme un Wmom aussi for- 
itapbe. Il avait dit 
indre , indigne oontre son des- 
ıi Pemportait un on avant l’an- 
nde climaoterique, rendit P’&me, en 
0 ant de cetteanticipation : In- 
tert Jato suo vehementer indi, » 
quism sa prareptum anno uno ante cli- 
eoctericum inter an mupremagne 
ir (33) ; et tout aus- 
sirde ü sjoute qu’äldandre ordonna 
par son testament , qu’on mit dans 
son dpitaphe um distique grec de sa 
fagon , oontenant cette pensde : 
P eite aramnisfaclinpes , 
Be, Pe ip u chi videam *. 
Lorenzo Crasso ditä peu prös la m&me 
‚chose,. de ce depit d’Alsandre contre 
son destin: Fu assalito in Roma dalla 
morte , contro la quale mostrossi an- 
che negli ultimi sospiri sdegnato (33). 
Paul Jawe est tombe dans une autre 
erreur äl’&gard d’Aldandre. II l’ac- 
cuse d’svoir de nouveaux 
Tmalbeurs pröts a fondre sur nos täten: 
novas cladesimminerenabis ominatur ; 
mais rien n'est plus faux que cela. 
Alfandre ne regardait & Pavenir que 
par accident, toutes ses vues se por- 
be passd; il s’imagioait 
seulement que l’avenir ne vaudrait 
pasmieux en ce monde. Voilä done 
une seconde erreur de Paul Jove. 
at & la premidre, on ne saurait 
Yen justißier, qu’on ne le charge d’ail- 
lears d’une horrible medisanoe : c'est 
d’avoir represente ‚Aldandre comme 
un qui ordonnait 
Par son testament qu’on fit adcroire 


un grand & toute la postd- 
Hitd saroir qui w’etait pas mort & 
(#2) Jorius Elogior , cap. ICPTII, p. sı. 
® Joy, dans ses Addions et Correcticns „ 
aaıre trädneiion. 1, sans done 

‚eig donns comme meiliure gun 








426 


regret. Lorenzo Crasso rapporte quo 
Scraderus a inserd dans ses Monu- 
mens d’Italie l’inscription sepulerale 
dAlkandıe, aveo Je yarin latine 
s deux vers grecs (24). Cette ve 
sion est la mö&me que Paul Jove 
rapportde : elle n'est guere. moins 
mauvaise que oell@ci: Van invitus 
0bii; quia quiesco, Lestis m ‚m 
gun, #idere pejus cut marie (35). 
'oilä ce qu’on gagne quand on s6 
sert d’une langue peu connue : toute 
ia force et tonte la gräce du distique 
‚Brec ont dcbappe aux tradudteurs. 
Mettons iei une remargue qui m’a 
&16 communiquee par un habile hom- 
me : Josse in, dans sa leitre & 
Nausea , dit qu’ Aldandre, trois jours 
@vant sa mort, ayant mis ordre 
toutes choses , servitoribus et aliis 
tibus, pronunciavit suum quod 
‚ri cupiebat epitaphium, quod hoc 
he ae ie. Cola 
fait voir que Üöpitaphe ne consistait 
‘pas eniidrement dans ces deuz vers; 
mais ‚que ces deux vers eiaieni seu- 
demeni la elöiure de Yepitaphe. Je ne 
suis point de ae sentiment : je creis 
que Gentin a voulu dire yue son mat- 
tre renferma dans ce distique toute 
Vinscription qu’il ordonna que Fon 
alt sur, son tombeau. ' Bi 
(M Erasme fait souvent mention de 
ui dans ses lettres, et presque tou- 
Jjours en mal.] Aleandre, bouillaat 
de son naturel', et interesse d’ailleurs 
& la ruine du lutheranisme, par sa 
qualit£ de nonce envoyd en Allema- 
ge pour dtouffer ce parti dans le 
erceau . n’avait pu souffrir la mode- 
ration d’Erasme*. Ce ne fut pas tout: 
les ennemis d!Erasme ne cesserent de 
le diffamer, comme fauteur du lu- 
theranieme ; ainsi Pamitid et Pestime 
ndciproques, qui araient dt ontre Ioi 
et le nonce, souffrirent une grande 
Ämination an premier yoyage d’A- 
andre en ee: 
Alkandrum, ‚nunctum apoualieum‘, 
‚hominem apprim& doctum mihique ve- 
(af) Ler. Caaeo , Inter. de' Posi Greci , p- 


.. 
lb. XYIT, folie 458, ia 
auch 
ee hen 
Ge eraisreneern qua inndrd age 
ombreusee nalar.,Sanı eier Ledere, Si 
aa nn 3 Jo 
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@’Alöandre, «'il est vrai, comme on 
pen at ee Ki} 
jai que l’on ai igad ailleurs (27) 
par ie re de porteur de bulles, 
ma regel car “ porteur de 
ulles ft tout ce qu’il put pour 
die Bramne; et bien on prit'a co der- 
nier , que Vemperear ne voulut pas 
faire teut ce qu’on lui demandait:: 
Me quominus oppresserit per illum 
nan stetit : perierat Erasmus, sipronas 
aures principum reperissei. Une let- 
tre qu’Erasme avait dorite & Luther , 
et que tes amis de celui-ci rendirent 
publigue, 











que, irrita ei fort Aldandre, 
qu'il tächa de ruiner son ancien ami, 
fant auprös du pape qu/anpria dee: 
vöque de Lidge: Haec ( epistola ) dedit 
ansam-Aleandro jampridem iniquo in 
me animo ul me n iret, c0- 


matus Leonis animum  irritare in me , 
simul Leodiensis episcopi qui prüks 
nd deperibat, ut Jh loquar 
5 i j 7 


‚in 
. Nam ine 





les hereti ient trouvd 
Ike ourrages S’Eraume 1e Iondement 
detoutes 


detouteslours fqumes doetrines : Jam 
‚audio multis persuasum ex meis serig- 
ts exsiitisee totam hane ecolesiz pro- 
jus vanissimi rumaris pra- 
eipuus autor fuit Hieronymus Alean- 
der, homo, u nihil dki 1 en mon 
‚superstiliosd veraz (29). se con- 
tentait pas de 9, Is religion. 
raum ‚il medimit aus de Vüru, 
ition et des ou: 6 
Cala Para par“ une Tettre 
qu’Erasme Jui dcrivit en V’anndo 1524 
(9) rum Epianla XXIV lei XFIL p 
far) Danıla XXIP*. Latere du XXPr. Lore, 
pag. 1 * 
> (m8) Erasmi Bpistela CXIII Libri ZIX,p- 


„0$9) Idem, Beinahe LXXXIY ii XX, p- 
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a ‚ol il ri döcharge son cur. Il 

ırdait comme an ennemi si ir- 
vis, qWil le prit poor Yan des prin- 
eipaux promoteurs des censares que 
la avait contre ses 
livres, et pour lauteur veritable de 
Pinveetive qui ‘avait oouru sous le 
nom de Jules-Cesar Scaliger: Von ta- 


men ‚Pproditura censuree, si 
aan a vemins addlainen Te bons 


Lied me givere. 


imsaniat prodito fuoo 2 ön). Fai Fai 
nnd allein 82), kenne ” 
trompe€’ sur ce ier fait : la ha- 
rangue de Sealiger dtait l’ouvrage de 
celai dont elle portait je nom ; et dire 
guen 1531 Alsandre allait a Paris 
Bringpalement pour machiner la rui- 
'rasıne, est se croire trop im- 
Portant, et ignorer Ja nature des em- 
Bis que le pape donnait ä ce nonoe. 
verrons ehlears 83) si Erasme 

a eu raison d’attribuer ä Al&andre un 
livre qui portait le nom de Dolet. 
zei irler de ce nonoe dans la lettre 
XXIV du XXV*. livre. Il fant dono que - 

1a passion d’Aleandre ait et& exiräme; 
car celui dont Erasme se plaint 3 a it 
fait «ourir d la cour 
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En un autre endroit, il le designe 
sous le nom de Vzarns (36); ce qui 
temeigne qu’il n’etait point desabuse 
‚de la medisance qui avait couru ‚que 
‚cat homme-lä &tait nd juif. Si Aldan- 
dre avait fait ce livre, il avait eu des 
linisons trös-dtroites avec Erasme : 
me£ime table, m&me chambre et mäme 
lit avec lui, ei de 
oficea; car voici ce qu' 
nous apprend : Cum aliero 
olim non teclum modo ac mansa , 
rm etiam cubiculum et loctus Some. 
nis (3), ame nulld lesus est 
injurid , ut quüm illi res essent angus- 
tiores Commendatricibus lüteris meis 
nonnihiletiam adjutus sit, nec usquam 
illius in aan a i honorifica 
mentio (38): On ne s’em 
de reconnaltre lä Aldandre lorsqu’on 
se souvient d’une autre lettre (39), oü 
Yon trouve ces paroles : Ut video, 
bi propemadiem persuasis (Aleander): 
as ze, qui & dömestico oonvictu ac 
tuli quogud contubernio totum ii 
Pr in cute novi, lam scio esse ovum 
illius (40), quäm scio me vivere. Finis- 
vons la relation desavantagense par un 
je qui concerne les maurs d’A- 
Yivait en Epiurien & Ve- 
mie, Fan 1533, si mon en omyons 
me : Nune Venstie plans vivit 
icureum , non sine dignitale tamen 
n &. Sans doute par peite dignite, il 
it 











ecrit (34), oü il disait au Dane it entend la double mitre ‚ dont il avaii 
#lonnait gas, tan. de mllers m Hure faitmention dansla lettreLX lea 
sonnes ayant der, ind mitrd ‚nam 
la aysanı , Erantde, ze, Fan“ Brendhaimen * Orallne et, a 

tear et le chef de ce furieux tumialı te, Easarem ‚agit legatum Anglicum (42). 
Yicht encore, On ne papt par igne” Ce dernier mot est equivogue,, et 
ser wi uteor qu’Erasme peut-&tre Erasme m’avait point ecrit 





goe „ Paisqu'on tronve_ ces parales 
ed ect lettre : In’ me impu- 





‚ demirans mb 

in Germanit tot 
irucidata (35). 
La LITI®. du XVII. love. 
Kramas, 


Kenn mild aim 


Rpisisla LYI kbri ZAX, pag. 
er, „Dani ia smaryus (M} de Paris 


(33) Dans la möne remarges. 
„(39) In gro dooeder quid sipnifen Beben 


(95) Erusm. Epist. XCIE lüri IX, ag. 


Anglicum, mais Angelicun, afın de 
signifier Vemploi de nonce apostoli- 
que qu’äldandre avait alors en Al: 
. En tout cas, on n’eht point 

it d’avertir dans une note mar- 





ginale , quil n’etait point ambama- 
ur du roi d’Angleterm auprds de 
2052 volle art dathe de Bile, I 23 de diembre 


1538. 
Dens la Latte XLIY du XXX. live p. 
Ben ann 


= Ce fm 


TE 


Era en 
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Fempereur Charl car dest 
& quoi l’esprit du lecteur se porte 
tout droit. M. de la Monnaie a devind 
trds- heurensement, qa’Anglieum' a 
&t6 mis d cause qu’Brasme avait erit 
en abreg6 äplicum pour apostoli- 
D faut poor le moins qu’on vnie iei 
a ae me on ig 
ldandre : Etiamsi nomindsses istum , 
qui Aleandrum Brasmo prafert in 
Omnibus , nihil erat periculi. Nam et 
ipse plurimium tribuere soleo Aleandro, 
Praseriim in lüteris, nihiloque magie 
me Ledi puto si dectior est, quam 
quöd ditior est aut formasior (43). La 
lettre oü Erasme parle ainsi, est 
datee du 3: d’aot 1Ba4. B 
(K) ZI avait un frere.... plus grand 
maftre que lui en Part de dissimuler. | 
Erasme , qui nous apprend cette par- 
ticularit6, ajonte que ce frre etait 
en cela beaucoup plus dangereux qu’4- 
1dandre, qıri ne savait pas si bien ca- 
cher ses desseins. Rapportons ses pro- 
res termes : Habet fratrem ud leo- 
liens. hoc pernioiosioreng, omnia 
potest dissimulare, id mon polest 
Aleander (44). 


(43) Epistela IV Libri XXI ‚ pag. 1085. ide 
iam pag. bil. 
(44) Eraumi Epistola LI Löri XX, pag. 1011. 


.. ALEANDRE (Jtrxöme), de la 
ın&me famille que le precedent 
(a), et petit-fils maternel de J&- 
röme’Amalthee, a dte un des sa- 
vans du XVII°. siecle. Des qu'il 
eut quitte leFrioul, son pays na- 
tal, pour aller a Rome, il trou- 
va chez le cardinal Octave Ban- 
dini un. emploi. de secretaire , 
gi remplit avec honneur pen- 

lant pres de vingt ans. Il avait 
commence de fort bonne heure a 
subir les hasards de l’impression; 
car a peine avait-il regu ses de- 
gres Fe jürisconsalte, qu’il avait 
mis au jour un Commeniaire sur 
les Institutes de Caius. Il ne lais- 





sa point engourdir sa plume &° 


(a) On les 
Alsandı 


, en appelant Pautre 
er Beni, efceurei Alrandar Junior. 
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Rome ; car s’etant agrege despre- 
miers & l’academie naissante des 
Humoristes , il avait toujours 
quelque composition & y faire 
voir; et il fit m&me en langue 
italienne un Traite fort docte 
sur la devise de cette assemblee. 
La fecondite.de son genie et de 
ses &tudes se montra par divers 
ecrits sur difirentes matiere- II 
expli antiques (A): il dert 
ve sur ia un des eglises 
suburbicaires , et pablia un ou- 
vrage contre celui qu’un anony- 
me (5) avait compose. la-dessus 
en faveur des protestans *.. Un 
volume de ses vers sortit de des- 
sous la ‚et fat suivi diune 
apologie de I Adonis du cavalier 
'arin , contre les rudes atta— 
gm ‚da cavalier- Stiliani. Ur- 
in VIII lui temoigna avanta- 
geusement son estime ; car il tra- 
vailla lui-m&me ä le tirer du ser- 
vice du cardinal Bandini, pour 
Yattacher & celui des Barberins ; 
desortequ’Aleandredevintsecr&- 
taire du cardinal Frangois Bar- 
berin , neveu de ce Pape. D fat 
du voyage de France ‚ lorsque ce 
cardinal y alla avec le caractere 
de legat & Iatere, Il ne succom- 
ba point aux fatigties de ce long 
voyage : il les sautint couı 
sement ; il sen tira fort bien, 
malgre la delicatesse de son tem- 
Perament et sa petite sante. Il 
n’eut pas la mäme force a l’&gard 
de la Ponne chere. Il etait con- 
venu ayec quelques-uns-de ses 
intimes amis qu’ils se rei 
raient tour ä tour de. trois en 
trois jours : il ne pouyait s’em- 
pecher, en presence de tant de 
(6) C’etait Saumaise. 
„Jalr pemarqua qua cet anınyma wa 
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bons mets ‚de maı plus qu’il 
ne fallait,, eu egard & un estomac 
aussi debile que le sien ; c'est 
pourquoi il tomba malade et ne 
put guerir de sa maladie (c). Le 
cardınal son maitre lui fit faire 
de‘ ifiques funerailles a V’a- 
Pe Humoristes , et les 
academiciens ses confreres por- 
terent son corps-au sepulcre (d). 

ır de Simeonibus y pronon- 
ga oraison funebre, le 31 dede- 
cembre 1631. Elle fut imprinde 
& Paris , !’an 1636. Aldandre avait 
une manizre d’ecrire si nette et 
si degagee , que le compliment 
-qu’un de ses amis Iui en it me- 
rite une reflexion (B). 

(&) M. Baillet, Jagem. sur les Poät., am. 
1430, Wine, dans sm Diariam Bingrap, 
IR. part. pag. dp , meitant sa mort ä Dan 
11. Wirte I nonime Alexander. A. 


{d) Tird de Nicius 
Apibas Urbanis, 


LV aussi Allatius 
Peg. 133, 1af, 120: 


(A)'IL oxpliqua des Antiques. ] 
PR deux marbres, une table 
et’une statue. La table contenait |: 
figure et les symboles du soleil ; Ia 
statae dtsit entourde d’une ceinture 
toute pleine de gravures. Voici le 
titre de Ponvrage d’Alcandre : Expli- 
satio antique ishula marmore yolis 
affigie ıymbolisque exieulpte : Ex- 
in Tgiloru von verem ner 
tsam marmaream ingentin. Cor 2 
ü ırto imprim6 , Pan 161 
a 
par-lä dans 
sommerce da pire Morin. N, paralt 
ivre iutitule, Zoclesier Örie 


Lalis Garde (1), quils # 
vaient fois.” 
(B) Samenidred’erire li attiraun 


Bee Berkhrgene Tat diest Gern] 












Lorsque je Ka vos ouvrages, je me pm 


trouve un Iomme ; mais 
jelis cux des autres derivainı , qui 


Job serie gun Teynuela de? 
Ban Serena onlanna Say a Gue- 

(s) Imprimd &_Lohdre: , lan 16, a & 
Prasefort, Tan 1883, inin. 


N. diden be 
ia tm. IF der aures Ti 
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Be 
in Pin Helge, je ma raue 


N d la 
u'il ya peu d’auteurs latins aujour- 
hai auxquels on puisse faire ce Som- 
pliment 1 Je ne parle point de ceux 
qui dcrivent en style de chancellerie, 
on ,de scolastique : je parle de cenx. 
qui ecrivent en orateurs, et qui tra- 
wailent kan ‚Phrmon, Ils’ne sont pro- 
res la plupart du temj ’& morti- 
Br la pr&somption de kurs leoteurs , 
qui se trouvent & tout moment ac- 
‚<rochds par quelque allusion ‚ ou par 
guelgue metaphore exprimee si con- 
ment, qu'ils n’y voient goutte, Le 
mal est.qu'on ne morlifie.guere les 
lecteurs par ce möyen, vu que l’a- 
mour-propre les engage & rejeter la 
chuse de ces tändbres, non pas-sur 
leur ignorance, mais sur:le galima- 
tias de lauteur. Quoi qu’ilen soit,, 
je m’imagine qu’on sera bien aise de 
vöir iei la jolie pensde de Nieius Ery- 
thresus en original : Soribendi ejusdem 
ratio tum in solutd oratione tum in 
versibus aded erät pura, aded eleganı, 






aued perspicua, ut sapdex me audiret, 
tum me mihimet doctum cı 
ditumque videri, cum sua lagereı 


cum autem in aliorum seripta, qui 
eloquentes diei vellent, incurrerem, 
tum plans me indoctum omniı 
rerum rudem agnosoere, eö quod ver- 
bum prorsüs in illis nullum. intelli- 
gerem (9). Cela derait Iuf ötre un 
motif 





je la bonne chöre fut fatale & Aldan- 
re : ils eroient que ce fut ä Paris (3). 
Pour moi, je ne donte point du con- 
traire *: Jos conventions de se regaler 
tour d tour deux ou trois fois la se- 


maine sentent mieux des gens qui 
sont en repos chez eux, que des voya- 
ırs. Outre que le voyage, que le 
t Frangois Barberin fit en France 





wwıi Faris de Leclere) ei de Joi 
manqud ceta eeeasion de relarer 
de Rotierdam, 
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Yan 1625, ne dura que peu de mois, 
eigqwAlfandiene monrutqu'en 163:%, 
at Ze Grein Beni mggla meride I, diem, 

un mare ı ontari/a par 
‚Nietron , en lem, da dal par Fieto- 
De a cal An 


ALEGAMBE (Pinupee) , je- 
suite lamand, naquit a Bruxel- 
les, le 22 dejanrier 1ga. Il dtu- 
dia Ics humanitds dans son ıy5, 
a i il s’en alla en 
Er entra chez le duc 
sune. Il le suivit en Sicile, lors- 
que ce duc y alla exercer la char- 


ge de vioe-roi. Se sentant une 


vocation & la vie religieuse, il 
rit P’habit de jesuite a Palerme,, 
le 7°. jour de septembre 1613. Il 
fit son noviciat et son cours de 
Philosophie dans la m&me ville, 
et ses &tudes de theologie A Ro- 
me ‚dowil fut guvoye en Autri- 
che, 1iloso- 
phie Hans Yacndömie ar ‚Gratz. 
Ayant rempli les devoirs de cette 
fouction au contentement de ses 
maltres , il fut avanc& & la pro- 
fession en Kheologie scolagtique , 
et promu solennellement an doo- 
torat l’an 1629. Sur ces entrefai- 
tes , le prince d’] berg , fa- 
von de Pemperenr 'erdinand HH, 
voulut faire voysger son fils, et 
lui donna un jesuite prudent et 
docte pour confesseur dans ses 
voyages. Le pere Alegambe fut 
juge propre & cet emploi :'ainsi 
on le tira des &coles pour le faire 
v T avec ce jeune seigneur. 
Tr katayec Ini Pendant cing ans, 
et vit ? e; la France, 
PEspagne , le Portugal et !Ita— 
lie. Etant etour a Grats il 
enseigna la ie morale , 
% y fut le pere Pete] de Ia 
jeunesse. L’an 1638, le jeune 
prince qu’il avait accoımpagne 
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dans ses vı fut nomme 

Yempereur Ferdinand IIa Yin 
bassade d’obedience aı da 
Pape Urbain VIII. Il voulut 


fonction fut Gnie, le general des 
jdsuites le.retint anpres de Ini 


son secrdtaire depiches 
Feines wi regardaient [’Alle- 
magne. Äl , ayant li 
quatre ans de suite Ir devoirs de 
cette penible fonction,, fat con- 
traint de la qnitter, & cause que 
Yapplieation continuelle & dcrire 
luı affaiblissait trop la vue. On 
Iui donna alors la prefecture des 
choses spirituelles la maison 
professe , et la charge de confes- 
ser dans l’eglise, de quoi !’on as- 
sure qu'il s’acquitta admirable- 
ment. Il mourut d’hydropisie a 
Rome, le 6*. jour de septembre 
1652 (a). Il n’a pas fait beaucoup 
de livres (A); mais il ne laisse pas 
de meriter !’eloge d’un tres-bon 
auteur ; car la Bibli des 
&crivains de son ordre eäten son 
re un bon livre,, et äurpasse 
E beaucoup tout ce qui avait 
ru d’ de cette nature 
jusqu’äce temps-la. II fallut qu'il 
employät une grande peine ä r=- 
masser les materiaux : cela de- 
mande deux talens qui ne se 
trauvent guere en le, bean- 
cou] tience. et bean. 
Tarkenr. A fallat ensuite mern 
treen ordre les memoires ramas- 
ses ; et C'est ce qu'ily ade plus 
penible dans cette sorte d’ouvra- 
ges, parce que l’on n’est plus sou- 
race Socket Fe re en infole , 
Pag. 706, 907 
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tenu de V’avidite ardente avec la- 
quelleon recherche les materiaux 
qu’on n’a pas encore. C'est a Ro 
me qu’Alegambe trayailla A dres- 
ser laBibliotheque pour laquelle 


il avait recueilli tänt de.memoi- 4, 


res (b). Elle fut imprimde a An- 
vers, ’an 1643. Il angmenta’de 
telle sorte ce que le jesuite Riba- 
deneira avait commence (B) sur 
ce sujet, qu’au lieu que l’ouvra- 
ge de ce dernier n’est qu’un fort 
It in-octav6, le sien est un in- 
folio d’une raisonnable grandeur. 
Nons r. terons dans les re- 
mardues Te bien et le mal qu’on 
en a dit (C). II songeait & une 
nouvelle edition ; et, pendant les 
neuf anndes qu'il suryecut &, la 
premiere ‚il recueillit beauooup 
je choses qiıi pouvaient servir ou 
de corrections ou d’additions. Le 
pere Sotuel en a proßite, Tui qui 
ublia a Ronıe , Yan 1675, une 
nouyelle edition de cette Biblio- 
theque (e). ” 

On ne peat nier qu'il n’y ait 
dans ce Iren beancoup !au- 
teursmediocres et beaucoup d’au- 
teurs de la premiere volde ; mais 
il ya des gens qui pretendent 
que, si Fon continue, il s'y trou- 
vera une tres-sensible dispropor- 
tion, dest-dire que les 
hommes seront incomparable- 
ment plus re dans la conti- 
nuation que ce 
Fusgurei. Cela me denne Ich de 
Sommuniquer au public ce qui 
C} lans un entretien de 
F) Iques 

an 1697 


Fe de lettres, 
). 


(6) Sotwel, did. 
(6) Sowel , ihid. 


(A) I na pas fait beaucoup de Ii- 
eres.) Voici ihr que le jesuite 
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Sotuel Ini donne : Bibliotheca Serip- 
torum Societatis Jesu , Antverpie, 
1643, in-folio; Vita P. Joannis Car- 
din, Lusitani ‚ex Spoietate Jesu, Ro- 
m, 1649, ia; ei Vielima 
charitatıs Societatis Jesu, Romaz,1658, 
in-4*; Mortes illustres et Gesia corum 
joeietate Jesu, qui in odium fidei 
ab Hireticis vel alıis occisi sunt, Ro- 
ma , 1659, in.folio. 

(®) laugmenta beaucoup la Biblio- 

en oordre, que le jesuite Ri- 
badeneira avait commencee.) An que 
le lectenr qui yondra savoir 'histeire 
de la Bibliothegue dont nous parlons 
waitpointla ‚de pascı 
& Vautre, je dirai jei que Pierre Riba- 


deneira menga en l’annde 1603 le 
Calogue des Bervains jesuites. Son 
&crit ne contenait que peu defeuilles; 
illaı ta depuis ; il lui donna la 
forme de livre, et lepublia Dan 1608, 
& Anvers. On le rdimprima d Lyon , 
Yannde suivante, aveo quelques addi- 
tions et corrections sur certaines cho- 
ses qui n’avaient pas &i6 bien con- 
nues & Vauteur, touchant les jösuites 
francais. Le pere Jules Rigroni #'a- 
12 cet ourrage a' besoin 
Dece anche en beaucoup d’autres 
ineipalementä Pegard des 
Aliens 2 om Kt done une nou- 
elle edition en lannde ı613, d An- 
vers. Le pöre Andre Schott en. prit 
soin : elle fut notablement augmentde 
1); mais c’etait encore un ouvra 
ien defectueux : el. de ld vint qu’Ä- 














endroits 








ien 
legambe«' äle mettreenmeil- 
leur &tat, et & le rendre plus propre ä 
donner une idee avantageuse de 1’s- 


rodition de In gompagnic- Ile publia 
Yannde 1643. Il a &te encore fort us 
mente par le jesuite Sotuel, dont 1’d- 
dition parut # Rome, Yan 1675; et il 
faudra sans doute qu'on laugmente 
tout de nonveau, tant parce que ia 
socidtd des jeauites fournit incessam- 
ment de nouyenux auteurs, que pur- 
er qui ot dehappd pluicarı choses 
au dernier oontinuateur guiponrront 
rendre parfaite la ibliotheque 
de Vordre. Le second tome de la Bi- 
bliotheque romaine (3) nous apprend 
le jesnite Bonanni tra au 

des Ecrivains de sa compa- 


3) Ex prafatione Mlegumbe. 
ne 
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Pexactitude d’Alegambe est sans 
doute merveilleuse; mais il ne laisse 
pas d'y avoir encore dans son livre 


rües pöches d’omission et 


i ont peblie qulgee che 


toujoars mar- 
de livres; 





marquer 
Gesner et ses continuatenrs ont eu 
läcdensus une esträme negligenon. Le 
päre Sotuel, vonlant eviter le detail 
9% Alegembe desoend 

u , est tom! 
Hruode dcherene. D 2 


ju’ Ale 2 
Inöme 


qui Vexousent sur les 


Ordres quil peut aroir negus de seo papnie; 





rn 
ae mcn u puthong 
Sn pröoßdent, on Ton trouse a 


(C) Nous si 
mal quon a dit de sa Bibli 
des jesuites.] M. Baillet nous fournira 
de quoi commenter le texte de eettere- 

le beau oöte. 

Dane. 

.... est un grand 
5 de beauvouj 


par ce travı 
et combi 


‚dont la 


Ia justesse et la ion de ses 


‚et dont toute la gloire est Li 





1 Jar du gel m 1 esalapu man, 
ver Tannt,ecquiln ga par un met 
eninaten. En reranche, { parle 





" wm. II, 
ne pag sie, 
(6) Profar, Biblio, Seripior. Hispanie. 





ieil des autres reguliers 


dans leurs 


L, 

Alsgembe, derivein, si sdretsijusle, jyuie, 

qu'il ne faut point 'apprehender de so (5) Aw mois de jwiller 1684, 
Indirectamens onnx 


ALEGAMBE. 


tromper avec lui, paros qua non-senie- 
ment il est sans confusion, ei qu'il ne 
rend jamais un auleur pour un autre; 


de faits, ex quil est ezact et fidble & ro- 


Presenter oeux qui viennent veritable- 
ment do la sdeidtd. M. Baillet ajoute,, 
gps con'estpas une mddioerelowunge- 

'avoir dvite avec tant de soin un vice 
dans lequel on a vu tomber la pluspart 


illustres de 


vans et de laurs saints, oni mis au 
rang de lsurs confrires quantite den- 
Vene qui n'en furert jamais; au line 
'on n’envoit| un dans 
Eiilnieguedeieste He gets 
Jesuite ;qu’on n’y voit pas mi les 
‘derivains qui sont sortis de leur com- 





‚ etc.;ou 


nei. Eofin, M. Baillet 

Alen Fauiguden Ranzen da RE 
ablique tires Alegaı 

Fort bien aaa legiide Aare sie 
'ele, c’est-a-dire , detoules les person- 


plus ‚nes de bon tens; qua ce galt consisie a 


noierdgner Bez. chronolog; 

dans tous (ce qui a durapport a Fr 
toire; c’est co qui a fait donner 
Papprobation aux eloges d’Alegambe, 
"Sei margus partout In temps ei le Ban 


* Leclre dit que jamais Scioppims na ai 
en. Fon 
comsentent 








moos apprend ni le’ lien de Icur naimance, 
leur famille, ni leur Sge, mi la maniäre den is 
Wötnient aranche. 


ALEGAMBE. 


sais quoi qui rovient exirdmement a 
Fesprit... Au reste , poursuit M. Baillet 
o,; ‚comme la compagnie des jesuites 
a 

de touios a socieide re; 
adire, pour ls moins la plus abı 
om toutes sorten d’derivains (hors sur 
la medseine on doit juger par-la 
del’avantage qu'on peut ürer de vaite 
riche Bibliothögue, qui est asses bien 
derite, sans ation de style parti- 
Culier et sans ornemens irop recher- 
ches... disporde dans une träsbelle 
methode, et emheilie d'un trös-grand 
mombre de tables träs-laborieuses et 
wräs-utiles. Voilä pour le bien; pas- 


sons au mal. 
M.Baillet dit (7) que comma lehcorps 
misuz faits ne sont pas toujours 
szempts de taches et de defauts , 
ınd leur beautd ne consiste.que dans 
Tetaitte eı dans la proportion des 
ties, on ne sera Pas. surpris d’ap- 
‚prendre que cetie.bells Bibliotheque a 


‚cest- 





Tenconire ses conseure, comme les au- teste, 


tres : que les uns ont eru y trouver un 
u da cet amour de sacietd, qui fait 
'on ne reprösente presque jamai 
Us Gerivains que par.'lo Bl androi 
qu’ils ajoutent quen effot on m’ 
‚Pergoit dans toul ce gros volume que 
des dioges, et que, parmi une si 
multtude d’auteurs ei de 
ivres, on ne voit pas que l’Ale- 
gambe et la Sotuel y en reoon- 
naissent un seul qui soil mawais, si 
co n'est peut-ire geux qui ont did mis 
& Finquisition ou & (Index; que 
d’autres ont encore remarqud wi 
n'y a presque 
koute deu Bidliorhöque, quon me 
nous depeigne comme un saint. DI est. 
vrai que les personnes raisonnables 
doivent ötre satisfaites de voir 4 la 
tete et & la fin du livre une solen- 
nelle protestation, qu'on ne prätand 
pas dire garant de ce qu'on avance 
ur la snintetd et las vertus que l’on 
altribus & ses confräres, non plus 
sur les autres dloges qu’on leur a 
donnes. M eat plus dißieile, selon 
M.-Baillet (8), de bien repondre & 
deux autres points d’accusation. Le 
‚premier, est qu Alegambe, trompd par 
Bailet, 5 ans , om. IL, 
an 


(7) La mime, pag. 133. 
(8) Bailler, Ingemens des Sarans , tom. II, 
vo. 135. 
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"  TOME I. 


a prösent la plus savante M. 
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de faux memoires, que des personnes 
mal intentionndes Iui envoyaient, a 
traitd d’herdtiques M. rion et 
. Servin , et quelgues autres magis- 
trats illustres et bons catholiques. Ze 
second est, qu'ila ee trop indiseret de 
räveler oertaines choses qu’il etait träs- 
important a la socieiö de tenir cachdes 
et assoupies, comme, par axemple, lors- 
qu'il assure que \’Amphithöätre d’hon- 
eur (*), fait contre Pautoritd 

Par un narscids, est dun 


ie en general, et 
contre la clergd de France et ia 
Sorbonns en particulier, ont die com- 
Posds par des pöres de la socidid, 

ique les princiy d’entre les 
jdsuites de France, qui gouvernaient 
les maisons de Paris, 'ayanı eis 
appelds pour cet t, eussent pro- 

, möme par derit signd de leur 


aloute, Tue Sotuel a die plus discret. 
'Alegambe en ce point: car on na 
Ti pas dans son edition les derite du 
fauz Smith, et du fauz Of-Jesu, qui 
‘ont cause tant de scandale; non las 
que los livres de Guimenius, de Ver- 
nant* de l’Apologiste des istes > 
et ilacu soin möme de nous avertir par 
arance gun son ‚ilance & l’ögard de ces 
sortes da livres devait passer pour un 
desaveu et une secräie condamnation 
quen fait la socie. Mais on ne 
peu nier dailleurs quil ny ait 
laissd les fautes d’ Alegambe en beau- 
coup d’autres endroits, et que son 
edition ne soit moins exacte et moins 
belle que celle d’Alegambe. Voyez 
la remarque preoödente, & la fin. Je 
toucherai ci-dessous, dla fin de la 
remarque (C) de Varticle Ansır, un 
petit defaut de oette Bibliotheque. 
(D) Je remarquerai, au sujet de 
cette Bibliotheque, ce qui se paua 











tbes Pillehowe ; et An- 
Yars, #2 Offeınd Planliniand, 1613. in-8°. Rang 
En 
Si, die Loclere, Sotasl n'a point parl£ du 
re Te je non de Se dr ker 
mant, c'est que cu livre n'est 'un jdruite 
Ma an Arne de la voforme de Brhtagne 
Zypeid dans 1a monde Banaventare dA 
lan Va religion Bonarentare da Sainte-Anns, 


28 
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dans un entretien de quelques 
Horner de etres, Can 1897.) Idues 
messieurs, qui #taient venus Daß, 
avec les plenipotentiaires de France, 
se trou: t un jour avec des Fran- 
gain refugids, et avec des gens du 
ar; et, selon la contume des 
& 'tres, ils rlärent fort de livres 
et de savans. lis oonvinrent presque 
tous de la d« de Veraditien Pi 
et ils remarquerent plus d'une fois, 
avec un grand air de joie, que la 
socidtd des j&suites n’a presgue glas 
aujourd’hui d’habiles gens. Zes Bel- 
ins , les Sirmonds , les Petaus, 
ajoutaient-ils, n’ont point laisse de suc- 
cesseurs : burs places, et cellas de plu- 
sieurs aufres sujets moins illustres, sont 
encore vacantes. M.*** fat presque le 
seul qui n’applaudit pas Ace reproche, 
et.quiprial compagnie deconsiderer 
que ceux qui se plaisent d semer par- 
at de telh dischurs pächent doubie- 
ment; « car, en premier Heu, dit-i4 
»on touche en deux mots ce 
» concerne les autres ordres, et 
» autres communautes, et on s’arräte 
» beaueoup sur celle-ld. Cette acoep- 
» tion de personnes est trös-inique. 
» Les universites de France ont-elles 
» des profeseurs en medecine qui 
» fassent autant de bruit que les Fer- 
» nels,' et kes Sylvius? ou des pro- 
» fesseurs en jürisprudence qui ap- 
» prochent des? 'oneaux, des Duarens, 
» Hotmans, et des Cujas ? Mon- 
» trez-nous, si vous pouvez, dans le 
» parti protestant, un Casaubon, un 
» Scaliger, un Saumaise. Montrez- 
»nous en Hollande un Grotius, un 
» Heinsius, un Vossius. Ces 
» ne sont-ils point morts sans 
» de suocesseurs? Ont-ils laisse des 
» places qui soient remplies? Disons 
» done que le defaut que vous af- 
» fectez d’approprier aux jesuites, 
» est commun & tous les partis, et & 
» toutes les communautes de l’Eu- 
» rope : c'est le defaut du siecle, et 
» non pus celui de leur compagnie. 
» N'allez pas oroire », oontimua-t-il, 
et.oe fat sa seconde Feßerion, n.qus 
» je pretende que la portion du XVIl*. 
»siecle, dans lagdelle nous avons 
» veou, soit inferieure 4 lautre por- 
»tion, ou au sidcle precddent. Je 
» orois au oontraire que, tout bien 
» compt6 ‚ elle doit avoir Pavantage, 
» et que c'est le changement de goßt 





:ns-Id 
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» qui est le sajet ums de ce 
Edge je erden de Ver 
tion. Let eritique «st 
»tombde; om s’est tourad vers ia 
j i @;ons 


» illustres qui se tronvent 
= ment dans leur oolläge de Paris ? 
et ei 


[ 





» est l’homme qui, pour. 
3 ELEne rpane fe para Bouhoures 
» sition, au ; 
> ou, en fait Shunmnitier 

»Jodvenoy; ou, on bean I 


vs 


3 
Ed 
a 
H 
3: 


» Je vow en nomme ; 
» mais c’est sans prete: f 
» & plusieurs autres, que je 
» nommme pas. » Voilä qual fat le dis- 
cours de M.***, si Ja personne & qui 

de cette comversatiom 


8 
dat 


voudre. 


ALES (Aurxunpar), en latin 
Alesius , theologien celebre de 


ALES. 


Ta confession d’Augsbourg, et au- 
teur de plusieurs livres (a), etait 
ne a Edimbourg, en ‚le 


33 d’avril 1500. llfit des progres 
admirables dans la theologie sco- 
lastique , et il se mit de bonne 
heufe sur les rangs, afın de rom- 
une lance avec Luther. C’&- 
tait alors la controverse A la mo- 
de, et le grand champ de bataille 
ou les auteurs jeunes et vieux 
cherchaient & donner des preu- 
ves de leur mierite. Jl eut sa part 
uapres a ladispute verbale que 
atricius Hamilton eut a soute- 
nir contre les ecclesiastiques (A), 
pour la nowvelle erdance qu’on 
ui avait fait gohter a urg. 
Il tächa de ner a 
licisme ; mais il ne put rien ga- 
guer sur lui, et il ne fit qu’en- 
trer en doute lui-m&me sur sa 
propre religion, par kes discours 
ce gentilhomme, et plus en- 
core par la constance 
faire paraitre sur le bücher, ou 
David Beton,archeväque de Saint- 
Andre, le it mourir. Les doutes 
de notre Ales n’auraient eu'peut- 
&tre aucune suite, si on l’eät lais- 
36 jouir en du canonicat 
quiil jait dans l’eglise me- 
itainedeSaint-Andre; mais 
on le persecuta avec tant de vio- 
lence , qu'il fut contraint de se 
retirer en Allemagne (B), oü il 
acquit enfin une plenitude de Iu- 
miere. Il flotta d’abord un pen 
entre les deux religions, comme 
on le peut voir par ses reponses 
& Cochleus : mais, au bout du 
coinpte, il embrassa le luthera- 
‚nisme, et il y persevera jusqu’a 
sa mort. Il est vrai que dans les 
divers partis qui s’y formerent, 
il se rangea quelquefois du cötE 
(@) Yoyes la remarqus (Q). 


pwil le vit 
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deceuxqui paraissaient les moins 
orthodbtes est ainsi qu’en 1560 
il soutint le dogme & George 
Major touchant la necessite des 
bonnes &uyres (C). F’oubliais de 
dire.que le changement qui se fit 
en Angleterre par rapport & la 
religion en suite du mariage de 
Henri VIII avec Anne de Bon- 
len, fut cause qu’Ales alla a Lon- 
dres en 1535. H y fut fort con- 
sidere par Crammer, archevque 
de Cantorberi ; par Latimer et 
par ThomasCromwel ‚quietaient 
alors en grand credit aupres da 
roi, et il enseigna m&me publi- 
guement. La chute de ces favoris 

obligea de retourner en Alle- 
magne, oü Felecteur de Brande- 
bourg le fit professeur en theo- 
logie a Francfort sur l’Oder, l’an 
1540. Ales y eut une querelle 
deux ans apres, sur la question , 
si le magistrat peut et doit pu- 
nir la paillardise (D)? I\ ai 
pour l’aflırmative avec Melanch- 
thon. Je ne sais s’il trouva mau- 
vais qu’on differät A prononcer 
sur cette dispute,, etsi ce mecon- 
tentement fut cause qu'il sortit 
de Francfort d’une maniere pr&- 
cipitee; mais il est certain que la 
cour de Brandebourg se plaignit 
de lui , et quelle ecrivit & l’uni- 
versit€ de Witternberg,, pour le 
faire chätier. L’attachement qu’il 
avait pour Melanchthon avait fait 
croire qu’il s’etait retire & Wit- 
temberg (E) ; cependant il avait 
mieux aime se rendre A Leipsick, 
d’ou il refusa, en 1543, une 
chaife de professeur dans l’aca- 
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de Leipsick , ou si seulement on 
hui faisait.esperer celle de theo- 
logie, qu'il exerga ennuitejanguk 
sa mort, arriveele 17 mars 1565 
(F). I avait ete preserve de la 
ort par miracle dans sa jeu- 
nesse-(G). L’estime et Fautorite 
gi il etait se peuvent connaitre 
par le grand nombre de confe- 
Tences ou il assista (H). Il s’etait 
marie avec une Anglaise, dont il 
eut deux filles et un ls. Il ne 
Iyi restait qu’une fille quand il 
zmourut. Ceci a ete extrait d’une 
harangue de Jacques Thomasius, 
professeur ä Leipsick , imprimee 
avec plusieurs autres a Leipsick , 
Yan 1683 , in-8°. Tout ce qu’il 
dit est accompagne de citations. 
Je n’ai pas cru devoir les copier : 
<eux qui voudront aller aux sour- 
ces trouveront tres-facilement la 
harangue qui les indique. 





N eu: parı & la dispute. de 
Pi Hamilton avec les ecole- 
siastiques.] Bere a fait en peu de 
mots ('6loge de ce martyr protestant, 
ai init Sune famille allide aux rois 
PEcosse. 1 met son martyre ä Tan 
1530 (1). Buchanan le met & l’annde 
1528 (a), et lai donne pour pere le 
fröre du comte d’Aran , et pour mere 
la seur du due d’Albigni. Il re- 
marque que , peu aprös son supplice , 
la art Jun dominicain, gut avait 
ete son delateur, wonsterna fort les 

rits. Ce dominicain s’appelait 
Aezandre Cambel, C’etait un jeune 
homme qui avait beaucoup de 
genie, et beaucoup d’erudition. II 
avait souvent discouru ayec  Ha- 
milton sur l'interpretation de l’Ecri- 
ture, et it avond qu’il recon- 
naissait pour vraies la plupart des 
doctrines qui passaient alors pour 
paradoxes. Hamilton, se souvenant 





(*) Bena, in Ieonibus. 
(a) Levis Rabas, au lvre 17° de PRintire 





4; Jusın 2, 
5. Ua meitent/oomma Bnchenan. Payes Jacobi 
Vocal Oratn: de Alena All p- 3 


Ron 


de cet aveu, le traita de mechant 
bomme, quand il le vit son accu- 
sateur, et le cita devant le tröne de 
Dieu, Ces mots le troublörent de telle 
» qu’il en perdit.le jugement et 
qu'il "mourut fou quelque temps 
apres (3). Ales rapporte (4), touchant 









le supplice de Patricius Hamilton , 
"ÜEs choses, que Babus a insördes 
dans son Histoire allenande des mar- 





tyrs. 
3) On le persdcuta avec tant de 
violence ‚ qu'il fut contraint de'se re- 
irer en "Siteriagne.) Cette persecı 
tion Ini fut suscitee ä cause.quilavait 
fortement pröche devant un synode 
provincial, en 1529, contre les pr&- 
tres fornicateurs. Le prevöt de Saint- 
Andre, dont les commerces impudi- 
ques etaient connus de tout Je monde, 
sermon, et sima- 
gina qu’on !' it voulu meitre en 
ectacle & tout l’auditoire. Il resolat 
le s'en venger ä la premiere occasion; 
et comme ıl etait d’an tempera: 
mille fois plus propre & un soldat qu’a 
un chanoine, il ne choisit que des ma- 
nidres violentes. Ayant su que tout 
le chapitre «’6tait assemble pour en- 
voyer porter des plaintes contre lui 
au roi Jacques V, il se rendit ä Das- 
semblee avec des gens bien arms, 
et ordonna qu’on lui saistt Ales, qui 
Iui representait de modärer sa colöre: 
mit möme l’dpde d la main pour 
röpondre & cette juste remontrance. 
Ce paurre chaneine fat ini de tant 
ur, qu'ilse jeta aux pieds da 
re a lai demande ka vie fort 
urblement. Il en füt quitte 
un coup de pied sur]a poitrine, dont 
il demeura quelque temps &vanoui ; 
aprds quoi il füt conduit en prison. 
ous les autres chanoines y furent 
aussi conduits; mais le roi, ayant sa 
la chose , les fit mettre en liberte. II 
n’y eut qu’Ales qui ne fut point 
därgi ; car, au contraire, on le mit 
dans un cachot epouvantable, oh il 
demeura vingt jours.Sa liberte ne fut 
pas de longue durde. II 
cru devoir taire aı 


mal wu a 
























rev; 
ire , le fait remettre en. prison, et 
represente ä Parchev&que que c’&- 
)) Bachs: ‚Rer. Scoticarum Lib. XIV. 
Pualm. KERFIL, folo 166, 
Bäponse h Cochlens, pag: 9- 
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tait on homme gai avait fait &clater 
son heresie dans le sermon s} 
et qui meritait cette peine. Il se fächa 
tellement de ce que, pendant un 
voyage qu’il fait, on avait mis 
ors de prison, qu'il voulait & 
«toute force I'y renvoyer, sanslui per- 
ınettre d’achever une messe com- 
mencde. enfin,, les prieres des 
chanoines le flechirent : il attendit 
jusqu’ä la fin de ia messe A le ren- 
‘Yoyer en prison. Or, comme on sa- 
vait quil le ferait mettre au cachot 
le lendemain, on con: i 
sonnier de prendre la fuite 
auit, etd’abandonner’Ecosse. I crat 
ce conseil , et s’en alla en Allemagne , 
w MD le dogma de Geo 
soulint 
Major touchant la necessttd des von 
titre de son eerit est: 
Tore et Merit Bonorum 
rum Disputatio proposita in 
di Academid Lipsied "ad xxıx diem 
novemb. 1560. Cette dispute est la 
Cinquieme inter Anti- Tapperianas ; 
et voilä un Anti ä ajouter au recueil 
de M. Baillet. Pour n’en,faire pas & 
deux fois  rapportons ici les titres de 
ses principaux onvrages : Commenta- 
rü in Evangelium Johannis , et in 
Epistolam ad Timotheum ; 
Expositio in Psalmos Davidis ; De 



























Justificatione , contra Osiandrum; De 
„cum Confutatione 
erroris Walentini Gentilis ; Responsio 





ad tiginta et duns Articulos Theo- 
logorum Lovaniensium , etc. 

{D) Il eus une quergjla sur la ques- 
tion si le magistrat peut et dait punir 
la paillardise ? ] On entend assez m 
cette dispute ne roulait point sar l’a- 
dult&re , mais sus la simple fornica- 
tion i car encore quo la punition de 


Yadultere soit une chose aussi rare dı 


que ce crime-lä est frequent , elle 

sse ndanmoins poor legitime entre 
les docteurs chretiens. Ales n’avait 
done d combattre qu’un antagoniste,, 
qui lui soutint que Te magistrat ne 

ut ni ne doit punir la fornication. 
Do diffära de prinoncer anr cette die- 
pote; etilya beaucoup, d’apparence 
qu’Ales, indigne de ce delai , ne vou- 
lut plus demeurer parmi des gens qui 

eelaraient si favorahleg ä "impu- 











“ 
mite des foruicateurs. Culh A. 1543, Fi 


(2) Iaaob. Themasius , in Oraflne de Aleıio. 
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dit Thomasius (6), inter ipsum et 

um ezorta esset coniro- 
Versi de quastione, possitne ac de- 
beat magistratus polilicus scorlatio- 
nem punire? veramque Melanchthonis. 


‚calculo approbatam (*ı), defendente 





Iesio, nihilominäs hujus dsputatio- 
nis decisio juberetur diffarri :affensus, 
ut apparet, hdc bone caus procrasti- 
'nations Alesius, non exspeclato Prin- 
eipis adventu , discessit (**). L’indi- 
guation ne sied pas mal dans un tel 
cas ä un professeur en theologie qui: 
wait vu la naissance de la refiorma- 
tion , et qui devait naturellement es- 
Pperer qu’il ne vivrait pas assez pour- 
voir revenir la morale au premier re- 
lächement. Rien ne pouvait faire plus 
d’bonneur & la religion protestante 
que la severit des wnazimes qui se 
rapportent & la chastete ; car l!’obser- 
'vation de ces maximes est le triompl 
le plus malais ä obtenir sarla nature, 
et celui qui peut le mieux tdmoigner 
que Von tient & Dieu par les Haisons 
nieiproguen de sa protection et deson 
amour. Ü’stait dobc un grand sujet de 
scandale que, d&s !’an N an theo- 
logien protestant, quisoutenait que les 
magistrals peuront ot doiyent punir 
les fornicateurs, trouvät des opposi- 
tions, et y duccombät en quelque ma- 
niere. Aujourd’hui que l’on est tout 
accoutume ä la toldrahce de ce crime, 
sonne presgue ne s’en oflense. Um 
fort honndte homme m’a assurd depuis. 
peu, que les magistrats de Strasbourg 
ont une telle ‚ndulgenes pour uns. 
fille qui s’est Kind ire un enfant, 
jae, pourvu qu’elle leur vienne payer 
Tenlende & quoi ces sortes de dies 
sont taxdes, ils lui donnent la reinte- 
grande, ils la rehabilitent dans sa 
premiere rdputation, ils dtablissent. 
les peines contre tous ceux qui ose- 
raient & l’avenir lui faire le moindre, 
feproche: Ya sans date en Pavi 
jus singulier que celui de don- 
ner de let de nhabilitation aux 
familles qui ont deroge ä leur no- 
blesse; et s’il etait permis de rire dans 
une matidre de cette importance , on 
dirait que les magistrats de Stras- 

















(42) Phil, Melanch, Epist. ad Camerar., pag. 
423, did. 
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bourg ont dd nommement stipuler la 
conservation de ce privildge , lors- 
qu’ils ont gapituld hir la Frauen, F- 
lorsqu’apres i wel 

ont" demand 1e renonvellement de 
leur capitulation (7). Je sis bien que 
par leur prerogalive ils me croient 
point faire menlir cet axiome oertain 
et incontestable de l’antiquitd: 


Ils ne pretendent 


‚hysiquement parlant, la virginiteper- 
Aue ohserait Embattrelevrai sensde 


Yaziome; mais, moralement parlant, 4 


ils pretendent la restituer , 
prennentsousleür protection larenom- 
mee d’une malhonntte Alle, et qu’ilsla 
meitent donuvert de la medisance ‚de 
sorte qu’elle peut tout la 
Ievde aussi shrement ehe bonnäte 
. On dit m&me que Vefficace de 
leur sentenoe est teile, que les filles 
qui onteu des enfans, et qui en payant 
Yamende ont obtenula r&habilitation, 
trouvent un mari aussi aisement , et 
Presque aussi avantageusement,, que 
si elles n’avaient point fait cette faute. 
Mais j’attribuerais plutöt cela au peu 
de Shinteng, des bommen qui ie 
gpousent , qu’& leur persussion de 
Veßicnce de Ia sentence 8). Quoi qu'il 
eu soit, nous pourrions dire & ceux 
qui supposent que le paiement d’une 
amende repare les crimes de cette 
nature , oe quel'on a dit ä ceux qui 











sima; ient qu’un d’eau claire 
effagait la lache dur homicide 5 


I nimilm faciles, qui ia erimina cadir 

Bde en Pille patas ayud (9). 

Ce m&me honndte homme m’assura 
queoe qu’ileavaitträs-certainementdes 
coutumes de Strasbourg, ill’avait aussi 
oui dire touchant plusieurs autres en- 
droits del” .Detellesloisens- 
sent mis ‚en cdlere le theologien 
dont je fais ici Varticle; car tant s’en 
faut que oe soit punir la fornication , 
que c'est en quelque manidre la recom- 
Wa le Mercure historiqus du mois de 
m'a arrurd quils sont ler premiers & 
7 ER „Zinjuree 
Wemportent pein It erois 
en ee ra Az 
pour dnerver la raillerie des anires. Woyes ie 
'commencement de la remarqus (B) de Tartiele 
Aoksıans II. 

(9) Ovidius, Fastor. ib. II, vs. 45. 














int retablir, WRBE 


ALES. 


Bier, vu Tavanı de se 
Juire tout sans la reine gaucen 
seproche ni daucane yaliance, os 
un surpassede brausoup| 
judice de l'amende que on a payde, 
quelquefois la moi 





gi net moitie da 
Win que nant. 
Jai oui dire ä.des bien 


qu’une peine ication. Cet 
eat que ceux qui se reconnais- 
sent les pöres d’un bätard soient ona- 


Aamnds & le nourrir, et a donner äla 
mere quelgae somme de deniers. L’or- 
dr de potrroir A.ia nourritere de 
'enfant ne jot passer pour une. 
ine , puisque odrofk nature a cr 
Bi ‚lsirament cette obligation. On ne 
ut done ine 
frgent quicıt Sound la fer man, 
outre gas c'est un chätiment fort 1° 
a lu pere ‚c'est d propre- 
ent parler une Fecompense AN 
de la möre. « Or, c'est une chose bi 





» etrange , dissient ces messicors-Iä, 
» que des tribunaux chreti j 

» gent des rdcom; 

» pour avoir 

» scandalisaut le public. » Quelgo'um 


leur repliqua, que la perte quielles 
avaient faite , qui leur rendait a l’=- 
venir plus dificile la reneontre d’um 
mari , dait ame um Ferkel 
justice qu’oo leur t 
Gdommgement.« Ion. .dirent- 
» ila, con'est point un actede justioe, 
» c’est une faveur , c'est une gräce: 
» la justice no demande pas que des 
» personnes qui ont souflert du m 
» mage par la transgression v. 

» taire dealoin de Dieu et des lois de 
»'honneur humaig clairement con 
» mues, obtiennent un dedomk: 

» ment’; “et ai le souveraim vonfait 
a» repandre des , il devrait 
» choisir des sujets plus dignes. Obli- 
» gerait-on les hommes & röcompen- 
» ser une fille, Ei yo 
» pa vol pour Vaiour deux, et a 
» leur instigation , se serail ie 

» ou d'un bras, ou d'une jambe? Tan 
» s’en faut qu’un juge lu fit obtenir 
» quelque gratißcation qui repardt le 
» dommage qu'elle aurait souffert,, 
» quil la oondamnerait & des peines 
» corporells. II arriverait Ja, m&me 
» chose dans tous les cas punissables 
»oü elle perdrait quelque membre 





ALES. 


» en exdontant les conseils d’un hom- 
» me. Iln’y aque la fomication qui 
» soit exoe, ostte rögle : appe- 
Te Gone delle eontman ar % 
= oa privilägid‚ teries oonacren ed 
» pardmeat d d’antres dhoses (10), et. 
» sur qaoi il parat un livre & Paris „ 
» Pan 1611 (11) ». Quelqu’un allögua 
ha-dessus „ que kes rhagistrate d’Am- 
stordam , fatiguds de la multitude de 
serrantes qui aocusaient de 





des fils de la mai- r&i 


un 
Cie arattnt fit un röplment que 


ddsormais on me donnersit .d os 


moyennant qaoi 
giesde mourriePenfant : qwils avatent 
am a muttre un frein a in de- 
uche ; oar ils voyaient que le proßit 
qu'elles retiraient de leur mauvaise 
sadnite, los engageait, ou & faire des 
avances, oa d sucoomber & la sollioita- 
tion, ot qu’en un mot, lcar Jaseivete 
derait &tre privde de toute espdranoo 
in , et non pas enoouragee 
Despöranoe des comes que les teibue 
jugeaient. Mais il y out 
des gens qui repondirent qu'il n'est 
zu certain qu’on ait fait de telles lois 
Amsterdam, quoique le bruit #’on 
Boit odu dans les autres villes du 
pays. Que cola soit vrai ou faux, il 
est tomours certain que ja prouve 
’oa n'ignore pas que ite 
Trdimaire des lbenzux est trop fa- 
vorebie & la fornication, et qu'elle 
‚szeite beauooup plus les filles & se de- 
baucher qu’ä se contenir; et il pa- 
rat olairement que les souvernins , 
i font punir les trausgresseurs du 
‚ne se röglent point sur oe. 
que Dieu est oßense, mais sur le 
prejudioe temporel de l’stat. C'est 
‚pour cela qu'ils punissent les voleurs 
et les homioides ; mais, parce que la 
fornication semble plus utile Fupn- 
judieiable an bien temporel de l’etat, 
ils ne se soucient point de la punir 
et ils se conduisent d’une maniere 
faire juger qu'ils ne sont pas fächds 
qu’on peuple leurs villes por fas et 
nefas. Fin araient d cmur la pratique 
loi de Dieu sur ce point-lä, ils 
PR Diliet eommen ler fauter 
an geoldsiartigue, qui song 7 
Demand glas ti Ga yetetgih dr fanter 
d'un ecoldriastiqus , qui sont soumiser A la jn> 
En) Ten morgesd par Bisigue Milett 
ent co leer, 
comeiler au parlimen'de Dijon - 















raient payer de grosses amendes aj 

plcahtie, non pas aur flles qui au- 
raient forfait, mais anx höpitaux : ils 
ismprimeraient une fdirissure , tant ä 
‚celui qui aurait dis le tentateur,, qu’ä 
colle qui aurait mal resiste & la ten- 
tation: et comme le deshonneur par 
mi ‚es personnes de basse naissance 


lewe n’est pas un frein assez fort pour ar- 


Iter une certaine coquetterie, qui 
anime le tentateur , qui le previent, 
qui lai assare le triomphe avec la der- 
niere facilit‘, ils emploieraient une 
Peine plus reelle, et dont ils trouve- 
raient aisement de bons moyens. 

La discipline eocldsiastique est tom- 
bee dä peu pre dans le m&me relächt- 
ment; Hay a que peu Dannden (13) 

e teur d’un gentilhomme 
Vattachh aus une vilesde. done 
jeune coquette, et qu’il en obtint 

ientöt tout ce qu’il voulat. Dis que 
les parens eurent conna qu’elle etait 
grosse, ils travaillrent d lui faire 
avoir pour mari ce galant-lä. I fit le 
retif; car, outre que Ja facilite de sa 
conquäte n’etait pas un grand attrait 
4 aimer pour le sacrement „il ne 
eroyait point #tre le senl qui eüt 
eu part au giteau , ni que P’enfant füt 
som ouvrage plutöt que celai d’un 
autre. Le seul moyen de venir & bout 
de fui füt la menace que , s’il wenn. 
sait cette fille, il perdrait le ben. 

il avait en Augleterre. II Pepousa 

lonc;; et, par ce moyen, il conserra 
son bindüce, Voild Somment la co- 
quetterie fut recompenses: la coquet- 
terie, disje, qui avait did poussde 
jusgafä Pexcks le plus scandaleux. 
Due diraient les’anciens päres, s'ils 
revenaient aujourd’hui au monde ? 
Quel sujet n’auraient-ils pas de »'6- 
Srier en]etant les yeux sur la face de 

is lomus antiqun, quäm dis- 
P dominaris Domino !C’est la des- 
inde de toutes les religions, aussi 
bien que celle de tous 
tiques, de se gäter en vi 
hommes sont plus corrompus dans 
Iear jeunesse que dans leur äge avan- 
c&. Il en va tout autrement des repu- 
bliques. II n’cst rien tel que les lois 
naissantes et toutes neuves (13). Les 


3 On Feris ceci Tan 1 
Foyen la rımargue (M) de Dartisle Nas- 
mencement. 























„an com 


A4o 
lois sont comme le pain et les @ufs,, 
pan d'un di, ovo dun hora. L’etat 


florissant d’un code ( j’entends ici la 
ratique et Vobservalion) ‚est celui 
Be Tenfance. Voyer la plainte Kun 
oöte qui arait döerit quelques abas 
I siöele d’Auguste; elle ressemble d 
celle de Jesus-Christ, Du commence- 
ment il n’dtait pas ainai (14): 
rn en Bomli 
ipkam, at intonsi Catonie 
Auspiciis , velsrumque normd (15). 
Par oet endroit-lä, les secten, et les 
communautds , etc. „ ressemblent & 
Yhomme, qui n'est innocent qu’au 
berceau, et un peu aprds. 
Notans qu’il y a encore quelques 
pays protestans 16) od Yon a garde 
geelguer restes de severitd oontre la 





fornication, tant ä l’ögard des filles |; 


w’ä Vegard des hommes. Mais je suis 
sür que notre Alexandre Ales en de- 
lerait davantage. Que dirait -il 

des autres pays ? 

Ne finissons pas sans dire que les 
tribunaux , qui adjugent un profit 
pecnniaire aux fornicatrices, ou qui 
condamnent m&me ä Jes dpouser caux. 

jui les ont debauchees, font cela pour 

iter plusieurs inconveniens; mais, 
quoi qu'il en soit, ils fomentent par 
cette conduite les desordres de l’im- 
puret ; car chaquo sentence qu'ils 
‚Prononcent sur ce point-lä est un bien 
feel pour une personne, et un motif 
d’esperance pour vingtautres. Chaque 
fille qui parvient au mariage par 
cette route, fait ualtre Penvie & da - 
sieurs autres de tenter le me&me 
moyen. On a compris cet abus en 
France: le nouveau Code n’y est pas 
aussi favorable que le vieux & cette 

ce de filles qui profitent trop des 
privileges du mariage. C’est un sacre- 
ment qui a des vertus retroactives, 
et. qui, comme celui de la penitence, 














ALES. 


» 


thon, danssa CCXC®. lettre ä Camera- 
it de son 





avoue qu'il avait remarqud en lui des 
Silien et des bautades, wapaCirı 
na) waparbyeut öpuds. 

(F) Hmourut le 17 de mars 1565. 
Le Calendrier de Paul Eber margue 
gu’Ales mourat Io 18 de mars 1585, 

je soixante-quinze ans. 

Fr faute est fort lögäre,, guide 
n'est que d’un jour ; mais la seconde 
est de dir ans; et ainei elle est plus 
‚considerable. Ales crivit kui -m&me, 
sur la matricule de l’universit de 
ipsick, qu’il etait ne Van ı' 
Bucholcer (18) et Reusnerus (19) lei 
donnent tout autant de vie que Paul 
Eber. Toute cette rema: a. 
prise de Thomasius. On eät pu:re- 
prendre Bucholcer en une autre chose; 
c’est qu'il a dit qu’Ales vecut et en- 
seigna en Allemagne depuis son arrı- 
vde & Wittemberg, c’est-ä-dire , de- 
puis lan 1533. 

(6) Havait dis preserve de la mort 
per miracle dans sajeunesse.] I dit 
dans Yun de ses livres (20), qu'il se 
remet souvent en mdmoire, mais nom 
pas sans de grands frissons par toat le 
Corps , que, comme ilroulait vers um 

recipice, sur le sommet d’ane trös- 

ute mantagne, et qu'il etait 
fort pres.de ce precipice , il ee sentit 
trausport& dans un autre lien,’ sans 
savoir par qui, ni comment; ce qu'il 
sttribue ä la si do son puren“, et 
non pas aux billels qu'i it sur 
BE RE 
saint Jean, selon la coutume des en- 
fans en ce temps-lä. 














es une planche apres le naufrage. H golalnen anne ‚bun grand nomire de 

Mit rentrer Fa Le Vhonneur, A gar ‚pie Pe BEE Mölanchibom 
re les vieilles bröches, il donne ’ 5, par < ? 

1a quslite de legititmen ä des enfans. ; renberg, de venir terminer les dis- 

ne edaient pas (17). Je ne die ‚Chronsiog. , pag. 6:3, 

rien du voile Epais dont il peut cou- Tepe. Hin eg 


Evang. de 5. Maubien, chap. XIX, 
„an vang. ien , chap. de 





Pi) Bezu, gu zu un. Ir, uno. 
16) 4 Genive, eı plus encore au oanıon de 


(N Yayen In vomarque (h) de Karticle 
Anna. 


WERE un 
nem. Mile et prafat in aleram ad 





ALEXANDER AB ALEXANDRO. 


sensions que les disciples d’Andre 
Osiander causaient dans leor ville(a1), 
il amena avec Iui Ales, qui tint fort 
bien sa partie dans les dispntes od ’on 
entra (22). Melanchthon le connais- 
sait bien par cet endroit; car il la- 









vait dejd eu assesseur ‚en 1554, 
da: hu conference de DR beme] » 
oa it d’assoupir les troubles 


theologiques de la Pruse. Camera- 
rius, ä ce sujet, donne un fort grand 
eloge & Ales: Alexander Alesius, pa- 
trid Scotus , valdä' carus Philipz 
Melanchthont, rei thoologiecs intel. 
i ei artifex excellens con- 
lsputationum , et vir dig- 
atque doetrind exquisid pres- 
sans (23). Il avait remarque en un aug 
tre Hieu que Granvelle, qui presidait. 
ä la conference de Wora, deia part 
de Charles-Quint, en 1541, ne voulut. 
oint qu’Ales, que l’electeur de Bran- 
urg yavait envoyd, parlät : Qui 
quidem. ‚et paratus erat et eupidus con- 
Rictds : sed huic obstitit jussum pros- 
sidis, qui et Alesium ad pugnam in- 
Hructum sciret, et ialem administra- 
tionem rei viciosam esse animadver- 
erst. . 
(21) Camerar. in Virk Melanchtbonis. Thoma- 
sins , Oratione de Alesio, pag. 3aı. 
_(22) Bean, in Iconibus. 
(23) Camersrins , in Viıd Melanchth. 


ALEXANDER AB ALEXAN- 
DRO (A), jurisconsulte napoli- 
tain , qui avait beaucoup d’eru- 
dition, a fleurivers la finduXV*. 
siecle, et au commencement du 
XVI*(B). Il s’attacha au barreau 
avec ardeur,, premierement ä 
Naples ‚ et puis & Rome (a); 
mais tout le temps qu’il pouvait 
derober aux rras des pro- 
ces, il le consacrait ä Petude des 
belles-lettres; et enfin il aban- 
donna entierement le barreau, 
afın de mener avec les Muses une 
vie plus tranquille et plusagre: 
ble. Voici la raison qu’il allegue 
pourquoi il renonga ä la proßes- 
sion d’avocat (C). Il dit que ce 
(@) Alex. ab Alaz. Gen. Dier. Lid. IT, 
cap. I. 


gruentium 


44 
fat & cause de !’ignorance ou de 
la mechancete de ceux qui ren- 
daient la justice, et quil aima 
mieux vivre en repos que de 
rendre beaucoupde peineä bien 
etudier la jurisprudence , puis- 
que cefte peine ne servait de rien 
contre la temerite d’un manvais‘ 
juge (5). Il avait vu a Rome bien 
des exemples de ce desordre,, le- 
quel il cita & Raphael Volater- 
ran, qui ui avaıt demande la 
cause de sa retraite, Il est un 
etraı jue de ce grand 
Bormbre d’tomines doctes qui ve. 
curent de son temps, ou qui 
ont fait l’eloge des savans de ce 
temps-l, il n’y en ait pı 
aucun qui fasse mention de lui 
(D). Nous saurions tres-peu de 
chose de sa vie, s’il n’en avait 
touche lui-m&me quelques parti- 
cularites dans son ouvrage (c). 
C'est la que nous apprenons qu'il 
a ete loge A Rome dans une mai- 
son ou ıl revenait des esprits (d); 
et ainsi voila un temoin & citer 
& nos incredules; un temoin , 
disje, qui se vante d’avoir vu, et 
qui raconte des singularites &ton- 
nantes du spectre qui tourmen- 
tait cette maison. Il dit aussi 
qu’etant fort jeune il allait aux 
legons de Philelphe, qui expli- 
uaita Rome les Questions Tuscu- 
lanes de Ciceron (e). On peut re- 
cueillir du chapitre XXI du IV". 
livre, qu'il etait 4 Rome lorsque 
Nicolas Perot et Domitius Calde- 
rinus y faisaient des legons pu- 
bliques sur Martial (E). Je ne 


(&) Tbia., Ib. IT ‚cap. FIT. 

(©) Intituld Genialium Dieram libri VI. 

(d) Alex. ab Alex. Gen. Diar. lib. 7, 
cap. KAUM. 

(e) Eum ego adolescentalas senem inter 
Suieroupomvosmeoe coli ei observari. Zaid, 


Mb. T,'cap. XXU 


dir 
suche point qu'il ait parle de la 
de tonotaire da royan- 
3 > gu’on peet pretend qu'il 
a © gloriensement exerede (N Je 
ne sais point gumd i a meurat; 
mais je sais X 
Te mopsstere TeölnugTon Tout 
le Ie monde Ya bläme de l’aflecte- 

'ila Yemeignde dene point ce 
eiter les auteurs qui lui fonrnis- 
saient ce qa’il debite (h). Tira- 
queau a remedie ä ce desordre 
Br, un docte Commentaire qui 

imprime a Lyon en 1587 (1). 
On van reimprim&ä Leide en deux 
volumes in-8°., l’an 1673 , avec 
les notes de Denis Godefroi , de 
Christophe Colerus et de Nioo- 
las Mercerus ‚ sur le m&me texte. 
J’apprends de la Bibli de 
Gesner , que l’edition qu'on fit 
& Paris de cet our d’Alezan- 
der ab Alexandro , Yan 1532, 
&tait plus exacte que les autres, d. 
et que Gerard Morrhius de Cam- 
Ben, jmi la corrigea , avait colla- 

aux originaux les endroits 

ue gue Fauteur avait pris d’autrui. 
ı avait donc collationne bien des un 
choses; car les six livres desJours 
Geniauzne sont presque que des >), 
ieces de rapport. C’est un me 
d’une infinite de recueils 
concernant l’histoire et les cou- 
tumes des anciens Grecs et Ro- 
mains : on y trouve aussi plu- 


sieurs tions de grammaire. 
L’exactitude n’y est point dans 
sa perfection (F). Je ne crois pas 


N Eiie da Clarie Leg. Interp., Ib. I, 





i vr, 
ee Lat Tag. dog 


mius, de Vit& Micenatis 





libros VI, 
Cest un in.folio. On 1a rämprima a.Franc- 


Fort, en 1394, in,folio. 


ALEXANDER AB ALEXANDRO, 


gel traduction frangaise que 
ard de la Roche * en fit (k) 
ait et jamais imprimde. L’au- 
teur de la Bibliot Napoli- 
taine m’a nullement reussi dams 
Yarticle de notre Alexander (G); 
mais les additions de Löonard 
Nicodeme sont trescurieuses sur 
a R it qu’Alerandı 
Iciat cro; ler 
ab Alexandre vivait encore Yan 
521. Je donnerai ses paroles , 
parce quelles contiennent le ju- 
gement qui fasst de ce deri- 
Mm. 


est, dit Joly, le preui- 
ans de a Roche Plartn. er 
(k) La Croix du Maine, pag. 476. 


(A) Alexander ab Alezandro. 

Iai donne son nom latin, comme 
donnent nos grammalriens. Crux 
Te tradaisent Alexandre d’Aleran- 
ie (1) Yabusent. Rotre antear dit 
iamille napolitaine dontle nom 
lexandre. quelle 


jd raid de gens lostres, 
loreri ;porte , aı 

Crasso, Chacas mit Ta Fr 

santerie * de Balzac: N’y a-t-l pas 

eu, dit-il (2), au royaume nee. Nepies 

F Eigene Karmann z 

Dies man Et se peu-il vien Imaginer, 

we et 

que d’&re zen is Alexandre, > = 

Kavoir Alex. 





Dlaflariverıtufin du Zr sis 

& ai ie Aal parlar lan eu gen 
i me fait a 

Ser uteur eh parlant dee salat 

16 du royaume do Naples, Les a con- 

Auites jusqu/ä la mort de Frederic, 


il Siaam Goran Fa fait dan a vun de 
lade pense qua og nen en Zeitplan 
ie, mais fansse die, c 
de Balsac. 
(2) Balsne ‚priface du Bi 
(2) Pour perler eraciemene, id fall 
ehlensndet fa von nam de baptfe ei von 
Kom de famille. Une pareille chose seit rue en 
Tanirei pemonn- Vayın m Treii 
De’Schpiorbue Homoaymi. 


ALEXANDER AB ALEXANDRO. 


is garde coux 
i ont notre Alesan- 
der 3 Han 1494, en quoi M. Mordri 
leur donne beauooup plus de temoi- 
guages de son a; tion, que de 
son ine 





autres 


causes 
se’charger des plus mauvalste. de lie 
wis Yun de ces joars, qui 





{$) Alez. ab Ale. Gen. Dier. ib. HIT, cap. 
XV unbfen., pag. 

(5} 1a. nid! FIR. T, cap. 1. 
“U Loclere, d’aprös Paul Jove, fixaaumois 








GE Dec Dan Ba ie 
bricie , a dienander maures k Bone la 3 
re’; 


Tara Ta Fran. PR 
De ana Ass di Laclre Bnaren- 


Fowerer, 
"(CD dourasl des Sarası, vöge, pag. ber, dit. X) 


te Hollande. 
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lezandro , qui marque la droiture 
de son air. Un de wm, 
voyant ne it point sa 
tane, li copscilla de se serrir des 
espediens qui avaient si bien rdussi 
ätels et ä tals qu'il Ini nommait ; c’&- 
taient toutes personnes que la fareur 
avait dlevdes aux homneurs et aux pre- 
latures , malgre le merite de 
©ooncurrens , et qui dinient parvenues 
la faveur par des voies illtgitimes. 
Notre auteur n’ignorait pas cos exem- 
pies , et il en savait de pires. Il avait 
va, dans sa jennesse, un fort hom- 
nöte homine,, savant et en latin et 
en grec, qui, n’s 






con) ‚ fuit sibi res ex sententid, 
aa hal mul pen aara 
4fluens et boaius 





ewrere, quam bons animi, si qua 
si hamo sdio at labore parat, ea 
turpi quastu pessimo la 
a san hai die 
weit ressemble fort & celui-ci : 
Ande aliquid breribus Gyaris ei carcere die 
Si rilaren aliquis, Probitar laudatar ei el- 
si (u). 
N dedia son livre au duc d’Atri. Ce 
duc etait fort savant, comme nous le 
dirons sous Aquavıva. 
(D) Un’ya presque aucun auteur de 
son iempi qui fasse mention de lui.] 
ier. Ib. FE, 0ap. 
N) Mb Mio. Gen. Die. Ua. TE, 0ap. 


Id. ibid. 
16) Alen. ab. Aleı. Gen. Dier. Ib, IL , capı 


(v1) Juren. Sat I, vu. 79. 





A4h 


Cependant, si nous en croyons M.Mo- 
To tous les grands hommes de ce 
sidcle-1ä, un George de Trebizonde , 
un Theodore de Gaze,, um Domitius 
Calderinus ‚ un Hermolsüs Barbarus , 
un Philelpbe , un Pontanus , etc. 
&äieni ses amis et ses admirateurs. 
Tout ce que Von peut recueillir da 
livre möme d’Alezander ab Alexan- 
dro,, est qu’il ouit en sa jeunesse les 
‚ons que Philelphe, deja vieux 
sait ä Rome (72), et qu’il mangenit 
quelquefois avec plusieurs person- 
nes delettres chez Jovianus Pontanus 
(13), chez Hermolaüs Barbarus (1), 
ches Sannazar (15), chez Gabriel Altie 
ius (16), ete. Il faot un fondement 
plus solide que celui-ci, pour afürmer 
que certaines gens adımirent certaines 
ges. Voyez Ja remarque suivante. 
(E) U ätait 4 Rome lorıqus Nicolas 
Perot «ı Domitiun Calderimi y Jai- 
saient des legons publiques sur Mar- 
tial. ] Voilä tout ce que Von peut 
recueillir 
chant Nicolas Perot et Domitius Cal- 
derinus ; car pour ceite grande fa- 
miliarite, que Banzirole prötend qu'il 
eut avec eux (17), il la faut chercher 
quelque autre part: et jene sais il 
est possible d’en trouver les preuves. 
Je ne ponte point que Panzirole n’ait 
äit ce 
de a memoire, sans prendre garde 
la memoire est un moule oü les ob- 
jets.changent de forme Irds-aiscment. 
(F) L’ezactitude de son ouvrage 
west point dans sa perfection. ] Saime 
mieux le dire par le tmoignage de 
Pun des commen 















: Est profecid, mi 
eeri (18), verum quod aiunt. Fuit 
‚Alexander vir eruditus et multe leo- 
tionis : multa ad uiilitztem publicam 
ipsit eleganter, multa tamen , ut 
hominum est. infirmitas „ minls "ac- 
‚@uratä vel memorie vitio „ vel impru- 
dentid lapsus. Qua lectoribus indicari 

i interfuit. Je nesuin pas le saul, 
qui trouve mauvais que ceux qui nous 


15) Alan. ab Aler. , üb. I, cap. KXIIT. 
33) Id. ibid , üb. I, cap. I. Voyen amıi 
U HIT chen PL" 
m 3 









ir fait. Panzirol. de 
IIreap. CAKI. 
aus ü dddia ses Noten 





de ce quil rapporte ton- p 


ä vue depays, et sur la foi 


ALEXANDER AB ALEXANDRO. 


donnent des variorum , retrmchent 
les Epttres dedicatoires et les Pre- 
faces (19). Ils devraient tous faire ce 
n a fait dans la derniere edition 
Diogene Laörce (20). Si on Pavait 
fait danscelle d’ Alexander ab Alexan- 
dro, j'aurais pu donner plus de Iu- 
miere sur cet auteur et sur son livre. 
(G) L’auteur de la Bibliocheque Na- 
politaine n'a nullement reusıi dans 
Varticle de notre Alexander. ] I s’eat 
contente de renvoyer ses lecteurs & 
trois ou quatre autres livres (21); et 
il ma point su qu’ Alexander , juris- 
eonsulius Neapolitanus , auteur des 
quatre Dissertations desquelles il don- 
ne ke titre (33) ‚n'est point dißerent 
d’Alexander ab Alarandro : de 

















de Somniis qua 
is spectate fidei prodita sunt, 
inibique de Laudibus Juniani Maik 


Somniorum conjectoris : de Umbra- 
rum figuris ei falsis Imaginibus : de 
Ilusionibus malorum damonum , qui 








pordes au volum 
)) Les additions de Leonard Ni- 
, sont trös-curieuses zur som 
sujet, ] On y prouve qu’Alexander ab 
Alezandro est Pauteur des quatre Dis- 
sertations , parce que la plapart des 
choses qu’elles contiennent se lisent 
ans les Jours Geniauz: par exempie 
ce qui concerne les louanges de Jı 
nianus Majus, ot les presages des son- 
er 
Th 
nn rare 
dene priefäimen. Be r 
an) Si iblioch. Nopalet., 
Sr r 
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ges (23), se voit au chapitre XI du 
jivre , od ce Juniangs est repre- 





sentd comme un homme qui avait 
tous les jours chez lui une foule de 





erquiras , ue Alphen! jurisconsulti 
vetustissima seripta, Commentariosque 
senatils consultorum , qua vidisse se, 
emisseque Rome ait , commodato det. 
Eorum autem menlionem facit ca- 
quarto et septimn primi libri : sus- 
talent Pieorenim nase. nid Perrhasanın 
iteur. nous donne is 605 I- 
In: In adäitione de Keedime ie Feen ralum quo: mungulımSidert 
tre d’une tion in-folic rs 
Geninuz, queje prendraispourlapre ALEXANDRE-LE-GRAND , 
midre , ei un passage d’Alciat (25) roi de Macedoine. Cherchez Mı- 
ne m’en empfchait. Voici ce titre: gnope. 
Alexandri de Alezandro Dies Genia- u 
I. Da quis ons ereudar denusinfra ALEXANDRE VII, pape. 
agennium, zub diris imprecationibus Cherchez Caıcı. 
postolied autortate interditum ALEXANDRE VIEL, pape- 


Onlit ä la fin: Rome, in adibus Ja- 
cobi Mazochü , Rom. Academia Cherchez Orrosont. 


ae u ey ALEXIS , Pilmontais. II y a 
eujus nomine pontificali adhuc non Un livre de secrets qui court de- 
constat , anno primo. Nicodeme rap- puis assez long-t sous lenom 
porte um fragment de lettre de Je- % cet Alexis. Il fut imprime a 
a 0), Ber Bäle, in-8°., Yan 1563, traduit 
neral , mi ponr notre Alexandre en d’italien en latin par Wecker (a). 
Barticalier, Quel libre dAlesandre Il a ete aussi traduit,en fran- 
li sandri & intitolato Dies Ge- is *, i ime ii ii 
. non ies Ge- gais *, et imprime plusieurs fois 
ae ne Bea A Sr de sugmenlien. On y 
Maerobin , cose cavate di quaedi la. Voll une pı oü le seigneur 
Ed in voro ha molto da Alexis apprend au public qu'il 
gen zorportesion del Senn nasaro par est ne de maison noble ; que des 
. is be. 

Mader Fand 15, Sul, APR son enfance i vet appliqud 3 
touchant Jumanos Mars, VArtemi- ’&tude; qu’il a appris le latin, 
Aare de son sieele. le grec, I'hebreu, le chaldeen, 
„(D Je donnerai les paroles @ Al Yarabe , et plusieurs autres lan- 
eiat, parca quelles eontiennent leju- zues; quayant eu surtout une ex- 
Gehe träme passion pour les secrets de 
qu'il derivit de Milan le 6 de Mai lanature, il en a ramasse autant 
qu'il a m pendant ses voyages , 

ui ont dure cinquante-sept ans; 
quil s’etait pique de ne commu- 
33) TU a pow re, Mirenla de Somsäls niquer A personne ses secrets ; 
ee u mais qu’ä läge de quatre-vingt- 
(3 Ira danı Lionard Nioodime L IX“. deux ans et sept mois, ayant vu 


here’: c’en une fanie. 



















(35) Je le cite dans la remargue (1). „ Mercklin. in Lindenio renovato, p. 28. 
(ern Lone an dase de oma ie de are eroi que la premiere ddiion de 
a Ep a wraduciion frangaise sıt de Lyon, 1565. 


(37) Epiet. Gadü, te, pag. 9. 


446 
a Milan un malade qui 
tait mort , lequel il edit pu gue- 
rir sil edt communique son se- 
cret au chirurgien , il fut touche 
d’unsigrandremordsdeconscien- 
ce qu’il se fit presque hermite : 
et ce fut dans cette solitude quil 
mit ses secrets en diat d’ätre don- 
nes au public. Les colporteurs les 
romenent par les foires de vil- 
lage avec leurs autres petits li- 
vres couverts de bleu. I est vrai 
’ils n’ont que Elite des rem&- 
les du seigneur Alexis Piemon- 
tais : le recueil entier serait un 
volume trop gros pour eux. 


ALFENUS VARUS (Posuius), 
natifde Cremone, premierement 
cordonnier , et puis disciple du 
celebre jurisconsulte Serrius Sul- 
Pitius (a), et enfrm consul,, a dt€ 
un fort habile homme en ma- 
tiere de jurispradence (A). Ses 
fandrailles ‚foren! feites aux de- 

ublic. Voil& tout ce que 
Bus dr de kıi lan des Filz 
scoliastes d’Horace, dans ses no- 
tes sur m qui regarde 
notre Alfenus (B),, dont on veut 
que le consulat tombe sur Yan 
754deRome (5). Je n’en voudrais 
Pasjurer. Alfdnus avait &crit qua- 
rante livres de Digestes , dont il 
est fait mention dens l’indice des 
Pandectes, et, quelques livres de 
Recueils, Collectaneorum. Aulu- 
Gelle cite Fun et l’autre de ces 
deux onyrages; et, gnoiqu'il re- 
fute ce qu'il en cite, il ne laisse 
pas d’attribuer & l’auteur un es- 
prit gei recherchait les antiqui- 
tes (C). Le jurisconsulte Paulus a 

(@) Acroa le nomme Marc; mais il faut 
Serrius, selon Guill. G, i 
ins in I. 2. D. 


rt 
Pl 






ALFENUS VARUS. 


fait Yabr&ge des livres d’Alfenns 
(e). S'il etait vrai que, parmi les 
conseillers de l’emp« Alexan- 
dre Severe, il y edit um Austws 
(D), disciple de Papinien , com- 
me quelques-uns le disent en 
s’appuyant sur un fort 
embrouille de Lampridies ‚ il au- 
rait pa &tre de la posteritd de 
Pautre, quoiqu’il faille confesser 
mi ya cu des Alfenus differens 
iu disciple de Sulpitius. I ya 
un dont Cicerom parle 
dans son oraison pour Quinctius, 
et un Aurknus Vanus, gene 
darmde sous Vitelius, et prefet 
fu pretoire ,quine ? 
la eolation "un brave bone, De 
lorsque son parti eut &te vainen 
per celui de Vespasien (d). Do- 
nat, dans la vie de Virgile, parle 
d’un Aur£svs (E)qui, avec quel- 
quelques autres ‚ezempta les ter- 
res de ce poäte du,sort ois celles 


du voisinage furent Seposden , 
de Bratus 


lorsqu’apres la defaite 
elles furent assi aux s- 
dats. De fort habiles gens croient 
que celui qui rendit ce bon office 
& Virgile „ est le m&me Alfenus 
qui avait &t& cordommier , et ie 
meme AHfenus dont parle Catulle 
[2 u n’est pas sans difficulte 
(F). Voyez nos remarques , oa 
M. Moreri est quslguafois mis 
dans son tort. 

(©) Guill. Grotüi‘ Vite Juriscons., p. 86. 

Be 7 3 
Dr . 

(6) Dacier sur Horace , See. HIT, Be. I. 


(&) AT a Stk un for habil home 
en malidre de juris; > 
Sige ’Ammiln Mareclie <oattg in 


5. avocats de son temps: Ai ut altiäs vi- 


daanturjura callere, Trebatium loguan. 
tur,et Cascallium, cı Alfenum. ode. 
ie een 


runcorum Sicanorumqus 


ALFENUS VARUS. 


igmotas (1), sufit pour noms convain- 
2 ınde autoritd oüı dtait le 
m d’aHönus em fait de jurispre- 
diemoe. Joignes & ceci les timoignages 
allögads par Bertrand au 1°. hvre de 


’Horace 


Pe u Mn Ya . 
Fir opifaz eaları sie rer). 

(C) Aula-Gelle ‚qui le räfute... ne 
Pal pas de Iouer Tui und 

iquisds. ] le la significa- 
Aa de cc parcle argentum purum 
Putum „qui 6taient dans le traild de 
Paiz conclu entre la Republique Ro- 
maine et celle de Carthage. 
mains aient roosvoir tous les ans’ 
un certain tribut en argent purum 
ern 
. Moreri s'imagine que le nom pro- 
pre de oe tribut etait purum putum ; 
0 qui est une imagination fort plai- 
sante. Aulu-Gelle ns möprise pas ans 
ralsn Ie scns qy'Alftnns a donnd d 
ces paroles (4) ; et, s'il fallait juger 
u he lece juriseonzulte, 
‚onleferait bien desoendredespremiers 
rang. Il croyait que purum putam 
avast &t6 formd de purus, comme no- 
Vieius et propieißs ont &i6 formed de 
novus et afın de donner 






Ber! 

des. mömes bes : il em cite le 
XXXIV®. Quant & Vautre ouvrage qu'il 
eite, il est intituld je » 


dans !edition de Henri Etienne; mais 
je vois que Bertrand et me 
Grotias ont ia Coll 
dernior ttre semble, ve rapporter 
ımieux aux passages des Pandectes , 
oü Servis est cite sur le tdmoignage 
Atkins: Servins apud Alfenum no 
ad, patat; mais on ferait fort mal de 

(1) Amm. Marcallin. , üb. XXX , cap. iv, 





.  reraimgne anliguaium 
zur. Aulus Gellus, lb. PT + cap. Pr 


Kar 
preferer par cette raison le dernier 
titre & celui que Heuri Etienne a gar- 
de. Bertrand fait dire & Aulu-Gelle ce 
qu'il ne dit pas; savoir, que Fouvrage 
intituld Col comprenait qaa- 
tre livres. Voici les paroles d’Aulu- 
Gelle : In libro Digestorum trigesimo 

® Conjecianeorum aulem se- 
eundo , 


Jene donte; 
adit qu’Aulu Gele acite 
des Digestes , il n’ait cru que et 
se rapportait au mot suivant ; 
et que, sans prendre garde ä la suite, 
it mait conclu qu’on avait citd le IV*. 
livre des Collectandes : d’oü ndan- 
moins il n’avait pas lieu de conclure 
que l’ouvrage me contenait que qua- 
tre ivres, et quec’etait Aulu-Gelle qui 
le disait. Les remarques critiques sur 
cetouvragedeBertrand, inserees dans 
P’edition de Leide , ni Guillaume Gro- 
tius, ne nous opt pas avertis de ces 
gie meprises. Je mets en note le 
ien qu’Aulu-Geile a dit d’Alfenus (6). 
Il m'est pas sär que, iles 
A Fee rue 
Slväre, üyak ou un Alfenus. ] Le 
de la maniere 
ux dcer- 


vre 











nus sous Alexandre Seväre. Voyez Ca- 

saubon sur oe . Mais , en tout 

cas, M. Moreri ne devait point nous 

eiter Horace, ni Aulu-Gelle, pour son 

Alfenius surnomm# lo jeune, qui vi- 

valt, dit-il, sous le rägne de Fem- 
Alezandre Stväre. 


persur ., 

(E) Donat.... parlo dun Alfänus. ] 
M Her faisant un artiele de el 
d, page 170 , le nomme Al- 
phönius Varus, Chevalier romain et 
cite Donat in vird Pirgiii ; mais Do- 
‚nat ne qualifie point cet homme che- 
valier romain : et ailleurs, les meil- 
leures dditions (7) portent Alphenus , 
Warius , comme deux personnes, et 








1 faut ndanmoips avouer , que 
c= vers de la IX°. Eplogue de Vir- 
gie, v. 26: 

Im has qua Waro neo diem perfacia cane- 


Ca non put Alpbfaias Varus, conime 
une 


(5) Aula Geis, ib. PT, cap. F. 
(6) Alfenme jwrisconnultus , Servii Sulpieis 
on insurie- 


{1 Celle d’Hackins a Leide , en 100e. 
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Vare, zum nonen (smpers mod) Marina 


Marsa ra misere nimäum vieina Cromana) ® 


Caniantes ınblime ferem ad ridera ygnis 


sont appliqads par le grammairien 
Serriun un Allfnus Vorus, qui füt 
envoy& par Auguste au-deld du Pd, 
ur y commander ‚ apräaque Pol- 
Ton eut perdu ce geuvernement, Le 
möme grammairien renergue qu'il y 
a eu des gens qui ont applique au ju- 
Fisoonsulfe Alffnus Varus, aucoesssur 
de Servius Sulpitius „ces autres vers 
de Virgile : 
Nam nequs adhnc Paro videor, nee dicere 
Cinnd 
Digna, Er argmias inter strepere anser olo- 








Leur raison etait qu’Alfenus Varus le 
jurisconsulte avait compos6 quelques 
‘vers. Servius les refule, en montrant 
wil faut appliquer cet 6loge au poäto 
'arius , qu'Horace a tant encense. 
(F) On eroit que PAlfenus de Pir- 
gile, celui ‘de Catulls et le cordon- 
nier, sont le mäme. Cela n'est pas 
sarı' diffieulid. ] Un homme qui 
#’applique au droit avec tant d’ar- 
ur, que non-seulement il eface 
par ses progrös la honte du metier 
inecaniquo qu'il arait exerod au pays 
natal , mais qu'il succöde aussi au 
plus grand maltre de jurisprudence 
wi füt alors dans la republigue de 
\ome,, est selon toutes les apparences 
assez grave, pour pe pointentrer dans 
les plus etroites liaisons de debauche 
avec un Catulle, et tels autres ga- 
lans de m#me volde, fort eflemines. 
Or, P’Alfenus, dont parle Catulle, 
tait de la bande de ces impudiques, 
immemor , unanimis false s0- 
Aiphene rn eine fe 


il menait Catulle chez sa garoo : 


Yarıs me mans ad mer amores 





D n’ya donc pas beaucoup d’appa- 
rence qu’il fü Ib disciple de Bul en. 
Ona censure Muret, qui ayait dit que 
le Varus qui avait mend Catulle chez 
son amie dtait Quintilius Varus; et 





axvıl 
(16) Casal. Epigr. X. . 


ALYPIUS. 


Yon u find la oqaewre sur ce qui 






oxtte möme vi 
f&nus (12) 50 ans plus ou moins : il 
my a done @’apparence que, 
le cordotnier de Crämone a &2 
oonsul Yan de Rome 754 , il ait a 
Une si rote Tiaison. de plaisirs et de 
debauche avoc Catulle 5o ans aupı- 
ravant ; car un cordonnier de pro- 
Vince, qui renonoe d son metier, pour 
aller etudier dans la capitale, west 
point un jeune gargon „ lorsqu'il est 
ami intime des gens importans, Joi- 
Ener cla, que celui qui rendit un 
si bon ofice 4 Virgile commandait 
au.delä du P& , 40 ans arant ke con- 
aulat en question (13). I y a done 
lien de douter que PAlfenus qui a 
ete consul Yan 754 de Rome, soit le 
meme que le bienfaiteur de Virgile : 
car il estrare qu'un homme parrienne 
aux grandes dignites , lorsqne la sai- 
son ordinaire de les obtenir est 
s6e depuis fort long-tezaps. Vei 
as od ötaient oeuz qui, 
aprds un gouvernement de provisce, 
saient quarante aus sans obtenir 

a dignits consulaire. 

(v1) Sealig. in Catalli Egigr. X. 

(12) On le mei a lan -5h de Roms. 

(43) Servins in El. IX, vs. 29 


ALFONSE. Cherchez les rois 
de ce nom sous celui de leur 
royaume *, 

* Crestä.dire , aus mots Casrtuax, Bir 
russ et Poarooaı. 

ALYPIUS, d’Antioche, vivait 
sous ’empire de Julienl’A, 

I avait deja commande dans 
Y’Angleterre , lorsque ce prince 
eut a fantaisie de faire vebätir 
le temple de Jerusalem, et ie 
preposaä ce travail. Alypios hi- 
tait Fouvrage avec une 

force , et se trouvait seconde 

le gouverneür de la prorinoe (a) 
1 fallat neanmoins qu’il aban- 

(a) Yeyes ia remargus (A). 


' 





ALYPIUS, 


donnät l’entreprise; les feux qui 
sortaient de dessous la terre ren- 
dirent le lieu impraticable. Huit 
ans apres il se trouva enveloppe 
dans l’horrible Ferndeution qui 
fit perir une infinite de person- 
nes, etqui fut excitegaucommen- 
cement contre ceux qui avaient 
cherche par la magie quel serait 
le successeur de Valens. Quand 
ceux qui regurent la commission 
d’informer contre les coupables 
eurent mis les choses‘en train , 
on ne vit que personnes accusdes 
et tout aussitöt condamndes et 

unies. Alypius, qui s’etait re- 

luit& une vie privee pour y jouir 
des agr&inens du repos, y fut at- 
taque par des delateurs. On l’ac- 
cusa d’empoisonnement (b). Il 
fut banni : tous ses biens furent 
confisquds. Son fils Hierocles , 
condamne & mort pour la m&me 
accusation, fut sauve heureuse- 


ment lorsqu’on le menait ausup- 
lice (c). nouvelle de cette 
Beurense rencontre adoucit l’af- 


fliction d’Alypius dans son exil. 
Il ya beaucoup d’apparence que 
Yauteurd’un oı de geogra- 

ie qui plut beaucoup & Julien 
’Apostat, ne differe point de no- 
tre Alypius (A) ; mais jene crois 


Point quecet ouvrage soit laDes- ‚ficii reus 


cription du vieux monde que 
Jacques Godefroi a traduite de 
grec en latin (B). Je ne connais 

bien cet Auyrıus qui fit un 

itd de Musique intitule Ei- 
aryaryh wovauch, Introductio musi- 
ca, dont Cassiodore parle. Meur- 
sius est le premier qui l’a publie 
en grec (d). M. Hofman eüt 


(6) Yoyes la remargus (h). 
(& Foyes comment , dans Particle KHık- 


() Vorsios, de Seien. Mathem., pag: 94. 
TOME I. 
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mieux fait d’oublier entierement 
cet article (C). Voyez ses fautes 
dans la premiere edition de mon 
dictionnaire (e). 


(0) On a cru guon ferait mien de Ina 
remetirg ci.dessous dans la remarque (C). 


(A) D’auteur d’une hie, 
plut & Julien U’ Apostat, ne diffäre 
Point de notre Alypius. ] Cet auteur 
vivait sous Julien P’Apostat. On a 
deux lettres que ce prince lui ecrivit, 
wi temoignent qu’ Iypius etait fräre 

Cösarius, et qulil exercait une 
charge oonsiderable (9: Ge dernier 
earactere convient admirablement & 
Alypius d’Antioche qui, apres avoir 
&ıd lioutenant de gouverneur en An- 





gleterro, fut envoy& dans la Judee, 
y avoir Pintendance de ia con- 
struction du temple. Ammien Marcel- 


lin nous apprend toutes ces choses: 
Ambi 


itionum apud Hieroso- 
sump- 
2 mago= 





Humgus maturandum Alypio dederat 
Iritannias eu- 





Alypius quoque ex vicario Britannia- 
rum, placiditatis homo jocund , pnst 
otlosam et repositam vilam ( quoniam 
hue usqueinjustitia telenderat manus ) 
in mazimo volutatus ut vene- 
eitatus est cum Hierocle fi- 
Wo). 

B) Jenecrois cette ” 
PN voit la Diseription du vier 
monde , que Jacques Gadefroi a tra- 
duite de grec en latin.) Cette Des- 
eription est un ouvrage anonyme, 
Compose sous les emperturs Cozstan- 
tius et Constans. On en avait une an- 
cienne traduction latine fort barbare , 
Ex Saumaise communigua au docte 

jacques Godefroi. Celui-ci la it sor- 





(3) Feen la remargue (B). 
(2) Amm. Marcelin. ‚ib. XXIII, cap. I, 


rag. 350 ‚ad ann. 
(9) Idem, Ib. XXIX, cap. I,pag. 556, ud 
ann. dr. 
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ALYPIUS. 


®’eloigne pas de 
de ostie Description est le me&me Aly- 
Keentrage 
zelnen, Site, , il faut dire , se- 
facques Godefroi, 
qu Alypius Ta compors avant que da 
sommander en Angleierre; car on ny 
‚parle de oslte tle qua sur la fei d’au- 
trui: « Britannia, provincia, sicut qui 
mazima. » 











Angleterre depuis long-temps , lore- 
Ei} Julien lui donna la commission 

faire bätir le temple de Jerusalem : 
Wegotiumqus maturandun Alypio de- 
derat Antiochensi, qui oum Britan- 


quelque province. H etait dene 
en dtat de parler de l’Angleterre 


point Pauteur de la iption da 
vieuz monde , dans Iı ie on ne 
parle de catte {le que sur la foi de couz 
ui y avaient voyagd. Qu’on ne me 
die point qu'il a fait deux livres, 
Yan arant que daller en Angletarre, 
Yautre sous Julien !’Apostat ; et que 
le premier est la Description publide 
Godefroi : ear il y a beaucoup 
"’apparence que s’il et fait cette Des- 
eription , il l'eüt inserde dans l’ou- 
vrage qu'ilenvoya äJulien; etqu’aioni, 
Pon ne se füt plus soucie da premier 
ouvrage. I} sc serait donc perdu, et 
Von n’aurait pas aujourd’hui le hvre 
que Godefroi a traduit ct orne de no- 
tes. Au reste , nous apprenons de Ju- 
lien, qu’Al Find etait ste : "Exu 
yip, dit-il (6), mai md Nayripuare 
Far mpieder Binnen, za) zer 
airı mpoeds mais ldylous. Sunt enim 
in ed (tabul&) tum descriptiones prio- 
ribus meliores, tum iambi quibus eam 
exorndsti. Il approuve ensuite la ma- 








(4) Vonins , de Seient. Mathem. , pag. 248. 
(9) Amm. Murcellin., ih. XXIII ,eap. I. 
©) Jnliani Episola XXX. 





meie imarkpbueın eü munpäs ig) preumr, 
ad” dyumis Iyyor. De reipublice autem 
administraiione diligenter a 


“EM. Befman et mins fair 
2 ın ee mieux 
don ennier Kon H deri wre 

ier Heu, i] dorit Alipind; 
r us d’Anlioabe est 


'auteur de la Deserij da vieox 
jne ertie Description füt 
jatin, sous Constantius 
4. geil ya un an- 
ipius d’Anlioche, qui a com- 
quelque Fraite de ie; 
.quec’ost Ammien Marcellin quil'ss- 
. M. Hofman ne dit que cela: # 
tormbe done dans plusieurs Maut de. 
anission ; mais ie est pa 
quil dit est tout Dlein de fanter de 
commission. 





ALYPIUS , philosophe d’A- 
lexandrie , contemporaın de Jam- 
bligque , et Fun des plus subtils 
dialeeticiens de son tenıps , etait. 
petit comme un nain ; ımais son 
esprit röparait ce defaut-1a. 11 
eut beaucoup de sectateurs aux- 

Is il se contentait de donner 
instructions de vive voix,sans 
leur rien dicter. Cela fit qu’on le 
qnitta pour s’attacher a Jambli- 
ne, sous qui U’on pouvait pre- 
ter en plus de manieres par des 
legons et par de &rrits. Jambli- 
que, ayanten quelques entretiens 
avec notre Alypius, fit grand cas 
de son jugement et de son ge- 
nie, et composa m&me sa vie, 
ou il loua de plus sa vertu et la 
fermet« de son äme. Alypius 


ALYPIUS. 


mourut fort Age, dans la ville 
’Alexandrie(e). 
(@) Eunapios in Vitk Jamblic. 


ALYPIUS, eväque de Tagaste, 
sa patrie (a), fut un des bons 
amıs de saint Augustin. Il fut 
bapiic & Milan avec lui, l’an 

. I fit un voyage dans la Pa- 
lestine cing ans apres ; et si d’un 
cöte le grand bien qu’il dit de 
saint Augustin & saınt Jeröme 
servit de ciment & ’amitie de ces 
deux peres, il semble de l’autre 
qu’a son retour en Afrique Pi 
refroidit un peu le ceur de saint 
Augustin. On croit que ce fut en 
lui rapportant le mal que di- 
saient de saint Jeröme les adver- 
saires qu'il avait & Jerusalem. 
Alypias ne parvint & l’Episcopat 
de Tagaste qu’en ‚unan 
apres son voyage de Palestine. Il 
assista l’an 403 au goncile de 
Carthage,, ou ’on che les 
de faire rentrer les do- 


no! 
natıstes dans l’unite. Les grands 
biens que fit Pinianus & Peglise 


de Tagaste lorsqu’il yalla en 40g, 
accorpagnd des deu Melanieset 
d’Albine sa belle-mere , expose- 
rent Alypius & la medisance ; 
comme si, par ses beaux dis- 
cours et par son adresse, ilavait 
trop extorque de ces bonnes et 
charitables personnes. Les habi- 
tans d’Hippone murmurerent fu- 
rieusementcontrelui,parcequ’ils 
le regarderent comme la cause 
qui leur avait fait manquer la 
roie qu'ils croyaient ayoir entre 
les mains. Ils avaient oblige Pi- 
nianus, bon gre malgr@quiil en 
eüt, & promettre quil embras- 
seraitla ise dans leur ville : 
ses grands biens les avaient por- 
(a) C'est ums ville d’Afrigue, 
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t6s & Iui faire cette violence. Des 
le lendemain , il sortit d’Hippone 
ets’en relourna & Tagaste. Il ne 
se crut point oblige par une pro- 
messe aussi forcde que l’avait &t& 
la sienne. Alypius fut l’un des 
sept prelats catholiques qui dis 
puterent en 411 avec sept evd- 
ques donatistes, dans la fameuse 
conference de Caı . I fut 
depute,, en un & Honorius, 
par les £glises d’Afrique. Le pa- 
pe Boniface le regut avec mille 
marques d’amitie, et le chargea 
d’envoyer a saint Augustin quel- 
ques lettres artificieuses que les 
pelagiens repandaient -par les 
eglises. On souhaitait que saint 
Augustin, la meilleure plume 
du temps, les refutät. I n’y 
manqua point : il employa tou- 
tes ses forces (5); mais Alypius , 
refuta encore plus fortement 
cette heresie, les. arrets se 
veres qu’il obtint & fa cour d’Ho- 
norius contre les pelagiens (A). 
Nous connaitrions mieux ses ac- 
tions et son merite, si nous 
avions ’ouı que saint Au- 
gastin promet la-dessus dans une 
lettre qu'il ecrit a saint Paulin 
(B). Au reste, il s’en fallut peu 
qu’Alypius ne se mariät. Vo, 

la remarque (B) de Particle de 
saint AuGUSTIN. 

(6) Tird des Annalen de Baronius, aux 
anndes qu'on a marqudes. 

(A) Hl obtint.... des arrdts sdväres 
contre les iens. ] Baronius n’af- 
firme point que les dglises d’Afrique 
Paar ja domanker Tanga du bras 

r lui 
Koulier contre ler sciatsurs de Bd- 
lage : il se contentede le conjecturer, 
et de fonder sa conjecture sur les or 
dres qui furent expedies enJa möme 
anode par l’empereur Honorins contre 
les pelagiens d’Afrique. Mais M. Maim- 
bourg ne parle point de ceci comme 
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‚#une chose doutense, puis geapris 
'avoir compar6 odieusement la con- 
duite des ministres avec celle des pd- 
Iagiens il ajoute (1): « Ce quia com- 
»ble de joie toufe Ja France, est 
» qu’une ordonnance si juste a die 
» bientötaprds suiviede ce grand Edit 
‘» d’octobre, qui a donne le dernier 
'» conp fatal ä l’herdsie, en defendant 
» Fexercioe public de la pretenduerrd- 
» formde , renversant tous ses tem- 
» ples, et bannissant ceus d’entre 
» ses ministres qui ne voudraient pas 
» renoncer & leurs erreurs. Et c’est 
» ld justement ce que l’empereur Ho- 
» norias fit contre les pelagiens, ä la 
» requäte du clerge d’Afrique , prö- 
» senlde par Alypius. Car, par l’edi 

» que ce prince Jui accorda pour le 
» bien de toute Peglise, cette herdsie 
» füt exterminde de l’empire : on de- 
» fendit ä tous ceux qui pouvaicnten- 
» core en &tre susj d 

» bler, et ’on chassa de-leurs 




















‚st etiam 





aliud quo istum fratrem 
gas, nam est cognalus venerabi 
verd beaii episcopi Alypii quem toto 
‚pectore amplecteris et meritö : nam 
Guinqnis de illo viro benign& cogitat , 
magnd Dei misericordid et de mira- 
bilibus Dei muneribus cogitat, Itaque 
em legisset petitionem nam qud de- 
siderare te indicdsti ut historiam suam 
tibi seriberet, et volebat facere prop- 
ter benevolentiam tuam', et nolebat 
propier verecundiam suam, quem cum 
widerim inter amorem pudorenque 
‚m, onus ab illo in humeros 
nam hoc mihi etiam 
‚per epistolam jussit. Citö „si 
Dominus adjuverit, totum Alypium 
inseram precordüs twis ı nam hoc sum 
«go mazimd veritus, ne ille vereretur 
@perire omnia qua in cum Dominus 
eontult , ne alicubi minis intelligenti 
(non enim abs te solo illa legerentur) 
non divina munera concessa homini- 
bus, sed seipsum pradicare videre- 




















amplis di. 1magi 
et 


ALYPIUS. 


tur, ettu qui mon ‚quomodd hec le- 

, aliprum cavendam infir- 
Eid ferien nie deblto fan 
dareris. 

ALYPIUS ( Farroxtos Prosts), 
frere deQ. Clodius Hermogenia- 
nus Olybrius (a), fut prefet de 
Rome, sous l’empereur Theodose. 
Baronius l’a prouve par des in- - 
scriptions (b). Il ajoute qu’on a 
Plusieurs lettres de S; a 
cet Alypius (A); il ci x 
rologe romain, qui temoigneque 
saint Almachius fut tue par les 

ladiateurs souslaprefecture d’A- 
Iypius (B) : enfin ıl conjecture , 
1°. qu’Alypius, gouverneur d’E- 

te ‚avec lequel Jean l’Ana- 
chorete eut une conversation (C), 
est le m&me que celui dont je 
parle dans cet article; 2*. quecet 








„ entretien de P’anachorete con- 


vertit Alypius. Un savant An- 
glais * a conjecture que le mar- 
tyr saint Almachius est un saint 
imaginaire, et que le titre de 
Yalmanach a produit cette mer- 
veilleuse canonisation (D). 


(a Sa fille Demetriade est fort loude 
Pr ” - 


(6) Baronius ‚ ad ann. 395, num. 18. 

* Joly nomme Waker, auleur de l'Enthou- 
ainsme de l'Egl.se Romaine, et preiend que 
Bayle n'a composd cet article ALrıus, que 
Pour essayerde, 2 
est un saint is in e- 





Quence Bayle, Waker ei la Croze qui avait 
Tandu compte' de l’owrage de Waker dans 
Is tome X de la Bibl. Universelle. 


LXXXII®. lettre du He. 
ut. Dans mon dditio: 





XXJI®. ces mots : Jampridem 
domino et fratri meo Alipio comita- 


(4) Baronine, ad ann. 25, num. 18. 


ALLATIUS. 


tum hacrum visere atque adire cu- 


‚pienti. 

(B) Saint Almachius fut tus par les 
‚sladiateurs sous la pröfecture d’ Aly- 
Pius.) I avait voulu faire cesser le 
culte des fausses divinitds le jour de 
Voctavede Noel (c'est le premier jour 
de Pan), et ik Iui en coßta la vie. 
Voici les paroles du martyrologe, sous 
le u de janvier: Home sancti AL 
machii martyris, qui, 
urbis prafecto ‚cum diceret, « Hodie 
» octava Dominiei diei sunt , cessate 
» A superstitionibus idolerum atäsa 
» erifleiis pollutis, » & gladiatoribus 
occisus est (3). Thöodoret, au chapi- 
tre XXVI du V?. livre de son Histoiro 
Ecclesiastique, d’an moine uom- 
md Täldmachus, qui, du fond de !’O- 
rient, vint & „pour travailler & 
Tabolition des jeux des gladiateurs. II 
eut le courage d’aller catechiser -ces 
gens-lä, an plus fort de lears exer- 
©ices sanguinaires; mais les specta- 
teurs lui en surent si mauvais gre, 
qu'ils Je lapiderent. Honorius, l'ayant 
au, le fit mettre au rang des martyrs, 
et comı qu’on aboltt ces sortes 
de jeux. On (3) voudrait reduire & un 
seul fait ce que vous venezdellire, et 
eo que jai cit&du martyrologe. On se- 
rait. bien aise que nous crussions que 
Theodoret a nomme Telemachus cu- 
lui qu'il fallait gosamer imechiu ; 

il transport6 'empire d’Hono- 
Aus ca qui eeiait fait acus celut de 
Theodose; et qu’il a impute aux spec- 
tateurs action des gladiateurs. Sur 
ce pied-lä, il se tromperait en trois 
or end 

;) Baronius © ce fut 
avec Alypias, lem lnnchoitte 
gt und oonveration.] Berenics site 
sur cela un long passage (4), ’on 
apprend que 1e’Don Palladius troura 
fort mauvais Yanachorcte Veht 
quittd, pour aller entretenir Alypius, 
Eourerngur de je province: Le’ Sepit 
qu'ilen congut Jui donna quelque md- 
E% pour l’anachoröte, et lui inspira 
la resolation de se retirer. Il aurait 
exdcuts cette pensde , si Nanachondte 
ne Iui eüt fait dire d’attendre encore. 
Pallsdias connut alors qu'il y avait un 
grand fonds de spiritualitö dans cet 


un 3, nam 19 
n, cup. KKL;apud: 

















jubente Alypio“ 
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homme, et un talent tout particulier 
de deviner les pensees. Il attendit done 
jusqu’ä ce que le gouverncur se re- 
tirät, apres quoi Panachorete fit ses 
excuses. 

(D) Saint Almachius est un saint 
imaginaire, ei le titre de l’almanach 
a produit cete merveilleuse canonisa- 
tion.) Ceux qui ne pourront pas se ser- 
virdalivreanglais, imprimeäLondres 





en 1688, et intitule, The Enthusiam 
Yı Church of Rome, c’est-i-dire , 
"Enthousiasme del Eglise Romainc, 
ırront consulterle onzieme volume 
36 1a Bibliothegue Universelle, & 1a 
ge 139. Is y verront que, suivant 
PeFeonjectures de’ Yautcar anglais, 
nielgus moine ignoranı du PIfe. ou 
Ville sbe'e,voyanı auhaut ducalem 
drier $. Almanachum, eerit par abre- " 
viation, selon la coutume da ce temps- 
1a, 5. Almächum, prit ce mot peu site 
alors pour le nom de quelque saint , 
dui donna une terminaison en us, et le 
plaga au premier jour de l'annde. 
L’ignorance et le hasard n’eurent pas 
plusiöt mis.au mondace nouweau saint, 
w'il trouva des martyrologistes qui 
Efirem tuer dans Famphithlätre de 
‚Römie sous le prefet Alypius, par les 
gladiateurs qu'il voulait empächer de 
ombattre. Aucun ancien aueur ne 
Ja mantion de seite sainte hardiesse 
(5). Aleuin (%) est le premier qui en a 
perlid’une manidre änsca douteuse. 
Ien vrai 
a ren ie var 


nn fmachus? voyen la remar- 
9°(4) De divin. Ole. ‚cap. IP. 


ALKINDE ‚'ou ALKINDUS. 
Cherchez Auchıxous. 


ALLATIUS (L£or), garde de 
la bibliotheque du Vatican , na- 
if de V'ile de Chio, est un des 
Plus fameux ecrivainsdu XVII". 
siecle. 1] etait laborieux et infa- 
tigable , avide de manuscrits , 
doue d’une grande memoire „ 
tres-propre a rassembler des ma- 
Weis ‚et digne ‚par consequent 

u poste qu’il occupait , qaoique 
Sahleurs il weht pas’ une Dre 
grande pönetration ‚ni une ma- 
niere de raisonner qui sentit um 
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bon logicien. Je ne parle point 
des emplois qu'il eut avant que 
de devenir bibliothecaire du 
pe; et je n’ai pas m&rhe examınd 
siM. Moreri, qui en a fait men- 
tion assez amplement,, a eu toute 
Vexactitude qu'il fallait. Si j’ai 
quelque chose & dire lä-dessus, 
ce ne sera que dans les remar- 
es (A). M’abstenant donc de 
ire ici ce qu’on trouver 
dans son Dictionnaire, je ne tou- 
cherai que certaines choses qui 
n’ysont point. Allatius a ete d’un 
‚and secgurs a MM. de Port- 
Royal dans la dispute qu’ils ont 
eue avec M. Claude, sur la crean- 
ce des Grecs & l’egard de l’Eucha- 
ristie. M. Claude le nomme sou- 
vent le grand auteur de M. Ar- 
naud, et nous en fait une pein- 
ture tres- peu honorable (B). 
M. Simon ne lui donne guere 
de bonne foi(C). Jamais Latin de 
naissance n’a dt& plus emporte 


contre les Grecs schismatiques , 
qu’Allatius , ni plus devoud au 
siege de Rome. Il ne s’engagea 


ui au mariage ni aux ordres ec- 
clesiastiques ; il en donna une 
raison qui merite d,ätre sue (D). 
N serait dificile de trouver dans 
Y’histoire des auteurs une singu- 
larite plus notable que celle qui 
concerne une plume dont il se 
servait (E). Il a donne au public 
quantite de livres, soit en fai- 
sant immprimer des manuscrits „ 
soit en traduisant des auteurs 

recs , soit en composant de son 
Sropre fonds. La liste qu’on 
voit dans le Dictionnsirede Mo- 
reri ne distingue point ces trois 


ALLATIUS. 


lecture et d’erudition que d’es- 
prit et de jugement. Il decou- 
vrait assez bien les fautes de cenx 
contre qui il &crivait ; mais il m&- 
lait & sa decouverte d’ai- 
greur et trop d’insulte. C'est ce 
fen peut voir principalement 
les Dissertations qu’il apu- 
bliees contre M. Cı on, au 
sujet du concile de Florence (a). 
On peut connaitre son genie et 
celuı de sa memoire , par les 
sants quil faisait d’une matiere 
& une autre dans un m&me vo- 
lume. M. de Sallo n’a ete rien 
moins que son admirateur en 
cela (F).. Allatins mourut a Ro- 
me, au mois de janvier 1669, 
ige de quatre-yingi-tris ans). 
U avait fait souvent des poe: 
grecs. Il en fit un sur fa nais- 
sance de Louis XIV, oü il faisait 
parler la Grece. Il le fit reim- 
rimer a In täte de son lirre de 
’erpetud Consensione, etc., qui 
ent Aedie & ce monarque. Fan 
Blinie de dire que MM. de Port- 
oyal n’ont manque de re- 
gondre queigue che aM. Clau- 
le, en faveur d’Allatius (G). 
7 
(a) 22a 95 Journal des Sara, du 15ds 


(6) Henn. Witte , Disrium Biograph. ad 
ann. 1669. Mordri 


oh: 





especes d’ouvrage, et ne com- tbeologie, dans 


rend tout ce qu’Allatius a 
blie On peut Tenlarquer dans 
$es productions beauconp plus de 


(1) Loneune Ceusto , Iteris de’ Posi Groci, 
: 306, Poyes aussi ses Elagü d’Hesmini 
» tom. I, pag. 397 a m. 
(2) Colle des Spinelki, 


ALLATIUS. 


I fut dad Naples grand vice de 
rnard Justiniani , Evöque d’An- 
Km U retourna dans sa itrie; et, 
n’y trouvant rien ä faire selon ses de- 
sirs, il revint & Rome ol il etudia en 
medecine sous Jules Cesar Lagalla , 
et voulut recevoir le doctorat en cette 
scienoe. Il tourna ensuite ses Etudes 





dgoire XV lai fit perdre 
la commission qu'il 


la r&compense 
avait eue, de faire transporter 4 Rome 


3a bibliothdque de l'electeur Lee: 
“ 


3). Ientra jue temps a} 
Planner 
mal Frangois Barberin : Fe aan Tegut » 
du Pape Alexand Ire VII la garde de » 

jue du Vatican. Lorenzo 

Cramo ne it cola dans le livre » 
que j'ai cite. Sy ajonte qe’Allatius 
avaitiie dogteep ecap blio! ir du > 


1 Barberin. 

(®) 7. Claude on fait una peinture = 
trös-peu honorable.] Allatias « atait 
” un Greo ai avait qui sa religion 

ur, embraner ent: um» 
Te6, que avait fait son bi- 

* bliothetaire „Thomme 
»le lan attachd. alerts va" 
»cour de Rome ; ’'homme da monde 
» le plus malin, et le plus outrageux » 
» contre les personnes ; l’homme du 
» monde le plus anime contre les 
»Greca , qu’on appelle schismati- 
»ques, et en partioulier contre Cy- 
»rille ; et au Tale, u un vrai vendeur 





»de fumde (( ))...- Son attachement & 
»1a cour EN ‚me paratt ds entrde 
»de son a lirme de Ber Insen- 


»trais choses de la 
»foi, Irene comme ba a m 
»’ble des grandes affaires de l’Eglise. 
(9) Merii mat sel Fan ı6oı; mais Hai 
del pris quen 1623. 
KR bi. 
amiere de Arad, 
A: Typag. 65a, ddit, 


"alt. de Perpat. Con, I. I, op, II. 


IT, tom. 





1 Werd la magir. te 
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» Pautoritd de Jeus-Christ, ü ne 

»peut_ changer. L’aigreur avec la- 
elle il traite onne oatre qui il 

;pute , comme us „ Cre; 
De cherkgne de Coca 28 
» » quelguos autres , qu'il Al ataque & 
18 de omur „dee decouvre 

ja simple lecture de seg eerits : 

» 3 quo plriode la bonore a de quelgu'un 
ces beaux titre, sots, mentowrs, 
hie champignons pauris , bou- ' 

infernales , garnemens , im, 
En hust sutre Terme semble- la- 
mi 
pri eetrdinement modnd, Bone 
» zu prouver la conformitd de TE- 
greoqne avec la romaine dana 
s Chosesesentielen, il prend pour 
ipude ale reconnaftre pour 
we , que 
rennt au siege % Rome; et, 
V’£gard des autres Grecs , qui En 
» pelle herdtiques et sch 
» soutient fitrement um 'on fait Yienı 
» quand on peut , de les reduire d 
» Pobeissance par le fer et par le feu ; 
ae Koriguen!, Fi vnk 
» punir Hi &, #üs sont 
Yopinikres, Te male 3 mort er kr 
a braöler (#*) : ce sont ses termen. » 





Cet dloge meprisant est-il dh & ceux. 


qui ne parlent que de lois penales , 

jue d’extirpation, que Ya Iroit du 
laive, gu de fer et que de feu, 
, gaamdils Äl#agit de savoir oo geil faut 
aux stiques ? 

(C) M. Simon ne Iui donne guöre 
de bone foi. ] Tout le premier cha- 
pitre de Histoire Critique du Levant 

but de faire voir que Leon 

est emportd sans raison con- 
aucus , archeväque de Corfon ; 
ıe Caacus n’a point Bar aux 
s tus 











(*) Yide Mit. de P. 
ep. XP, XVI, XPl) 
Creyph. Zac 


 Cons., ib. TIL, 
‚arlll,a adren! 
PHLT upon Ge nih, H, 

„ab. II, - 
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assez clairement qu'il a did de mau- 
vaise foi; car, si Caucus a raison, 
on n’a pu le contredire par complai- 
sance pour le pape, sans sacrifier la 
bonne foi & la maxime d’etat. 

(D) La raison qu'il donna , pour- 
quoi il ne s'engagea , ni au mariage, 
ni aux ordres ecclesiastiques , merite 
d’&tre sue. ] Le pape Alexundre VII 
Nui demanda un jour pourgoi il n'em- 
brassait pas le sacerdoce. C'est afın 
lui repondit-il, d’etre toujours pret & 
me marier. Mais pourquoi done , re- 
prit le pape,, mo vous marigevous 
Bas? Chat afın, repondit Alfatias, 
d’avoir toujours pleine iberte de me 
faire pröve($). ML pasea aini toute 
‘sa vie ä deliberer entre une paroisse 
et une femme: il se repentit peut-&ire 
en mourant de n’avoir choisi ni Dune 
ni lautre ; mais il se serait peut-&tre 
repenli trente ou quarante ans, de 
suite d’avoir choisi ou Dune ou Pau- 


to ®, 
E) C'est quelque chose de trös-sin- 
Pr 











, que ce qu'on dit d’une plume 
dont il se sorvau.] Celte particularite 
vient du m&me lieu que laprecedente, 
savoir de Jean Pastricius, bon ami 
@Allatius , heritier de ses livres,, et 

du college de propagandd 
raconta d dom Mubillon (6) 
quAll „ s’etant servi d’une meme 
plume (7), pendant quarante ans, 
pour dcrire en grec, et l'ayant en- 
fin perdue , cn pensa pleurer de don- 
leur. Il derivait avec une extr&me vi- 
tesse ; car il copia dans une nuit le 
Diarium Romanorum Pontificum , 
qu’Hilarion Rancatus , moine de Ci- 
teaux,, Jui avait pr&t (8). On ne vou- 
Jut point permettre ä’ Allatius de le 
donner au public. 

(F) Il sautait d’une matidre & une 
autre... On ne Fa pas admire en cela.) 
Voici comme M. de Sallo en parle, 
aprds ayoir observ que la principale 
piöce d’un ouvrage g’Allatius dtait 


(5) Mabillon, Museum Ital., tom. I, p. 61. 
* Joty die qu’4llatins aralı pris les ordres 
imineurn 





(6) Tbidem. 
(n) Poyesce qui sera dit danıl'artiele deLan- 
Pl möine Olvetan. [Cet article n'existe pas] 
(8) Mabillon , Maswum Il. , Pag. 77. 


ALLATIUS. 


une plainte de la Vierge. « Cette 
» plainte , dit-i} (g) , a te composde 
» par Metaphraste , d’oü Leo Alla- 
»tius a Fi zujet de „008 denner un 
» dogs le Metaphraste , derit 
»Psellus. Et , Fame itetaphrte 
»appelait Simeon, il a aussi pris 
» de IA sujet de faire une trös-Iongue 
» dissertation sur la vie et les ouvra- 
e des grands homıca qui ont en 
» le nom de Simson. Des Simeons , ik 
» a pased aux Simons : de ceux-ci, 
» aux Simonides ; entin, de oes der- 
» niers , il est venu aux Simonacti- 
» des. Ce genre d’6crire est du goßt de 
» latius; car il a deja fait d’an- 
Leo Allatii dejä fait d’; 
» tres disserti riations eur la vie et les 
»ouvrages de quelques auteurs qui 
» ont port des noms equivoques „ 
2 Salhe ont de Georgen sel de 
» Methodius „ oelui de Rioetas , celui 
» de Philon, et celüi 
» tous lesquels il a 
» Ces sortes de desseins sont d’me in- 
» vention nouvelle : au moins, ne nous 
» reste-t-il rien de semblable dans les 
» ouvrages anciens. » Diogene 
Laörce n'oublie guöre de ma » 
dla fin de chagee Vie des Philoso- 
pbes,, ceux qui ont ports le möme 
nom qu’eux , et il cite Demetrius 
Magods, qui avait dcrit un livre al 
Änordar wanar mı ze) eryypagler , 
de Homonymis poßis ae ver) n zn 
(10). Voyez la remaı 
Varticle Arorzomen de Tran. Allatius 
n'est pas m&me le restaurateur do ces 
desseins : Meursias ‚ avant lai , avait 
ublie divers traites de cette nature. 
/oyezM. Teissier, dans sa Bibliothe- 
un des bibliotheques , ou il denne ia 
ste des auteurs qui ont exercd leur 
plume sur ce snjet (11). I les appelle 
'criptores de Homonymis, Selon M.de 
Sallo, il faudrait traduire i 
par ceux qui Por du me equi- 
voques ; mais, ne lui en deplaise, co 
serait mal traduire. On a natı die 
due les pringes de m#me nom , les 
'harles, les Loyis,, les Benris, aient 
eu des nome dquivoques. Les noms de 
cette nature sont ceux qui se peuvent 
rendre eu diflerens sens; c'est 1ä 
jur espeoe etleur usage, tant en lo- 
‚gigue que dans le langage-ordinaire. 
(9) Journal des Barans, du 19 janrier 1068. 
(ie) Diog, Lade. in Epimenide, üb. I, maum, 


"CER) Teisseri Catal, catlogor., pag. 365 


















ALMAIN. 


Mais, pour revenir & L£on Allatius , 

je dois dire qu'il etait fort propre d 

’ romer des files vu des satalos ues. II 

je fit parattre lorsqu’il publia ses 

Apcı urban Cest un lirte qui der 

Yient rare, et gi est dejä bien cher 
a). 
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» went ätre emportds, vio- 
N 
» qu’on ait droit pour cela de croire 
» que les passages qu'ils citent soient 
» supposds. L’on a meins encore de 
»sujet de le croire d’Allatius que 








en Hollande (12). Il contient une liste » d’un autre , parce que des livres 
de tous les hommes de lettres qui pa- » qa'il a citds „ lorsqu’ils n’staient 
rurent & Rome , depuis Pan 1630 » encore nt die 


jasqu’& 1632, et une liste de leurs 
ou . La’ raison da titre est tirde 
&es abeilles que le pape Urbein VIII 
portait dans ses armes *. Il y a une 
äutre liste d’Allatius, qui est moins 
connue que cellelä , et qui a pour 
titre Dramaturgia. Elle regarde les 
A de theätre et leurs auteurs. 

lirre qu'il publia d Rome Y’an 1636, 
De Erroribus magnorum virorum in 
dicendo , contient plusieurs remar- 
en derobdes & Claude du Verdier. 
. Morhof le lui reproche (13). 


(6) Meiisurı de Port-Royal m'ont 
EM. Claude , en fereurd‘, [Watiue.] 


Us rapportent premidrement une par- 

de ce que M. Claude dit de lui; 
et puis, il continuent de cette ma- 
miöre : « Mais , outre que ces repro- 
» ches en l’air sont toujours de mau- 
» vaise gräce, quelesccrits d’Allatius 
» donnent tout une Autre idde de lui, 
» et que ses confräres (*) en ont parld 
» tout d’une autre sorte,, en lecitant 
» avec dloge ; ils sont enoore contre 
» le bon seus: car il y a si loin d’6- 
» tre interesse ou aigre contre les au- 
» teurs que Yon refute, & &tre fourbe 
» et capable de supposer de faux pas- 
»sages et de fausses histoires , qu'il 
» n’y a nulle cons&quence de Tun & 
»Tautre. Il n’en est pas des vices 
» comme des vertus des hommes : ils 
» n’ont nulle liaison entre eux ; ilssont. 
» meme souvent contraires : et des 


(12) On ne Py wowe poinı chen ler lbrairer; 
mais on Iy wours quelgurfois dans ce quon 
Auctione en strle walon. Ca sons dar 


pbliquee des biblicihöquer. 
* Joly note que les Aoes urbane ont did 


imfes par las soins de J..4. Fabricias en 





zyuı. Ildonne aussi 1°. le titre de denz ders 
"Allatins , omis le 

Fraas grenipar Tas 
(13) Merk. ds Patavi 





‚Nietron, aux Mi- 
la lite des 






Gm on 
ı5* (Ob ei auz zuicanter ca qui eoncerne 





ge manuscrits 
» imprim6s depuis, ont justifid sa fi- 
» delite ; et que d’ailleurs il paratt 
» qu'il West toujours exträmement pi- 
» que de la reputation de savant cri- 
»tique, que Yon sait que les 
» gens de catte sorte sont fort dloignds 
» de fal jes auteurs (14). » I est 
certain que M. Drelinoourt cite ho- 
norablement Allatius , et se prevaut 
de sa doctrine touchant la pytho- 
Tine qui At veir Vombre de Ahua. 
cite son Trait6 jastrimytho, 
publie Yan 1630. “ 


af) Alpen ginn 4. Clnde, chay. 
IT pag. an 








en 








ALMAIN (Jacques) ; profes- 
seur en theologie & Paris , dans 
le college de Navarre, a fleuri an 
commencement du XVI". siecle. 
ll etait de Sens, et il s’acquit la 
reputation d’un des plus subtils 
dialecticiens et des meilleurs sco- 
lastiquesde ce temps-la. Le grand 
attachementqu’il eut la doc» 
trine de Scot et pour celle d’Oc- 
cam et de Gabriel Biel, peut faire 
foi du caractere de son genie. Il 


enseigna la logique et la physi- 
que ‚ avant que kiresgräd, en 
Vannde 1508, a la maison de Na- 


varre, et il publia des Traitds 
sur ces deux parties de la pailo- 
sophie en 1505 et en 1508. Il fut 
regu docteur en theologie ‚ ’an 
ı5ı1; et, lP’annde d’apres, il ex- 
pliqua , dans le college de Na- 
varre ‚ le III*. livre des Senten- 
ces. Il fat employe en ce meme 
temps & &crire pour le roi Louis 
XII contre le pape Jules II, et 
pour ’'autorit€ des conciles con- 
{re un ecrit du cardinal Cajetan. 
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Le concile de Pie avait envoyeä 
la faculte de theologie de Paris 
le livre de ce cardınal *', afın 

’elle le fit refuter. Elle choisit 
Kimain pour cette corvee *, et 
n’eut pas sujet de se repentir de 
son choix. Ce docteur mourut as 
ser jeune, l’an 1515. On fit une 
edition de toutes ses OEuvres (A) 
& Paris, deux ans apris (a); Ceux 
qui ont dit qu'il etait moine se 
trompent (B). 

. ae un rende in, 
EEE amt aim rg 
a Teac, Air Gyme. Narr. 7. 

ti. 


{A) On fit une edition de toutes 
ses ÖEuvres. ] Ce fut Olivier Lugdu- 
meus qui prit cette peine, et qui y 
joignit une Pröface, ol Almain eat 
Tas triramploment. Les prineipauz 
de ses Ouvrages sont quatre Traitds 
de Morale. Ezpositio circa deeisiones 
questionum magistri Guillelmi_Oo- 
cam de sunmi Pontificis. 
De auctoritate Eoclesie et concilio- 
rum. Dietata super sentenlias ma- 
gistri Roberü Holcot (1). 

B) Ceux qui ont dit quil dait 
moine se trompent.) Le pere Labbe 
(2) gocune Gesmer ef son abreriateur 

imler , d’avoir avanoe faussement oo 
fait : N. Moreri o’a point manque do 
copier.en cela le pere Labbe. M. de 
Launoi intente oette accusation & 
Gesner , mais un peu mieux circon- 
stancide ; car il le bläme d’avoir dit 
dans sa Bibliotheque, qu’Almain ayait 
&16 de Vordre des franciscains : il 
sjonte que Pomserin, dans son Ap- 
parat, s’est contente de le faire moine 
@&). Le pere Labbe n’a pas employe 
eette distinction : il a dit qu’Almain 
a &i6 moine, Gesner ; mais 

, selon d’antres, il a eis de Dor- 
Ire’da saint Frangois. Je no, orois 
int que Gesoer ait dit ce qu’on lui 
Fapure, car je n’ai pu rencontrer au- 
can lien dans sa Bibliotheque,, od il 

(2) Launoius, Hist. Cymass. Navar., p. Gr 

(s) De Seript. Ecel., ıom. I, pag. 488. 

A) Lannoi Mist Gymane. Narr per 64. 


ALPAIDE. 


i 5 d'Almain. J’y aibien trours 
a eoketn som Almen + 
mais on lui assigne pour le temps ou 
a SS dit gas Jacızen 
est fort vrai qu'il a dil 
Almain, meine a fait un livre contre 
le cardinal Cajetan. Au reste, M.Mo- 
reri n’a pas bien su l’äge de cat 
yain : ’florinait enaore, dei, = 
plutöt qu'il ne commenga & flenrir 
qu’en ce temps-Id. 

ALPAIDE , concubine de Pe- 

in , et mere de Charles Martel. 

ielques auteurs assurent , sans 

beaucoup de fondement , que 
Pepin se maria avec elle, apre 
avoirrepudie Plectrude (A). C'est 
une opinion assez generale , que 
Lambert , evöquede Liege, n’eut 
jamais la lächete d’approuver les 
amours de P£pin pour cette mal- 
tresse, et qu’Alpaide, indignde 
de la liberte quiil prenait de les 
censurer , fit consentir Pepin zu 
dessein qu’elle forma contre la 
vie de ce prelat (B). On ajoute 

jue Dodon , frere d’Alpaide, füt 

'executeur de cet imable 
dessein ; et qu’apres avoir fait ce 
meurtre, il tomba dans une ms 
ladie qui fit naftre une infinite 
de vers sur son corps, et qui 
Yobligea A se jeter dans la Mens 
(a). Lambert a &te canonise: il 
fut, dit-on; le seul prelat qui 
osa dire ses verites a Pepin (C), 
et il Eprouva le m&me sort que 
saint Jean-Baptiste. 8a morale 
etait si pure, qu’il ne voulut pas 
meme donner la benediction 
qu’on lui demandaitä table 
le verre d’Alpaide (D). 
femme se retira enfin un 
monastere (5), et y mourut. Un 
er al 

france, tom. I, pag. Br. 

(6) Mordri dit qus os monastöre ayaiı A 

B 





ALPAIDE. 


cloitreestordinairement aux. 
sonnes de cette espece ce qu’etait 


autrefois Ligourne aux banque- 


routiers. 
fondd par Alpalde & ‚dans Is 
Jondd par Aipatde 3 Orp-eGrand 


(A) Quelques auteurs assurent , 
en de fondement, que 
Pipin V’epousa, aprös avoir ie 
Piectrude.) M eordemei (1) re- 
margue qu'ils ne s’appuient que sar 
le second continuateur de Fredegaire, 


»par 
» 3 Charles Martel , n’avait garde de 
» parler des amours de Pepin et d’AI- 
» paide autrement que comme d’uh 
»mariage, il ne dit pas que Plec- 
»trudeaitdtd röpudiee I route möme 
» plusieurs actes, qui font voir que 
» Plectrude wa jamais vecu söpance 
» d’aveo Pepin ; de sorte que, ni se- 
» lon les lois ecclesisstiques, ni sell 
» lesloisciviles, Alpaide in’ 
» regardee comme sa femme ldgitime:: 
»et, il Na dpousde, il a eu deux 
» feramen ü In fhin, » 














eonduite de Lambert, ni des suites 
funestes qu’on prötend qu’elle eut;; il 
nme pouvait toucher & cela, sans en- 
oourir la disgräce des parens de Char- 
les Martel, qui s0 serraient de sa 
plume : ainst son silence n'est d’au- 
‚Cune force ; mais Vauteur des Gestes 
wen dit rien non plus (2). Un auteur, 
gui vivait alors dr seulement , Que 
ein Lambert fit Aus par unseigneur 
1ö Dodon, qui voulut venger 

wor de deuz de la 
gens ce saint ‚avaient es 
Sara qwil Tonic) Sndue savions de 
quel parti dtait cet auteur,, s'il tenait. 
pour Charles Martel ou Pleo- 
trude, s'il esp6rait ou s’il craignait 

(*) Cordemei , Hist. de Franee, vol. I, p- 

2: 

hen, 
oil par Cariemei , lü mine, 





sea parens, que los fi 


con. 
de son silence. 


geile rem sxcild & tuer saint Lam- 
is qu’ily a veritablemens quelques 
mows I: faits vers 
08 temps „qui font oonnaltre que cette 
violence aa Gräre de 


au desavan- 

de os prince & d’Alpalde 

ent Pinnelieben dans cos 
(4). Le plussür, a mon 


) «vis, est de renvoyer oeci au nombre 


Geo le sol Laber, drämul de Liger 
seul Lambert, e 

ER reprendre Pepin, st parler hass 

tement de sa bigamie comme d’un 

aduläre publie „sans so laisser: dbran- 

r ni par les promesses, ni par los 
ee ee 
nont derit que is (6): 
tel les eloi de la qualitd 
dan tämois eortain, Dailleurs'le ls 
d’Alpaide &tait un sujet si redoutable , 
qios ne peut rien inferer da silenoe 

auteurs contemporains. 

(C) Lambert fut le seul prelat qui 
osa dire ses väritcs & Pepin.] L’au- 
teur d’an dictionnaire historique au- 
rait mille et millo oocasioas 
ma; 








Puissances 
gens d’öglise. Lenrs predientionss 
keurs priöres , leurs harangoes , lours 
gern dedicatoires, sont si remplies 

‚outres, qa’on ne saurait mieux 
ter Idtat od ils mettent un 


Suäiteur et un lecteur bien bonntte 
homme,, que par le proverbe , date 
mihi pelvim. Pdpin , me dira-ton, 


n’etait point roi. 
avait en sa main 


reis de benches 





flattenrs ne s’arr&tent pas un vain 
titre : ils adorent plus devotement 


if) Cerdemi , Mist, de Frson, rel. 1, 7. 
2 
Canenie. Vener. ı all, ahlı par Cordemei, 
pag. Mi. 

(©) Cordamei, pag. 3. 





i a le pouvoirsansletitre, que 
celui quia le titre sans le ponvoir. 

(D) Zambert refusa la benedietion 
qu'on Iui demandait & table pour le 
verre d’Alpaide.] Voici comment un 
historien moderne raconte le fait: 
Ad epulas invitatur ( B. Laudebertus) 
& principe. Pippinus cwieriqus illus- 
irasviriqui aderanı, seyphum quisque 
suum ab antistite fiei, aut, us 
alii dicunt, de man ejus poculum ac- 
eipere, ‚pıd ambitione cupiebant. Chim 

Ipais (nam et ipsa pleno convivio 
Äntererat) seyphum suum & Landeberto 
signari_ optaret, indignabundus epis- 
sopus lin ezcessit, convivarım 
hilaritate confusd (7). Conferez avec 
‚ceci les histoires rapportees dans les 
Nouvelles Lettres contre le calvinisme 
de M. Maimbourg (8). 





 Plien- Velmii Rerem Franeicarum 
WB RRRUIT. 

(9) Pag. 614 et zwi. 

ALSTEDIUS ( Jean Hemı), 
theologien allemand de la reli- 
gion reformee, a eie l'une des 
plus fertiles plumes du XVII‘. 
siecle. C’etait un ecrivain infati- 
geble ‚ et qui soutenait merveil- 
leusement son anagramme (a). 
11 fut long-temps professeur en 

'hilosophie et en theologie A 
Herborn ‚dans le comte de Nas- 
sau, d’oü il passa en Transylva- 
nie, professer a Albe-Jule 
(b). My mourut, Yan 1638, A 
Päge de cinquante aus. I avait 
ete un des peres du synode de 
Dordrecht. L’une de ses princi- 
pales occupations etait de com- 
poser des methodes, et de reduire 
en certains systemes toutes les 

rties des arts et des sciences. 

u Encyclopedie (c) trouva 
gräce devant les catholiques ro- 
mains (A); car elle fut reimpri- 
mee a Lyon, et a eu.assez de 

(a) Le mot Sedulitas se trowve pröcisdment 
dans Altedius. 

(&, Witte, Dizr. Biograph., tom. I. 

(0) Elle est in-folio, divisde en 4 tomes. 


ALSTEDIUS. 


debit en France. Quelques-uns- 
tiennent qu’un de ses meil- 
leurs ouvrages est un Tresor de 
Chronologie, dont il y a plu- 
sieurs editions: d’autres en par- 
lent avec mepris. Vossius n’en 
dit rien : il se soniente de mar- 

juer en general I’, ‚clopedie, 
4 en Kticalier ne de 
F’Arithmetique (d). Il reconnatt 
que cet auteur avait beaucoup de 
lecture, et que son eradition 
etait fort diversifide. Ceut qui 
jugent de lui avec le moins de 
flatterie conviennent qu'il y a 
du bon dans ses Methodes et 
dans ses $; atmes N na 

le a beaucoup de 

Perla täche d’etablir dans son 
Triumphus Biblicus , qu'il faut 
chercher dans l’Ecriture les ma- 
teriaux et les principes de toutes 
les sciences et de tous les arts. II 
etait impossible qu’il publiät un 
si grand nombre de livres *, sans 
se servir du travail d’autrui ;mais 
il sen servait trop : il copiait sans 
scrupule les autres auteurs (C), 
et en prenait & toutes mains. 
Jean Hımmelius, theologien de la 
confession d’Augsbourg , et pro- 
fesseur en theologie a Iene, est 
un de ceux quiont ecrit contre 
ui (D). M. Moreri n’a point su 
Yanneedela mort.d’Alstedius(E), 
et il eüt mieux fait de n’en rien 


dire.. 
Je ne devais oublier gi 
fut millenaire. I publia en 162; 


un Traite de mille Annis , ou A 
debita que fes äideles regneraient 
avec Jesus-Christsur la terre pen- 
dant mille ans , apres quoi arri- 
verait la resurrection de tous 

(d) Vonsius, de Scient. Matkem. , p. 328. 


* On en trowe la liste dans Is tom jı des 
Mänoires de Nieeron, 


ALSTEDIUS. 


les hommes „et le jugement der- 
nier. Il pretendit que ce regne 
commencerait l’an 1694. Nous 
savons tres-certainement qu'il 
s’est trompe. Son gendre Bister- 
feldiussuivit lam&ne opinion(e). 

(6) Heideggeri Dissertatio de Chilinsmo, 
pas. 6a. 


(A) Son Encyelopödie trowa grdce 
davanı les catholiques Tomaits 3 1o- 
renzo Crasso a mis Alstedius entre les 
ınds hommes dont il a publie 1’6- 
foge. C'est de 1ä trts-apparemmment 
M. Moreri a tird Vencens quil 
Foüne 4 Alstedins. Je vois quon fea- 
Yoie les lecteursä un ouvrage de Sorel 
(1), pour apprendre des nouvelles de 
ce savant Alemand. N fallait qu'il füt 
las connu et plus estime que bien 
Pautres parmi les catholiques ro- 
maios. Le pere Lami, de l’Oratoire , 
juge qu’Alstedius est presque lo seul 
Wontre tous les faiseurs d’Eneyclo- 
pedies et de Systämes de Sciences , 
Qui merite d’&ire la, et de tenir son 
rang dans une bibliotheque choisie (2). 
Voyez la remargue suiyante. 

On convient qu'l y a du bon 
dans ses Methodes et dans sas Sys- 
tämes. ] Voici ce que M. Baillet a tird 
de PAllemand anonyme qui a fait la 
Bibliographia curiosa historico-phil 
Iogica. « Alstedius renferme & la vd- 
»ritd beaucoup de bonnes choses; 
» mais il n'est pas assez exact en plu- 
» sieurs endroits : neanmoins il n’a 
» point laisse d’ätre regu du public 
»avec de grands applaudissem« 

» quand ilparut pour la premidre fois: 
»etil nest pas inutile ä ceux qui 
» etant d’ailleurs destituds des autres 
» secours, el n’ayant pas les auteurs, 
» veulent acquerir quelque connais- 
3 sance des termes de chaque profes- 
» sion et de cbaque.science. Au reste, 
» on ne saurait trop louer sa patience 
»etson travail, le discernement et 











» lochoix des bons auteurs qu'il a 
» fait pour en tirer ses abregea : car 
#2 ne sont, pas do simples lam- 


» beaux et des rapsodies mal cou- 


(4) De la Perfection da Chrötien , pag. Zgı 
eiil par Konig, Bibliotheca vater. et norm, p. 


99 2) Entret. wir les Seiencen ‚ ei par Beilet, 
Jupemene den Sarıma, vom. IE, nam a9, 7: 





46: 
» aues; mais il donne les principes 
» des sciences et des a) 
” eoup d’ordre : il täche möimne d’ätre 
» uniforme partout, quoiqu'il y ait 
»des pieces meilleures les unes que 
» les autres, et qu’ils’en trouvem&ne 
» qui ne valent rien, comme son His- 
» toire, sa Chronologie , etc... 1 faut 
» avouer qu'il #’est souvent trop em- 
» harrasıd, il 
» dre trop clair ; 
3 de dintions ei de souscdivisions, et 
» qu’il affecte une methode trop ge- 
» nee (3). » Lorenzo Crasso rapporte 
pe ges ig it plus de sueur que 
niedans Is ourrages W’Alstedius, 
on n’a pas laisıe de les estimer, et 
Wavoir pour ses fatigues une admiru- 
tion qut le fait entrer au temple de 
laglore: Con gloria del suo nome 
ve ammirata la fatica fatta nella. 
Storie, e nella Cronologia de’ Tem; 
ls quali cose, quantı in Libri 
diversi di Scriltori ri sacri e 
Profani wuovansi, ü 

















[& raccoglimento pils sudore che in- 
gegno , tultavia Vordine dato da Gio- 
vanni Errico alle sudetto fatiche sto- 
riche & stato da gli uomini amatori 
della antichita , e del!’ erudizioni as- 
sai commendato (4). 





ramque 

(D) Himmelius... est un de ceux qui 
ont derit contre lui.] Son ouvrage est 
intitule Anti- Alstedius, sive Examen 
Theologie Polemice Joannis Henrici 
Alstedii. Quand oelte remarque ne 
servirait qu'& marquer le titre d’un 
des prineipaux ouvrages d’Alstedius , 
elle ne serait pas entierement inutile. 

(9 Ban, Jogmens de Saranı, tom. IT, 

a8. 

Pi) or. Crane, Elagii d’Hsomini Leuerati, 


= a. 
5) Dans son Traisd de Plagio Litarario, num. 


FI. AR 
Ge U a ng: 
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(E) Moriri n’a point su Vannde de 
Unmorıd’ Alstedius.] Altedias, ditil, 
mound ver en 1645 au 46; dar 
res disent Pan 1640, einquante- 
deux. Des trois auteurs qu'il cite, il 
en a deux (6) qui ne disent rien de 
cela. 120 Crasso , qui est le troi- 
siöme, dit seulement qu'Alstedius pu- 
'blia les IV tomes de son Encyclopedie 
ü Päge de cinquante-deux ans (7). 
(6) Vossius et Zeiller. 


(7) Lerenno Cramo , Elogli d’Husmini Latie- 
mi, tom, II, pag. a2. 
ALTAEMPS (Mac), fils d’une 


scur de Pie IV, fut l’un des 
cardinaux qui prösiderent au * 
concile de Trente. Wolfgang 
Altaemps , son pere, &tait comte 
de ’empire ‚, au diocese de Con- 
stance. Quelque belle que füt la 
&ignitö de lat du pape danı ce 
concile, ce cardin. „ae Vobtint 
ie les souplesses ns 
alinientionne. Las Bor m, 
parens‘ du au m&me 
que lui, vonlanı Y’eloigner de la 
cour, firent en sorte qu'il füt 
envoye & Trente (a). Il y de- 
meura depuis le mois de janvier 
1562 jusque vers le commence- 
ment du printemps de 1563 (A). 
Le pape le rappela pour lever des 
troı ; car ayant appris les 
duade Saze a de Wirtenberg 
et le landgrave de Hesse en le- 
vaient, et que les Allemands 
avaient envie de saccager Rome , 
olı ils avaient trouve un si grand 
butin Pan 1527, il ne voulut 
se laisser surprendre (b). La 
Phrangue de Pibrac deplut beau- 


. EL U fallalı 
Leclere « Joly remarquene gti de 


dire ; aux hut 
Foren Amelot de In House dans 
Po ‚melot de 

Pa de la version de Pit. 
du Concile de Trente de Fra-Paolo, p. 445, 
ol Ilcite une lstire de M. de ÜIls an rol, da- 
tie du 9 de decembra 1561. 

(b) Fra-Psolo, Hist. du Concile de Trente, 
pas. SB de la version d’Amelot. 


‘ 


ALTAEMPS. 


cup & “ cardinal. Il fat d’avis 
'on y fit une reponse vii 

Tone Zu il die mine, quer. 
lait reprimer Uinsolence de ce 
legiste qui n’avait accoutume de 
traiter que de Pogtes gens 
(J. promu & la pourpre 
Yan 1561; et, peu avant sa ldga- 
tion , les chanoines de Constance 
Yavaient choisi pour leur eve- 
zen wavait ni la science ni 
'experiencendcessaires pour pre- 
sider ‚ion concile ; mais Pie IV, 
son oncle ‚ n’ignorait jue les 
autres presidens supplersletes 
wi manquerait a celui-ci (d), et 
ui apprendraient le mandge des 
conciles cecumeniques. Lorsque 
ce pape l’envoya nonce aupres de 
Pempereur Ferdinand, Pannee 


1560, il lui donna - 
@ le men Coraalie Muse, 
ie de Bitonte (e). Altaemps 
possedait alors l’Eväche de Cas- 
sane. Cette famille augmenta 
dans la suite ses dignites; car 
nous trouvons un duc d’ALTAEMPS 
qui mourutl’an ı620(f). Il etait 
savant ; et C’est lui, si je ne me 
krompe, gei Tamasee. la biblio- 
ie qui a die si loı 

Abe Tome sous Pre 
qui n’etait pas encore tout-a-fait 
vendue lorsque dom Mabillon fit 
son voyage d’Italie (g). Ce duc 
d’Altaemps se nommait Jean 
Ancz, et a publidla Fie du 
‚Anicet. Unautreducd’ALrazmps, 
nomme Gaupeyrius, mort Van 
1677 , n’a pas &t€ moins curieux 
livres , ni moins docte. Il a 

(9 Zamdme , pag. high. 

(4) Pallavie. Bist. Cooe. Trident., ib. X, 
cap. KIT, num. 10. 

(e) Tbid., lb. XIV, cap. XHIT. 

(N) Witte, Dier. Biogr. , tom. IT, p. 26. 


„nEn6s Fersen Mummon Tulienm, 


x 


"ALTHAMERUS. 


publie la Yie de saint Chrysos- 
Zome , et la Saintet£ persecutde 
triomphante (h). 

(&) Witte , Diar. Bioge. , pag- 116. 


A) Il_demeura a Trente depuis 
je 1563, jusquen 1563. ] Palla- 
vicin a repris le pöre Paul, d’avoir 
dit le cardinal Simonette et le 
cardinal Altaemps, furent nommds 
1ögate du pape en möme temps, pour 
tre ajoules aux lgats qui avaient 
Ada &i% nommes. Cest wayoir point 
su Simonette avait &td honore de 
1a legation du concile en m&me temps 
qu’Osius et Seripande , plusieurs mois 
svant qu'on leur donnft pour col- 
lguo 1e cardinal Altaemps (1). Ile 
oensure d’une autre chose : c'est de 
n'avoir fait mention d’Osius et de Se- 
ripande , qu’en parlant des choses 
qui suivirent d’assez loin leur ldga- 
tion. Ces sortes de fautes ne sont pas 
bien importantes : et ndanmoins, on 
ne peut justement trouver maurais 
qu’un censeur les porte en compte; 
car il est du devoir d’un historien de 
les dviter. i 
(4) Pallayie. Hist. Coneil Trid., lb. X7, 
ap. KIT nam. 11. 


ALTENSTAIG (Jsan), doc- 
teur en theologie, a vecu au 
XVI*. siecle. Il etait de Mindel- 
heim , en Allemagne, et il com- 
posa un Lexicon T’heologicum , 
qui est assez bon (A). 

a).n Lexicon Theol« 
m, qui cat asser bon.] Me dedin 

Y’6väque d’Augsbourg,, le 1°". d’oc- 
tobre 1517. Konig en a mis la pre- 
-midre edilion & lan 1519 (1). Je ne 
Pai point yue; mais j'si vula seconde, 
qui eat d’Anvers, chez Pierre Bellerus, 


en 1576, in-folio ,.sous ce titre, Wi 


‚Lexicon Theologioum continens Voca- 
bulgrum Descripliones, Definitiones , 
In rutiles, Theolo- 


(3) Konigii Bibiotbeen , pag. 29. 


ALTHAMERUS (Axor£), mi- 
nistre lutherien A Nuremberg , 
avant le milien du XVI". siecle 
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(a) , publia non-senlement quel- 
ques ourrages de thedlogie (A); 
mais aussi des notes sur le Trait& 
de Tacite de Situ, Moribus et 
Populis Germanie. Elles furent 
imprimees & Nuremberg , lan 
1529 et l’an 1536, in-4° (b), 
et & Amberg, !’an ı60g, in-8°. 
(c); et elles ont &tE inserdes par 
Simon Schardius, au I" tome 
des ecrivains d’Allemagne. Il fat 
si ardent & rejeter la doctrine du 
‚mn6rite des @uvres „ qu'il s’em- 
porta contre l’apötre saint Jac- 
ques avec la derniere brutalit 
(d). Cela nous donne l’occasion 
d’examiner un endroit des dis- 
putes de Grotius et d’Andre Ri- 
vet (B). On verra dans cet exa- 
men que notre Althamerus assis- 
ta en 1538 aux conferences de - 
Berne, qui furent le precurseur 
de la reforme ecclesiastique de ce 
canton-la. 





(e) Hertsil Biblioth. 
(4) Yayes la remargus (B). 


(A) Il publia -s ouvrages de 
Pc ee fren: Com 
eiliationes Looorum Seriptur@ , qui 
pecie Leniıs inter s0 pugnare videntur. 
‚Annotationes in D. Jacobi Episto- 
am. De Pecoato Originis. De Sacra- 
mento Altaris. II fit aussi un diction- 
naire desnoms res que l’on troure 
dans la Bible, Sylva Biblicorum Vo- 
‚minum „ oto. Cet ouvrage fut imprime 
&Bäle, Yan 1535. Les Conciliationes 
Locorum Scriptura farent imprimees 












„f0) Ferinisni Bit. Suerem., parı. IT pas. 
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paroles (2) : Gaudeo D, Rivetum non 
geoedere in qui Jacobi Epistolam re- 
fecerunt, quorum quidam hoc am- 
Gile dis6r: «Mendiris Jacobe in ca- 
Pu tuum ; » ’est-ä-dire, « Jesuis bien 
ii t nesuive pas ceux 








‚Andre Rivet, que Grotius n’avait nul 
auteur & alleguer. Quöd nuno autores 
non indicet harım contumeliarum , 
ditil (5), ostendit se nullos habere. 

juatritme pidoe est que Grotius, 
repliquant tout de nouveau, cita les 
paroles d’Andr6 Althamerus : « In, 
»qui Jacobum accusavit mendacii , 

‚it Andreas Althamerus (6). Liber 
»editus est Argentorati, anno cıo 


» Prophetis,, Christo , Apoxtolisque 


» ipsius vanum est. Uni ipsi testi non 
'» esse oredendum, suprä annatavimus, 
» preserilm cum quo ipse Spiritus 
» Sanclus et lot lsies veritatis dissen- 
» tiant. Credendum multitudini. Pau- 
» lus mulid digniks sanctiusque rem 
> trastat. Si x operibus jus- 





a non apud a enim dieit 





arg, tom. 
(h) Gretii Votnm pro Pace Eechesiastich, ibi- 
„Pag. 1084, 


sed »riens, dont ila plaide ia ca: 


»Seriptura? Credidit Abraham Deo, 
» videlicet promissioni divine de se- 
» mine; et repulatum, seilioet quia 
» oredidit, illi ad justitiam. Non quöd 





» oit, reci& mentitus est in caput suum.. 
» dee im anno an immola” 
» tum Isaschumjusti it 

» ham, elam nandlem nal Teaach 
» non ex eircumeisione , ilä 
» immolatione, sed ex tola fd. ieit 
» enim Seriptura, Credidit , etc. ut 
» nihil habeat Jacobus ad quod rafu- 





citation formelle , 
ne sufisait pas; 
servi du uombre 





unus non sunt multi. Ü condamna les 
paroles d’Althamerus; mais il se plai- 
goit que Grotius n’eüt pas declare 
que ce n’etait pas un ca] 
rouve que c’etait un Juthei 
ai attribue de s’#tre charge aux con- 
förenoes de Berne de parler pour le 
rti des papistes, et de sontenir le 
jogme de Ih presence reelle: Qui eim 





; in diputatione Bernensi (8), quam se- 


est Reformutio anni 1538 , li- 

'era ei facta esset disputandi copia , 
volens passus est. se a parte pontifieid 
deligi, u& oratoris munere in us: 

jestu fungeretur, carnalemque Christi 
insentiam in coend defenderet. « L’in- 
»jure qu'il fait d saint Jacques, con- 
» clut Rivet, ne nous touche nulle- 
» ment. Tonte Yignominie en rejaillit 
» sur les papistes, et sur les luthe- 





Sur ces productions . il ext aise de 
juger : 1°. que Rivet s’engagen kan 





" 'aucune necessitd dans un ineident. H 
. gourait laisser passer cette 
le 


Grotius, sans faire nul pröjudice & 





ALTAUSIUS. 


sa cause; et il suffisait de lai deman- 
der le'nom de ceux qui avaient eu 
Yaudace de traiter un apötre si indi- 
goement. 2°. Qu'il se trompa 
qu'il crut que son adversaire ne pou- 
Yait nommer personne. 3°. Qu’ä 
de le presser, il se fit convaincre d’ 
'Yoir ignord un point de fait dont la 
connaissance pouvait faire honnenr d 










dans Vusage ordii 
de dire, ’on 
a debit& quelque chose, qu'il y 
. Von nest 


gene qui Vont debitde. 
Shligs% citer plus d’un temoin, que 
lorsqu'on a dit que beaucoup de gens, 
que plusieurs personnes, Ja rappor- 
tent, Mais Grotius n’avait point parl& 
ainsi ; son expression dtait vague : 
quidam diz@re, il y enaqui ont di 
ou uns ont dit. ll se tirait 
pleinement d’affaire , quoique Yau- 
teur qu'il citait ne füt pas calviniste, 
mais lutherien ; et c’est vainement 
que Rivet allögue ce qui se passa aux 
confärences de Berne. Cela ne prouve 
point qu’Althamdrus füt papiste on 
en peut seulement ooncla: Wil 











Partiede sa dispute, c'est une marque 
que les controversistes ne discernent 
‚gudrel’essentield’aveclespointilleries. 


ALTHUSIUS (Jean), juris- 
consulte d’AII e, issait 
vers la fin du XVI". siecle. Il a 
fait un livre de politique. Quel- 
ques jurisconsultes de son pays 
s’emportent dtrangement contre 
lui, parce qu'il a soutenu que la 
souverainete des &tats appartient 
aux peuples (A). Ila fait un Trai- 
te de Jurisprudentid romand, 
unautre de Civili Conversatione, 
un autre quil intitule Dic@olo- 
gia, eic. 

J’oubliai de dire, dans les deux 

TOME I. 
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remieres &ditions, qu’il tait de 
la religion protestante ; qu’apres 


lors. avoir €t€ professeur en droit a 


Herborn, il eut A Br&me la di- 
gaite de syndic, et que les jesui- 
tes, en repondant & ’Anti-Co- 
ton, le mirent dans le catal 


. des protestans qui ont mal parle 


de la puissance royale (B). 


aux peuples. ] Bofcler soutient que le 
principe d’Althusius n’est propre qu’ä 
rompre tous les liens de la socidte ci- 
vile ; et que son ouvrage, bien loin de 
meriter qu'on le recommande aux 
gudians,, ‚comme font plusieurs , est 
digue du feu: Omnes reges nihil aliud 
esse qudm magistratus... Althasio in- 





nandum judicio eorum qui 

eibis disüinguere didioerunt (1). Voici 

le jugement qu’en fait le docte Con- 
'undamentum 


venena a 


ringiun : iin sur 
politica collocat in eo quod summa 
Reip. cujusvis jure sit penes solum 
populum : qui error pestilens est et 
iurbando orbi aptus (a). Un autre 
&crivain allemand s’est exprimd avec 
‚plus de force. In classem istam , dit-il 
®), referendi sun illi politioorum , 
;i majestatis waren Auwrsir Dopu- 
Fam face, politici populares „ 
et quia jugulum omnium principum. 
a „ monarchomachi 
dieti. 
mata 
Politied, 
‚socrandd. 
(B) Les jeruites... le mirent dans la 
ei des protesitans qui ont mal 
(2) Beide Grotium dolere Beil, üb. I, 
eur. III num; 8, pag, 235. 
(a) Conring. de Civ. t. , cap. XIV, 
Ererrinanaly, Ib Til Pakt Arc, 


petunt | 
forum hominum nafanda dog- 
ofertim habet Althusius in sud 


Wulcano ico edicto eon- 
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‚ld de la puissance royala.| Voici les 
Bande Ct Je rine 
mere unereponse apologetique AP’ An- 
U-loton: « Aprds Holoman , dit-il 
» (4), adjoustons les enseignemens et 
» propres de Jean Arthusius 
» (5), docteur ds droits, en sa Politi- 
» que möthodiquement digerde , im- 
» primde ä Herborn, Tan 1603 , au 
» chapitre des Ephores, od, pour ne 
» rien dire du s „il 'esorit en- 
ai autres choses diese hoisible 
» d’oster ın de sa charge, 
» Driver de Fedminiseration qui li a 
30714 commise , voire mesme lo meitre 
» & mort, si autre remäde ne se Lrouve, 
» etensubstituerunaulre A sa place.» 
Yyii len propres terms iharin 
: Ejusmodi tyrannum ab officio 
Pier, ird, een, si aliter contra 
vim ıe non possunt , intar- 
‚fieere, ei alium in ojus locam "zubsti- 
Wuere possunt. 
17 Ripons ‚Apologtöigqua A l’Anti-Cone, 
> TR fait dire, Aline. 
ea Peliien meihodich digntn , cap. 


ALTIERI. Ona parle de deux 
cardinaux de ce nom dans le Dic- 
tionnaire de Moreri. L’un mou- 
rut ’an 1654; l’autre fut le pape 
Clement X. On eät pu joindre a 
ces deux-Iä le Cardina Altieri , 

i mourut & Rome le 2g de 
Juin 1698. 

ALTILIUS (Gaseier),natif du 
royaume de Naples, a fleuri vers 
la fin du XV“. siecle (a). Il se fit 
principalement estimer par ses 
vers latins ‚ qui montrerent qu’il 
cultivait la belle literature , et 
qu'il lisait les anciens avec beau- 
coupde profit. Cela ui fut avan- 

‚eux pour se pousser & la cour 
de F 
elle se ressentait encore du 

’n goüt qu’on avait acquis sous 
le vr Alpbonse. Il fat choisi 
„(9 Er non pas du xir., comme dit Mo- 


inand, roi de Naples, la- a 


ALTILIUS. 


ur pr&cepteur du jeune prince 
'erdinand (A). Il paralt Beine 
zu fut employe & des affaires 
’etat , et qu'il aocoı Jo- 
vien Pontanus a Rome, pour une 
negociation de paix entre le roi 
Ferdinand et le pape Innocent 
VIII(d). II eut beauc de 
& P’amitie et & Yetime du mi 
Pontanus : on en a des ma, 
liques dans les dcrits de ce 
lernier(c). Sannazar ne hıia pas 
donne de moindres marques de 
son estime dans ses podsies (d) : 
et ces deux-ia ne sont pas les 
seuls qui Yaient loue (B). L’un 
des plus beaux poämes de Ga- 
briel Alilius est celui qu’il com- 
sur le mariage d’Isabelle 
hragon (©). On necroirait pas 
aisement que des vers latins l’eus- 
sent eleve A la prelature ; mais il 
est sür qu'ils lui servirent beau- 
coup & obtenir !’&v&che de Poli- 
castro. Quelques-uns ont trouve 
mauvais que depuis cette eleva- 
tion , il ait neglige les Muses , qui 
lui avaient &te si utiles DI 
ont trouve de l’ingratitude et de 
Pimpudence (e) dans la maniere 
precipitee dont il lesabandonna: 
et sa faute leur paraltrait irre- 
missible, s’ils n’avaient aux 
excuses qu’il pouvait faire sur ce 
que Pepiscopat exigeait de lui 
w’il "appliquät promptement a 
Y'etude des saintes lettres. Je t4- 
cherai de rectifier ce qu’on a dit 
touchant le temps desamort (f}. 
On n’a inser dans le recueil de 
Bontanns , ‚praf. Tractatäs de Magni- 
(6) I fr Eöpiuphe & alte, a im de 
dia Is de ik, 
‚son Di Egidius ee Bu 


ALTILIUS. 


Gruterus et dans celui de Jean- 
Matthieu Toscan , que P 
lame d’Isabelle d’Aragon ({ 
y a beaucoup d’apparence que la 
Plupart des autres vers d’Atilius 
sont peris. 


(A) II fut choisi paur pröcepteur 
Pr Ferdinand” ] Care 
qua vonlu dire Paul Jove, en se ser- 
vant de cette expression, junioris Fer- 

inandi regis(1): Ughellis’ensertaussi 
(a).LeToppi est d’un autre sentiment: 
7a maestro, dit-il, di Rd Ferdinando £ 
@Aragona, e Pescwo di Policas- 
tro, nel ıkgı (3). Je crois quil se 
trompe. Ferdinand I**. mourut l’an 
'4g6de plus de soizante-dir 

0 Fan 1429; il 

fandrai "Altilius eüt dte son 
Precepteur environ l’an 144u. Le pre- 
Septeur d’an fils de roi n'est pas or- 
dinairement fort jeune : il faut quil 
ait eu Je temps de faire paraftre son 
erudition : et, sans doute,, le roi Al- 
fonse , qui dtait savant, et envi- 
ronnd de savans, n’surai choisi 
Altilius, sans avoir examind les preu- 
ves de sa noblesse litteraire. On peut 
doc supposer, qu’en 1440, Altiius 
aurait eu trente ans. Or, 4 peineetait- 






























il 06 : il ne vecut qu'un peu plus de gli 


Kanne ans 4), et il mourut Pan 
1 (5). 
©) Pontamıs et Sannazar ne sont 
Id sous ui Faient load] Le 6i- 
eu trösavantageusement. 
Basile Zabchius a fait plc 
1 la Ionange d’Altiius ‚qui se trn- 
Delices des postes d’I- 
'hieu Toscan dit beau- 
de lui, tant en vers 
; mais ceux qui vou- 


[ront voir Pe loge de son esprit et. de 
doivent 


om cosur en m&me tem; 

vre Alexander ab Alezandro, qui a 
Wöcrit aser amplement ia manidre 
lont lui et quelques autres furent ne- 
jalds par Altılius, quand ils le furent 
Gicter de m prestare (3). I Ir 
lomua un souper plas conforine A son 
5 Paali Sorii Elog., cap. CXXV. 















Ugbelli fulia saera „ om. PIE 


: liger a trouvd trop 
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in elag: 
mine excelluit, sicati ax Epithalamio 
Isabelle Aragoniar perspiei potent , 
ut Pontani atque Actii testimanio an- 
tiquis vatibus @quaretur (8). Jules Sca- 
$ de profurion daı 
Nöpithalame : voici le jugement qu'i 
Gabriel Alilius epirhala- 

it longs optimum, ex. 
lentissimum verd futurum', si sibi ille 
temperässet. Dum enim vult omnia 
dicere, affieit auditorem aliquandd fas- 
tidio tanto quantd in aliis volupiate, 
Eu enim nimius , ed rim ak 
nti est peculiare. Est enim totis illis 
ie tractibus perpetua loquendi fa- 
mes (9). Cela_n’est guäre obligeant 

pour ceux de Naples (10). 

(D) On bul a reproch6 d’avoir nc- 
ig6 lea Muscı, qui lui avaiort did 














siutiles.] Ona de la peine ä digerer 
quun Srögue wit, Yauleur de ce re- 
proche , et qu’il Pait exprime en ter- 
mes si durs : Js virtutis merito Poli- 
castri (ea urbs olim Buzontum fuit)) 
antistes factus, a Musis per quas pro- 
fecerat, oeleriter mmırunerrengur dis- 
(cessit, maono hereld ısonstı animi rla- 
zus, mini ad spem non injust, venie 
ob is ir, sacras 
ns 
pestivd confugisset (11). Voyer sur 
cela les reflexions judiciensen de 
M. Baillet (12).Ces quatre versde La- 
tomus ne sont pas mauvais: 
Andis dluilias deseris vanıfuga Maris, 
Sa penampı ri Aumerear bi 
Cermınttus Phabum, nanc piriais Drum? 


Elogior. cap. CXXP, 
"Sealig. Posten üb. FI yp. 


(® 

in. 

Ku Bas Jar Eigleram ee, EXT. 
va. 13. 


de Fariice 
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Altilius aurait et6 phus blämable, si, 
apres avoir obtenu la mitre ä foros de 
pröcher, il.et fait comme bien d’a 
{res , quine pı t. plus dds qu’ 
se voient au rang d’6vöque. Is sarent, 
u'afin de conserver oette sorte de 
jomination , il n’est pas besoin d’emr 
ployer les m#mes expediens dont on 
Wesl servi pour y parvenir (13). 
Paul Jove n’a guere &t6 plus heu- 
reux quant & la question de fait. DI 
retend qu’Altilius ne fit plus de vers 
‚puis son eldvation d l’episcopat, et 
qye le plus beau de ses poämes ost 
1epithafame d’Isabeile d’Aragon (14). 
Je ne doute pas que cette Isabelle ne 
soit cellequi fut accordee le 1°. de 
movembre 1472 avec Jean Galeas 





Sforce, duo de Milan. Je ne saurais 
done me persunder qu'Altilius eoit 
coupa, la dösertion qu'on lai 


impate. Il deyint we Dan 1471: 
le Bien beau de Ei pomen fur com- 
is ce tempe-lä : peut-on 
aindre que la mitrel’ait fait aban- 
ner le Parnasse? Notez qu'il it cet 
pitbalame, non pas au temps des 
fiangailles, mais au temps des nooes 
d’fssbelle Aragon, c’est-ä-dire, Yan 
1489 (15). Cela se prouve par les pre- 
miers vers: 
Purpurso: jam mia sinus Tühonia conjux 
Gerede Bla ponan, 
Venen orrarengnn laser ga far. 





Par-lä, nous conraiı d’une 
rose faute l’abbe Ughelli, qui a 
it qu’Altilius mourut dans son ev&- 

che de Policastro , Yan 1484 (16). On 

peut prouver qu'il ne mourut qu’en- 
viron ’an 1501; car Jorien Pontanus 
observe, en parlant de la nouvelle de 
sa mort, Sannazar s’en allait en 

France avec le roi Frideric (19). 

(E) On na insöre dans les recueii 
de ei de J.-M. Toscan, que 
l’Epithalame d’Lsabelle d’ Aragon. ] 
Jentands par le recueil de Grüterus 
Vouyrage qu’on intitule Delicie CC. 
Jualorum Poätarum, collectore Ra- 





(16) Unheil It. Seera, tom. PIT, pag. 706. 
A En 
a a 


ls charge 
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nutio Ghero. Le recueil de Jean-Mat- 
thieu Toscan est intituld, Carmina 
ülustrium Poetarum lialorum. Cet 
auteur dit il 
na lu qne I Inne 
peud’gp: W’Altilius. 
en x 

9 et quiles a orndes de quelgues 
notes, erve qu'il ne se souvient 
point d’ayoir vu d’autres piöoes im- 
Primees d’Altilius, gu P’£pithalame 
et une dpigramme;; d'oh il infere qu’il 
gen aut per beauesen, peisgue aul 
love legies de ce poste, 
age anaazar Iefattibue du ode, 
18). Pour reparer en quelque 

Cstie perte. on mons & donnd dans 
les notes sur Sannazar trois on quatre 
Pidces d’Altili on avait. 








nuscrit.*.Le Toppi fait mention de 
trois piecesd’ Altilius, inserdes ne’ Fiori 
delle Rime de’ Poeti illustri raccolti 
ed ordinasi da Girolamo Ruscelli „ 
stampati in Venetia ‚nel 1558, in-®. 
“9 Ces trois pieces sont : Gabrielis 
ilii Lamentatio , ejusdem Epitha- 

lamium, ejusdem Elegia. 

(%) C'est fen M. Brosckhasins. Bu. car. 

.(18) Note in Sannar., pag. 184. 

© La Monnaie sur ar 


ALTING (Hemsı), professeur 
en theologte a Heidelberg et a 
Groningue , naquit a Embden, 
le 17 de feyrier 1583. Sa famille 
etait is Joı fort con- 
siderable dans la Frise. Des le 
bercean , il fut destine & une 
oüt son pere s’etait sjj 
k; je veux dire au saint minis- 
tere (A). Pour cet effet, on ’en- 
voya de fort bonne heure aux 
&coles ; et apres qu'il eut fait a 
Groningue ses humanites et son 
cours de philosophie, on le fit al- 
ler en Allemagne , Yan 1602. II 
s’arräta troisans a Herborn, et 
fit de si grands progrös sousle 
lebrePiscator, sons Matthias Mar- 


ALTING. 


tinius et sous Guillaume Zeppe- 
rus., qu’il obtint la permission 
@’enseigner la philosophie et la 
theologie. Ilse preparaitk voya 
‚ger en Suisse et en France ‚ lors- 
qu’il fut choisi pour &tre precep- 
teur de troisjeunescomtes (a)qui 
Etudiaient & Sedan avec le prince 
electoral palatin. Il prit posses- 
sion de cet emploi au commen- 
cement de sepiembre 1665. L’o- 
rage qui menaga le duc de Bonil- 
Ion de la-part de Henri IV, et qui 
n’eut aucnne suite, fut cause que 
le. prince &lectoral sortit de 
dan avec ces autres jeunes sei- 
eurs, en l’annde ı Alting 
[es suivit AHeidelberg , oir il con- 
tinua d’instruire les trois jeunes 
somtes, 1 fut möme ade is h 
lonner quelques legons 
graphie et dhistoire au ee 
electoral , et il devint toutA-fait 
son preceptenr, l’an 1608. On en 
Be trouver des preuves dans la 
ibliotheque Vaticane(B). Ill’ac- 
compagna & Sedan en cette qua- 
lite, et il !’instraisit d’une si bon- 
ne maniere, que cejeune prince, 
apres son retour ä Heidelberg , 
en 1610, dtantinterroge sur tous 
les points de la religion devant le 
duc de Deux-Ponts, administra- 
teur de l’electorat, et devant plu- 
sieurs autres personnes d’impor- 
tance , repondit fort inem- 
ment, et en latin. Il fat ’une 
des personnes d’elite qui accom- 
Pagnerent en Angleterre lejeune 
electeur, !’an 612. Ily acquitla 
connaissance de George Abbot , 
archev&que de Cantorberi; celle 
de King, ev&que de Londres ; et 
celle du docteur Hacquell , pre- 
cepteur du prince de Galles. I} 


(m) Lecomte de Nassau, la comte de Solms 
eilocomte d’lsenberg. 
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eu£ m&me l’honneur de parler 
avec le roi es. Les noces de 
Felecteur et de la princesse d’An- 
gleterre ayant et& celebrees & 
dres au mois de feyrier 1613 
(6), Alting prit les devans avec 
ses anciens iples, et arrivaa 
Heidelberg le ı". d’avrit. Au 
mois d’aodt suivant, on Iui don- 
ma la profession des lieux com- 
uns de theologie ; et, comme il 
n’aurait pu presider ä des. 
disputes s'il n’eät ete docteur em 
theblogie ‚ it fallut qu’au mois 
de novembre il regät le dbctorat 
selon- les cer&monies ordinaires: 
En ı616, on lui confera une 
charge qui n’etait pas peu peni- 
ble : ce fut la direction du semi- 
naire, s’il m’est permis d’sj 
ler ainsi le college de la Sapien- 
ee, qui etait & Heidelberg. On 
voulait Jui donner la profession 
que la mort de Coppenius rendit 
vacante-l’an 16:8 : c’etait la se- 
conde chaire dans la faculte de 
theologie; mais il s’en excusa, et 
fit qu’elle füt donnee & Scultet, 
II donna des preuves &clatantes 
de son savoir dans le synode de 
Dordrecht,, otı il fut envoye avec 
deux autres deputes du Palati- 
nat (c). Ce fut alors que l’acade- 
mie de Leide fut rehabilitee par 
rapport au doctorat qu’elle avait 
laısse eteindre. Alting y crea so- 
lennellement licencie en theolo- 
‚gie le professeur Jean Polyander, 
qui ensuite regut de Scultet le 
caractere de docteur, et se vit 
par-la revetu de l’autorit6 re- 
quise pour conferer le doctorata 
verabten ef san vi ia il en 
fait point encore son dias le plus florissant. 
(c) Abraham Scultat, et Paul Tossan. Ca 
dernier fut depute du snat eccldsiastique , 
les deus: autren, de Facaddmin, 
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ses collegues. Alting congut sans 
doute bien des esperances peu 
apres son retour& Heidelberg. 

troubles de Boheme valurent une 
couronne ä l’electeur palatin ; 
mais ces beaux commencemens 
furent suivis d’une affreuse rui- 


ne. Tilli prit d’assaut Heidel- 


berg au mois de septembre 1632, jı 


et y laissa commettre tous les 
desordres quon se peut imagi- 
ner (C). Alting , echapps comme 
par miracle & la fureur du soldat 
(D), alla trouver sa famille qu’il 
avait envoyde depuis quelque 
temps a Heilbron. 1 la rejoignit 
& Schorndorf ‚et eut de la peine 
& y pouvoir sejourner durant 
quelgues moi Is ministres I- 
‚Eriens exergaient contre Iui le 
de Yintolerance (E). 11 se 

retira avec sa famille a Embden, 
Yan 1623, et fut d’abord saluer 
le roi de Boheme & la Haie. Ce 
prince le retint aupres de lui 
pour V’instruction de son fils ai- 
ne (d), et ne voulut point con- 
sentir quil ®engageät & servir 
P’eglise d’Embden , qui le deman- 
daıt pour ministre, ni l’acade- 
mie de Franeker ‚, qui, en 1625, 
lui offrit la place % professeur 
en theologie , que la mort de Si- 
brant Lubbert avait fait vaquer. 
Ce prince consentit avec peine-, 
Vannde suivante, quil acceptät 
une profession en theologie & 
Groningue, Alting en prit pos- 
session le ı6 de jun 1627, et ne 
la quitta quavec la vie. Il est 
vrai qulil etait parfaitement re- 
solu, en 1633, de changer Gro- 
ningue contre Leide ; mais il #'&- 
tait reserye cette condition, que 
les etats de Groningue y consen- 


(&) Qui pfrt sur la mar de Maerlam, In 7 fesscur en ihiologie, e de 
ique. 


de jamier 1629. 
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tiraient; or , C'est ce qu'ils ne fi- 
rent pas. Il est vrai encore qu'il 
avait prete V’oreille aux proposi- 
tions que le prince Louis Phi- 
lippe (e) lui fit faire en 1634, de 
venir retablir l’academie d’Hei- 
delberg et les eglises du Palati- 
nat; et qu'il s’etait deja avancd 
j ’a Francfort, au travers de 
mille p£rils ; mais la bataille de 
Norlingen , gagnee par les Im- 
periaux , fit Evanowir cette en- 
treprise. Il fallut qu'il s’en re- 
tournät & Groningue par des 
chemins detouraes. Il ne parait 
dans son histoire aucune autre 
envie de transmigration. Les der- 
nieres annees de sa vie furent 
un temps tres-fächeuz ; les cha- 
grins et les maladies le persecu- 
terent cruellement. Il eut tant 
de regret de la mort de sa fille 
ainde, en 1639, qu’il en tomba 
dans une opiniätre melancolie 
Ti Iui causa une fievre quarte,, 

lont il ne guerit qu'avec mille 
peines, et encore n’en guerit-il 

[u’imparfaitement; car les restes 

le la maladie degenererent Fan 
1641, en une fächeuse lei je. 
Cent combats livres les me- 
decins a ce mal l’avaient ä peine 
chasse , qu’il survint une afflic- 
tion domestique qui ramena plus 
que jamais !’infirmitecorporelle. 
Alting perdit sa femmel’an 1643, 
et en congut tan de chagrin, 
qu’il ne fut plus capable de sur- 
monter la melancolie. Il ne fit 
presque, depuis cette solitude 
jJusqu’au jour de sa mort,, que 

sser d’infirmite en infirmite. 
1 mourut chretiennementet de 





(9, al eimiiunesner dm Platine, 
a il fri on 1633 A Alting une place 
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votement, le 25 d’aoüt 1644. 
Ctsit un homme de beaucoup 
de merite. Les livres qu’il a com- 
pass (F) font foi de sa science et 
je son application au travail aca- 
demique ; et on sait d’ailleurs 
qu'il se melait d’autres choses 
pour le service du prochain. Il 
allait voir tous les ans le roi de 
Boheme, et faisait la revue des 
etudes de la famille royale. Il 
travailla puissamment aux col- 
lectes qui furent faites dans tout 
le monde protestant pour les 
eglises Faremagne ‚et princi- 
palement pour celles du Palati- 
nat. Il füt l’un des trois &cono- 
mes des collectes d’Angleterre , 
et il presida aux aumönes de 
Louis de Geer. Je ne parle point 
de deux commissions importan- 
tes dont il fut charge, dont l’une 
regarde la revue qui se fit ä Lei- 
de de la nouvelle version flaman- 
de de ’Ecriture, et Vautre re- 
le la visite de la comte de 
teinfurt. Il eut des collegues 
dans la premiere ; mais il fut le 
seul inspecteur general dans la 
seconde , le comte de Bentheim 
Yayant fait venir pour informer 
contre le socinianisme qui mena- 
gait le pays, et pour mettre un 
bon ode dann eglises. Al 
ting, & ce que dit son Eloge, n’ 
tait point % ihdologien wuerel- 
leux (6) : il ne s’amusait pi 
& la vetille des faux scrupules; il 
m’aimait point les nouveautes; il 
€tait zelateur de l’aucienne tra- 
ditive, ennemi des subtilites de 
l’ecole, et il ne voulait puiser 
que dans l’Ecriture (f). Toutes 
udn aemaseuart van cr Iacasi cher 


ticorum . eis illarım inerpertus non euset, 


sed ex fontibus Silod et Seriplurarum dern. 


valam ; ut glorie sibi duceret se ab impertis 
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les personnes de sa'profession de- 
vraient regler leur domestique 
comme le sien &tait rögle (H). 
n’en parlait que pour dire en 
nerafque tout Yelaiı dans E 
dre: il ne fournissait point d’au- 
tre matiere aux conversations. Il 
s’etait marie & Heidelbegg , l’an 
1614, etavait eu sept enfans. Il 
yen eut trois qui Iui survecu- 
rent, une fille et deux gargons. 
L’aine a ete professeur en droit a 
Deventer (g). L’article suivant 
traite de P’autre. 


nonnullis ac nasutis Palemonibus traduch 
tanguäm Theologum scriplurarium ei Bibli- 
Sum. Vita Aline, 

(8) Tird de la Vie de Jacques Alting, par- 
mi celles des prafesseurs de Groningus, im 
primbes in-folio , Dan 16h. 


(A) Son pöre Wetait signald dans le 
saind ministäre.] Ü s’appelait Menso 
Alting, et dtait petit-ils d’un autre 
Menso, qui avait etd donnd en otage 
au duc de Gueldre, par leo -diats 
Drente, Pan 1523. Un autre Menso 
Alting, bisaieul de celuiqui fut donne 
em otage, aı dte conseiller de Rei- 
I-Je-6: duo de Gueldre, et#’d- 
tait retird au paya de Drente, Van 
1361 (1). Menso Alting , le ministre , 
fat le premier, qui, avecdeux autres, 
pröcha la reformati ie ter- 








formation da: 
ritoire de Groningue , 





environ Dan 
1666, pendant les violences du duc 
d’Albe , sub ipd Albani ducis gras- 
sante tyrannide (a). I fat aussi le 
ier ministre qui pröcha dans 

ja grande öglise de Groningue , apris 
ia reduction de la place au pouvoir 
an 1504. I serrit 

38 ans, 

fe 





rut le 7 d’ootobre 1612, le jourz&me 
que son fs et Abraham, Scultet 


Frnedtunt, pdrir sr le Iac de Haer- 

‚m : Subitd acprocellosd ooortd tem- 

Ppestata , naufragio ae submersione 
(3) Vita Jacobi Alting. 


teur de la Vie 
mires cxaet, 
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rozimi (Scultetus eb Altingius), agrö 
Tandem 1010 corpore madentes, «abi 
amen divind clementid in prozimam 
Fipam evaserunt (3). Sa vie , ample- 
ment ecrite bbo Emmius, est 
entre les papiers de ses heritiers (4). 

(B) I a die precepteur du prince, 
dlectoral palatin : on en peut trouver 
des prewes dans la Bibliotheque Va- 
ticane.] On y conserve les du 
roi de Boheme ‚ oorriges de la main 
@’Alting ; et on les montre aux rı 

seurs, fi que dit V’autenr de la 





ie 

c& professeur. I ajoute, que cas 
onumens ne sont pas moins dignes 
d’&tre montres aux curieux, que la 
plupart des reliques qu'on leur mon- 
tre: Hujus magisterü ejus ne unguam 


apud posteros intestata queat esse in- 
dustria, vel Roma miremur, 
faciet, "que in Biblioihecd Vaticand 
inter Heidelbergensia eimelia, dicam 








& 


© du soldat, animde 
Tre... 


centia, victoris ü 
ligionis, barbarorum Croatarım 

las comminisci potu@re aut patrare.... 
Ed nocte insomni et meesid inter la- 
menta et ejulatus quibus omnia undi- 
que perstrepebant, aut soquioris sexds 
vim patientis, aut virorum ü 
subditorum, ac per varia lormenta ac 
vulnera lentd cidve morte affecto- 
rum , etc. (6). Voild les fruits ordinai- 
res de la guerre: yoilä de quoi faire 
trembler ceux qui lentreprennent, 
ou qui la conseillent, pour ier 
ä des maux qui peut-ätre n’arrive- 
vaient jamais, et qui, au pis aller, 
seraient quelquefois beaucoup moin- 


(3) Vite Henr. Ali 
0) Vin Jake: 


oa 
“ 


Ar 
Ex Vi Hear. 
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Ares que les manx qui suivent ndoes- 
sairement une rupture. Nous aurons 
lien de rapporter plus d’une fois les 
angoisses oü de grands capitaines se 
sont vus reduits,, lorsque leur con- 
scienceleur 'hait lesravagesdont 
is avalent and cause. miracle 
) comme par 
& D fureur: aurnldet.] Les circonstan- 
ces de son dvasion meritent d’&tre 
rapportees. II etait dans son cabinet 
lorsau'l apprit gueVennemi, mattre 
ille , commengait & la saccager. 
ii ferma le verron de sa portes ei 
n'eut recours qu’ä P’oraison. Un de ses 
amis, accompagne de deux soldats, 
füt Pavertir de & retirer par la porte 
de derriere chez le chancelier , dont 
ia maison avait &i6 mise sous une 
bonne sauvegarde , parce que le comte 
de Tilli youlait avoir en leur entier 
tous les papiers qui y etaient. Le 
lieutenant colonel & nogi 





Jai dis regent, 

repondit-il, dans le sollege de la Sa- 
oge compare 

& oelle que fit saint 
Athanase : Sand, dit-il, ille vultas, 
ille habitus, ille sermo, is rerum ar. 


tieulus quemvis alium percellere pote- 
rat : at noster imperterritus, solerti 
tamen usus „ nee aperi& se 


'negavit Altingium , nec tamen intem- 
pestivd se prodidit, eddem ferd qud 
olim in casu simili sanctus Alhanasius 
dezteritate usus, « Ego, inguit,, Im 
» dimagister fui in oollegio Sapi 
» tie, u Le lieutenant colonel lui pro- 
zit de le saurer. Le lendemain, les 
suites prirent possession de la mai- 
Dr ern firent decamper si vite 
cet officier, qu’il n’eut pas le temps 
de s’informer de son t da 





comte de Tilli, dont la cuisine fut 
logee dans la maison da chancelier. 
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Cet homme nourrit en secret Alting 
dans le galetas , et lui fournit m&me 
le moyen d’aller voir oe qui se passait. 
ha li. I lui donna pour escorte 
trois soldats de l’a: bavaroise. 
Alting trouva sa maison dans ungrand 
ire , et son cabinet au pouvoir 
dan capitaine, qui Iui dit, on par 
moquerie, ou par courtoisie , qu’il Iui 
gemmettait d’emporter tel livre que 
Iai semblereit. „On ne vw lut 
int accepter son offre, et on se 
E ntenta de ini repondre,, que, sices 
‚choses lui appartenaient, on souhaitait 
Tee Dieu lu en accoräft une plus 
Ton; ion qu’ä leur premier 
maitre. Alting esuya mille perils en 
s’en retournant ; et, au bout de trois 
jours, Tilli lui permit de se retirer. 
'si lu quelque part que si Alting 
m’avait pas craint d’exposer son pro- 
pre bien , et.de passer pour plagisire, 
3 aurait pu sanver plusieurs livres 
1a bibliothegne electorale, et qu'il en 
avait transporid plusieurs au college 
de la Sapience ; mais j'aroue que je 
nentends rien 4 tout cela : j'y trouve 


de a contradiction. Si, de peor de les 


Pater pour plagiaire, il ne transporta 
int dansson cabinet aucun livre de 
EU bibliotheque 6lectorale , pourquoi 
dites-vous qu'il en avait retird plu- 
nieurs au college de Ja Sapience, et 
al aurait pu en sauver plusieurs? 
Jatre que, selon Vauteur de sa Vie, 
il m'eut permission que d’emporter un 
volume. Lisez ırtant ce gui suit: 
Hune (Quintifianum) ei allos illius 
bibliothec® libros sud manu in 









de l’intold- 
Pelectrice, il 


gaient_contre lui le 
rance.] A !a priere 
obtint du duc de Wirtemberg la per- 
zmission de sejourner d Schorndorf. II 
ta jusqu’au mois de ferrier 





it la desolation du Palatinat. 
ministres lutherieus murmuraient 
de ce sejour, et de la permission que 


(2) Lamsier , de Biblioth., pag. »78. Je ne 
sans si Plagiaire se dit d’un komme qui derobe, 
non los pensdes Kun antenr, mais un lirre ou 
un volume an eıptce, sans lo publier sous von 
mm. 


Te due Aal ar it. gonnde: le fondement 
leur in etait qu’Alting dtait 
un profeucur deidelberg. Ib ad 
februarium usque hasit , facultate 

fc per serenissimam Eleetricem im- 
petratd a duce Wirtembergico , cujus 
aliäs ministri lutherani quasi Ponti 
Axeni accole, aut aves Diomede, 

ıe solos sncios gratenier exeipiunt , 
id ferebant agerrimd, non alid de 
amd ‚qulm quöd Mtingius professor 
esset Heidelbergensis (8) 








. Je crois en 
effet qu'ils eussent mieux observe les 
droits d’hospitalit envers un mar- 
chand du Palatinat, ou m&me envers 
un professeur calriniste d’un pays 
Wrie-loignd ‚gu rofesseur 
d’Beidell I Palatinat etait voisin 
du Wirtemberg : les professeurs de 
Tubingue , et ceux d’Beidelberg, se 
ient de temps en temps par des 

thöses , et par des dcrits poldmiques. 
Voilä une source de haine theologique 
et professorale. Mais, aprds tout, il 
n'est pas possible d’exouser Vintold- 
rance qu’on eut pour Alting. Il dtait 
‚&chappe du milieu des flammes papa- 
: Pinjure que Yennemi commun 

t faite lui devait servir d’une 
puissante recommandation ; sa foi 
ne differait de celle de Wirtemberg 
qu’en deschoses non essentielles. Sil’on 
A se hair et d se persdcuter pour 
religion, on devrait at que 
Yon füt, comme les peuples d’Egypte, 
les uns au service d’un dieu, et les 
autres au service d'un tout autredieu : 
Dede anna oanahıle ni 


Ard'adhne Omber, et Tentyra, sunmus 




















Id. faror rip B m una vier 
Erse door, quos ipie eolii (9). 
‚Aussi voit-on_que les promoteurs des 
‚rres eccldsiastiques supposent tou- 
‚jours que les diflörens sont d’une ex- 





Voici ceux qui ont die donnds au pu- 
blie *: Note in decadem problematum 
Johannis Behm de glorioso Dei et bea- 
torum calo ‚ Heidelberg, 1618. Zoei 

(9) Vi Altingii. 
4 XP, ve. 33. 
Wririncompläse 


(9) Javenal. 
* Ceitc liste en die M. Sta>. 
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communes , cum didectici, tum elene- 
ti: Problemata, tamtheoaic, qm 
practica : Ezplicatio estecheseos Pala- 
tine cum Vindicüs ab -Arminianis et 
Soeinianis, Amstelodami, 1646, en 
trois volumes. Ezegesis Augustane 
confessionis ‚ una cum syllabo contro- 
versiarum Iutheranarum , Amateloda- 
mi, 1647. Methodus theologiee didac- 
len ei ic@ , Amstelodami, 
1650. Ceux qu'on n’a point publids 





sonten plusgrandnombre:laderniere q, 





& quelques-uns. On en 
liste& la finde la Viedel’auteor. 
P’y ai vu que la Medulla histeriz pro- 
fan, publide par Daniel Pareüs , est 
un ouvrage de notre Alting : c'est un 
lagiat qui n’a pas eld remarque 

Temastns, nipar M. Almeloveen(10). 
L’Histoire ecolesiastique du Palatinat, 
depuis lareformation, jusgu’al’admi- 
nistrateur Jean Casimir ‚est parmi les 
ouvragrs manuscrits d’Älting l’un des 
pl, ‚eneiderble, hesag 

n’etait point un theologien 

leux.) Ra, 











it 
en Hollande , il y a quarante ans (12), 
plus ou moins : la voilä fort bien ca- 
Tacterisee ; on y coule le moucheron „ 
ony englautit je chameau; on y ou- 
vre la porte ä des disputes qui ne ser- 
vent qu’d l’armement des profanes et 
des libertins. Poursuivons : ab omni 
deniqud zaaguria ol novatione in theo- 
logieis, quasi illud semper Tertul- 
diani tenera, « primum rodgue verir- 
simum. » I n’y a point te que 
Yamour des upurzautes ne soit une 
peste qui, aprds avoir mis en feu les 
Academies et les synodes, ebranle et 
secoue les dtats , et les bouleverse 
quelquefois: ainsi !’on ne saurait trop 
louer les professeurs qui recomman- 







een sehe 
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dent & leurs disciples de s’dloi de 
cet esprit ’innovation. I ne faut pas 
se rebuter, sous preiexte qu'en re- 
commandant fortement l’observation 
de Taucmune et gommune traditive, 
le qu’on le principe oa 
la voie de fautoritd, que Poma zei 
t&e quand on a eu d combattre PEglise 
romaine : il ne faut peint, dis-; „se 
decourager pour tout cela; car si Pom 
attendait d se servir d’ane raison jus- 
wa ce quelle fit d couvert de 
toute diffculte , on serait trop long- 
temps sans rien faire, 

(B) Les ministres devraient regler 
leur domestique comma le sien &tait. 
regle. ] On savait seulement que per- 
genne, ne savalt ce qui 9 passait, 

'rmis qu’on n'ignorait pas que toutes 
choser y einient dans 15 Biensanos, 
je ia crainte de Dieu: ine in 

familid ejus omnia semper pacata „ 
Omnia ordinata, de quä hoc solum 
‚sciretur änemine sciretur quid 
in üld fieret, nisi' quöd pi, compo- 
süd, decenter omnia fieri neminem 
Iateret (13). Cela est’cent fois plus 
beau gue er le monde s’entretenait de 
ce qui se dit, et de co qui se 
ches un ministre. Ony = debiuf une 
telle nouvelle co matin (14), dit Fun. 
On y disputa hier au sotr surune tale 
nfeezion ‚de nowvelliste , dira l’autre. 

peut s’ezcuser comme Adam , dit 
un treisieme , et dire, la femme que 
tu m’as donnee me l’a fait faire, 
Quoi, dit un quatritme, vous n’a- 
v6z appris oelle circonstance qu’en cs 
lieu-lä ? je men defie. Cost un mau- 
vo Burcau d’adresse , etc.: la Nym- 
juax, quiy preside, ajoule & 

Sat gjaaer nd Von ta be wur 
relations. Je ne veuz point de ses 
Sloses, ni de ses commentaires ; j'em 
appglie au deze: quelgus incertein 

"il puisse dire. | ne faut pas s’eton- 
Fer quälting it did inoonsolahle 
apres la mort de son dpouse, s’il est 
vrai, comme son historienle debite, 
quil'ait vecu avec elle pres de trente 
ans, sans aucune plainte ni contesta- 
tion: Cum ed per annos props triginta 
sine rizd,, sine quereld conjunctissime 
vizit (15). Peu de gens se peuvent 
vanter d’une telle chose, et se plain- 

13) Vite Jacobi Aling. 

& Confer In remargne (N) de 
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dre d’iguorer si les effets de la recon- 
ilistion sont aussi doux dans le ma- 
riage, que dans la galanterie : 

(46) Toren. Andr., act. ILL, so. III vı.2% 


ALTING (Jıcouss), fils du 
precedent , a &t& professeur en 
theologie a Groningue. Il naquit 
& Heidelberg , le 27 de septem- 
bre 1618, pendant la deputation 
de son pere au synode de Dor- 
drecht. oute son enfance futun 

tuelchangementde lieu(A). 
rm etudesa Groningue avec 
beaucoup de succ&s;et,comme sa 
grande passion &tait pour les lan- 
orientales , il s’en alla & 
Embden, Yan 1638, afın de pro- 
fiter deslumieres du rabbin Gum- 
‚precht Ben- Abraham. Il alla en 
Angleterre !’an 1640, s’y fit con- 
naitre aux plus grands honnmes, 
pröcha, et yfut regu prötre de 
'eglise anglicane par le docte 
Jean Prideaux , eveque de Wor- 
cester. Il avait resolu d’y passer 
toute sa vie; mais il accepta la 
profession en hebreu , que la 
mort de Gomarus rendit vacante 
a Groningue. Il y fut installe le 
13 de janvier 1643, le m&me jour 
que Samuel Des-Marets fut in- 
stall a la profession de theolo- 
gie que le m&me Gomarus avait 
exercee. Les titres et les charges 
@Alting augmenterent avec le 
temps : il füt regu docteur en 
Philosophie , le 21 d’octobre 
«1645 ; predicateur academique, 
Yan 1647 ; docteur et professeur 
en theologie ‚ ’an 1667. Il avait 
fait deux voyages a Heidelberg , 
Pun en l’annee 1651, Fautre en 
Vannde ı662 : et il avait regu 
mille tEmoignages d’estime de 
l’electeur palatin Charles Louis, 
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gi le sollicita plusieurs fois 
’accepter la une chaire de theo- 
logie , de quoi il s’excusa honn&- 
tement. Il se brouilla dans 
de temıps avec son collegue Sa- 
muel Des-Marets; et il etait dif- 
ficile que cela n’avint, vu que 
leur methode d’enseiguer n’etait 
pas la meme, et que sur divers 
points ils n’avaient pas les m&- 
mes principes. Alting s’attachait 
& l’Ecriture , sans aucun melan- 
de theologie scolastique. Il 
Sntrait dann de Carrikre de la 
gloire ; il se hätait de s’y avan- 
cer : ilne manquait ni d’esprit 
ni d’erudition pour soutenir ses 
sentimens. Les premieres legons 
qu'il fit chez Iuı sur le catechis- 
me attirerent tant d’auditeurs , 
que, faute de place dans sa cham- 
bre, il fallut qu’il se servit de 
Tauditoire academique. Il avait 
ur lui la gluparı etudians 
trangers. Son collegue etait ha- 
bitue & se servir des distinctions 
et de la methode des scolasti- 
es : son nom faisait du bruit 
uis long-temps ; il publiait 
guantite de livres; il avait un 
grand feu d’esprit, beaucoup de 
savoir ; les pı s du pays 
s’attachaient & Iui comme au che 
min le plus sür d’avoir une 
eglise ; car toutes les paroisses 
€taient servies par des ministres 
ui avaient etudie selon sa me- 
ode. En voila plus qu'il n’en 
faut pour allumer et pour entre- 
tenir la division, quand m&me 
le temperament ne se mettrait 
pas de la partie. Alting avait a 
combattre des obstacles tres-puis- 
sans: la pluralite des voix et !’au- 
torite de l’äge etaient du cöte de 
son adyersaire, quid’ailleurs avait 
pour lui une batterie capable de 
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‚gendarmer tout le monde, et. de 
reveiller les pr&juges les plus ve- 
nerables ; c’etait de dire qu’Al- 
ting &tait un innoyatenr, un 
homme qui remuait les bornes 
sacr&es que nos peres avaient si 
‚ent mises sur les confins de 
la veritd et du mensonge. Il de- 
vint accusateur public seulement 
sur. XXXI propositions errondes 
’il imputait & Jacques Alting. 
Yes curateurs de l’academie en- 
voyerent aux theologiens de Lei- 
de V’ecrit de l’accusateur et la r& 
nse de l’accuse, sans en avertir 
les parties, et les prierent de pro- 
noncer lä-dessus. On rendit un 
jugement digne de we (B): 
on trouva Alting exempt d’here- 
sie; on bläma seulement son im- 
prndence & forger de nouvelles 
ıypotheses ; d’autre cöt€ , on 
trouva que Des-Marets avaitman- 
vi de modestie et de charite (a). 
dernier n’acquiesga point a ce 
jugement, et n’accepta pas l’of- 
fre du silence : il vonlut que la 
cause füt examinde par les con- 
sistoires ‚par les classes et par les 
synodes; mais les superieurs Fr 
voulurent pas consentir,, et di 
fendirent d’ecrire ni pour ni 
contre le jugement des theolo- 
iens de Leide : ainsi l’ouvrage 
Des-Marets, Audi et alteram 
Partem, fat supprime. Cetteque- 
relle fit un grand bruit,, et eüt 
er avoir de fächeuses suites, par 
la vocation de Des-Marets a l’a- 
cademie de Leide (5); mais il 
„an tn Amrum 
pi faresio moden. 
{am et charitatem reguireren. Vita Jacobi 
(6) Et res miramhabitura 
Maresio quamquam sene ad. ie pro- 
Sessionem Lugdunum in Batavis vocato. Vita 
Facobi Altingü. 
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mourut & Groningue (c) avant 
que de prendre ion de cet 
emploi. Il se fit une maniere de 
reconciliation au lit de mort 
(C) : j’en parlerai dans les re- 
marques. Alting fut oblige de se 
plaindre qu’on Favait joue (D), 
et ne fut point en apre 
De Be in ren er 
si terrible : le clerg€ grondait 
&ternellement contre ce qu’il 
pet innovations (E) ; Taais le 
ras seculier arr&tait par sa pru- 
dence les tempetes synodales on 
eonsistoriales , et menaga d’in- 
terdiction ceux qui, dans quel- 
que assemblee ecclesiastique, re- 
mueraient la querelle de ces deux 
athletes. Alting n’eut guere de 
sante les trois dernieres anndes 
de sa vie; et enfin, une fiewre 
continue qui n’ayait dure que 
neuf jours , 1’öta de ce monde, 
le 20 d’aoht 1679. Il mourut 
pieusement ‚ resigne aux ordres 
Dieu ; et recommanda plu- 
sieurs fois & Menso Alting , son 
cousin, bourgmaitre de Gronin- 
gue, !’edition de toutes ses OEu- 
vres. On a satisfait & ce desir 
quelques anndes apres sa mort, 
ır Vimpression de cing volumes 
in-folio (F). Il avait vecu hors du 
mariage jusqu’& l’äge de pres de 
trente ans: enfin, ils’ennuya de 
cet etat, et se maria (G). S’il 
ayait encore vecu quelque temps, 
il aurait com deux livres , 
Yun en latin, Pautre en flamand. 
Le premier eüt &t€ une Apolo- 
‚gie de sa doctrine, et !’autre une 
Histoire de sa Vie is son 
r 
m 


professorat; et !’on aurait vo 
ayait faite, en Jui suscitant une 





ce moyen Tinjustice qu’on 


(6, Au mols de mai 1673. 
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suite de chagrins (d)(H). 
Voila cequej’ai extrait de sa Vie, 
qui est ä la t£te du premier vo- 
lume de ses OEuvres. Si quel- 
qu’un trouve des faussetes dans 
cet article, je le prie de ne s’en 
prendre pas a moi , qui n’ai fait 
que rapporter fidelement ce que 
ım’a fourni l’ouvrage quejai cite. 
J’avertis une fois pour toutes, 

je ne me rends point caution 

ces sortes de recits. Je con- 
lus 








ture,au Cocoeianisme et au rab- 
binisme. Cette derniere applica- 
tion l’erposa & une terrible in- 
jure (I). Ti pröchait bien en trois 
Tanguss, en allemand , en fla- 
mand et en anglais. 

(d) Ex Vith Jeobi Altingü in limine 

rum, editor. dmsielodami, an. 1687. 


(A) Toute son enfance un per- 
2 de en Car, A 
'äge de deux ans, on Fenvoya c 
Chretien Chytreus , ministre de Bret- 
ten. Lande saiyanle, za mire Bo 
obstant sa fat ol le 
9% retirer a Beilbron, od elle le mena; 
et de lä, au bout d’an an, il fallut se 
setirer A Schorndorf : Se moz 


re 
mille, ä Embden , par des chemins 
dstournds. D’Embden il se trans- 
& Leide, ob il fat presepteur 
e fils du roi de Boheme. La peste 
ee 
ijk ; enfin 5 je Honslaerdii 
2 Oröningue lorsqwil y fut Ar 
pour la profession en theologie , lan 
2672. Jaoques Alting dtait alors Ag6de 
"°C On rendi on je un } 
lit & son suj un 
ment digne deremargue.] one pr 
tends point prendre partie dans l’af- 
(3) Vita Jacobi Altingü. 
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faire particulidre dont ils’agit en cette 
rencontre : je me contente de dire 
que, dans le general, on ne saurait 
®empcher ‚ sur de pareilles contes- 
tations, de den ‚comme firent les 
theologiens de Leide. Ceux qui avan- 
cent de nouvelles hypothöses, se pi- 
get trop de les soutenir au preju- 
ice de la paix etdela tranquillits 
eccldsiastique et acaddmique. Ils se- 
ront done orthodozes tant qu’il leur 
plaira ; mais ils n’auront pas assez de 
radence : il y aura de la temeritd 
ns leur fait; car c'est ötre tdmedraire 
que de troubler le repos publio sans 
une grande et urgente neoessitd. Ceux 
i’opposent & unenouvelle methode 
Per ır tdmoignent trop de 
sion ® je ‚yeux eroire aue quelg: . fois 
iln’y arien de personnel qui conduise. 
leurs demarches; mais ill outse it les 
choses, ils alarment toute l'’Eglise 
Di des bagatelles; ils font craindre 
döpravation totale de la confession 
de foi , lorsqu'on n’y donne encore 
aucune atteinte. Ils seront donc zeles 
tant qu'il leur plaira : mais ils ne se- 
ront ni moderes, ni charitables, ni. 
&quitables. Ils seront m&me aussi im- 
prudens que leurs adversaires : ils ne 
Prennent Bu garde qu’une nouvelle 
nt or 











methode a ne fait gernblant 
sapercevoir tombe d’elle-möme ; 
au lien que; sion la chogue de droit 
front, elle degenre en parti. Le nou- 
veau methodiste aura des parens dans 
la regenoe qui le soutiendront de 
tons leurs cliens ; et ainsi, vons ver- 
res bientöt la combinaison du droit 
«ivil et du droit canon , les factions 
d’etat et les factions d’eglise „.appa- 
rides susembis, Que n’a-t-on point & 
craindre de cd conflit ? Qu’on 
‚goerait de maux & la religion et äl’c- 
tat, si on se contentait de s’opposer 
aux innovations fondamentales 

(€) Ilse fit entre Iui et Des-Marets 

manitre 








uns de reoonciliation au lit 
da mort.) Un ministre de Groningue , 
voyant M. Des-Marets hors d’etat de 


guerison ‚ui proposa de se reooncilier 
avec son collägue; et, ensuite de son, 
acquiescement, alla la ındme 
chose ä M. Alting. Celui-ci fit reponse 
que le silence qu'il le au 
milieu des clameurs et des livres de 








son adverssire repondait de von hu- 
meur pacifique ; qu'il dtait toujoure 
pr&t dfaccepier la paix sous des con 





raisonmables ; mais qu'il de- 
mandait rdparation des injures qui 
avsient wir lides contre sn 
neur ; etqu'il ne voyait pas qu’on püt 
souhaiter aueune liaison avec lui, 
pondant qu’on le croirait tel qu’on 
'avait depeint. Le mediateur se re- 
sans proposer autre chose. Peü 
apres, il se r4pandit un bruit par 
toute la ville, que M. Alting avait ea 
1a duret# de refuser tout plat la paix 
dun mourant: tant il est vrai 
;e les bruits de ville sont peu con- 
es & P’etat naturel des faits! Le 
mediateur, accompagne d’un autre 
aninistre, retourna chez M. Alting, 
et tira de lui un formulaire de satis- 





faction. Ce formulairenne plut point au 
malade, et celui le malade dicta 
Alting : il fallut 








me plat point &M. 
employer plas d’alldes et de vonues 
‚que pour la capitulation d’une forte- 
resse. Enfin, le changement que 
M. Alting insera au formulaire de 
M. Des-Marets ayant &td acoepte, d 
eondition que M. Alting accepterait 
ce que M. Des-Marets y ajouta, afın 
que les conditions fussent dgales de 
part et d’autre, on en vint aux signa- 
tures; et ce fut ld toute la reconcilis- 
tion. Notez w les parties ne revo- 
querent que les injures personnelles ; 
car pour ce qui est des accusations 
doctrinales, Y'accusateor en remit le 
jugement ä P’eglise (a). 

TD) Alzing fü oblige de se plaindre 
quonVavaitjoue.] Mfondaitsa plainte 
sur la derniere edition da Systeme de 

-Marets, od il se voyait fort mal- 


traite. I} pretendait que son adver- ment contre. 


saire devait abolir tous les monumens 
de la discorde; et que, paisqu'il n’a- 
vait pas aupprim i 
trageux ‚sa 

&t6 exermpte de st 
quam autem ad 






in me constarent. Liber 


ille ‚is ante morlem ipsius diebus 
ille pauei ipn das 


vendi quidem corperat , 
in meas ades fuerat illatus.... Curavi 
ergo afferri, atque inde didici quan- 
toperd D. Maresius mihi illusisset, 
quandö in speciem concordiam redin- 
Pe er 
(3) Alting. , vom. 9, Mantisıe , pag. 425. 





An (5). Avec cel 
mourir 
nioamenie ‚comme on dit au delä des 
monts. 
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liosis ohartis per universum 

‚seminatis. S'l m’est permis de dire un 
peu franchement ma pensde,, il neme 
semble pas qu'on it u raison de pre 
tendre que Des-Marets supprimät toet 
un  livre; il eft falla dedommm- 
ger le libraire: et ainsi les frais de la 
Teunion n’eussent pas did un simple 
dedit , un nollem factum ; ils eussent 
&t& une perte pecaniaire & 1a famille. 
H ne s'agissait pas de trois om quatre 
«artoı s'agissait de l’ouvrage tout 
entier,, comme le reoonnalt Alting 
Iui-meme: Cim in ipsius esset potee- 
tate lotum Opus suppressisse, que 





«ol, ila pa 
ns les formes , dmorto eane- 






varoles qu: 
apprendront ce que c’&ail 

it wiriusque anie mortem_mmaius 
'coneiliatio ipsiusmet amtoris Epistola 
initio Mantisem Lomi guinti pasıta tar- 





nd. 5 em flnctibus pos- 

teh jaclatus vir optimus, sum amtem 

enatavit ; siquidem quotiescungue al-- 
(4) Idem , ibidem. 

(9) Idem ‚ ibident. 
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qui proponeret ecolesiastieorum ordo, 
Tund mer procerum edicto vel ooı 
sulto rejectum est. Imd exauctoratio- 
nis etiam poena in eos conslituta , qui 
de controversiis Maresio - Altingianis 
in catu aliquo_pastorum quidquam 
moveront. li& factun. sapils est ut 
generalibus etiam verbis conceptagra- 
vamina de periculosis novitatibus in 
spongiam ineubuerit (6). D’o parat 
Te 


jmes Alting e@teu tout Acrain- Deus 


theologiens, wil 
weht eis Brig par les magistrats. 
est sür que la puissanoe seculiere 


ot la puissance ecaldsiastique ont be- 
soin Dane de Fautre. II faut quelque- 
fois que oelle-ci serve d’eperon d onlie- 
1a, et que oelle-lä serve de 
eelle-ci : 


bride & 
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medecin, un autre dtait avocat, ct 
Yautre avait pris le parti des armes. 
Le premier et le deroier moururent 
peu d’anndes apres leur pöre. 

(H) On Iui a fait injustice, en Iui 
suseitant une longue suite de 
grins. ] Ceux qui aimeront mieux les 
paroles de lorigioal que mon abrege 
trouveront ici de quoi satisfaire leur 
euvie : Dizit inter alia (Altingius) , si 

sibi vitam viresque concederst „ 
stare sibi animum duos libellos in lu- 
cam mittendi „ alterum quidem quem 
orsus eliam est, quo 86 purgaret 00- 
ram ecclesid ab heterodoxias et here- 





tiques, exdgd- 
» pratiques, probldmatiques , et 
Hosophiqusr, qui font fat, non“ 
seulement de la vie laborieuse de 
Jacques Alting, mais aussi de son 
ind savoir. On peut connaftre sa 
Sligenee par an autre endroit. 
plupart des gens d’tude deriennent 
enfin paresseux 4 &crire des Jettres : il 
n’a jamaisconnu ce defaut. Mlenavait 
erit einq mille ; mais on n’a pu en 
Publierqu’un petit nombre : Zoquun- 
tur epistolz, quarum tam paucas ex 
5000 publicari potuisse, id equidem do- 
lendum. Erat autem ad soribendas 
liuteras impiger (8) Le nom seul des 
1höologiens 8 qui een sont deriten 
montre qu’il n’etait point Fostien. 
(6) Hvdeus prös 
du maringe, at enfin se maria. ] Pi- 


tam calil ad annum atalis trige- 











trente ans hors q, 


ezcellens ouvriers de faire väloir leur 
talent au service de leur communion, 
et contre les ennemis de dehors, 
geus contre lesquels il faudrait tou- 
jours tenir toutes les forees du parti 

bien reunien, Je ne parle point du 
scandale quecela causs; car, au con- 
traire, il faut &tre scandaliss du peu 
de scandale que cela cause. Est-ce 
ges Pour, se scandalisor & propos il 
faut un degre d’esprit & quoi peu de 

‚gens parviennent ? Est-oe que la cou- 
tume endurcit enfin tout, et que,ab 
assuetis non fit passio? D’oü quecela 
vienne, il eit certain que les peuples 
ont une indulgence excessive pour 
ceux qui entretiennent la discorde par 
des 6crits violens, injurieux, remplis 
de chicaneries, sous le faux pretexte 
ie zele. Rien ne serait plus capablo 

decorriger la d6mangeaison rongeante 
que l’on voiten certaines gens d’en- 
tasser livre sur livre, avec un fiel 
trös-amer contre Jeurs confreres, que 
si les peuples se scandalisaient tout de 
bon de cette conduite, et donnaient 
des sgarques dclatantes de leur m&- 
ris, et de leur mecontentement. 

is, pendant qu’on lea verra suivro 


(10) Ibidem. 
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le parti qui sait, faire plus de va- 
carmes, et plas de fracas, il faut te- 
Sir 1a maladie pour incarable. 

(ü) Son application au rabbinisme 
Tezposa a une terrible injure.) Il se 
wit traite de demi-juif, Fhomme qui 
ne differait presque d’un jaif que 
par le prepuce ; enfin d’'homme qui 
se Piaignait velquefois de n’ätre pas 
circoncis, et & qui le pr&puoe pesait. 
L’occasion de ces injures füt quil 
avait soutenu que les points du nom 

'ramme ne sont point propres d 


ce nom; et qu'ainsi l’on n’en connatt 
pas la veritable prouonciation, et 
qu’il ne faut point accuser de super- 
daique ceux qui le lisent 

ici le jugement que Yon 

: Impudentia est 


stition ju 
Adendi. V. 





ignorantia tot illustribus Ecclesia 
Viris vobis etiam long: dootioribus, 
quöd id nominis enuncieni et pronun- 
eient wi soribitur (15). Btait-ce un 
sujet ldgitime de se mettre si fort en 
col et ne voit-on pas bien ici un 
exemple de oo qu’un philosophe 
paien a remarqud judieieusement ? 
mihi, levia sunt propter que 
non Ieviter ezcandeseimus, qualia 
pueros in rizam et jurgium con- 
art. Nihl ex his qua kam wrister 
ü serium est, nihil magnum. 
das, inguam, vobis ira et infantia 
est, quöd exigua magno astimatis. 
(13). Que ponrrait-on dire de plus 
fort contre un homme qui marchan- 
derait son apostasie, et qui n’atten- 
drait & se faire juif que la solution 
de trois ou quatre petites diflicultds? 
(4 Oper! Aling , tom. 7, In Mantund, p. 
(12) Senec.de Irk , lib. III, cap. XXXIV. 
AMABLE, prötre de Ridin en 


Auvergne, dansle V*. siecle, est 
lou6 par Gregoire de Tours , 


AMABLE. 


comme un homme admirable en 
saintete, et qui faisait beaucoup 
de miracles (a). Il commandoit, 
& ce qu'on dit, aux serpens : 
c’est ainsi que cet historien s’ex- 
prime; mais il depose sur um 
autre fait comme t&moin ocu- 
laire. J’ai vu d son sdpulcre, 
dit-il , un nergumene delivre : 
jy.ai vu un parjure devenu aussi 
roide _qu’une de fer; e& 

‚res avoir confesse son’ crime , 
devenir libre comme il eioit au- 
Paravant (b). Quand un homme 
comme Gregoire de Tours se sert 
d’un on dit, c’est un signe que 
la chose n’est pas fort certaine ; 
ndanmoins l’empire sur les ser- 
pens * est ce qui passe pour le 
plus certain de tout ce que Fon 
attribug äsaint Amable. On dirait 


ie c’a &te son aı et son 
bt: ou, pour paller &n Malle- 


d branchiste (c), que Dieu P’a &ia- 
et 


bli cause occasionelle de la gue- 
rison de ceux que les serpens ont 
blesses. Un auteur moderne qui, 
tout chanoine qu'il est dans la 
ville dont saint Amable est pa- 
iron (d), ne laisse pas d’avouer, 
qu'il ne croit pas tous les mire- 
cles ui sont rapportds de lu 
dans la Vie des Saints d’Au- 
vergne , ni dans plusieurs autres 
eErE Adam = nat de 


(b) Ja me sers de la version de Pabbe de 
Villeloin. 


ossemens . 
Araduction de la Vie de mint Amable, par 
Verchiprötre Juste, iradaction qui 

en 1902, eigwil reproche & Bayle de Wa 
voir pas connus, 


\ Voyes Pabbe Faydit,, Sı D 
le here de net ee 
pag. 30. 

(d) Riam. 
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fer (e) : cet auteur , dis-je, 
rei cöte, quil croit 


vu.des efjets merveilleuz.... ; 
et que d’ailleurs ıl a eu le bon- 
heurd’en voir aussi lui-meme( f}. 


Il doute beaucoup de la veriwe . 


d’une certaine tradition qui court 
4 Riom sur ce grand saint, & 
savoir, que, quandilallaä Rome 
äpied, le soleil lui servit de 
valet , et lui porta en Vair ses 
ganis et son manieau, en guise 
de ‚ol pendant la grande 
Chaleur, et de parapluie pen- 
danı le mauvais temps (g). Cette 
tradition passe pour si certaine 
en ce pay s-lä, qu'on ne depeint 
Presque jamais saint Amable 
dans aucuntableau,‚sanssesgants 
et son manteau soutenus en Vair 
Par un rayon du soleil. Credat 
Judaus Apelles (h), dit-il ‚non 
ego. Cela suffit, sans aucune re-. 
flexion de ma part , pour donner 
&cet article la forme que ce dic- 
tionnaire semble demander. Un 
simple recit de semblables choses 
est un recueil d’erreurs. 

(6) Faydit, Suppl. & la Disertat. sur le 


‚Sermon de saint Polycarps ‚ pag. 103. 
(f) La möme, pag. 101. 


Horace, 

la Satire V du le. I, w. 100, dit 

Apella, qui est plus selon les rögles de la 
guantlit. 

(A) Son powvoir souverain sur les 
serpens est connu depuis 1300 ans. 
Ce calcul ne #’acoorde pas exactement 
avec co qu'on dit dans la page sui- 
vante, que saint Gregoire de Tours 
n’a vecu qu’environ cinquante ou soi- 
xanie ans apres saint Amable. Il n’est 
pas besoin de prouver que ces paroles 
ne veulent pas dire qu'il est ne cin- 
quante ou soixante ans apr&s ce saint: 


TOME 1. 


qul etit parvenn 3 Väge Ahomme 
rsqu’il yavait cinquante ou soixan- 





apres lui. 


a ea” 
AMAMA (Sıxrıwvs), professeur 
en langue hebraique dans l’aca- 
demie de Franeker, a te ünfort 
savant homme. Il &tait de Frise, 
et il avait te disciple de Dru- 
sius (A). L’universite de Leide , 
qui enleve autant qu’elle peut 
aux academies voisines leurs plus 
celebres professeurs, en leur of- 
frant des avantages plus consi- 
derables que ceux qu’ils possi 
dent, tächa de l’öter ä l’academie 
de Franeker (a). C’etait pour 
remplir la place d’Erpenius, qui 
avait et6 Fun des plus habiles 
hommes de son siecle dans les 
langues orientale. Amama ne 
refusa point cette vocation ; mais 
dautre cötE il ne Paccepta pas 
absolument : il n’y donna 'ies 
mains que pouryu que ses su} 
rieurs & Fiie Ihrer 
son conge. Or c’est ce qu’ils ne 
firent pas(b); et sans doute ils 
ameliorerent de telle sortesacon- 
dition ‚ qu’il n’eut pas sujet de se 
repentir de n’&tre rofesseur 
& Leide. Le premier livre quiil 
(a) En 1626. 


(b) Yoyos P’Eptire dedicatoire de PAnui- 
Barbara hhtien, ” 
3ı 
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‚ublia fut un essai d’un tres-beau 
Tesseinquil avait congu. Il avait 
entrepris de censurer la version 
Vulgate, que le concile de Trente 
a declare authentique; et sans 
attendre que tout son dessein füt 
execut£, il publialaCritique dela 
version du Pentateugue (c). Voila 
par otı il debuta pour s’agreger 
au corps des auteurs (d). I] pre- 

rait la suite de cette Critique, 
lorsqu'il se vitoblige de travailler 
& une autre chose; je veux dire a 
conferer la version flamande de 
PEcritare avec les originaux , et 
avec les plus exactes versions. 
Cette traduction flamande avait 
‚&te faite sur la version allemande 
de Luther. Il rendit compt2 de 
son travail au public parl’ouvrage 
qui parut (e)& Amsterdam, en 
langue vulgaire,, intitule Bybels- 
che Conferentie. On & parle de 
cet om dans le Supplement 
de Moreri (B). Ce soin de colla- 
tionner occupa beaı Ama- 
ma, de sorte que la publication 
de ce livre, et celle de quelques 
ecrits de grammaire ’empeche- 
rent assez long-temps de «': 
pliquer & la censure de la vr 
gate (f). Il se remettait ä ce 
travail, lorsqu’il sut que Marin 
Mersenne l’avait refute Quant aux 
six premiers chapitres de la Ge- 
nese (C). Quittant donc toute 
autre ie, il s’attacha A jas- 
tihier sa Critique contre ce cen- 

(6) Consura Volgates latins editionis Pen- 
tateuchi; Franckere, ı 





do puhli en 1618 un 
eimis Mosalcis , qui contient in- 
2 qui a de reimprime 8 Londnu, Fan 


(e) L’an 1623. 


(S) Sixt. Amama, Anti-Barb. Biblici, p. PO! 
160. 


AMAMA. 


seur. Sa reponse est une des 
ieces dont I’ Anti-Barbarus Bi- 
Blieur, qu’it publia ’an 1628, 
est compose. Les autres pieces 
sont la Critique de la Valgate 
sur les livres historiques du Vieux 
Testament , sur Job, sur les 
Psaumes, sur les Livres de Sa- 
lomon ‚ et quelques Dissertations 
perticnlieres. Iyena une sur 
fe celebre pas des Proverbes, 
Le Seigneur m’a cree au com- 
mencement de toutes ses voyes , 
ol Amama ınontre ze ceux qui 
accusaient Drusius favoriser 
Yarianisme etaient d’insignes 
calomniateurs. L’Anti-Barbarus 
Biblicus devait contenir deux 
parties, chacune de trois livres. 
/auteur ne dönna que la pre- 
iere. On la reinprima apres sa 
mort (D); et !’on y joignit le 
quatrieme livre, qui contient la 
censure de la Vulgate sur Esaie, 
et sur Jerdmie. II est impossible 
de parer les coups qu’il a portes 
A la Vulgate, et de satisfaire aux 
raisons par lesquelles il a &tabli 
la necessite de consulter les origi- 
naux. Aussi voit-on peu habiles 
gens de la communion romaine 
qui nient cela : ilsse retranchent 
& soutenir, pour sauver l’hon- 
neur du dernier concile , quil 
n’a point pretendu soumettre les 
originaux & l’autorite de la Vul- 
ge. IL n'est pas ici question 
"’examiner si l’on peut dire cela 
dans la bonne foi. Notre Sixtinus 
sahorta si fortement a l’etude 
les I: es originales de la Bible, 
Fly aut des ornodes qui, etant 
ıppes de ses raisons, ordonne- 
rent que desormais on ne rece- 
vrait aucun ministre qui n’eät 
ur le moins une mediocre in-— 
telligence de I’'hebreu et du gre« 


AMAMA. 


de ’Ecriture (E). II ne faut pas 
oublier parmi ses loges le zele 

’il tEmoigna pour faire cesser 
Sans Yacamie de Franeker un 
desordre qui n’y r&gnait pas avec. 
moins de deßordement! quauz 


universites d’Allı e. Je parle 
de l’ivrognerie &. f harangua 
fortement sur cette matiere en 
1621. On fat si content de lui en 
Frise, qu’apressamort, quiarriva 
le mois de decembre ı 
on usa de beaucoup de |: 
enversses enfans, comme NicoLas 
Auama, un d’eux, le tmoigne 
avec bien de la reconnaissance , 
dans l’epitre dedicatoire d’un 
livre (G). 


ig, qui ls fait viors en 1630, 
a a en ee 
itat. Biblic , ra, 6i, gelen- 
seignais A Franeker, Dan 1033, 50 sons done. 
@rompei. 


(A) Havait die disciple de Drusius.] 
Cela est certain par divers passages 
de l’Anti-Barbarus Biblicus. Pour ce 
ii est. de Sinesius, dont on le fait 
Fciple dans Ie Supplement de Mo- 
reri, javoue qu'il m’est absolument 
inconnu, et je doute fort qu’on 
connaisse dans les Provinces-Ünies. 
(B) On a p.rl de sa Bybelsche 
PR AR dans le Supplement de 
Moreri.) Ce Suppläment 
selon M. Simon, de dessein de Sixtinus 
ıma dans ce livre est da faire voir 

que la Bible flamande, qu’on lisait 
Parmi les prolestans des Pays-Bas, 
et qui avait Eid traduite sur Valle- 
mande de Luther, etait remplie de 
fautes : et c'est co qu'il montre fort 
bien, ajoute-t-on. Pour donner une 
instruclion plus complete lä-dessus , 
äl faut rapporter en propres termes 
ce qu’a APauteur ‚que l’on cite. Zes 
Protestans des Pays-Bas, c'est M.Si- 
mon qui parle dans sa Lettre ä M. P. 
touchaat l'inspigation des livres sa- 
crös, page 10, n’ont appuye leur 
reformation que sur une version fla- 
mande, qui avait ed faite sur celle 
de Luther; mais enfin.... ils rdso- 
lurent de travailler ‘a une nouvelle 





ee: 


1e long-tem; 


te que, fi 
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yet qui le lui apprit; car sana cela, 
il courait > savoir de 





dire qui 
monde. Vaici comie 1 par dann 
RE em (1) : Absque 16 


Primus mihi in- 





il n’ait pas in- 
serd dans son Anti-Barbarus Varant- 
coureur. de „sa zur it 
ublid en l'annde 1627, sous le 
ala 





re 
ad Marinum 





5 
je 230 du IT®, me 
ae uufrature, 
7] gu ie Belegen 
2) Yoyen ia Caulag, Oreirai 
al, an len de Marseraum ie are, 
a 
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dans la IH*. partie de ses Animad- 


versiones (3). B 





des Anti, a la page 315 du I 
Une faut pas oublier, äit-il, 
Bannaae, quun professenr on hebreu 


de luniversitd 


cours qui ne rendent pas son doonomie 


dans la 
Critiques (4) sa Censure de la Vul- 
rate du Pentateugue, et ses Notes in 
Fibros Historieos, Pralmos, Pro- 
verbia, et Ecclesiasten, qui n’avaient 
Jjamais dt€ imprimdes. A 

[E) Ses raisons portörent des 
nnd.» ordonnerAufon ne rev 
aucun ‚minisre ui med au moins 
une ü ligence des 

igü de l’Eeriture.] Voici len 
termes de Pacte qui fut sur 
cela par le synode de Frise, tenu d 
Harlingen l!’an 1624 : Deoretum est ut 
in posterum theologie candidati 
quotquot ad examen ministerü Eccles, 
admitti desiderebunt, prater testi- 
monia senatds academici et theo- 
logie professorum exhibeant etiam 
testimonia_ pro, ebram et 
Grace 


radietis linguis 00s saltem progressus 
Facise ut originalem Vers Do- 
Testamenti teztum medioeritar 


N paraft par le m£me acte, que ce 
füt la Supplex Paranesis d’Amama 
(6), dont on avait distribud des exem- 
plaires & la compaguie qui fit 
Pprendre cette bonne lution. 


Bu'viae de Firrognerie.} Les vigon. 


" (8) Imprimde a Leide, Tan 1698. 





(5) Eile faı partie de Uhnt-Barbaras Bibli- 
ae era Ta 


dis- versit6, entreprirent coura, 


AMAMA. 


reuses resolutions qui furent prises 
contre ce desordre ne doivent 
&tre principalement attribudes 
tinus Amama : il sufit de dire qu'il y 
contribua pour sa pa: ‚ quand 
il naurait fait ınguer et 
que felieiter publ Ceux qui 
avaient reforme l’academie sur ce 
chef, il meriterait bien des louanges. 
Ü reconnaft qu’Amesius, professeur 
en tbeologie, et Hachting, professenr 
en logique , ayant 6id agreges. am 
senat acaddmique, et se trouvant 
bien soutenas par le rectenr de 'uni- 


t, 
avec un heureax suocds, Ia reforma- 
tion de ce desordre, Il les en fälicite, 
et leur dedie d cause de cela sm 

Morum. On ne 











latis animis horrendas illas et 

belluas ebrietatemn et lioentiam, que 

Ale stabulabantur , ex academid eje- 
P 


clari et eternd gratitudine digais- 
Fimi facinoris, sic inridhem 
dissolutam et barbaram juventutem 
sustinuistis, ot quasi prapilatis hastis 
objecti fuistis soli, ua et @quissimum 
genseo, ut vobis quogue pre.aliis tem 
ii operis gloria transcribatur (6). 
IP SH des choc affrguses touchan 
debauche qui regnait dans quelques 
academies. Tous les nouveaux venus 
#’y enrölaient au service de Bacchus, 
avec certaines cer&monies solennelles; 
gt on les faisait jurer par un saint 
Etienne de bois, qu'ils depenseraient 
tout leur argent. Si quelqu'un avait 
plus d’egard au serment qui} avait 
prätd au recteur de Nacademie, qu’s 
ce pretendu serment bachique, les 
@coliers debauches le harcelaieat de 
telle manidre, qu'ils le contraignaient, 
ou de s'en aller, ou de faire comme 
les autres. I} a joint & sa haranı 
geclguen fragmens des complaintes 
"Alstedius sur lemmäme sujet. Bel- 
larmin deplore avec beaucoup de 


"da vehemence, dans son XX*. sermon, 


19 Spin. Amama ın Preliminer. Ani-Bar- 


AMASEUS. 


Ki ie qui it danp Yani- 
veriß’delouvain O0) 7 
(6 Un de ses file a a 





reconnaissance dans l'epltre Gedice- 
toire d'un livre.) I fut imprime !’an 
1651. C'est un in-8°. de60o pages, 
intituld Dissertationum Marinarum 
Decas, oh il y a, beancoap de lec- 
ture, et oü, sans s’attacher a la nou- 
velle philosophie, on s'eloigne tr&s- 
souvent des opinions d’Aristote. I 
n’est pas jusqu’ä Vorthographe que 


Tauteur n’ait innovee. 


dan a 
AMASEUS (Romuuus), profes- 
seur en grec et en latin, a Bou- 
logne , au XVI*. siecle (A), et 
secretaire du senat (a), se ren- 
dit celebre par son Erudition * et 
ses emplois. Il etait origi- 
naire de Boulogne ‚et natif dU- 
dine, dans le Frioul. Le pape 
Paul III V’attira aupres de soı, 
re faire precepteurd’Alexan- 
Are Farntse son petit-fils (6). On 
Pemploya ensuite & des affaires 
Plus importantes : on le deputa 
ä l’empereur et aux princes de 
Vempire ‚etäla aurd Pologne. 
Il ny avait point de savans & 
Rome , sous le pontificat de Ju- 
les IIT, qui brıllassent plus que 
Iui. II fat secrötaire de ce pape- 
Il fit paraitre son intelligencede 
1a langue grecque par fa Ira 
duction de Pausanias , et par 
celle d’un ouwrage de Xeno- 
‚phon (c). IM a fait aussi un vo- 
lume de Harangues , et Scholas 
duas de Rationeinstituendi. Pour 
ce qui est des deux livres qu'il 
avait dcrits, ou il faisait voir 
que la langue latine est plus 
le In Mer ®. . 
Pr puelgun repate 
ıb) Et non par son naveu, comme Du 


‚Rier a traduil le mot uepos da M. de Thon. 
(6) L’Expedition du jeune Cyrus. 


Amama le 
ie harungne 
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belle que Vitalienne , ils n’ont 
jamais &t4 imprimes (d). Quel- 
ques-uns disentqu’il mourut ’an 
1558, a läge de soixante-neuf 
ans (B). Il laissa un fils, qui s’a 

pelait PomriLius , et qui ne & 
gindra point ; car ce fut un 

'omme qui sut du grec, et qui 
seme&lad’entraduire. Il futm&me 
professeur en cette langue & Bon- 

logne (e) Je crois que ses traduc- 
tions se bornerent ä deux fr: 
mens du sixieme livre de Po- 
lybe (C) : il y fit paraitre plus 

ie capacite yue Perot et Muscu- 
Ius nen ont t6moigne en tradui- 
sant cet auteur (f). Un habile 
homme ne laissa pas de l’accuser 
d’avoir passe tous les endroits 
difficiles, se contentant d’avertir 
qu’onen ‚pouvait trouyer ailleurs 
interpretation (g). Quant a son 
pere , !’on convient qu'il s’atta- 
chait extrömement & l’elegance 
etäla clarte : il &tendait ce qui 
etait trop concis, et serrait ce 
qui etait trop diffus; il &claircis- 
sait les endroits obscurs (A). Sa 
Traduction de Pausanias a eu 
besoin de la revision de Sylbur- 
gius." 

(4) Tird du XXI. liore de M. de Toon, g- 
Ba , et des häditions de M. Teisier. 

(e) Bumaldus, eitd par Beillet, Jugemens 
da Sarıma, iom. 17, pay. joo. 
Sekte jugemande Caauban. Foyes 

(8) Hustius, de Claris Interpret., p. 122, 
edi. Batav. 

m{h, Cost 1a jngament de M. Hair, 12 








(A) AMASEUS (Rowurws) pro- 
fesseur en grec et en latin..... vivait 
au XV. sitcle.] Moreri ne #etai 
pas tromp€ dans cette chronologie : 
il ne fallait done pas la changer 
comme on a fait duns edition de 
Hollaude, oü, au lieu du seizitme 

le, on a mis le quatorzieme. Il y 
trois choses & corriger dans cet 
le, qne Non uaurait pas dü 























486 AMBOISE. 
laisser en repos Il dtait trop sec Vous y tronverez aussi la ville 
ee Ge d’Amsrais, fondee par cette 


mulus. #. DB fallait dire, non pas 
’Amaseos & tradait les muyres de 
enophon; maiı, quil a Arad 1 
sept lirres que Xenophon a com 
de Pexpedition de Cpras le jeune- 
uelgues-uns disent quil mou- 
, a läge de soixante-neuf 
ans.) M. de Thou svst tromps en 
mettant la mort de Romulus Amaseus 
& Van 1558. Car ce Romulus etait 
mort dis lan 1552 *. Nous en avoms 
la preuvs dans une ktiro de Giovan 
‚Antonio Serone, intime ami de Romu- 
Tus , datde du 20 ociobre de cetta an- 


mort Yan 1558, oı 
dire 







ra 
quil vecut soixante-neuf ans, 








trois ou quatre par- 
gue Innern ie} Amasens 
le grande taille, chau- 


&tait maigre, 
ve, et avait la töte petite. 1 fut se- 
oretaire du senat & Boulogne , et il en- 


seignait Neloquence dans la m&me 
ille, aux gages de trois cent» cus par 
au. I ges ensuite dans Rome , 
sous Paul U., et eut pour cela une 
:nsion de six.cents dcus : Yusu Pau- 
PFIUL, ex lecturd in urbe, habebat 
600 aureos. M. de Thou ignorait cela. 
(C) Les ıraduetions de Pompilius 
Amaseus se bornerent adeux fra; 





du Fir. livra de Polybe.) Pompilius 
Amaseus, ayant t ces fragmens 





gi traitent de la discipline militaire 


Romains, les dclaircit par un Com- 
mentaire qui est parmi les manuscrits 
de la Bibhotheque de M. de Thou (a). 
Ce manuscrit est en italien. L’autour 
a traduit tant en latin qu'en sa lan- 
gue maternelle ces fragmens-lä. 





AMASTRIS, niece du dernier 
Darius, et femme de Denys, 
tyran d’Heraclee. Cherchez son 
kistoiredansl’article dece Dexzs. 


Princesse. 


AMBOISE (Faangois 0’), Pa- 
risien , merite une place i 
Je personnes que 1a profesion 
des leitres a elevees aux hon- 
neurs du monde. Il &tait filsd’un 
chirurgien de Charles IX, et il 
fut entretenu, par la liberalit& 
de ce prince , au college de Na- 
varre , pendant ses etudes de 
rhetorique, et pendant celles de 

hilosophie. I] enseigna ensuite 
ns = solle 3 ade trouve, 
jw’en 1572, 1 avait dejä regente 
a seconde classe pendant quatre 
ans. On le fit alors procureur 


ud ja nation de France. Il s’attacha 


depuis au droit, et devint fort 
bon avocat au parlement de 
Paris apris quo, il eut une 
charge de conseiller au parle- 
ment de Bretagne ; et end, il 
fut maitres des requetes (a) et 
conseiller d’etat (b). Il voyagea 
en divers pais loingtains (A). I 
publia , pendant sa jeunesse , 
quantitd de vers frangais , et 
quelques ieces latines , qui sans 

loute ne lui semblaient pas des 
endroits fort honorables *, quand 
il se vit elev& aux dignites; car 
ces sortes d’ourrages sentent un 
homme qui court apres les ma- 
tieres du temps , et qui envoie 
ses muses & la quete de part et 
d’autre, tantöt par des compli- 
mensde condoldance,, tantöt par 

(«) Ex Micheel. Thirioti Laudatione Ha- 
driani Ambooni. Yide pag. 356, 799 et Bon, 


Historie Gymnwsii Navarra Joan. Launaii , 
1 ©), Dane Fädtion der Oavren d’übilard, 








boise se jours honneur de sa professiom 
Than ba, et dest ce que omfirme 
I. 
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des felicitations; un homme , en 
un mot, qui aurait &tE pourvu 
en titre d’oflice de la charge de 
porteur des complimens du Par- 
nasse ches les grands seigneurs. 
On verra ci-dessous les tıtres de 


uelques Surrages de Frangois 

Pan boise (B). Is doivent, ce 
me le , moins contribuer ä 
Yimmortalite de son nom, que 
la peine qu'il a prise de recueillir 
les manuscrits de Pierre Abe- 
lard (C;, et d’y joindre une Pre- 
Face A ‚dtique, qui se voit 
& la täte de Pedition de Fan 
1616 (D). Cette preface m’ap- 
prend une chose que je n’avais 
point trouvee dans ’'histoire du 
college de Navarre : savoir , quil 
a publie un petit Trast£ du Con- 
ce #, et une Prefacesur His 


toire de Gregoire de Tours (E) ; quelgues, 


dans laquelle il justifie cet histo- 
rien contre les accusations de 
Flacius Illyricus, et ’abandonne 
sur le sujet des deux Denys,, l’A- 
reopagite, etceluide Corinthe*. 
Il tient son rang, sous le faux 
nom de Zhierry de Timophile, 
dansla listedes auteurs deguises, 
que M. Baillet a publiee. 

J’ai une addition A donner tou- 
chant l’edition des OEuyres de 
Pierre Abelard , ordinairement 
attribude & notre Frangoisd’Am- 
boise (F). 

#t Cat opuscule as, dit Leckere , intituld: 
en 
nieas qui en pourraient arriver. Bari, 
in$®. de 63 pages, reimprimd A Lyon, i 
el dit quau Heu de Corintbe U 
Jallais mare Paris ; et qua d'4mbolse sou- 
ent que la premier dvöque de Paris est saint 
Denis Varcopagiss. 

(A) LE .divers pais loing- 
ae nr pe log 

(+) La Croix du Maine, Biblioih. Frangaien, 
v..%. 
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marque que Frangois d’Amhoise feit a 
arovle ans Description Ber ume 
de Pologne, lorsque monseigneur Hen- 
‚due dAnjon, & presens roy de 
rancs, esleu de Pol 
(@). Vehfen de Ser Zoyages. Os ne 
saurait determiner par los que 
ai eitdes, wille fit ä la ste du non- 
yeau roi, ou s'il se trouva en Pologne 
larsaon 7 At ’letion da due d' 
jou. rnier sons serait le seul 
w’il faudrait donner & ces paroles, si 
lu Verdier Vau-Privas eüt eu la cou- 
tume d’6crire trös-exactement. 
Voyeale Traite des Devisesde Fran- 
gois d’Amboise,, oü l’on trouve (3) 
qu’au temps de cette election il dtait. 
mo pays-lä chez Perdque de Va- 


.nce. 

Ce Traite des Devises est posthume. 

Di fut imprime & Paris, Yan 1620 *, 

r Annex o’Amsonz , ls de Yautenr. 

e fils publia Vannds yuiyante, 3 Pa- 

ris, un petit Traite de sa fagon,, inti- 
tuld Devises moraken. ” 

(B) Onverra ci-dessous les tütres de 
;uns de ses ouwrages. 


ee 

1 0de fr sur 

Pan en 160 (4). Pandgyrique sur 
ü deGuise, 


le de monsieur le 

Benny de Lorraine, et de madame 
Catherine de Ciöves, comiesse d’Eu, 
en 1570 (5). Le Tombeau de Messire 
Gilles Bourdin, procureur gendı 

roi en sa cour de @ Paris, 
Hanı en trois sonneis, une &ldgia tra- 
duite du Jatin d’ Antoine Palet, quen 
'hendeeasyllabes latins, en 1570 (6). 
Les Amours de Clion, od se voit un 


dme intitule, des Disesperude: 
Sloguc amoureuer, en ı 
conierant 


(2) Da Verdier, Biblioth. Frangeise, p. 365. 
(3) 4 la page fa. 


# Joy ramargue que deu par fawse di 
ee a 
"A Du Verdier, Biblioth. Frang- , pag. 365. 
(9 La Creis da Maine, Biblieih. Franpaise, 
Ba Vendier , Bitithigne Frangiise, 7. 
(7) La Croiz da Maine, Biblioth, Franpabe , 
va. 87. 
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Auction d’une comddie italienne. II se 
zomme; dintötedecette Jersion, Fer 
de Timophile, ;et il prit 
Auasi iem&memasque d a Lite des Ho 
grets funäbres de quelques animauz, 
quil traduisit de Pitalien en 1576, et 4 
latäte du Dialngue et Devisdes Damoi- 
selles, qu'il publia Yan 1583. La Croix 
du Meine, qui m’apprend cela, dit 
jue cet auteur avoil connoissance 
Feaucoup de langues, et qu'il avoit 
ublie plusieurs ouvrages en lan, 
tine. Son recueil de Devises fut 
publid A Paris aprta ua mort, Tan 
1620. 











(C) U arecueilli les manıserits de 
Pierre Abelard.] I\ fit ses diligences 
lä-dessus d’ane maniere d meriter la 
gratitude du public : C’est 4 ses soins 

nous devons une fort bonne ddi 
tion des ecrits de ce fameux dialecti- 
eien. Elle comprend , ı*. les lettres 
qu’Abelard et Heloise s’ecrivirent , qui 
sont preoddees de la relation qu’il fit 
Jui-m&me de ses infortunes ; 2°. les 
lettres qu'il eorivit 4 quelques autres 
Penonnm, et celles que saint Bernard, 

"abe de Clugni, etc., eerivirent au 
t de ses erreurs,, oude sa condam- 
nation, eu de sa mort, ‚avec ‚quelgques 
Araitda auun de . disci ine, In; lie 

ur lui ;_3°. traiten dog- 
Fantiques @’Abelard, comme PEcpod- 
tion de la Pridre Dominicale, celle 
du Symbole des aı ‚ elle du 
Symbole de saint Athanase, la Re- 
ponse d quelques questions d’Heloise , 
un Commentaire sur ’Epitre de saint 
Paul aux Romains; 4°. plusieurs Ser- 
mons sur les principales fätes ; 5°. une 
Intfoduction & la Theologie, oü se 
trouve son livre sur la Trinitd; 6°. de 
savantes notes d’Andre du Chesne sur 
Pbistoire des calamites d’Abelard. 1 
ya encore quelques ouvrages de ost 
autenr , qui ne sont pas imprimd. On 
en peut voir les titres dans le Supple- 
ment du pere Ondin (8), aveo les bi- 
bliotheques od ils se trouvent. Fran- 
cois d’Amboise a fait traduire en no- 




















©e langue les rögles qu’Abdlard arait 
marquces auzrefigientes du Paraclet. don 


marquees aux. 
Sa preface apologetique a deplu d 
bien des gens, et quelgues-uns ont. 
debite qu'elle fut cause de ce que l’on 
fit & Rome contre louyrage qu'il pu- 
blia. Et ce que depuis nagueres des 


(9) Pag. 413. 


de loir de; 
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OEwres de er Asarzrann, ana dus 
imprimes , ils auroient ar Fin 
di etaire de Rome, je crois 
qua la faulte n’en doibt Lara estre im- 
pute & lauteur qu'a celui qui auroit 


it la preface; eu le, au lien 
Jait la pre) laqueli 


davertir destre sobre en la 


zei de 
C'est ainfi que parle Y’auteur des Anti- 
uites de Melun , avocat au parlement 
le Paris (9). On nepent pas dire dans 
la bonne ezactitude qu'il ait fait la 

Vie de Pierre Abelard (10) : iln’ 
donne qu’un court recit des principa- 
les arentures de ce . Ce 
recit contient un assez bon nombre 
d’erreurs : oe n'est pas ici le lieu de 
critiquer ; mais, sans sortir du ve- 
table sujet de cette remargne , je 
m 








pri for Bien dire quoFrangein dä 


procure & 
ire qu'il croyait lui procu- 
de ses OEuvres. Le 
point trouve dans les &critz 
le cet auteur cette grande subtitite, 
catte grande force qui le rendirent 5 
celebre durant sa vie. ıtons en- 
core une fois Sebastien Roulliard : 
gan aux eseripts de cet Ansseıann, 
t-il (17), certainement ils ne m’ont 
sembld remplir la capasitd ni corres- 
’Pondre a la grandeur des titres et elo- 
ges & Iui donnes par tani d’insignes 
autheurs. Et partant me suis-je per- 
uads que Feroellence de cat home 
gisoit en un esprit prauent, en um dis- 
cours facond et facond, eı en la forca 






d’un genie philosophique qui L2 ren- 
doit redoutable ei insineible cm tomtes 
sortes de disputes. on ha von 


de nos jours deux ou trois personnages 
avoir aquis grande estime par ancm- 
nes de ces erfections ; ei ndanmnins 
co qu’ils ont fait imprimer de leurs 
@scripts s'est"trouve bei infe- 
rieur & oo que chascun en auroit ai- 
tendu. 
) Il a mis une pre) 
a 


ern erde Pe 


rd de Pedi- 
on de!’an 1616. La commodite des 
chiffres a sesinoommodites. Lesimpri- 
Er 2 5m Bora ft. 
rd Feen 
1) Hist. de Melan, pag. 348. 
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veurs y font mille fautes que les cor- 
ecteurs n’apergoivent Ba cela 
aultiplie farieusement les &tres sans 
‚@cessitd. Nous en avons ici un exem- 
Quelques-uns mettent cette edi- 
d’Abelard en l’annes 1606 (12), 
t:quelques autres en ’an 1626 (13). 
Te doutez point que cela ne fasse dire 
lasieurs auteurs, que les OEuvres 
rd ont die inaprimdes trois fois 
Austen de yingt aus; et somme 
isent qu’on kes impı 

ı-foli io 0 Tan 1616 (14) , c'est u: non“ 
au moyen d de multiplier les editions 
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» avec cättitre:: Petri Abelardi, Sanc- 
» ti Gildasü in Brittannid Abbatis, et 
»Hekisse oonjugis ejus, que post- 
» modum prima Cenobii Paraclitensis 
» Abbatissa un fi Dora, mune priniam 
2a Tai ae dipenlt Aindien 
» edita studio ac Irea: 
» Quergetani, Turonensis. Parisi 

» Wic. Buon, 1616, in-4°. Üyabenı- 
» coup d’apparence que c'est verita- 
» > Bement F ce celöbre Touran; 

ie nous devons cette edition. Dans 
» Yabrege du privildge qui est aucom- 
» miencement de l’exemplaire qui por- 
» te le nom de du Chesne, on n’a pas 








(E)Ua face sur PHis- » manqus d’y dire que ces (Euvres 
u een 7 ’ours. ] Je ne » Auient imprimdes par lessoimed An- 
‚oute point que ce ne soit dont »dri du Cheme, edita studio Andrem= 
I. Vabbe de Marolles a ainsi » Quercetani;au lien qus dans l’exem- 
15) : Son Histoire des Frangois & » pläire qui a le nom d’Amboise, le 
agit de Grögoire de Tours), qui est » privilege s un mot de celui 

0 blu beau de ses ouvrages, fut au- » quia pris soin de recueillir ces OEu- 
ei wednite par Claude ua > yres. Ainsi , sl tait permis de con- 
entilhomme 'auphind (16), qui » jectarer, on it croire que par 
7 un namen 


anon, zur laquelle M. d’Am- 

Sie sr eier PL ‚faitune > 
nes longue Preface adressce & ma- 
ame Henriette de Balsac, 


» qualifioit docteur en droit civil 
Homery 


gie 
ı Verneuil, et fut imprimde a 
86, chez Go ia Tour, en » 


sro? 

(P) Jai une eddition a donner tou- » 
var Paditton des OEusres de Pierre 
ad, rdinairement ann a 





'Abelard qui 
BER la töte le nom deM. d’Am- 

mais on en trouye d’autres 
»alonroitoelui d’Andre duChesne ’ 


19) Lanncins, Hist. Gymassi Nararım , 7. 





Teen, 
hair qui 

Men 17a une eudene 

Aaqne, Win vonsaerd qua deen Ugnas'her 


net. 
imd , dit Leelere, son le ttre de 
14.0 Discours sar l’Histoire Saerbe de salat 
peire , 1614. 
) Mdmoire mannserit „ communi 
mern Tun des vous-bibliochdenrer in» 
iochdque Ma 


lasarine Paris. 


» juge & pro) 
Saeuri ee Chesne aurait cede 
oire de son ouvı aM. d’Am- 
„qui Etat alors en etat de re- 

» > sende uns de cette na- 
tare. Quoi qu’il en soit, les deux 
vote je du Chesne et d’Am- 





jue j'ai vas ne sont pas sem- 
» Biable emtout:: par exemple, celui 
»de du Chesne commence par une 
» &pitre dedicatoire adresse ä M. Ben- 
jamin de Brichanteau, eväque de 
> Leon. et abbe de Sainte-Genevitve- 
» Cette Epttre manque dans la preten- 
» due edition de M. d’Amboise, aussi- 
» bien que la Preface que du Chesne 
»ajouta, od, apräs aroir diten gend 
» ara ötaient Abelard et Heloise, il 
compte de oe qu'il a fait pour 
» »rendre Telition de.ce cdlebre dia- 





- > Icticien la meilleureau'l a pa: il 


» parle honorablement de tous ceux. 
» qui Pont aide de leurs manuscrits, 
» 2 avoue devoir 4 M. d’, ee 
» lettreset quekjues autres petit 
»ces. Apr alle rrciae Fahren les 
» Testimonia Peterum de Abalardo et 
» Heloissd, qui jmanquent aussi dans 
» Pexemplaire de M. d’Amboise. De 
» son odte , V’edition de Aal 
» d’tat, a une pröface pol 

our A} i mangue 

ition Fri Fin ‚Chesne: Pour le Fr 
tout est semblable, et ces deux 






‚es se röpondent page pour 
» page. I} ne sera peut-ötre pas iautile 
» B’fYertir lo public de ce double ti- 


» tre, de peur qu’un jour il ne soit 
» cause qu’on augmente encore le 
»nombre des editions d’Abelard , 
» comme on Pa dejä remarqud *. » 


* » Iinyapsu-fire, dit Joly, aucun fait 
reire pins difheile & real fe 
irei... Parowe 





je na 


une parde deu, 1 porie 
nom d’ Ambeise, ei Tautre celus de du Cheme, 
1 Beute chacın Fraz se i 


Eee riarali u nam de Fun ct de 
» Pauire , ils eonrinrens ‚propos quune 
» paredes „ nm de 


= boize, ei Pautro celai de du Cheme. » 


AMBOISE (Ansıex 2’), frere 
pulne du precedent , ne s’avan- 
$a pas moins que lui, puisqu’il 
parvint jusqu’a la prelature. II 
eut part comme lui aux libera- 


lites de’Charles IX, qui P’entre- [., 


tint assez long-temps au college 
de Navarre. Il trouva la mäme 
räce au) du roi Henri III. 
1 etait de la maison de Navar- 
re (a), Iorsqw'en 1579 on P’elut 
recteur de Taniversiid de Paris. 
Pendant son rectorat, l’univer- 
sit€ demanda au roi la confir- 
mation de ses privileges, et il 
portala le, suivi dun 
Eombreide docteurs, n Feat ses 
Ticences en theologie !’an 1552, 
et fut pr&conise en cette rencon- 
tre par Michel Thiriot, qui, 
entre autres Jouanges ‚ lui donna 


celle d’&tre sortid’une tres-noble La: 


famille (A). Il etait predicatenr 
et aumönier du roi, et grand 
maitre du college de Navarre(b), 
lorsqu’en 1594 l’universite de 
Paris preta serment de fidelit€ & 
Henri-le-Grand. Environ ce 
temps-la, il obtint la cure de 

(a) Socins Navarricas. Launoius, Historie 
Gymnasi Nararrz pag. 360. 

16) Ibid., pag. 371, 372. 
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St.-Andre & Paris; et enfin ‚en 
ınnee 1604, on le fit Eväquede 

iier. Il mourut le 28 de 
juillet 1616, et fut enterre dans 
sa.cathedrale , ou son Epii 
Ini donne de grands dloges 








® 
Je ne sache point qu'il aıt com- 
pond dlautrer derits < qu’une tra- 


Die gedie frangaise , intitulde Holo- 


‚ferne *, qui fat imprimee l’an 


fen "1580 (c). 


* La Bibliot! 
Ppoin ou Maupoint), 1733, in-8°., attribme & 
Adrien iss Napolitaines , comedis 
Frangois, ainsi que ls remargue Joly. 
ga‘ unci Bist. Gymass. Navarr., pug- 


(A) Thiriot Ini adonne la de 
tresorti d’unetrs-noble familie. ]Nean- 
moins cet auteur fait expressement 
mention de la chirurgie du pere dans 
et eloge du fis. Pemprunte de M. de 

unoi ce ndanmoins ; car voici com- 
me il parle : » Attamen Thiriotas ait 
» Badrianum fundatissimä et nobiliss- 
» simä satum esse familid. onm 
»verbis utitur : Franciscus primim 
» in duorum inferiorum Navarra o- 
» dalitiorum disciplinam receptusest, 
» et Caroli IX liberalitate ad rhetor- 
» cas ac philosophicas institutiones 
» eruditus. Deinde , humaniores litte- 
» ras ibidem docuit, etc. (1). » Ua 
tres-bon moyen de tirer d’aflaire os 


‚and deux auteurs serait de dire que nok- 


Kasima familia ne signide point ex 
Is Frakgalı appellest funk ud > 
Bio, Janille ds gentilhomme ; car ü 
"Thirlot ayait ainsi entendu son lati, 
1 eüt par peu grackement lache 
ie n’est point en Franoe Im 

sion dm gentilhoimme. Si Mi. de 

unoi avaif'pris Inchose en oe möne 
vens i} et apport# des preuver nam 
mecessitd, et Jen preuves n’auraienten 
aucune force. II n'est Bus mecemaire 

Yon a donne 1a 


de prouver 

hitdde gentilhomme 4 quekgu'un Ir 
qu'en propres termes an a dit qail 
est nd d'une famille tres-noble, = 
sens que les Frangais entendent ct 
mot ; et si, pour prouver un fait de 
cette Evidence on alleguait ja ger 





(#) Launoieg, Hist. Gymassii Nawarr. , puf- 
99, Bao. 
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lit de boursier et celle de regent de 
seconde ‚ que ce quelqu’an aurait eue 
dans le je de Navarre, il ost sür 
qu’on.ne songerait pas d ce qu’on di- 
rait. Pareilles preuves de no) ne 
furent jamais de mise. I i 





il faut pren- 
garde dans les Iatins des 
hommes n de leitres on ‚ompersit 
si Von prenait ülshommes 
kom eur dont on it mobil leo, ne 
ili genere, nobili 
#".Josalabien que Frango/ad’Amboise 
se qualifie &ouyer dans P’edition d’A- 
belard ; mais cela prouve tout au plus 
yue on pöre ou luiaraient did ano- 
is, et nullement que son päre et 
6 chirurgien et gentilhomme tout 
zosemble. Si me vicat une Pensce que 
ie donnerai pour ce 
jr que peut-Etre 


que me code; 
Francois 






nille. Que sait-on m&me si, du cöt6 
gauche, ilne descendait pas de l’illus- 
{re maison lan i 


ard, et qu'ily fut trös-bien regu 

Yabbesse» Marie de 1a Rochefsnchnf 
parente, dont Faleule paternelle, 

Antoinette d’ Amboise, femme 


vetustissimam familiam crevit 
t primogenitanostas ad ifocaldos 
ranstulit (2). C’est une ei assez 
ioguliere que le fils d'un chirurgien 
© Charles IX ait parle ainsi (*). Notez 
” Ertne dere de Boyle name Drobabte 
te ‚em! 
r Varia logirte d’Hosiar. 
Ce ai Prutalone Apelogen. 
"OPER pemrid du ort bomme Pri- 
de ar bone 








id oriundi te 


dgt 
qu'il ne faudrait pas nier absolument 
que quelque branche de Yillustre mai- 


„quelle aut une branche de lilas- 
"mabeise ; mais om pent aunurer 


‚Letires da.cheralerie „ donnder par le roi Hen- 
AI, me maß falle 1689, & Franoie 
WäAmboise, prdsident au parlemens de Bre- 


: tage. 





les personnes ornden et döcorden de 

ie Aare “in degr& d’boa- 
= mour convenable } leur ia de don 
» courage ei dü 








* blimation ; aareir 
# acertende des notable, 













© seurs „et h nous, at considära 
= sgröabies et hdllen services 
boise nous a wi 
















ie 
et döcorons en prisenen da 
# Plesieuss prince et seigneunn de malre sung, 
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son d’Amboise ne soit demenree ou 
ne soit tombee dans l’obecurite. Le 









= etsur le repli, par le roi 
= est derit , vira conleı 








geaveraser “ 
@& qu'aprts avoir did Ientenant 
ch entre de camp da 
rögiment de Toaraine, et goavernenr de Ia ville 
ei cidelle de Trin 'en Piegmont, il mourat 
Hientenentgöndral des armden du ro 
4°. Que Caanrus-Jorı 
aut mentre de camp da 6 
usa la 22 septembre 
ze 
Bi i 
ro 












„on cowsin 






ie Lieutenant au gourernement da Verdun. 
P°CCn) M. Jormmnıs B’Ammonnz , Cast 
leiii Chirurgus Begins , ex Nobilissimd Am- 
Boesianorum gente oriundus , rer habuit flior, 
in zuo quisque nal percelabrer.... Faandtscus, 
seilicet, Aonıanus , et Jaconus, Index fanerens 
Chirurgorum Parisiensium,, p. 32 , 30, 32, eic. 





Ei 


: Da 
ma pas reeı 


chirurgien de Charles IX etait peut- 
&tre de cette branche. 
(B) Son dpitaphe luidonne de grands 


dose) 1 Ton seit 


la. copie sur 










gi 








ia veri 
eat excellent livre. [ Tirdd'nn 
mique par M. dHotier, en 1736. ] Rum. cart. 


AMBOISE (Jıcauss op”), frere 
cadet du precedent , s’attacha & 
la profession de son pere, et il 
devint tres-habile ; mais apres 


Ten qu’il eut assez fait comnaitre sa 
de capacit& dans la chirurgie , il 


monta plus haut de quelques de 
gres : il devint docteur en mede- 
cine (A). Cette promotion se fit 
entre !’an 1582 et l’an 1597 ; ar 
Pineau tömoigne dans un live 
compose en 1597 touchant les 


5; margues de yirgiitö „ qulon 


Jacques d’Amboise etait 
en medecine ; mais qu’ 





n’etait 


a; que maltre &s-arts et bachelier 


en chirurgie , lorsqu’avec beau- 
coup de enerite ten presence 
de plusieurs grands maitres, il 
fit la dissection d’une ferame qui 
avait ete pendue !’an 1579, 
avoir tueson fruit (a). fer 
vons d’ailleurs qu'il n’ötait en- 
core que chirurgien , l’an 1582 
(b), et quil &tait licencie en me- 

Geh Mario Taadar Bade Alsboe- 
a, 1582, apud Launoium,, Historım Gya- 
masli Nararrım pag. 799. 
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decine et mödecin du roi, Yan 
3 lorsqu'il fut elu recteur 
2 enivardtd de Paria (Q. Le 
serment que cette universite pr&- 
ta & Henri-leGrand, et le proces 
elle intenta aux jesuites, tom- 
Bent sous ce rectorat. On a deux 
Harangues latines que Jaoques 
d’Amboise prononga au parle- 
ment, en qualit€ de recteur, le 
ıademai et leı3dejuillet 1594: 
elles sont sanglantes contre les 
jesuites. Il avait &t€ membre du 
college de Navarre , avant que 
d’ätre recteur (d). 
“ ee re nt 
7 Chanel, peg. 


(d) Launoius, ibid. 
(A) Ivatacha & la chirurgie, ol 


il devint fort habile , et devinz doc- 
taur enmödecine.) Cala aralt par car 
deux passages : Yun estde Thiriot(1): 


Natu minimus paternam, hoc est uloo- 


‚Ambosianus in artibus magister et in 
Pe doc ci medien 
medicind Li i 
iu) a). M. de Launoi entend par- 
ur irurgien de Charles IX, ot se 
Wrompe. 
(+) Apnd Launsiem, Hist. Gymass. Navarr., 


vs. 1 
en de Vin Mei, ia. I, up 


AMBOISE (Micasu o’),ecuyer 
et seigneur de Chevillon *, vivait 
au XVIe. siecle. Il se donna dans 
ses ouvrages un nom de guerre,, 
ou plutöt un nom poetique (a), 
qui ne leura point servide grand 
relief, et qui n’a pas emp£che 
le A Michel dimbaise = ri tole Po] 

> en dit da Niceron. Il prösums qua M. d’dm- 


boise ‚frire naturel da Georges, nd en 1506, 
monerat en 157. 


(@) L’Esclave fortund. 
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qu’avec le grand nombre de ses 

esies, il ne soit tombe dans les 
tenebres de l’oubli. I] ne parait 


plus que Frangois d’Amboise 
Yan! le vaste Recueil deM. Bail- 
let : cependant il y a quelque 


apparence qu’il espera que le ti- 
tre deses ouvrages entretiendrait 
long-temps la curiosite des lec- 
teurs. L’un de ses livres , intitule 
les Epistres vendriennes , Fanta» 


sies, laintes, Epitaphes , 
treı ıatre Rondeaux et trois 
Ballades , fat imprime & Paris 


en 1556. Un autre s’appelle Ze 
Blason de ladenı(b). Les Contre- 
Epistresd’Ovide (c), Cesträdire, 
les lettres qu'il composa pour 
eponse & celles que les heroines 
d’Ovide ecrivirent & leurs maris 
ou leurs galans, semblaient de- 
voir tre un grand. attrait;; et 
ndanmoins elles ont subi la des- 
tinee des autres podsies de Michel 
d’Amboise. Onne sait plus ce que 
c’est. Il se möla de traduire : il 
mit en vers frangais IV satires 
de Juvenal (d) ; le X°. livre des 
Metamorphoses d’Ovide , les 
logues de Baptiste Mantouan 
(e), et le Traite italien d’Anto- 
nio Phileremo Fregoso, intitul6 
Ris de Democrite et Pleur d’He- 
raclite( f).Ila &criten vers heroi- 
ques la Deploration de la mort 
demessire Guillaume du Bellai, 
seigneur de Langey (g); et en 
prose, le Guidon des gens de 
uerre (h). Voyez la Bibliotheque 
% du Verdier Vau-Privas. 


(b) Imprimd a „en 1537. 
ee 
(d) Imprimees ä Paris, en 153. 

EN Maine, Biblioiheque Frangaise, pag. 
(h) Imprimd % Paris, en 1843. 


494 

AMBROISE, generaldel’ordre 
de Camaldoli. Cherchez Cmur- 
DOLf. 


AMELIA, ville @’Italie. On 
Vappelait anciennement Ameria. 

je est situde entre le Tibre et 
la Nera. Caton debite qu’elle fut 
fondee neuf cent soixan! tre 
ans avant la guerre de Persee(a): 
si bien que cette guerre ayant 
commence l’an 581 de Rome, il 
s’ensuivrait qu’Ameria aurait te 
‚Plus ancienne que Rome de trois 
Cent quatre-vingt-trois ans. Fes- 
tus donne le nom ‘d’Amirus au 
fondateur de cette ville. Il parait 
‚par des inscriptions, quelle de- 
vint une de ces villes que les Ro- 
mains appelaient Municipium. 





Ciceron le confirme dans le beau par 


laidoyer qu’il fit pour Roscius 
Ammerisus. "Elle achuit le droit 
de colonie romaine sous Auguste 
(b). Elle est situde dans un ter- 
roir fertile , et les coteaux qui 
Penvironnent ont de beaux vi- 
‚gnobles (c). Il n’est pas certain 
qu’anciennement on estimät les 
vignes d’Ameria. Comme je ne 
fais cet article que pour rectifier 
celui de Moreri (A), je ne le fais 
fort long. Leandre Albert a 
;oin aussi d’etre corrige (B). 
(«) 4pud Plinium , üb. IIT, cap. XIV. 
(&) Clurerüi Iual, Antiq., did. IT, cap. VII. 
g Leandri Alberti Descriptio Italio , p- 
u 








A) Je ne fais cet article que pour 
reihen le Horngeniye 
Point d’auteurs qui aient derit qu’Amd- 
Fia fut bälie du temps de la.guerre de 
Persee ; 3°. Pline ne sontient point 
guet Su bi oh an ran ou 

‚rre. I] rapporte simplement que 
Eaton avalt Äit celas 3°, Ciodron wa 
point plaide pour un comedien nd en 
Fette (le: le Rascius Amerinus, poar 
Qui ü plaida , eat difärent du Ror- 
Aus oöm6dien, pour qui il pi 





AMELIUS. 


aussi; &°. Ces paroles de Virgile : 
dique Amsrinaparäntlenia reinaenla virei(1), 
ne prouvent poi 

on Fertimdt Las vigmas dAmelia. 








ispari 
est rubra et ad conneolendum aplior , 


quia prater morem lenta est (a). 
(B) Leandre Albert a Ge enssi 
@ oorrigd. | 11 impute & Caton 
daroir dit qu’Ameria fot retablie 
us de 900 ans avant la guerre de 
Pornde , "et quelle fat bätie premit- 
rement par ceux de Veies , peuple de 
Toscane , sous la conduite Ameroe ’ 
file d’Atlas Italien, et de Pleione. 
Il suppose que Pline a dit qu'elle fut 
tie 964 ans avant la guerre de Per- 
see , et il fait de Caton et de Pline 
deux chefs d’opinion. Ensuite, il tra- 
vaille & les accorder ‚ et voici la ma- 
nidre dont il s’y prend. Za chrono- 
logie de l’un convient asses aves la 
logie de lautre , dit-H (3). Ca- 
ton parle de plus de geo ans avant la 
‚guerre de Persce : Pline en margms 
avant cette m&me guerre. Il es 
done aisd de les mettre d’acoord en- 
semble. Que si !un deux emploie le 
terme de rebdtir, et Tautre le terme 
simple de bdür ‚il ne faut pas s'ima- 
giner pour cala quils assurent choscs 
contraires ; car le mot condere dont 
se sort Pline, se prend indifferem- 
ment , et pour fonder , et pour repa- 
rer. Ces vaines et chimeriques dispa- 
tes tombent par terre, & Ja honte de 
cet auteur , des Ton_consulte 
Pline ; car on voit qu’il ne forme pas 
de sentiment,, et qu'il se cohtente de 
dire Ameriam... Cato ante Persei bei. 
lum conditam annis 964 prodidis (6). 
a) Virgll. Georgiene., Eh. I, ve. 
ee 
Aiqua Amerina parens lensa retinnenla vi. 
B) Serrins in Virgil. , übilem.. 





te Anent Daeiperiule, p. 246 
(4) Plinias, ib. LIT, cap. XI, In Am. 


AMELIUS, philosophe plato- 





ida nicien, au III”. siecle, &tait de 
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Toscane. Son vrai nom dtait 
Gentilianus , et il aimait mieux 
le surnom d’Amerius que celui 
d’Amelius. 11 fut disciple de Plo- 
tin a Rome, pendant vingt-qua- 
tre ans; apres quoi il se retira 
dans Apamee , ville de Syrie. Il 
y &tait quand Plotin mourut. Il 
adopta un certain Justin Hesy- 
chius, natif de.la m&me ville (a). 
Voila sans doute les sources du 
menson; je Suidas a debite,, 
nd Ta Ge qu’Amelius etait 
Ihpame. Tl ne se trompe guere 
zmoins quand il assure que Por- 
yre fut disciple d’Amdlius (A). 
qu’il y ade certain est qu’A- 
melius fut fort estim& de son 
maitre , et qu'il röpondit A cette 
estime par une singulitre, venera- 
tion pour Plotir. Lorsqu’il com- 
menga d’etudier sous ce fameux 
Philosophe , il ne savait que ce 
’il avait appris d’un certain 
Tysimachus(ö) mais, par son ap- 
plication au travail, ıl devanga 
tous ses condisciples. Il savait par 
coeur une partie des legons de 
Numenius. Il les avait ramassees 
et copiees presque toutes. Il fai- 
sait aussi de gros recueils de tout 
ce qu'il entendait dans les confe- 
rences de philosophie; et ilcom- 
posa de ces recueils une centaine 
de Traites qu’il donna & son fils 
adoptif. Il n avaitencore ose pro- 
duire que cela ‚ lorsquePorphyre 
vint ä Rome (c), C’est-a-dire, 
res avoir profite des instruc- 
tions de Plotin pendant l’espace 
de dix-huit ans. Depuis il com- 
XL livres contre Zostria- 
nus , Yun de ces anciens hereti- 
tiques, tant en philosophie qu’en 
(«, Porphyrius in Vitä Plotini. 
\b) C’tait un philosophe stoicien. 
ic) En 263. 








religion , qui faisaient un si hor- 
rible mel: des doctrines de 
?’Evangile et de celles des philo- 
sophes. TI s'&leva un grand nom- 
bre de ces heretiques au temps 
de Plotin ; et ’est ce qui Vol 
d’armer contre eux. Il prit 

sur ini la defaite desgnostiques, 
penidant qu’Amelius combattrait 
contre Zostrianns, et que Por- 
phyre attaquerait les pretendues 
revelations de Zoroastre. Apres 
vela, Amelius ayant oui dire que 
Yon accusait Plotin de s’ötre pare 
des depouilles de Numenius, prit 
la plume poar justifier son mai- 
tre; et dans trois joars il com- 
dia a 


un onvrage qu’il 

Porphyre, et auuelcetu; 
na pour titre , De la diffrence 
Quiseirame entre la doctrine de 

umenius et celle de Platin. Ce 
que je vais dire suflit ä faire con- 
naitre l’estime que Plotin avait 
pour Amelius. Comme Plotin se 
souciait peu d’etaler ses forces , 
il laissait des doutes dans esprit 
de ses auditeurs, et il avait en 
quelque fagon besoin d’ötre force 
& montrer le meilleur de sa doc- 
trine. C'est ce qui fit que Por- 
Phyre lui proposa par ecrit plu- 
sieurs objections, pour prouver 
que nos idees sont hors de notre 
entendement (d). Voilä ce que le 
pire Mallebranche a renouvele 

le nos jours. Plotin ayant Iu ces 
objections les donna & refuter 
& Ämelius. L’oj nt repliqua: 
Amelius dupliqua; et enfin Por- 
pirre comprenant la doctrine de 

lotin, y donna les mains, et lut 

Ab na) drrrypa. 7 

Auetöver runde. ba Bu m me 
üglguus ro vinua. Quapropter um contra 
scribendo provocare ienievi, conalus osten- 
dere ea qua intelli extra intellectum 
esse. Porphyr. in Vitk Plotini. 
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sa retractation en plein auditoi- 
re. Longin , dont le got etait 
si sür et la critique si redouta- 
ble, trouvait ä la $eritd trop de 
verbiage dans les &cxits d’Amie- 
lius; mais il le mettait nean- 
moins au petit nombre des phi- 
losophes dont les ouvrages lui 
semblaient dignes de considera- 
tion (B). I ivit une longue 
letire contre celle qu’il avait re- 
gue d’Amelius, touchant les ma- 
nieres de la philosophie de Plo- 
tin. Amelius etait un devot du 
paganisme , grand observateur 

les nouyelles lunes et des fötes 
(e) (C). Il avait cite dans !’un de 
ses livres le commencement de 
Yevangile de saint-Jean , pour 
confirmer la doctrine de Platon. 
Eustbe a rapporte ce passage(f); 
mais non pas aussi amplement 
ze Theodoret (g) et que saint 

‚yrille (h). 

(0 Find de la Viede Pitin, composte 
UN Bent ua Brapant. Kraoge., üb. A 
“n Grec. Mfection. , Ib. IL, p. 500. 

©) Ta Julian., lib. PTIT. 

(A) Suidas assure Porphyre 
fi heiple d Amölius.| Porphyre dit 
jai-m&me que, lorsquil commenga 
@&tredisciple de Plotn, il yavaitdiz- 
huit ans qu’Amdlius dtudiait sous ce 
‚Pphilosophe (1). Il ajoute qu'il fut le 
condiscipled’Amelius pendant six ans; 
apres quoi, ils partirent de Rome , 
lui pour aller en Sicile , et Pautre 
pour aller A Apatnde. Ils demeurerent 
ur le moins jusqu’ä la mort de 
lotin au lieu oü ils s’dtaient retirds. 
Or, comme Porphyre avait alors envi- 
* ron trente-huit ans, et qu'ilavait en d 
Rome plus de reputation qu’Amelius, 
iln’y a nulle apparence qu'il soit de- 
venu son disciple. Joignez & cela 
qu'Amelius , en ui dediant son Apo- 
logie de Plotin, le prie d’en excuser 
et d’en corriger les defauts (2). En- 


eg in Vinä Plotini. 








AMELIUS. 





w’il aurait faites sous la dis- 
un tel matre. Suidas pour- 





dire , selon l'inten 
Tillemont , de Ei 
Porphyre &udiait (4). Aussi Suidas 


ls faü mattre de Porphyre : ( c'est 
M.'de Tillemont qui parle.) On peas 
meltre encore entre ses disciples Cas- 
trieius Firmus, 1... qui rendeit 
toutes sortes de services a Amelius. 
Voilä done un auteur moderne qui 
donne dans P’erreur de Suidas, et qui 
va m&me plos loin ; car il est visil 
par la Vie de Pletin, ä laquelle il 
nous renvoie tonchant Castricius, 
ıe c’tait du vivant de Plotin que 
stricius avait d Rome un si grand 
attachement pour Amdlius. Or ıl est 
incontestable que , pendant que ce 
dernier a et& & Rome, il n’a poit 
eu de disciples. ]} etait disciple de 
Plotin , et ne dressait point antel 
“ orgin.... 
in... ls mettait au petit 
1 philosophes dont An 
prages In semblaient dignes de con 
sideration. ] Ce nombre dtait si petit 
gu ne comprenait quedeux auteurs, 
lotin et Amelius. La gloire de ceder- 


nier en dtait d’autant plus grande : 
cependant cela ne fit pas que ses dcrits 
ne dechussent assez tät de leur pre- 


midre reputation. Eunapius les met 
dans la m£me categorie que ceux 
de deux autres condisciples de Por- 
phyre , et prononce cet arr&t contre 


tous : Zuyypäunard yı array - 
Ewras Aöyos de acrar En (5). Oi 
rum extani quidemvolumina, sed exis- 
timatio prope nulla est (6). | cn donne 
pour raison qu’ils etaient destitues des 
ornemens du langage , et purement 
dogmatiques. 

) Il etait grand observateur des 
nouvelles lunes et des fätes. ] Je w'i- 


(3) Theodor. Gracar. Afect. , pag. Seo. 
(&) Tillemost, Hist, des Emper., tom. 
‚pag: 1084, dditlon de Bruzeller. 
(5) Eunap. in Vitis Sepbistaram, pug. 20. 
1 Je: re la version d’Hadrianns Jamii 
a ee 


ar, 









AMESIUS. 


geore pas, qua Yin des nowalles 
‚il serait plus sör de dire , des 
premiere Jours du mais, comme a 


fait Marsile Ficin (9); mais j’ai cru 





mon expression serait plus faci- 
Emant entendus, Voich les kam de 

’orphyre : öreu dh yayanbres van 
Borehare 2 pa ind nard voyuariar, 

a mis doprac ineupiorre: (B). Qu’on 
apres cel les philoso- 
impies! Sils Pavaient 
ient pas tant dcriten fa- 
veur du paganisme : ils n’auraient 
pas &t6 les seules plumes que les chre- 
tiens eurent d combattre ; car pour 
les prätres et les sacrificateurs , ils 
ne so m£lörent pas de cela : leur iguo- 
rance les en dispensait. 

Bar Calandaı saera faceret, dit-i, 
teilen 





AMESIUS (Gounzavme), An- 
glais de nation , fut fait profes- 
seur en theologie a Franeker, 
Yan 1622. Il se möla beauconp 
dans les disputes des Arminiens, 
et il &crivit divers ou: con- 
tre eux (A). C’est un des theolo- 

iensreformesqui ont traite avec 
fe plus d’exactitude et de metho- 
de les cas de conscience. Il est 
presque inutile de remarquer 
qu’il ecrivit contre Bellarmin:a), 
<ar personne n’ignore quen ce 
temps-lä les ouvrages de ce j&- 
suite etaient la butte de’presque 
tous les controversistes protes- 
tans. Amesius fit un livre inti- 
tul€ Medulla theologie. Il &cri- 
wit aussi quelque chose conire les 
‚sociniens et contre la metapkrei- 
„et;pour lepuritanisme, dont 
Kekait sectateur rigide(B). Il pu- 
biia ce dernier ouyrage en An- 
gleterre, Yan „Bro, Je ne dis rien 
ses Legons sur les psaumes , 
ni de son Eeplicaion des epl- 
ares de saint Pierre. Il ne mou— 
ut pas l’an 1639, comme lesieur 


(6) Son Bere deppelle Beilarmians ener- 
vatus. 


TOME 1. 
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Henning Witte Yassure dans son 
Diarium biographicum. L’£pi- 
tre dedicatoire de ses sur 
les psaumes , en 1635, temoi- 
gu qu'il etait deja mort. On voit 
cette möme Epitre ,qu’apr&s 
avoir &te douze ans a 
Franeker a avait obtenu son 
co ur aller &tre professeur 
da Auen 


(AN Serie divers ouorages come . 
des Ärminiens. ] Il avait commencs & 
disputer de vive voix avec Grevincho- 
us , ministre de m : et 
wayant pu dire tout ce qu’il avait 
sur le o@ur, parce qu’on les inter- 
rompit, il continua par lettres oette 
dispute,, et publia ce qu’il'avait ob- 
Verimait 48 deur eher. de naht 
Vagissait leux R at 
de U’'homme par la mort de Jesus 
Christ, et de Pelection fondee sur la 
prevision de la foi. Grevinchovius fit 
une autre ddition de leur dispute , & 
Boten, Pan 1615 ya Ak, 
sius repliqua par un dort. intitel 
‚Reseripio Vcholaution et brevis, etc. 
D fit aussi un livre intituld Coronis 
ad Collationem Hagiensem , oh il 
refuta les que les Arminiens 
avaient faites aux objections des minis- 
tres de Hollande. 
tuld Anti-synodalia , Genlient 


(B) HI derivis 
dont il &ait sectateur rigide.] V. 
trouverer dans la pralioe que je 





Je gran Sinne Fate 
»’edtait j » Iveurs 
des jururs , des enfaze de Bel 
»’y avait point de milieu entre oes 
deux extremitda, ou dabalir Pepler 
1) Grevis ri Dimsertaionis 
ee an erabanis Then 
3a 
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gervel dmedio Tlendum ementitum 
ım ordinem, vel 
ab Papa Ferocandum ab orco (2). 
(2, Sepp, pro: Dim. du ann 
AMESTRIS, femme de Xerzes, 
roi de Perse. Voyez la ie- 
re remarque de l’article Mı- 
ustes ®. 
* Lorticle Manarza weziste par. ' 


AMYOT (Jacauzs), evöque 
d’Auxerre , et grand-aumönier 
de France, a &t€ l’un des plus 
illustres savans du XVI. siecle. 
II &tait ne & Melun, le 30 d’oc- 
tobre 1514 *'. Son pere et sa 
mere, gens de bien & la verite,, 
mais de fort petite condition (A), 
B 'erent toute leur industrie 
pour le faire subsister ä Paris, 
ou il fit ses humanites et son 
cours de philosophie au college 
du cardinal le 
Pesprit ıt *@ de son naturel; 
mais le travail et l’application 
remedierent &.ce defaut. Ayant 
&iE regu maltre &s arts Al’äge de 
dix-neuf ans, il continua ses etu- 
des sous les professeurs royaux 

Frangois I“. avait etablis. 
ouit Jacques Tusan , qui es- 
liquait les poetes grecs , Pierre 
es , qui professait l’loquen- 

*: En 1513 , dit Leclerc. 

** Leelerc sontiens la contraire. 


AMYOT. 


ce, et Oronce Find, qui ensei- 
gpait les mathematiques. II sor- 


3: Gt de Paris a läge de vi 


ans”, aller aBourges avec 
le sieur Colin (a) , qui Beecdai 
dans cette ville ** P’ 'e de 
Saint-Ambroise (B). A la recom- 
mandation de cet abbe, il y ent 
un secretaire d’etat (5) mi Pa 
Amyot chez lui, pour le faire 
precepteur de ses enfans %. Les 
p quils frent sous ce pre- 


teur ie t leur pere ä 
Ye ecommerder fortemest ala 
rincesse Marguerite, duchesse 
Berry, seur unique de Fran- 
gois I". Cette recommandation 
fut cause qu’Amyot obtint une 
chaire de lecteur ic en grec 
et en latin dans luniversite de 
Bor . II fit pendant dix ans 
deux logons par jour , une legoa 
latine le matin , et une legen 


recque l’apres-midi. Ce fat 
nr oe gu’il tradaidı 
en frangais les Amours de Thea- 


gene et de Chariclee (c). Cette 
traduction *° plut si fort a Frar- 
geis I". quil ne tarda guereä 
pourvoir dun bendfice celui ga 
EEE ed sun 

Be Pe 
Lelerc, mas abec Canaye, depuis wus 


joine. Il avait oddre. 


(6) Guillaume Bouchetal , sienur- de Say. 
"0 r2s woir 

meer 
tel, dest-ä.dire, om ı ? 


‚ quimyot ebtint Pabbaye 
ee 


AMYOT. dog 


Yayaib eomposee. IINui donna 
Vabbı de Bellosane , que la 
mort de Frangois Jatable venait 
de faire vaguer (C). Ce prince 
zmourut peu apres ; et Er fit 
croire a Amyot qu'il feraitmienx 
de chercher d Farancement en 
Italie ,: 'attendre ie 
chose deln cour de Frame TI 
suivit donc ä Venise Morvillier, 

Henri II y envoyait en am- 
Terıade. Moriilier 6 servit de 
lui dans quelques affaires, et !’en- 
voya porter & Trente les lettres 
du roı au concile,, en 1551 (D). 
Lorsqu'on le rappela de son am- 
basade, Amyot ne voulut point 
repasser les monts avec lui : il 





aima mieux aller A Rome, otı il 
fut accueilli avec beauconp d’af- 
fection par l’Ev&que de Mirepoix. 


Il logea chez lui environ deux 
ans. Ce fut alors qu’en exami-' 
nant avec ardeur les manuscrits 
du Vatican, ou Romulus Ama- 
seüs, qui etait le garde de cette 
fameuse bibliotheque, lui don- 
nait un libre acc&s, H ‚apprit 

u’Heliodore ‚ eväque de Trica, 

tait l’auteur des Amours de 
Theagene. Il trouva un manu- 
scrit de cet ouvrage beaucoup 
plus correct et plus entier que 
celui quil avait traduit, et il ne 
zmanqua pas de faire tout ce qu'il 
fallait pour tre en etat de don- 
ner une meilleure edition. Les 
occupations savantes ne l’emp&- 
cherent pas de songer aux inte- 
r&ts de sa fortune. Il fit sa cour 
bien adroitement au cardinal de 
Tournon, et il s'insiaua si bien 
dans ses bonnes gräces , que ce 
cardinal le unomma au roi Ion- 

jae ce prince, Yayant ray en 
France, le pria Te hui Hrn juer 
un bon precepteur pour ses deux 
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pulnes (d). Ce fut environ Pan 
1558 *". Voila donc Amyot prei 
cepteur de deux fils de Henri II. 
Pendant cet emploi , il acheva la 
traduction des Hommes iHlustres 
de Plutarque , etda dedia & ce 
Pritice (e) : apres cela, il entre= 
Prit celle des OEuvres morales , 
et lachevd sous le regne deChar- 
les IX, auquel il la ET Char- 
les IX lui fit de grands biens : it 
ui donna Yab) ıye de Saint- 
Corneille de Compiegne #, et le 
fit grand-aumdnier de France’et 
@r&que d’Auxerre (E); et parce 
que la diguite de grand-aumsd- 
nier et la charge de curateur de 
Puniversite de Paris furent va- 
cantes en m&me temps *, il Ies 
lui donna toutes deux. M. de 
Thou se plaint fort de cette 
jonction (f). Henri III aurait 
succombe peut-#tre aux sollici- 
tations importunes de l’er&que 
de Saint-Flour, qui P’avait suiv? 
en Pologne, et qui demandait 
instamment la dignit& de grand- 
aumönier; mais la duchesse de 
Savoie, tante dece monarque, lui 
recommanda de si bonne sorte, 
quamd il passa par Turin en re> 
venant de Pologne, les inter&ts 
d’Amyot, que non-seulement sa 


(A) Ile ontrigud Fun. Pautre sous Ie 
nom de Oharlıs IX, cı de Hanni I. 


“! En 1554 , dit Leclere, 





*% En 1367 ı dis Lecimne, Mais. vers 1563, 
a rol lul avalt donnd Pabbaye de Is Roche. 
ÜTL west paswrai, dit Esclere, qua ges 
vayud en mime lemps, 
Puyet weit jamaiı celle de curatsur da 
PUniversüd. Ca que de Thou appells Acnde- 
mim Perisiensis cura avait 44 donnd en 1553 
au cardinal de Chäullon, gu is conserva 
Jnequten 1568. 
(N) Thnan. de Vitk sih, Ib, 9, p. 1223. 
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lui fut conserree , mais 
qu’on y ajouta aussi un nouvel 
Eclat en sa faveur : car 
Henri III fit Amyot comman- 
dear de l’ordre du Saint-Esprit 
), il voulut,gqu’en sa considera- 
tion tous les" grands-aumöniers 
de France fussent & l’avenir com- 
mandeurs nes de cet ordre (F). 
Amyot, au milieu de ses digni- 
ts , n’oublia point ses Etudes : il 
revit exactement toutes ses ver- 
sions, et les coı au texte 
grec ; ily fit bien des cl 
mens : en un mot, il songeait & 
une edition plus parfaite , oi il 
voulait ajonter les diverses le- 
gons des manuscrits ; mais il ne 
vecut pas asser pour mettre la 
derniere main & ce travail. Les 
verres civiles et l’esprit rebelle 
je ses diocesains Inı causerent 
mille chagrins (G): il fut vole en 
revenant des etats de Blois ‚ ’an 
158g. Il mourut le 6 de fevrier 
1595 *, courant sa soixante- 
dix-neuvieme annde(H). Il avait 
röch& quelquefois le jour des 
Rotes solen: . Il employait la 
langue latine en composant ses 
sermons, qroigeiil les pronon- 
gät en frangais. Il avait une cou- 
tume fort particuliere en 
chant : il tournait du cöte du 
je P’onverture de la chaire , 
et se tenait assis au milieu surun 
fantenil, Il se möla de poesie, et 
n’ it pas (I). Voila ce 
FM extrait une Vie Fo 
commencte lui-möme, et 


achevee par son secrötaire (Rh). 


ans, trols Ci h 
(h) Elle est on latin, ei wa pas dd Impri- 
mia; mais Säbastian Roullisrd, avocal au 


quand timens de 


. 


AMYOT. 


Ses traductions ont &t& som plus 
bel endroit (K), quoigue les sen- 
tous les criti ne 
lui soient pas favorables (L) & cet 
ggord ’ Ing qu'on ait m&me voula 

re qu'il y a &t6 plagiaire (M). 
Quclques-äns Pont asennd dare- 
rice(N).L’abbede Saint-Real a su 
mille perticularites curieuses qui 
ne sont point dans la Vie d’A- ' 
ımyot (#). On les peut voir dans 
le Dictionnaire de Moreri : c'est 
ce qui aurait fait que je ne ım’en 


serais pas servi , qi m&me je 
n’aurais pas doute quielles für 
sent veritables. Si j’ai quelquess 
supplemens ou wes eclsir- 
cissemens & joit &ce que l'on 
vient de lire, je les mettrai dans 
les remargques 7. 


jplorum Libros 
in-.follo, pag.52 et sie. 


1687, 





“.üy 

Brojet er 

Henill, 
we. 





AMYOT. 


- Leschoses que M. Varillas 
porte touchan A Amyot sont, ie 
me ae faussetes a; en faudra 
ire la critique :. it servir 
Bere pen 
(A) Son more... dinient 
ROLISER, 


potite Quelgques- 
‚disent, k er rot etait 
an han 


dor 
» geast de la viande qu'il avoit veu 
5 Sppresterä son päre:'ostd cette avan 
»rice , c’6tait un nd et savant 
» personnage en et latin, tos- 
» moin les Aloe © Aoqnenter ira- 
» ductions qu’il a faites de Plutarque, 
» qu’aucuns pourtant ses envieux ont 
» voulu dire quil ne les avolt pas 
» faites, mais un certain grand per- 
» sonnage et fort savant en grec ygei 

ui, 


”. tröuva , par bon cas ‚pour. 
» prisonnier dans la ‚gonciergerie. da 
» palais de Paris , et en necessit6 


{rouve »il lo soeut-Iä, Teretira et lo prit 


parfenlaritd qui 
unse. Bi 


orde , qui 
jrantome , ayant rapportd que 
Oberer X, bare Yant Ic pariement, 

t d’une ea f 
» Cost 4 vous autres d’obdir £ meh 
» erdonnances , sans disputer ni con- 


» demon royaume; 
® point encore 


ındreue Soürage quo 


beamı 

v &vögue de Lizienz (5), et Pappeloit 
"iöoknurs son meter et ae Horant 
! quelquofoie aveo Iui , reprochoit 
"Da avarios » et quil'ne se nour- 
 riosoit que de langues de baouf; 
"aussi etoit-il Als dan 3 
‚Melue , et falloit bien qu'il man- 
„{e) Sains-Diel, de Flnge de Pilineire, 7. 
aan er, 


OO Ef re le 
















»son service, et eux deux, en ca- 
» chette, firent oes livres, et puis 
» Iui les mit en Inmiere on son nom : 
» mais o’est une pure menterie , di- 
» soit-on , que les envieux lui ont 
> prratde „car c’est lui seul qui les a 
» faits ; et quil'a oonnu , sondd son 
» savgir et discouru avec lui, dira 
» bien qu'il n’a rien emprunte d’ail- 





» leurs que da sien. Poor fin, il nout- 
»rittrös-bien ce brave roi ‚ et surtout 
» fort catholiquement. » Si javais & 
mettre en doute les trois basses pro- 
fessions qu’on attribus au pere de no- 
tro Amyot, ce ne serait point par 
la raison il 


son fils n’en a 


Eier que de bien, 
2 ‚nestis magis co 
piosis (6). Cette raison - ld ne mo 
frappe peint; caril y a peu de grands 
hommes issus de bas lien, qui ne 
soient bien aises de 16görement 
sar Pobscuritd de leur naissance : le 
&itail les in ie sur ce Suj 
Ds vous avoueront en general, tant 
u vous plaira ‚ qu’ils n’dtaient pas 
P’ane condition relevde ; mais nal- 
tendez pas qu'ils vous donnent des 
memoires ol vous puissiez lire que 
leur päre nit boucher , savetier „ 
vendeur d’aiguilles ou d’ällumettes , 
geile ont demande Yaumöne dans 
leur-enfance,, etc. Ceux qui avonent 
de semblables faits, et qui 
bien gu’on les place dans leur eloge, 
sont si rares „ qu’encore qu'il füL vraf 


axcellen. 'Amyot gquelgoe par 
Eee lag en jun Des ruc de Farin, jene m’ötonnernis 
Be rear. Pag ine. Pas quil n'edt point charge de cola 


Hm wenpei U falle die bare, a 


(C) Rouiliard, Bist. da TAntigalt. de Melan, 
vor. 65. . 
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les Memoires de «a vie. Ainsi je ne 
refute point par son silence ca que 

Senden de lag ner de son jaur 
‚condition de laquais „et de son 
3 Phöpital Chhlean: (1). Di eat mai 
we je ne saurais acconder avec ce si- 
jence , Tendroit de son testament , 
Sü il,lögue, douze oents Ecus & cet h& 
pital *, en reconnaissance de la cha- 
Fire qui y awnit.e] rouvde (); On a 

rd que , dans m & i 

ne s'est Jamais quali) 

"sen para, ei qus. Pendant son bon- 
beur , 1) a eu fort peu d’habitude aveo 
sa patrie (g}. II avait sans doute la 
fribleisede regarder cette ville comme 
un rabat-joie, Sude simaginer que 












ses relations avec Melun ne serviraient 
gu'äfaire causer le monde sur Ia bas- 
Besse de sa naissanoe. Nzi lu nean- 
moios , qu’il, avanca ques per- 


sonnes de sa famille. Zl’est mort ho- 
nor6 de grands estats, et riche de plus 
de deux cent mille escus, sans infinis 
autres moyons qui avoit d’avancer 
ses parens , aucuns desquels se sentent 
46 ses liböralites (10). 
(B) Il quitta Paris, pour aller a 
Bourges, avec lo sieur Colin, qui 
possedait dans cette ville labbaye de 
Saint-Ambroise, | Bullart, qui a suivi 
Freue partout Is Antiquites de Me- 
un , s’en carte ici, pour nous ap- 
prendre un fait assez inconnu : c'est 
qu’Amyot embrassa la profession reli- 
gieuse dans Fabbaye de Sainı-Am- 
broise de la ville de Bourges : mais 
que l’abbe le jugeant digne d’une vie 
plus delatante que celle du cloistre, 
le fit connoistre au sieur de Sacy Bou- 
chetel (11). C'est dommage qua l’on 
ne cite personne qui ait laisse ‚par 
&arit one partioularitd si peu connue. 
(C) Frangois I®*, lui donna lab- 
'6 de Bollosanp , que la mort da 
Trangois Vatable venait de faira von 
quer. ] Ceci eat entierement incom- 
atible avec le narrd de M. de Saint- 
Ra Cet auteur veut que, sous le nd- 
‚goe de Henri Il, Amyot ait.et6 enoore 
dens l'obscuritd d’une petite pedago- 
r Y | isteire, p. rd. 
an ann 
le nier . 











AMYOT. 


'nailggit point, Pait uniquement re- 
Sommands 


que os permnnsge 7 
Plusieurs aundee a Bourge, 
Kant la mort derangois Iet- ‚ei gm 
sen ouvrages. 
„ aralant vala 4 leur autour une 
[ bonme abbaye. Serait-il pessible 
que M.de Ulöpitel m’eüt pas conaa 
un Francais „ dont le public a: 
vu en ı549,.pourle url 
une traduction de Histoire Eibiepr- 
que d’Bdliodore ?. mi nous a dit 
ie voyage de Henri ll ä 

fait avant la 
Amours de 


(R) Morvillier Venveya porter ü 
4 les Istıres du so; are concile , 
en. 1551. ) II fant ndcomssinement re- 
dresser igi l’auteur qui me fonrmit cot 


OR wet 


It, oomanen- 
meodtaiı Ietire 
d’Amyot , qui contient la relation de 
son,voyage da Trente, Il deririt pen 


porter los lettses 
"il deolare 

presscment qu'il fat Sei ontie 
afaire od Is cardmal Br ” 
et par Famhamadeur de Selve. Cost 
une preuve convaincante Mor 
alors am! 

It encore ples 
‚mment par la leitre d’Amyot; 


gu) Sein Rad, de TUnnge da Fiamire „p- 
(2 de iari, de Yodier 

m En ra 

as proure point quil n'y en aityein en damen 
Fe - 

FE Siänntien Rosltierd, Antqpit. de Mean. 





AMYOT. 


car elle est adressde ä M. de Morril- 
sie Bu Trieb cre 
vol myot: Ua pleu a M. le car- 
de Trumon Ir Mi Vanben 
Year de Salıcı de m’ehre pour faire 
o0ste commission , sans que je pen- 
sasse a rien moins qu’ä cela, ny & de 
ehose senblable.... Mahl. (B). Il fa motor 
que moni-seulemant je n'ssiois point 
Besumd en oalle Itıre (16) ni pres ni 
dein ; jomale qui pis art, on wien avoit 
‚par 
ee 
y woit dedans. ‚De sorge zus je me 


veis jamais chose si mal cousus que 
lan. Ce ne füt dono polat le roi 


qui l'envoya faire ses protestatione (| 


<ontre le ooncile : co fat le cardınal 
de Tournon , et Famhausdeur de 
Franoe d Venise, qui le ohoisirent 


porter la lettre au roi, et 
Breuat ämet, devant Yancaı „ia 


Protestationde 2a Majestd. 11 «’aoquitta 
toutd-fait „bien de la somminion 
Voici od ji in veux venir. M. l'abl 


dieit Pröoeptedr des enfans de France, 
avant la negociation qui vient d’tre 
rapportde ; et il qu'Benri 1 u 
Vemploya & ostte 


avait Te du on 
guage . de l’Höpital avait a 
Gel avait dit Euro Er 
meritait dere 


de France. Toat oela et nit imvin- 
ciblement par ia letire d’Amyot d 





moment 

Bean TI went nugmme part 3 cal. 
(E) Charles IX Ic fi grand aumd- 

‚nier do France ‚ et övdqua d’ duxerre. ] 


Fri Sen Abar dignitee fat 
nei Aupor le de er 


Idoembre 

1800, par Cha ax, Orleane. ‚Da 

i avast registrds es 

era laden de Frenoo, rap 
oatte date oomme extraite 

Bra d’Amyot (19). C'est done um 

(iS) Tmtusion „a Minen due nie 

ara, tar Biken era a Coca 


KH 16) Canlala ga dar arwai anz pires 


(47) Imstraciens , Missives, ats. , pag. »3. 
RT Beamaies, de Seripier. Eechsinst., 


"Eh Saibenne Da Peyrs, Bisbire Beld- 


sanı creinte oo fit a 
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fait avdrd. Or on fait tomber par-lä 
las de la moitie de l’histoire que l’ab- 

Be de Saint-Rea} raconte toucl nt la 

fortane de cepreat. Mit quAmyot, 


disciplı 
ua Wer Chnfler IX, wayaitqus Fohlen 


 Vahbaye 
Bellosane, aveo Ia gloire d’avoir 
era tat sonen Ju 


eieuse et hardie Protestation de 


haut quil n’ayait jamais „ea 
i marqus admirablamint Uesprül da 
re cas fortuit fut , qu’un jour, 


& la table de oe prinon, on lous 






Cherlai IX. jurgus la 
meme qu'il dit que, si Voccasion s’en 
il en fersit bien autant 


TECK HC 
Imyot. Tont 


Gr keryordalincne ‚L’abbe Free 
rots’alla cacher, et que Charles 

Warıkant aussiöt de co que cs pou- 
En are. „ enira dans uno Su- 


'estsup) ‚que Charles 
IX dtait roi depuis Tong tips, lors- 
Saripe dub Cru zo I Aut m är 
de 

Frame „pag. ı0n- mir an mi 
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qw'il donna cette charge ä son 
teur ; mais rien n'est plus faux: il la 
loi donna le in de son avd- 
nement & la couronne, avant que 
Catberine de Medicis eöt goßt6 de la 


segenoe, et quelle eft fait bouquer 


hien des gens. Tout le monde sait que de 


son pouvoir fut assez petit sous Fran- 
Me. de ne lale as de dire qua 
reflexione de M. de Saint-Real sur 


Vordre du Saint-Esprit. ] Voici ce que 
je trouve sur cela dans un autre au- 

Henri III, en Vannde 1578, 
instituant Vordre du Saint-Esprit, or-. 
donna (*) en faveur d’Amiot, quo son 
‚grand-aumoinier seroit associd au 
mesme ordre entitre de commandeur „ 
et ses sucoesseurs audit estat: lesquels 
toutes fois (dit-il) ne seront tenus faire 
preuva de noblesse ‚!ce qu'il adjousta 
pour gratifier ledit Amiot, lequel 
Westoit pas da nobla extrastion, 
qui entroit au templa de Phonneur par 
celui de la vertu (a2). Voyez dans du 
Sansıni (a3) la reponse de Henri Il 
aux courtisans qui murmurtrent de 
la promotion d’un homme de si basse 
maissance. Le m#me auteur assure 
qu’Amyot dressa les statuts et les li- 
tanies , ou plutöt l’oflice de l’Ordre : 
Hujus statuta et horarias preces seits 
et seienter composuit. 

(G) Z’espritrebelle de 16, dioodseins 
lui causa mille chagrins.] M. de 
Thou fait une remarque bien Adtris- 
sante* pour la memaire de notre 
Am 








les bienfaits dont les deux prinoes ses 
(20) His. ‚Becien. Aula Coun, m m Br, 


(a1) On setdone 
Version da Fra-Paclo, 
-b Rome, 


Pr 


et 





; car il Paocuse d’awoir oubli6 Char, 


AMYOT. 


Adves Vayaient combl ‚et d’svoir em 
trop de complaisance pour la, fureur 


seditieuse et ligueuse de ceux d’Auzer- 
re. L’amour Vetode et la vieil- 
lesse lui avaient fait prendre le i 
de la residenos, et il n’eut pas la 

rdsister au torrent de la rebelliom 








aßlictions, dit-il (25), Facoweillirent 
Al voti den cutea de Bloistan 1589, 


Heu, se plaignanı touterfors 
oo que la privation de ses 
biens et commodites du, Lui osteit 
ls plaisir de Festude. Sainte -Marthe 
avoue bien les muuvais bruits qui 
avaient couru ‚ mais il no les aroit pas 
veritables (26). 

(H) Il mourut en 1593, courant se 
soiz. i idme annde.] M. de 
Thou s’dtait adresse & des . 


.yrl bien 
mais malinstruits surle chapitre d’Amyot , 
mi 


isquils ne surent lu apptendre, 
guda moorat, ni ä qual Age. Ih 
it en general, qu’Amyot, dont il 
met la mort au mois de juillet zögı „ 
avait pass soizante ans, Sainte-Martbe 


inte-I 
Iametäl'an 1593 : Zriennio post Henri- 
m 


dtait possible. 
Quant au poäme 
sacre du rei 

; on reconnoist par icelm 
quil s’estoit fort addonne a la leotare 
d’Borace; mais uuroit estd peu adrois 
en son genie poctique (8). La version 
den yeragrecs en var Irangeis, dla 
juelle Amyot se voulut asuujettir dans 
In Platarque> est affreuse. Charles 
IX la trourait grossiäre, on quei 


Thesen, de Viık sad, üb. P, p. 1202, 
| Renllerd, Antigai, ds Malen, p. God. 


u ‚Pr 
6) Summarth. in Pag. 
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opinion ha end muivie da beau- 
Sa Zar Roulliard apporte 


une exonse pitoyable: C’ast un ramas, 
äit-il, de a adhaurs, ei de syle 
different. Ajoutons son jugement sur 
la prose d’Ämyot. Tanı, „dit-il, 


„ selon mon advis, 


estoit plus 


I, Gera etlons on diseonpiss Pla 

endroit.] La premidre de tontes a 

‚dus celle des Amours de, et.de 

Fereei? lei 

a Bade {ey 

ze plasicurs Livres de Zudere 
Sie 


Pemeager 
dat, ind dans Er 





La duchesse de Savora, ne tron- 
iaondas , ni celle 


Vie d’! 

77 pi i 
Mathienl’s vue(31); ilklutdonc cron 
g guämyot arait mi la Germiire & 

cet ouvrage. II n’osa , dit-o: 
ige = Roi en ia 
kostrate, 

lui eüt souvent demandde : in ven exr- 
usa sur l’impossibilitd ; et quand ce 
pin ara vol version de Vigd- 











sie‘ 


@raduction? Am) ui repon Er Ar 
Kerr ja beure. 


ne lui sont 
Pr area. Bee 
Feusement recaeilli 





X hr 162, rare S= 
13 te 

Spin di Platehguc de M-Fabbe 
Tellemant avatent pirfdansinoendie 





Fame: : 


Pe Near Van-Privas, Prosopopr., 
ler, Jug den Savans, iom. IP, =, 
Vayen um Prge Ban Blonat, Censar. 
tor. , pag. 53: 











it& Amyot: He bien, vom di.» 


den um Aeie pe 
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du magasin d’an libraire. On s’on 
consolera aisement, dit-il, 

aura la traduction @Amyot. 
us beaux tours do 


Bey zei 





en DEE le 


M. da Girac_rapporte. 
Kir’ ‚eine ven le ar amt Ralle- 
i les parı , comme une 

EEE 

® Poor oo qui est. d’Epiti- 

” a, » dit-il (35), « qui est td 
dans "Amyot, au lieu que dans le 
grec ce'n’eat que son cheval, 
croire que co famenz 
'exemplaires. 





mieux 
interpräte gut sorri d 
differens Dous avons, 


que de dire, 2res 
» ses versions sont bien 





» lien d’eorise que os Minuten 6 
» toit vante rt us 
5 pad qui deiner Au 
» niens Fi toutes les dettes qu'ils 
» roicnt contraotdes, et ostd les 
» brandons oa jetoienk 
> posen en behuconp de Uenr sun las 
» torres „il avoit tra- 
» duit, een auıd Das Barnes qui 
» paravant faisoient ons 
» des hu de vous u aroire 
2. ztiqee. Je ponrrois Ajonlar pla- 
» sieurs remarques sur quantitd d’en- 
Tan. Hai Creek 
ee a " 





r. 
Feazı Thuun., de Viland , übe Be 


(*) 1’Oinsan, de Vartion ypoihlg,, ir. ZIT, 
"On risne mpobrenughune yis Opaus are 
a moeza minnyira. 
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» droits, oh le bon Amyot a pris le 


» change; mais je ne sadrois a] 
Se ee Tue, 
» dans an disoours qu’il a fait de la 


> traduction, wvoir loue Ver- 
» prit, de wrovail, et le style de cet 

» elaquent traductsur en sa version de 
= Piätarqus, preiend montrer qu'en 
» divers passages , qu'il a remaı 


» jusques au nombre de deux mille, On 


» ila fait des fautes träs-grossidres. » 
RX al 'il ait ete plagiaire.] 
On a vu (36) ce que dit Brantome sur 
ce sujet. Voyons maintenaut oe que 
@’autres en ont dit. J'ai oul dire, 
dest N, Colomies qui park (37) , & 
M. Patin, quil ayeiı yols appria au bon 
homme Laurens B. ee 
imprimer les Decrets de L' a 
licane,, eu % Mnysereie traduit 
les Vies ae eille 
version Fee de ab Biblioihe 
du roi, et quelle &ioit cause des and 
des qui avci fin. Jo Jene sai si ostte 





ion n'est lo verent 
N andre 


Riete, qui est dans 
Fans Mn Hhborheges *. La opelisiäre 
accuse einen w’avoir pas rendu d 






Tarn jneur qı ‚ii &ait da, 
paisq, les secours 
qe’il avait Hin en ur lintelli- 


‚des passages difüciles(38,- I pre- 
God quo Turnebe hi eoroyai’der 
Passages tout entiers tournez en Eng 
goiavarJauguels Amyot dit en 
St Jos plosicurs sutres gens 
it de leurs bons avis ug 


“uns ont accuse d’a- 
KR Lern dans la remarque a 
un lonı de Brantome, 
Charles IX fait la guerre de oe defaut 


ae danı Pinoire da YAcadi- 


'h) 
ru, die 


dson son pröoepteur- Un autrelivre m’ap- 

ion jour qu’ämyot deman- 
Bee füce de grand revenu, ce 
prince lui dit: ZA quoi, monmaistre, 
vous disies que si vons aviea will 
eus de rente , vous series content : je 
are gun mal los aves et plus. Sire, 

el, Pappetit vient en: N 


prendra ei} 
preuve dquivoque de son avarice les 
deux oant 6cas de bien qu'il 
amassa (41). 


2 ensatter) N dit Soc he eier de 
Frangois 1*. s’dtant arr&tde durant 
Seoane de ry, Anpot. an 
‚me myot, qui 

it precepteur chez ce gentilhumme, 
en pris occasion de presenter & sa 


[7 ha da 0? 1. 
re 


plein de transpositions de ciroom- 
Slanons; car nos arons vn OK 
Fon attribue d Mi ie 
Pe d’aı mt 
vor 2 eye “ 
rill. M. Varillas raconte dans un autre 
livre (44), qu’Amyot, professeur en 
greo 4 Borges, se fit oonnaftre & ia 
cour per sa eerire on 

is , et qu'alors Bouchetel et Mörril- 


taire d’ambauadeur a Fmise, des 
part pour aller a Trente exdcmter 
du roi, l’an 1551. Voilä 

Sommer cet historien refute un 
ce qu'il avait dit daos an au- 


Wraducıır & ir Bajoute qu’Amyot fit um discours 


Boys Ile da Wäineire com- 


ARE Fonire des Histoires , 


See 


(de) Prwopoeropkiede Da Verdier, mm. HIT, 


is Ash 
KR: Fe meer 


In remargue 
WER Mao, Hewi I, IE, 


vag. ach. 


Kr 
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devantlespäres du concile : ilen donne 
le precis, et il cite ia Haranguo d.A- 
‚myot. Mais cette harangue est une chi- 
mmere: Amyot ne fit que lire Ir protes- 
tation a roi. Suse hardiesse n’cst- 
ce pas ‚iter ‚userits qui 
n’eRstärent jemals? M- Venllas u» 
sure qu’Aniyot, Age de dix aus, fut 
troase ‚ sar le chemin de Pa- 
vi au bord d’an fonndy et qu’un gen- 
cheval, et le oonduisi 

hant,, dans 'une maison 








une rente aunuelle de six mille deux 
oents livres (48)? 11 assure qu’Amyot, 
« en dtudimt, changea de religion, ct 
» servit d’instrament popr spduire sus 
erg 'stant dd- 


compaguens, 
» convert il se 





(45) Verikee, Wit. de Hasei I, lie. IE, 7 
nee nen 
1 Salnı-Rdel, 38. 
Ch) Veritees Ist. de Henri Il, br. IT, P- 


* Vo) Menlierd, Anigeinde de Mein, p. 67. 
Taster, dans une new zur lesorıe, a dijä 


(50) ; et par oonsequent, ce ne fut 
ir qui le fit connatre d cet 
abbe. On trouve dans les m&mes Md- 
moires, qu’Amyot remplit Ia charge 
de professeur Fespace de dix ant, et 
que sowenies fois on Iui ha oui dire 
entre ses amis, qu'ilavoitum hennesto 
appoinctement; que jamais en sa vie 
ee ieh 
et avoit pris un fort grand plaisir & 





maya donc pas bientöt Gerreigner pu- 


pour bliquement. M. Varillas observe que 


Bouchetel et Morvillier lui reprdsen- 
tärent Fobstacle que son herdıia ap- 


18 portoit & son salut ei a sa fortune ‚et 


2 profita de leur adeis. 
© connzisait done pour calviniste ; 
mis en co cash, auritil, vonla Te 
ire prevepteur de s0s enfant, comme 
ilavait fait (a)? . 


L semargud qua oo fat on 1585 qu' Amyoi alla k 


[3 eich. ndamin Yika up 3 
(51) Ronllierd, Antiqeithe da Malan, p. 607. 
(52) La möme. 

AMYRAUT ( Moisz ) ministre 
et professeur en theologie ı Sau- 
mur,, at6 un des plus illustres 

eelogiens * qu’on ait vus en 
France dens le XVII“. siecle. Il 
tait d’une bonne et ancienne 


ca famille, originaire d’Orleans (A), 


et il maquit A Bourgueil , petite 
Yille de Toureine, au mais de 


septembre ı Ayant fait son 
septembre ıögß. Ay 


Tin ‚ia fut 
envoy6 A Poitiers,, pour y dtudier 
en droit : il vaplige 


qua & cette 
science, wer tank d’assiduite , 
quily sit ı4heures cha- 
gue jout. Il prit ses licences au 
bout d’un an (a); mais ilen de- 
ıneura la. M. Bouchereau, son 

itriote , etministre de Sau- 


5 ner Iui comeilla d’tudier en 


thsologie : la leoture de P’Insti- 


uZechre une om artela op Kalter; 
roproche, da 2 
Sale Al 1 deal döfer, Voycı 
mode (p) sur ia texte, 

(a) En 1616, 
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tution de Calvin Ini donna un 
‚grand goät pour ce conseil.-Ainsi 
ayant temoigne & son pere, qui 
avait ses vues en le destinant au 
barreau (B) ‚ qu’il souhaitait pas- 
sionndment 'ätre ministre,, a 
obtint, ique avec peine, le 
Consenienent qu’il Gnandait. 
Il alla etudier a Saumur, sous 
Cameron , qui !aima et qui l’es- 
tima @une fagon perticuliere,, et 
il fut asser long-temps proposant. 
Lorsqu'il fat regu mimstre, onle 
donna &l’eglise de Saint-Aignan, 
au pays du Maine, ou ayant de- 
eure dix-huitmois,il futappele 
& Saumur , pour y sucoder aM. 
Daille, qui sortait de ce te , 
afın d’aller &tre ministre de Cha- 
renton (6). En m&me temps que 
Peglise de Saumur le souhaita 
pour ministre, le sonseil acade- 
nique jeta les yeux sur lui 
la profession en theologie. Dar 
pour cela que l’Eglise de Rouen , 
et celle de Tours, qui le deman- 
derentenm£metemps au synode, 
ne l’obtinrent pas; car les syno- 
des nationaux avaient rögle que 
lesinter&ts des academies seraient 
preferes A ceux des eglives. Sa 
zeception au professorat en 1633, 
Vezamen qui la la, et la 
these inaugurale de Sacerdotio 
Christi , lui attirerent beaucoup 
d’applaudissemens. Onregat avec 
Iuideux autres exeellens profes- 
seurs , Loui 1, et Josuede 
1a Place : si bien que !’on donna 
tout & la fois a l’academie.de Sau- 
murlestrois puietaient 
les plus capables de la rendre 
forissante; puisque ‚ outre leur 
‚grand savoir, il y avait entre eux 
une sympathiemerveilleuse qui a 
a a 
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roduit une concorde pleine d’e- 
Hifcation et de bonhear , et d’an- 
tant plus digne de lonange Fi 
ran est.une rerets fort dıfk- 
cilea ‚oaver en Bye zadeni- 
. M. Amyraut fut de] au 
synode national de Charenten ’ 
Yan 1631. Cette ie le 
deputa pour aller haranguer le 
rol, et pour presenter a sa ma 
jeste le cahier des plaintes con- 
cernant les infractıons des &dits. 
Om le chargen en particulier de 
faire en sorlequ'il ne parlät point 
file Alpusinderniersynede 
ities a dernier 
Fre il menagea cette af- 
faire avec tant d’ et de 
fermete, qu'il fut enfin adımis a 
Yaudience selon Yancien usage , 
et selon le desir de la compa- 
gnie (c). Cette  deputation le fit 
conneltre au inal de Riche- 
lieu , qui s’etonna de lui trouver 
tant de qualit&s qui ne sentaient 
point son bomme aiinde. gac- 
‚ternpsapresil lie un derit, 
Sa il erpligen le mystere de I 
redestinationetdelagräce, selon 
les hypothöses de Cameron (D). 
Cet &crit excita une de 
civile parmi les theolo- 
iens protestans de France (E). 
Ceux qui m’ötnient point dans ces 
hypotheses crierent a la nou- 
veaute , et surtout lorsqu'ils vi- 
rentle grand du Moulin en cam- 
em, qui ne cessait d’accnser 
" raut de contravention 
an de Dordrecht,, et de 
favoriser l’arminianisme. L’auto- 
rite dece celebre thöologien , qui 
#’8tait acquis dans son parti la 
veneration des peuples par quan- 
tite de livres de controverse, fit 
a de ben en 
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unetelleimpression sur plusieurs 
ministres,qu’encore .Amy- 
raut eüt publie un crit(d), owil 
soytenait que Calvin avait ensei- 
ga6 la gräce universelle , on vit 
au synode national d’Alengon je) 
ıtes char- 


un bon nombre de depui 





ser(F). Les deputes des provinces 
de delä la Loire furent ceux qui 
t&moignerent leplus de chaleur. 
Neanmoins la compagnie ‚ ayant 
ouien plusieurs seances M. Amy- 
raut qui ex son sentiment , 
et gui satisht aux difficultes qui 
Iui dtaient pı des ‚ le renvoya 
avec honneur & ’exercice de sa 
charge, et imposa sur ces ques- 
tions un silence wi % fut 
trop bien garde. ') porta 
alnte ode national. de 
renton, en 1645, contre M. 
Amyraut , comme ayant conire= 
vonn auz 'lemens qui concer- 
naient ce silence; et il se plai- 
gait & son tour de quelgues con- 
traventions faites contre les m&- 
mes röglemens. La compagnie 


‚ eusevelit parune sainte amnistie 


toutes ces plaintes recij » 
renouvela jr re emens a si- 
lence, renvoya M. Amyraut avec 
honneur & l’exercice desa charge, 
et lui permit “ faire contre les 
€trangers qui Fattaqueraient ce 
que le syuode d’Anjou_trouve- 
rait bon. Ce synode lui permit 
de publier une reponse aux trois 
volumes de M. Spanheim sur la 

Ace universelle (G); ce qui fut 
E source de quantite d’autres 


(4) Intituld, Echantillon de la Boctrine de 
(lan 163. 


U) Biondel, Bates auihentig., pag. 36. Thom Selm 


Sg 
livres @ Pendant le synodena- 
tionalde l’annde 1645, M. Amy- 
raut fut prie par la compe- 
ie d’entrer en conference avec 
. de la Milletiere , afın de t&- 
cher de le ramener. La confe- 
rence dura plusieurs jours; mais 
ils ne s’accorderent pas mienx 
en disputant de vive voix, que 
dans les livres qu’ils avaient dejäa 
lies Y'un contre Yautre. 
octrine de M. de la Place hr le 
che originel fut attaquee dans 
ade. M. Amyraut, en 
ayant.etd averti, se presenta ü 
la compagnie, pour plaider la 
cause deson collegue , et montra 
par un longdiscours ‚que le sen- 
timent dont on se plaignait n’a- 
vait rien de dangereur. Cetie ac- 


pas tion ne fut Pas eulement loude , 


äcause de 'habilete avec laquelle 
la doctrine de M. de la Place fut 
soutenue ; mais aussi, A cause que 
M. Amyraut n’avait en vue que 
Yinter&t deson callegne : car son 
sentiment la-dı n’etait point 
celui de M. de laPläce. Si j’ajoute 
que M. Cappel ne suivait pas- la 
route ordinaire des protestanssur 
Yantiquitedespointsdel’Ecriture 
hebraique, j’aurai dit tous les 
chefs de ‚plainte que Yon faisait 
contre Vacademie de Saumur ; 
mais ces plaintes n’empöchaient 
pas que l’on n’y vitun grandcon- 
cours de ‚qui diminue 
& vued’eıl apres lamort de oes il- 
lustres professeurs (h). M. Amy- 
rautsurvecutä sesdeux collegues, 
etaeuletempsde publier un tres- 
grand nombre de livres. (H). II 
avait autant de facilitE pour la 
plume que pour la langue: etc’est 

gesummtit 

(h) Ils ee cs quon ıppelle 
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beaucoup dire; car il avait un 
flux de bouche meryeilleux ‚tant 
en latin qu’en frangais, tant pour 
les legons de theologie que 

les sermons. Ilsavait le monde, 
et il pouvait fournir en conver- 
sations cent sortes de choses qui 
etaient hors de son metier : et 
c’est sans doute ce ee 
autant ou plus que ıtation 
de sa science au bonheur qu'il 
eut toute sa vie d’ätre conside: 
et honore des grands seigneurs 
de contraire religion. J’ai dejä 
dit que le cardinal de Riche- 
lieu eut de Y’estime pour lui : 


je n’sjoute point qu’illui fit par- s' 


rdeson grand dessein de reunir 
les eglises(I); car ce ne serait pas 
unepreuye de consideration assez 
distingude , ce cardinel ayant 
sonde la-dessus plusieurs minis- 
tres, qui etaient bien inferieurs & 
celui-ci. Le mardchal de Brezd(K 
etle mardchal dela Meileraie(L) 
doivent &tre mis au nombre des 
ındsseigneursqui firentun cas 
Ent particulier fg notre Amy- 
raut. as le a ae lhent an 
chere » ier ident au 
& Boı 


lement urgogne, et les 
intendans de la provinoe d’An- 


jou (N) , sont de ce nombre; et 
nous y ponvons möme joindre 
desev. ‚etdesarch. (0), 
etpar-dessus tous le cardınal Ma- 
zarin (P), dont les hormätetes 
urceprofesseur furentertraor- 
Ainairer Il y a beaucoupd’appa- 
rence qu'il tronva gräce aupr&s 
de ce cardinal , entre autres rai- 
sons , parce qu'il se declara hau- 
tement pour la doetrine de !’o- 
beissance des sujets. II le fit uti- 
lement pour la cour de France, 
dant les desordres de la 
'ronde,, ou la fortune du car- 
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dinal Mazarin fut si ballottee ; et, 
en plusieurs autres occasions , il 
temoigna que c’etait son 
favori (Q), jusqu’ä s’en ler 
avecunministrede laRochelle(z): 
mais cela n’emp£cha point, qu’en 
ce qui regardait la conscience 
il n’exbortät & desobeir (R). II 
went pas besoin de dire en quelle 
consideration il &tait chez les 
grand» seigueurs protestans : cela 
'entend assez de soi-m&me. 11 
fut brouilld avec un ministre de 
Saumur, nommeM. d’Huisseau, 
etil n’eut pastoute la satisfaction 
quil attendait de cette affaire au 
sjmode national de Loudun (k). 
'n a craque la gloire dont il 
jouissait luı ayait &t6 contraire en 
cette rencontre ; comme s'il eüt 
&t€ un grand arbre , qui faisait 


ombre aux petits , et qu'il fallait 
abaisser. Outre que les parens 
de ceux qui -s’dtaient aldlaree 


chefs de parti contre le dogme 
de la grboe universelle faverie 
serent son ennemi le plus qu’ils 
rent. Il aurait apparemment 
etede latable dans ce synode (S}, 
oüı il assista de la part de sa pro- 
vince, si !’on ne Peüt cru 
sonnellement interesse aux affai- 
res que M. d’Huisseau avait avec 
YeglisedeSaumur. Il mourut fort 
chretiennement lehuitieme jour 
dejanvier 1664 (2), et fat enterre 
selon toutes les cerdmonies aca- 
'iques. I] eutpendant sa der- 
niere maladie under inde liberts 
Wesprit, qui Iui donna lien de 
tenir plusieurs discours tres-ddi- 
fians , et de donner de beaux t&- 
moignages de sa foi en presence 
gn Fincas. 
(0 Ken Bibliothöqee, et Wii 
an kon Diarium, meiient mad Ja mort en 
1665. 
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d’un bon nombre de nes 
de differente religion. Entre ses 
autres vertus, on doit remarquer 
sa charit€ pour les pauvres. Il 
lear donna les gages de son mi- 
nistere pendant les dix dernieres 
annees de sa vie. Il donnait l’au- 
möne sans distinction de catho- 
liques et de reformes : les reli- 
jeux mendians qui allaient & 
£ quöte chez lui ne s’en retour- 
naient jamais & vide, et il com- 
manda & M. Hervart (m) les r&- 
collets de Saumur, lorsqu'ils 
recoururent & l’epargne, pour 
faire rebätir leur cloitrequiavait 
etebrüle. Ils le remercierent du 
bon effet de sarecommandation. 
ll ne laissa qu’un fils, qui a eie 
un fort habıle avocat au parle- 
mente Paris, etquis’est refugie 
ala Haie depuis la revocation de 
Yedit de Nantes. Il avait eu une 
fille, qui mourut en 1645, dix- 
huit mois apres avoir et€ ma- 
riee (n). La douleur ou cette 
Perteplongea sa femme fut cause 
geil composa un Traite de !’etat 
Fideles apres la Mort, et 

w'il le lui dedia. On l’imprima 
l'annde suivante. On ne sera pas 
fächedevoir ledistiqueque M.du 
Bose &crivit desapropre main au 
basde !’estampe ET Amyraut: 

Genen a Dane, me wiryan 

Juik (0). 
Ce fut quelques anndes apres la 
mort de ce professeur, que l’on 
‚a son portrait par les soins 

le monsieur son fils (p). 

(mi II diait alors contröleur des fnances. 

(m 4 Bernard do Haumons qui fis depuis 
wocat du roi & Saumur. 

(0: Cast une allusion A ce que les Inifs 
ont dit & la louange de ldoser Maimuniden, 
FE Fire der Mimaies communiquds par 
ar imgraus af. Font cadentun ne den. 


On trouve 

ri tonchanM. hamyraut dans 
un ou intitul€ Melange eri- 
tique de liudrature ‚recueilli des 
conversations de feu M. Ancil- 
lon (g) : on y voit, entre autres 
choses ‚ que c’est de lui qu'il faut 
entendre un ‚e d’une lettre 
de Balzac (r), ou P’auteur d’une 
apologie est bien loue. On y voit 
aussi que Patin l’estimait beau- 
coup ; mais prener garde que ce 
ai ya de desobligeant dans la 
lettre de Patin ne concerne pas 
le ministre de Saumur, Je parle- 
rai de cela dans une remarque,, 
et de gelgue autre petite md- 
prise (D) 

Tann du are un Ind sn 
moires. . 

Tmpremaa Bäle, Tan 1698. 


(A) Il &tait d'une bonne et aneienne 
ille ‚ originaire @Orldans.] Etiem 
'ne l’Amyrault *, son bissieul, dtait 
‚6chevin d’Orleans lorsqu'on y reforma 
la eoutume, en 1509. Leproods verbal 
de la coutume en fait fol. On pretend 
que le chef de la famille estan P’Amy- 
rault , dont le tom! est. de Vannee 
1390, et se voit dans l’eglise de Saint- 
Pierre-en-Pont. II etait vena d’Hage- 
naw, ville Aloe ’ sapitine d’une 
‚compagnig de reitres ‚ d.ce e 
Son Apftaphe, Cette famille st bien. 
faitrice da couvent et de l’öglise des 
Minimes d’Orleans, et, en cette qua- 
lite, ses armes se trouvent dans les 
Yitreaux de T’eglise. Je remanquerai , 
par occasion , qu'un Auglais de la 
communion romaine a tres-mal lati- 
nisd le nom d’Amyraut, puisqu’an 
Heu d’Amyraldus 1 a dit Mmurath. 
Cette faate serait petite si, par une 
froide et base alusion, il ne l’avait 
accompagnded’an doute fort ridicule. 
Moses quidam Amurath, ditil (1) , 
* Leclere Ua ifirense des denn 
Fa ds rasen Bali digen 
air gu Büienne Büngranli »’Aai pas bisalond 
FU) Pan Wei Katreite des 
1) Danc see Roten mar ai 
allen dBamanı Decker Gele Jar tmerinz 
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minister salmuriensis , homo saltem 
nomine (nescio an et progenie) jud=o- 
durca. Dans les pages suivantes il l’ap- 
pelle Amyrath. j 

'Ces paroles du päre Bartolocci sont 
: ‚Asrraasoos, 







IE”. 


mus 

Le De artolooe, n’ayant connu 
M. Ämyraut que par une piöoe 

tive de M. Wagenseil, Pa pris bonne- 
ment pour un ex-juif. 

(B) Son päre avail ses vuss en le 
destinant au barreau.) ]l le destinait 
ä remplir la charge de al, 
occupde par som onele, qui n’avait 
point d’enfans. 

(C) On ie chargea de faire en sorte 
de ne parler poinga genouz.] M. Amy- 
raut fut oelui qui representa au sy- 
mode letat de ostte question, et il 

romit en möme temps de faire toutes 
E instances powibles 1 nr que la 
com ‚ie lui donnät instruc- 
Hoos Iirdesun 





ı acoompagnd de de 
ciens 


cour; et s’dtant adresse d M, 
Vrilliere, secretaire d’etat, il apprit 

le roi n’entendait point que les 
Sepates du synode lu; parlament au- 
trement que ceux du synode preod- 
dent. Comme il y avait toujonrs un 
commissaire de n part du roi u 
nos synodes, celui qui assistait alors 
au synode national de Charenton, 
avait fait sayoir au roi ce que l’on 
arait charge les deputdsdedemander; 
& Londver , Dan 165g, orre une Pidce inumlde, 

anche je, qud art un Dialogue 

a ande Ha FILE a le De 


u Te. 
(#) Bartoloeci Bibliotheca Babbin. „part. 17, 
vor. 
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et la cour a} at braune A propos do 
ne pas acoorder cette demande, M. 

la Frilire eut ordre de le declarer 
aux deputds. M. Amyraut ui repre- 
senta fort adroitement, et fort tespec- 
tueusement tout ensemble, les raisons 





de la compagnie, et il so Is 
de quinze Sors sans que de part mi 


diverses fois touchant le cahier des 
adop- plaiutes, et goßla exträmement l’es- 


prit et les manitres de oe ministre- 


cet eerit, Haavait dind & il, 
Aveo N. Ampraut, chez M. Tertqus 
de Chartres, de qui oe ministre &teit. 
fort copnu (3). Aprös le repas, il fit 
tomber la conversation sur une ma- 
tilre de controverse : il accusa les 
rotestans d’enseigner des choses tout- 
-fait dnres sur la predestination. 
. Amyrant prit la parale, et il se 
moua entre lui et M. Peräque de 
Chartres une espöce de dispute, mais 
douce et bonnete, sur celte question 
ineuse. Le soir dtant venu, on 
ra : lelendemain, M. Amyrant , 
s’en retournant & Saumur, passa chez 
Phorame de qualits 14), comme il Ie 
lui avait promis, et lui troura de 
bons sentimens pour la religion pro- 
testante, avec divers sore 
dogme de la predestination, tel que 
Calvin Ya explique. I lui leva toos 
es serapales le mienz geil li fat 
possible, et a 3 priere 
Tue lot At co gentilhomme de com 
Poser un traitd’oü la chose füt beau- 
oup mieux approfondie que dass 
une simple conversation, il derivit et 
il publia (5) le line dont je parke. 
IL ciait de la maison d’Eiamper-Palan- 
PrZ fm ee de Reims. 
(4) An Plessis-Ridenn. 


( En 16%. 
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Voilä ce que porteat mes memoires 
manuserits. M. Amyraut ne debite 
point ce sujet de son ouvrage, mais 
un autre assez different (6). 
(E) San eerit excita uns esptce de 
guerre civile pm los Iheologiens 
protestans de France.] Cette dispute 
a did assez considerable pour devoir 
faire un bon morceau Annales 
secidsiantiguce des protestans. Celui 
qui a publi 
trds-curieuse de nos synodes de 
ce (7) peut nous instruire des differens 
que le dogme de la gräce universelle 
ya excites. Ce serait medire, je 
pense, bien ‚ment de ceux qui 
ont les premiers remue cette question, 
que de soutenir qu'ils n’auraient pas 
Taiss6 de le faire, encore qu'ils eussent 
prövn tous les maux qui en devaient 
rösulter : car ol est l’utilitd et le ewi 
bono de ces disputes? ne reste-t-il 
plus de difioultes, pourru qu’on se 
serve de I’hypothöse de Cameron ? 
Nest-il pas vrai, au contraire, que 
jamais remäde ne fut aussi palliatif 





celui-lä? On a bien besoin d’autre Rands 


010, pour contenter la raison; et si 
vous wall 
vaut-il ne bouger de votre place 
tenez-vous en repos dans le particu- 
larisme. Mais je veux que Puniversa- 
lisme ait quelgue avantage, et quil 
r&ponde mieux ä certaines objections. 
Cela est-il capable de balancer tant 
de crimes spirituels, que les factions 
trafaent apres -Iles, tant de mauvais 
soupcons, tant de sinistres interpre- 
tations, tant de fausses imputations , 
tant de haines, tant d’injures, tant de 
libelles, tant d’autres desordres, qui 
viennent enfouleäla suited’un tel con- 
dit Eheologique? Si vous croyezque le 
rticularisme damne les gens, vous 
faites bien de le refuter quoi qu'il en 
‚coßtte. Je dis la m&mechose äceux qui 
Prendraient Paniversalisme pour une 
erdsie mortelle : mais puisque de 
part ni d’autre vous ne crayez pas 
rdfuter une opinion pernicieuse, ne 
disputez qu’autant que vous le pouvez 
faire sans troubler je vepos ‚gublic, 
et taisez- vous des que ’evenement 
vous montre que vous divisez les fa- 
Prafat. Speciminis Animadvenı. de Gre- 
u bare. 





ie en anglais un histuire dı 
Fran- tiq 


fez pas plus loin, autant © 
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milles, ou qu'il se forme deux partis. 
N’achevez pas de reveiller mille mat 
Yaises passions, qu'il faut tenir en- 
chatades comme autant de bätes fe- 
roces ; et malbeur ä vous, si vous dtes 
cause qu'elles brisent leurs fers. Gr&: 
ce ä Dieu,, la guerre civile de la gräos 










ion que j'aioı 

dinputes schisma- 
les preparatifs 

pe: res des deux 

chefs ä cette decoration de theätre : 

digies, vaniours , serpens, griffons , 

Bi 77 In, 

Des taureaux furieux dont la gueule bdanie 








Eu wransi de frayeur la gr cheral d’di- 
Un char que desdı dineelanı d’dairs 
Promenaieni en si Zar le ride des airs, 
Be rersar ala Mon 07 vordan on 
17 
are (8) 


M_ Amyrant eat la joie de se recon- 
cilier avec ses plus ardens adver- 
saires, et il ne fallut pas que les 

du monde se mälassent tou- 






ours de la pacficaion. M. le prince 
Tarente s’en etait möld en 1649: 
je ne sais pas si les parties Iui don- 


nerent plus de peine que n’en donnent 
aux mardchaux de France les difle- 
rens qui relövent de leur ressort ; 
mais, quoi qu'il en soit, il vint A bont 
de son entreprise, et mienx peut-tre 
que n’aurait fait un synode (9). Pour 
se quiet de la rdconcilistion aveo 
M. du Moulin, ce fut M. de Langle, 
ministre de Rouen, qui la procura. 
Des qu'il en eut fait la proposition, 
M. 'Amyraut y donna les mains avec 
joie, et offrit toutes les avances. Il 
@crivit une lettre le premier, etM. du 
Moulin lui repondit fort honndte- 
ment. On publia ces lettres pour 
Vedification de l’Eglise. Elles sont 
datees de lan 1655. M. 
sere la reponse de M. du Moulin dans 
Pun de ses livres (10). La raison et la 
charitd nous portent d croiro que 
ceux qui avaient tant ori, et tant 














le, 
tiquen de David Blonde, 
yag. 85. Ce Chumpvernn s'eppelal 
Grllaume Riva, dit 
‚ur en ie . 
ES dien 3 m etc, Pag. AıB. 
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excite de tempätes contre un dogme 
‚ile ont revonna enfin innooent,, et 
ont enfin le defenseur leur a 

um fiddle serviteur de Dieu, we sont 

point morts mans ste couverts de 





ou te ans, je ne eis pas de 
maniöre ils osaient regarder 
E: Sen ande ae den, 
ient ‚mies 

Er nie edpan se Lroura dire 
elkandan 


Aha one les Tartolari 
Bi pour leurs früres, et 
aur da Aüdle minlsine de Tesus, 
hrit, I partisans de la griae uni” 


mistres refugies, qui ont signd un 
formulaire au eynode de Rotterdam 
eu Panne 1686, m’ont point did sou- 
misäg, &öclaration gui donnät 
la moindre atteinte au alime de 
M. Amyraut (11). Dei vensient 
donc les vacarmes que l’on fit au 
commencement contre co aystäme ? 
Perg 
d’abord pour un monstre, 

une bone Tanonentet Mi ? Kos astcil 

reconnaltre lu pöche 
egac, et Vinfluence ae 
aions töndbreuses, qui doivent enfin 


produire, ai Pon'ert da aombra de Iypm 


me salutaire et morti- 


Bach hamiliatiop ? ke pis est qu’on ses 
je gend publi 


rofite pas du passe : 

a houlai le nt aynpiäuen, bear 
tantöt plusgrands, tantöt plus petits; 
car on peut bien dire tı ouvent, 
lorsque jn vol on cam e 
tums, les denoneiations Fear vier ae 
gistes, les thöses, 

Jamqua face: ei saxa volamt (13), 


VE lagemangge Mae Farice Dank 


el Ton a ya que lo mi- | 


AMYRAUT. 


t que les livres sur volent 
en To de Yu en len > Ialmezcies 

ils s’accorderont bien, et ä 
peu de frais: 


Hi meins animerum, aigus kmc ceriamina 
tanis, 
Puireris ezigwijaein onmprersn quiemeni( 13). 


de publior une 

lumes de M. Graham mer ie Enden 

universelle. ]Elle est intituldeSpecimen 
Animadversionum in Esoratationes 

de Grad universahi, et imprimde 

ä Saumur en 1646» ine. 

vrai, comme on Tarsure dans I] 

lange 


. . Does 
fat Vagancer-Voren ka tete 
i fut Vagresseur. 
Sarrau, pages 83, 95, 108, edition 
- d’Utrecht, en 1697. 
(#) Hapublisun 
de livres.) I} pablia en 1681 son 
Traitd des Religions. Cinq ans apr&s, 


raten 1641. La Defense de Caıı 
Far la doctrine Ia reprobation ab- 
s inlıe arten Jtin I ia tme anne: 
et lan 1644 en vommenca 
Br Berephrae Maren iture enı664; 
P aux Romains füt paraphrasee 

premitre; il continas Pop le actre 
et „Anit par Ies 
aheie out a Indme 02 
Calvin, de ne toucher pas 

De peur que 
Bechät les catholi 
arerhrun, 

en 1647, ı on 
de la ‚ un Traite da 
Frane Arbitre, et un autre de Soces- 
sione ab Eoclesid ‚Romand, dene 
Pace inter Es negetio 
en constituendd. nt traita de 
pi ‚plus amplemeut cette maticre. de 

reunion des calvinisteset des luthe- 
riens, dans l’Irenicon qu’il fit ü 


Vapo. 
son nom n'em- 
romains de live 
ne I’y mit pas. I 


impri- 
(13) Virgil. Geoeg. , Ib. 17, vu. 66. 
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wer l’an 1663. Son livre de da Vooa- 
dion des pasteurs, parut en 1669. 
avait pröch£ sur cette matizre devas 
M.le princn de Tarente, pendant 1 
enue d’un synode provincial dont 
fat moderateur. Ce prince souhaita 
que ce sermon fAt imprim, et quo la 
matiöre füt traitde plus amplement; 
car c’dtait nd lieu commun en- 
tre les mains des missionuaires. C’est 
poarquoi M. Amyraut ne se contenta 
de faire iprimer son sermon, il 
publia aussi un Traitd complet sur 
‚cette importante controverse, et dedia 
le tout d M. le prince de Tarente. Sa 
Morale Chretienne , en six volumes 
in$°., dont le premier fut imprim6 
Yan 1653, est le frait des oonversa- 
tions qu'il avait sonvent aveo M. de 
Villarnoul , seigneur d’um merite ex- 
traordinaire, et t Fun des 7 savans 
il 'Europe, heritier, 
ST ecla aussi. de son aien] maternel, 
M. du Plesris-Mornai. Il y a peu de 
matidres sur quoi M. Amyraut n’ait 
1 Anac Yolnmas sr Aigen de 
; deaz v. sur 
Geile ans, o% il refute un arocat de 
Paris, nommd de en ıistait 
un grand chiliaste (19); 
brava la N: 
Lei 


I 


sur le Parnasse ; car il ft up poäme 
intituld ! 4pologis de saint Etienne & 

















Bras-de- 


ses juges. On attaqua cet ouvrage da de Rome refı 
Er nail eo moins A eraitdred 
certains dgards, paisque cs ne furent 
Point les poötes qui #' 


et 


wörent contre, 
ce furent les missionnaires. 
lit que lanteur avait parld du 
Jacrement de l’autel avec lader- 
;verence; mais il publia un 
‚Eerü pour sa justilication, duquel jene 
puis riendire de gi propos que co 
queM. Dailldena it, BeoutonsIgdond: 
< Quantä N’ Apologie ds saint Etienne 
» & ses juges, que vous (15) employez 
» ensuitepour nous convaincred’avoir 
» maltraitd votre sacrement, si vous, 
» et ceux quis’en sont si fort ofensds, 
» aviez daigad lire la lettre que lau- 
» teur a fait imprimer pour se justi- 
» ler, vous et eux n’en auricz pas 

14) Poren M. Aucillon, aus > 109, 130 
er ime da von Mihange Diigue de dar. 


Vöratare. 
(15) U Vadresse au pire Adam. 





io du des 
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» eeite mauvaise opinion, et peut- 
fire me sus von voas dtoune, 
» riezde Villasion que les prejui 

» de votre passion ont Garne done 
» votre esprit, lui faisant prendre, 
» comme dites , contre votre traus- 
» substantiation ‚ des choses qui n’a- 
» vaient did derites contre les 
» extravaganoos de Fidoistrie des 
» paiens (16). » 

(U) Ze ourdinat de Bichalins I fs 
parler dessein de rdunir 
ie ne len } Le enite qui 
®’entretint lü-dessus avec: Aura 
Sappelait le pöre Audebert *. M. de 
Villeneuve, qui dtait alors Heulenant . 
de roi d Saumur ‚les ayant fait dinen 
ensemble , et cela, avec tant de com- 

isance pour le urinistre ‚ qu’il Jui 

na ie haut boat war la Manite, ch 
ja'il n’y ent poii ur le couj 
Benodicits 1 ın table, At en sorte que 
YVapres-dinde ils se pussent entretenir 
en partionlier. I) est vrai que. Auy- 
raut deelara qu'il ne pourrait #’em- 
r r de ooimmunigner & son ou. 
tout ce qui se passerait. 
ehe debuta fi avouer que le roi 
et son dminence l'envoyaient faire 








iccommodement 
ligion; et puis, dtaut 
entr6 en matidre , il ft entendre qu’on 
sacrifierait au bien de la paix l’iavo- 
cation des erdatures, le Puergatoire at 
le ındrite des uvres; qu’on fimiterait 
le pouvoir da pape, et.que, ai la coar 
je 








funait d’y consentir, on en 
prendrait oosasion de creer un pa- 
{riarcbe ; qu’on donneraitia ooupe aux 


lai » et qu’on pourrsit 
On relleher surdauıke ehe m on 


Femarquait dans I protestans ma de 
riable dösir de paik et de rdunion. 
Mais il ddclara,, lorsque M. Amyraat 
Io mitsur ka dogmer da Veachaitie, 
qu'on ne pı pas y rien 

 ; sur quoi Tautre lat repondit 
Geil a’y avait done rien a faire. Lauf 
onrersstion. dare emriron quatre 
beures, Le jesuite voulut exiger ie 

an. che Kr TT.p. ehe 
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jue, 
en avait faite 
euve ‚il com- 
ü ses collägues Ventre- 








il n’y allait jamais sans en- 
. Amyraut de le venir 

le priait fort souvent 
chäteau de Milly, od il 
horsgu’il 


voyer 
vor. 
aller ä son 


et vonlat que Pon 
dans le temple de 
dans le chäteau de Milly, en 1650. 
(L) Du ni Ich a Meillerai, 
Ba temps quil Stait de la religio fon, i 
aratt eindie 4 Saumur avec M. Amy- 
raut. Il s’dtait toujours souvenu 
cette ancienne connaissance ‚ et, 
le lendemain de son arrivee »Saumur, 
lorsque la cour y etaiten 1652, il en- 
a faire on compliment ä ce mi- 
(ui ne manqua pas de lui al- 
jr reverence tout aussitöt , et 
Vordinaire , 









Guesiu N pormi 
Porter le carrowse , il serait ven 
Foir. D etait alors’& son chäteau de 
Montreuil-Bellai, & quatre lienes: de 
Saumur. 
De M. ls Gouz de la Ber- 
.] U fut veldgu6 & Saumur, Pan 
1637 , et il y demcura jusqu’en 1644. 
Comme il avait beaucoup de merite 
et beauooup dradition il eimait jr 
a de letires , e religion 
le kannt, Il voulut d’abord con- 
Yattre M. Amyraut, et il le trouva si 
&igne de son amitid , quiil se forma 
entre eux une grande liaison. ls se 
voyaient ordinairement deux fois la 


semaine ; ainsi Yon ne doit pas 3’6- 


On; chez qui il dina 
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Nonner que le minisre at ps (oarair 
memoires ır ie du - 
Gen went zin bsoin &e di dei 


&r „„voulant faire derire a 
’autre , pria M. Amyraut de Ini 
Samuojgüer des memeire toschant 


. ce qui s’etait N de 
wis passe entre eux de par- 


jier. M. Amyraut Inienvoya, en- 
Ye autres choses, lo nöct de la onn- 
f£rence qu'il avait ene avec le pe: 
Audebert; car des que le bruit se fut 
repandu dans Sanmar quil #’etait en- 
tretenu secrttement avec ce j@suile, 
M.delä Berchere Yonlutaavoir.de Iai- 
möme ce qui en &tait. M. Amyraut 
hai en rectta une bonne partie 
lai recommandant le silence. Cet en- 
droit de ses Memoires n’a pas etd em- 
ployd dan: la vie de M. dela Ber- 
re, qui a dte donnde au public. 
D dedia, en 1648, son livredes Droiss 
du mariage & cet illustre magistrat, 
wi &tait alors premier president de 
renoble. - 

(I) Des imendans de la, province 
Ann. ] N ne manquait jamais de 
les aller saluer , et ils Iui rendaient 
tous sa visite, et lui marquaiegt une 

ınde consideration. ’en 1658 

alla prendre les eaux de , 
a u mille honnätetes ä Bourges , 
de M. Mandat, intendant de la pro- 
vince. Il ne tint qua lui d’aller loger 
cher cetintendant , qui Ten pria, et 
avec larchidiacre de 
Bourges , et avoc quelques autres eo- 
lesinstiques. 









,.qu’ 
1662 M. Varchereaue a Paris , Har- 
douin de Perefixe, dtant alle iSaumar 
pour, un vau que la reine mere avait 
fait & Notre-Dame des Ardilliers (18), 
fit dire a M. Amyraut, qu’il sermt 
bien aise de le voir. M. Amyraut fat 
trds-dispose & lui rendre une visite: 
mais il fit enlendre "il ne lui don- 
nerait point le titre de monseigneur. 
Larchfväque y ayant donnd lesmains, 

(17) Dans la remarque (D). 

(18) Elle esı dans löglise des pires de POre- 
wire, au bens d'un fanbourg de Saumur. 
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regut deux visites de oe ministre, 
s’entretint avec lui pr&s de deux heu- 
res chayue fois, et le traita fort ci- 
vilement. On parla entre autres cho- 
ses de Kirmes de M. Dailld, dont le 
prelat dit beaucoup ien par rap- 
port ä l’erudition. r 
(P) Et par-dessus tous le cardinal 
Mazarin. | I arriva ä Saumur, en 
1653 , quelques jours apres que le roi 
et la reine möre y furent arrives : 
et comme il apprit qu’ä la table de 
la reine on avait parl& amplement 
d’un sermon du sieur Amyraut , il 
pria le comte de Comminges de’ te- 
moigner d ce ministre qu’il serait bien 
aise de le connaltre. Ce comte eiait 
gouverneur de Saumur , etavait beau- 
coup d’amitid pour M. Amyraut : il 
lui avait promis que ceux de la reli- 
gion pourraient «'assembler ä l’ordi- 
naire le dimanche, quoique le roi füt 
dans la ville; mais il Jui declara en 
möme temps qu'il fallait qu’ils inter- 
rompissent leurs assemblees les trois 
remiers jours apres V’arrivee du roi. 
[5 tint cequiavaitdtdpromis. M. Amy- 
raut prächa le dimanche sur ces pa- 















roles, Craignez Dieu, homorez ls roi, 
et fut oui de beaucoup de personnes 

la cour, qui en furent trös-satis- 
faitee, et qui parlärent de son ser- 
mon avec @loge, non-sealement au 
roi, dds qu'ils fürent sortis da tem- 
ple, mais aussi le soir pendant le sou- 
per de la reine. Ce fut alors 





le 

cardinal Mazarin ouit ‚parler Ey 

sermon , st wil apprit A bone! he 
de M. mi 

M. Amyraut, et Voas eeuz de Ja 

artiers-Jä , avaient td- 

service du roi daı 





nde, qu'il la lui fit temoigner 
F’iendeniain matin parle ja 
prevötd : de sorte queM. de 
ges ‚ ayant vu qu'iln’avait 
‚remier porteur de la nouvelle , dit & 
. Amyraut en riant : Je vois bien , 
monsieur , qu'au premier jour mous au- 
rons besoin dg votre intarcession au- 
pres de son Eminence : co qui vous 
prouvera Vutilite de Vinvocation des 
saints. La premidre visite füt asser 
courte ; mais on pria M. Amyraut de 
zevenir le lendemain & huit heures. 
Le cardinal lui fit toute sorte d’'hon- 
mötetes; il le fit asseoir aupres du feu, 


mmin- 
&e le 
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il lui parla d’aßaires d’dtat‘, il lui 
&tala tous les eflorts que Yon faisait 
en Xaintonge pour eatralaer ceux de 
rti des 





ıns de France, et 
wi derirait A plasieurs ministres de 
iintonge , afin que le synode qu'ils 
deyaient tenir bientät t6moigndt au- 
thentiquement sa fidelite. La chote 
fut executde. Deux jours apres cette 
audience , le cardinal , sous pretexte 
de voir le golldge de ceux dela re- 
ligion , et la bibliotheque de M. du 
Piessis-Mornai , eut un autre täte-ä. 
täte avec M. Amyraut, dans le ca- 
binet de ce dernier. lls parlörent de 
Pedit de Nantes, et sur ce que M. 
raut, inte si Heari IV avait et6 
dans T'obligation de le donner, avait 
repondu que oui; mais que, quand 
Ime c’aurait dtE une gräce an com- 
mencement , l’observation en seraib 
aujourd’hui une chose necessaire , la 
cardinal lui dit qu'il avait raison , eb 
lui cita cette maxime du droit : Quod 
initio fuit voluntatis , ez post-facto 
ft necessitatis. On sera peut-ätre bien 
aise de voir iei ce que M. de Gui- 
taut (19) dit & madame de la Tri- 
mouille, en presence de la reine: Son 
Eminence est ches le ministre Anıy= 
raut : ca sont deux eocldsiastiques en- 
semble ; mais je suis sdr qu'ils neper- 
leront point de religion ; son Emi- 
nence n'y trouverait pas son compte. 
Pendane les eing sentaines que 16 roi 
fut & Saumar, M. Amyraut fit pln- 
sieurs visites tee au sardinal „et Ha fut 
toujours bien regu ; et lorsqu'il prit 
sone de son Eriinence, eile li dit 
de lui ecrire directement toutes les 
fois qu'il aurait ä demander quelque 
chose, soit pour le parti en general, 
soit pour ses inter&is partiouliers. Il 
ne ıe gerrit d’une tel I permi 
w’aprös le voyage qu'il fit ä Paris 
dür Io fin de Tannde 1658. I vit weit 
ou quatre fois son Eminence , qui lui 
fit Besucap de civilits. Il lui parla 

















du synode national , dont on deman- 
dait la convocati i 


depuis tant d’an- 
al repondit que les 
ient empäche de Pac- 
‚nt encore , et vou- 


ine des gardes de In reine, 
‚mmingen. 







19) Mi dtait 
Pr 
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lut qne M. Amyrant lui en derivtt. Om toujours aux ses predi- 
sc dbnna Yhonmeur de kat en derire catons. le parti de Vobeimsenee ; a 
deux fois: il repondit de sa propre lorsqu’on le oonsulta sur ia mamidze 
; et depuis, toutes les fois qu’il dont on se devait oonduire,, il re- 
gt il oe serrit & Ja ve- pondit quül my avalt pas denne 
Parti & prondre quede se tenir an gros 
de Farbre. Apparemment , les person- 
Bonn kt eı ne pöpetruient gan Parc 
ine foi, et ne t pas Var- 
bee i rögne dam om 
rare 
manquent jamais de satenir qu'ils 












eivilen de France ; » 
mais il declare neanmoins, qu’il ne et chasser d’aupres du mattre lesıman- 
vout. mullement entreprendre la de- yais conseillers qui Penvironnent. B 
fense de la prise des armes contre faut ätre bien simple pour 

son prinoe, pour quelque cause que dans ce panneau , et pour avoir be- 
ce puisse @re...: et quil a tomjours soin de comsulter son directenr de 
oru qu'il oonvient beauoonp micux & eonseience. La distinclion du 

Ta natsrode FEvangile, ei la pra- et du saint si west pas um sophi- 


larmaı e ’araphras 
r84.... (30). Et ä toutes les fois , dit- latine des Psammes. C'est lä qu'il son- 
a (at) „ que je repasse lös yeux de tient et qu'il etablit que , par les we 


dautres belles vertus , dont il nous se declara haulement pour ce qu'en 
ont laisse leı exemples, de Pimitation nomme Vobdissanos passive. Cet oe- 


les_pers6cutions des empereurs. 
€erit latin (a2), qu'il publia deux avaitfait oonnaisance, 4 Paris, avec 


tint cette cause contre les plaintes 
@’un ministre de la Rochelle, qui au- ua joie da retal 
rait bien mieax fait de ne se 'pas re- 1e fölieita de l’erdche de 
<onnattre au livre de M. Amyraut „ lui fit reponse que le roi le remerciait. 
Ka de s’en formaliser. Le livre De la C'est co qui encouragea M. Am; 
;ouverainste des rois, publi6 en 1650, & Iui dedier a Paraphrane des 
& Poccasion de la mort tragique de mes; mais il ne le fit qu'apris avoir 
Charles I®. , roi d’Angleterre, td- em de }eväque de Durham que ce 
moigne encore avec plus de force les monarque en sersit bien aise. 
sentimens de notre M. Amyraut , sur (R) Zr ce qui regardait la con- 
Ja prised’armes des sujets contre kurs seience, il exhortait a desobdir.} Cela 
prinee. I u'yaralt pas moyun de »0_parıt lorayas le mindchal de Säumur 
faire , car m me cesait Simputer Ini communigum un ar da oonsil 
fette tragedie au parti presbyterien, d’et it 
et. d’en tirer mille cons@quences odieu- ligien de tendre devant leurs mazsoms 
ses ebntre les protestans de France. !e jourde la Föte-Dien. I} le li oem- 
ie van Fa de ss ng muniqua a veille de cette föte , et le 


. Vinjestioa de ces repro- prin 0 
cher. Pendant les troubles de Ia der- t, de peur que Ia desobdizsnnce 
nitre minorit6 , ce ministre inspira soulever le 


ea Apolonie ganz oma dela Religion, p. 25. 











22) Pag. 6. dit qu n 
(93) Intinld, Adveris Histeriem horter ses onailles d ne poimt tendre , 
ex qu'il serait le premier d ne Vendre 





Cimfatioes More Aura 
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int; quilavait toujours pr&ch6 qu’il 
faut obeir aux puissances superieures, 
mais qa'il n’avait jamais entendu cela 
& Vegard de semblables choses, qui 
Interessent la conscience. En sortant 
du logis du sendchal, il alla de mai- 





: le consistoire 
sassembla, remercia M. Amyraut de 
4a conduite , et chargea les anciens 
de tenir la main & ce que personne ne 
tendtt. Le lieutenant de roi refusa de 
preter main forte au sendchal , et em- 
P£cha le tumulte 
se former. L’arrät 

;e temps apres. 
Tr Fans Io synode de Loudun, il 
aurait ei de latable, etc. ] Si tous 
oeux qui liront ce livre &iaient des 
Frangais de la religion, cette remar- 
que serait superflue ; mais elle ne le 
sera pas ü l’ögard des autres lecteurs. 
Uly arait ordinairement dans nos ey- 
nodes de France quatre personnes 
qui formaient ce gu’on appelait la 
table. L’une de ces quatre personnes 
&tait le president de la compaguie 
(on Vappelait le moderateur ); les 
{rois aulres dtaient Tadjoint au mo- 
derateur ‚ le secretaire, et celui qui 
recueillait les actes, 

DE pajlei. dans une mar 

et de quelquz autre petits meprise. 
Patın, Adns sa Late CRIITde In pre) 
mitre edition, dit (23) qu'il y avoit 
21,95 un meizein de Wort, 

. ‚qui vouloit faire impri- 
mor une Apologie pour Deere lache , 
contre ceux qui les accuseni de troj 
deferer & la nature : il dit que ce md- 
decin entendoit parlar et avoit princi- 
palement on veue M. Amyraud , mi- 
nistre de Saumur, qui en a ainai parld 
dans le dernier tome de sa Moralo 
Chrestienne.... Il iemoigne (24) n’&tro 
‚pas fort content de M. Amyraud dans 
cette occasion ; car volci ce qwil 
@joute : « Si M. Amyraud daigne se 
» donner la peine de ndre ü ce 
»livre, il est homme & dirg lä-dessus 
» de belles choses, que Lussand ne 
» sait point, et qui ne sont point dans 
» son livre. Je luy enay suggere quel- 


fat revoqud quel- 





» Lettre CXIY de la prmüre 


t 
gi commengait ä iei 


nommd_ $eı 


je de Littärntare, tom. I, 


dig 
» ques-unes, dit-il, et.entre aufres, 
3 de 'beauz pansages’ et de bonnes au- 
» thoriten; mais il n’en a pas fait cas.» 


Cela Favois fohs ; 
voiey comme U arte nude hut 


» pas loin du pays S’Adien Sins, o& 
» 0m ort ordinsirement plas gorlens 
” vant, etc.» Je me copie point 
todte In suite’ de ce pauage, que Mi 
Ancillon a rapportde , et qui est fort 
desobligeante ; mais jlavertis mes lec- 
teurs qne la personne si mal traitde 
par Patin-, eat Io medecin de Niort 
te thealogien 





Calvin, et avec la röplique 4 M. de 
la Milletiöre sur son d’une con- 
förenoe amiable Vexamen de ses 


morens de reusion ; quo cm deuz 
derniers traitls avaient paru l’an 
1638, et qoe lelibraire qui les reine 
man 1658, arena Traitd dein 
Predestination ‚ deelare (36) „ quil 
rodonne ces trois irren su pablio, 
que Ton ne les trouralt plus. 

Te sais aussi qu’on reimprima Onza 
‚vers textes 





(25) On Pafürma dans la Mälange Cri 





232. La 17%, ont de 1681 , a laat. 2 
IE) Dans V’Epürs didieaioire aus dindians 
m ıhlologia, 


AMYRUTZES (a), philosophe 
peripateticien, natif de Trebi- 
Ende ‚s’etait acquis une grande 
consideration & la cour de l’em- 
pereur David, son maitre, et 


(a) Dans le Supplöment de Mortri on le 
nomme mal Amyrata. 
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avait signal€ sa plume en faveur 
des Grecs contre les decisions du 
concile de Florence (2) ; mais il 
ternit toute sa gloire par !’a, 
tasie ou il tomba. Ifat unde 
ceux qui accompagnerent l’em- 
renr David a Constantinople , 
lorsque Mahomet II !’y fit trans- 
porter, apres la prise de Trebi- 
zonde,, en l’annee ı4bı. Ce phi- 
losophe , se laissant gagner aux 
‚promesses du sultan, abjura son 
christianisme , et se fit turc avec 
ses enfans, I’un desquels, sous le 
nom de Mehemet-Beg, traduisit 
en arabe plusieurs livres des 
chretiens par ordre de Maho- 
met II. Ce prince donna des em- 
lois considerables dans le serail 
Amyrutzes , et s’entretenait 
uelquefois sur les sciences et sur 
de matieres de religion avec lui, 
ou avec Mehemet-Beg (c). De la 
maniere dont Allatius s’est expri- 
me, on prendrait ce philosophe 
pour le protovestiaire de, l’empe- 
reur de Trebizonde (A). N’ou- 
blions point de dire qu’Amy- 
rutzes ne commenga point a ötre 
estime des princes ‚ lorsque l’em- 
pereur de Trebizonde l’honora 
le son affection ; car il y avait 
long-temps qu'il s’etait vu tres- 
considere A la cour de Constan- 
tinople. Il fut un des principaux 
savans avec lesquels l’empereur 
Jean Paleologue delibera sur son 
voyage d’Italie (d), et il ac- 
compagna cet empereur dans ce 
voyage (e), comme il le raconte 


(6) Leo Allatius , de Perp. Consensione , 
Ib. HIT, cap. Ir, pag. 985 ct » 


(©) Guillet, Hisldie ds Nahomec il, tom, 
ar, 36. 





'nomme avant Bessarion ei Gemiste. Voyes 
Allat. de Perpetuä Consens., pag. 883. 

(e) Cet empereur arriva & Venise, le8 de 
Serrier 1438. 
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lui-meme (f). C'est dans la re- 
lation qu’il composa de ce qui 
s’etait passe au concile de Fb 
rence , et qu’il adressa & Deme- 
trius , gouverneur de Napoli de 
Romanıe. Il y assure, entre au- 
tres choses , que le patriarche de 
Constantinople fut ötrangle pen- 
dant la tenue du concile, et que 
les medecins attesterent ce fait- 
la (g). 

W) 4pud Allat. de Perp. Cons. , p. 536. 

@) Id. , ibid., pag. goß. 


(A) Allatius donne lieu de le pren- 
dre pour le rotovestiaire de P 
reur ee JAlatias ‚als 
pa; u Perpetuus Consensus, n’a- 
Va parle que par conjecture dulkere 
que cet Amyrutzes composa contre 
le concile de Florence ; mais dans les 
additions il nous apprend qu’on Iui 
E) envoy& de l’ile de Chio Pon- 

meme ; puis il dit que Doro- 
theo , archev&que ‘de Monembase , 
fait connaltre (*) la condition de cet 
homme , cujusnam conditionis vir 
ine fuerit M de 
Dorothee 





a 





regut de grands honneurs de son cou- 
sin et du sultan Mahomet ; qu’il etait 
ruse, grand, bien fait, bon fireur 
d’arc et propre ä toutes choses. Sa 
parentd avec Machomet etait fondee 
sur ce que sa mere dtait sur de Ia 


mere de Machomet : ces deux soeurs 
etaient filles de Jagarus. Je n’ajoute 
pas beaucoup de foi ä ce discours : 
Car je vois que M. Guillet, en oitant 


(*) In Syaopsi Historieram. 
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1a Turco-Gracia de Crasins , dit que 
le protovestisire de Vempereur de 
Tröbizonde v'appelait George ; qu'il 
etait d’une mine avantageuse , et 
d’une si ınde adresse & tirer 
Yarc, Sarpassait tous les Greos 
er tonles Tarcsı qui 
Älle dun prince ehrötien appele Ia- 
gras , qui avait marıd son autre le 
En Servio, ob elle ent un is qui fut 
le renegat Machmut (1). Tris-rolon- 
tiers je mettrais une virgale dans le 
pascage de Dorothee, apres Apupuördur, 
af de hir dent Pemanter & = 
‚et du protovestisire, qu’Al- 
Totius oonfond ensemble. 


(1) Guillet, Histoir. da Mabomet II, som. I, 
vs. 49. 


AMMIEN-MARCELLIN. 
Voyez MarceLLm. 


AMMONIUS. Plusieurs &cri- 
vains ont port& ce nom. Athenge 
cite deux ouvrages de tres-diffe- 
rente nature, composes par un 
auteur qu’il appelle Ammonrus. 
L’un traite des autels et des sa- 
crifices. (a); lautre traite des 
courtisanes d’Athönes (A). Il ne 
dit point positivement que ces 
deux livres soient du meme Am- 
monius ; mais d’autre cöte il ne 
dit rien qui insinue le contraire; 
et quant au reste il ne touche 
rien ni sur la patrie ni sur le sie- 
cle de cet auteur. On sait 
une autre voie la patrie de celui 
qui a compose l’ouvrage des au- 
tels et des sacrifices ®. 1 etait 
de Lampria (5). Le Suidas que 
nous avons aujourd’hui ne parle 
que d’Ammonius Saccas ; mais il 
ne faut point douter que le ve- 
ritable Suidas n’ait fait mention 
d'un Ammohius different de ce- 
Iui-lA ; car ce qu’on trouve dans 
son Dictionnaire nepeut pasavoir. 
ete dit d’un seul komme. Il est 

(a) Athen. , lb. AT, pag. 476. 
1b) C’etait une ville de PAttique. 


1 etait fils d’une Ch, 
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impossible que le m&me Ammo- 
nius ait abjure la foi chretienne, 
et qu'il ait succede & Aristarque 


de dans l’ecole d’Alexandrie, avant, 


Pempire d’Auguste. Voilälesdeux 
1oses que l’on trouve dans Sui- 
das sur le chapitre d’Ammonius. 
Aurait-il ete assez ‚gmorane pour 
les croire compatibles? Je n’y 
vois point d’apparence. Quel- 
qu’un (c) a conjecture qu'il faut 
supposer une lacune dans ce pas- 
sage (d), et que Suidas pourrait 
bien avoir parle de ’Ammpnius 
d’Athenee dans cette lacune. Si 
cela etaitveritable,ilfaudraitdire 
que le Traite des Sacrifices et des 
Äutels, ou celui des Courtisanes 
d’Athenes, ou tous les deux , ont 
et& &crits par un grammairien 
mi füt successeur d’Aristarque. 
second Ammonrus dont ie veux 
parler est un philoso) yP- 
te (e). Plutarque , dont il avait 
et precepteur, fait souventmen- 
tion de lui. Voyez en  perticalier 
la page 70 et la 385° de ses OEu- 
vres morales, Al’edition de Franc- 
fort, en ı620. Mais on avance 
trier faussement dans le Moreri, 
qu'il en a parle avec eloge,, sur- 
tout sur la fin de la Vie d’Aris- 
tote (C). M. Moreri n’est pas plus 
heureux par rapport a Anmo- 
sros, fils AHtermen (D), auquelil 
donne , entre autres Ivo „un 
ou: com] sous l’empire 
de Velenundn. Cet Ammonius 
&tait fils et frere de philosophe 
(f). Les savans croient quil a 
(© Jonsins, de Seripter. Hist. Philos. 
Pag. 169 , ei dans Findex. 

(d) Gewmer le cite dans sa Bibliothöque „ 
sanı faire paralıra qu'ül en alt senti Fabsur- 
(e) Eunapius, Proamio Vitar. Sopbist. 

(N) Suidas, in Epusias. Foyes chdessous 
Particle Hxamas. 
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fleuri sous l’empire d’Anastase, 


au commencement du VI". sie- 


cle, et que c’est lui qui a com- 
pos les Eommentaires que nous 
avons sous le nom d’Ammonius 
sur quelques Traites d’ Aristote, 


et en particulier sur le livre de 


Interpretatione L’autenr de 
ce dernier ie dit, des 
Ventree , qu'il a dte discij je de 
Proclus. C’est & Iui que quel 
uns attribuent cette Fed’. 
sole qui court sous le nom d’. Am 
monius (h). C’est lui sans doute 
ai a dte "fatd par Zacharie de 
riene, Voyeslar remarque (H) 
de Tarticle Büirant, Cost "Tot de hai 
aussi ’on en! (Jun 
tage de Photion, ca il est parld 
Fin Ammonius quise plaisaıt ex- 
tr&mement & expliquer les vieux 
poäten et & faire des remarques 
De sur la langue me 
B fait croire & T quelguiee 
’il lui faut attribuer le 
qu’on a de la Difference 
an mots grecs (I) : mais M. Md&- 
nage le donne & Herennius Phi- 
lon(m). Le m&me Ammonius du- 
gi Photius a dit ce qu’on vient 
ie rapporter avait un äne d’un 


geht Heerveilleus pour la poesie; 


car il aimait mieux ne point ton- 
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parler etait un poöte qui vivait 
au V*.siecle. II composa un po&- 
me sur la guerre quon avait 
faite a Gainss, roi des Goths; et 
Yayant recit devant l!’em 
Theodose le jeune, il en fut fort 

laudi (0). Il faut mettre dans 

articles separds , non-seule- 
ment quelgues modernes qui ont 
eu le ee 
aussi un ancien ‚Kilosophe 
ie. lai a donne plus d’eclat que 1oas 
. autres. 

(0) Bocrates, Histor. Eetlesiast. , Ab. IT, 
+ er io Mirpborn 1. KT, cup. 


(A) Ona, sous la nom d’un dm 
un Trabd des 


monius , 
’thönes ] ( (1). Ceuz qui, 
derniers temps , ont fait des Iivres in- 
titulds le Putanisme de ] 
autre 
auleurs ax. Lantiqens 
avait vu quantitd an 'oavrages de cette 
nature , qui heureusement sont de- 
meurda’ par les chemins. II n'en est 
Parvenu aucım jusqu’d nous. 
(8) On sait Für une eure voio 1a 
patria decelni 
des Autels m) $ Vioe far dnme 
sait point par la voie d’Harpocration 
De ‚ler Vassure ; mais 





cherälanourriture qu'ilavait. de- cus 


vant lui, et souffrir la faim ‚que % 
d’in son attention Ala ., 
lecture d’un po&me (n). Le troi- 
sitme Ammonus dont je veux 


(#),Vossius, de Philosoph. Sectis, 
au Y13. Labbe, da Script, Hecieiant, Ton. vier 


(em) Menagius in Diogenem eentium ‚üb 


IT, num. 5. 
(m) Photins, 242, ex Da- 


mario, in Vitä lan  Phälosopl. 








Ken 

nur Salat Alezendrkam soo Vodka 
de ces fautes d’abreviateur , domt je 
ie si souvent. Vossius, aprie aroir 


it jusqu'au mot ’Erxdpe ce que je 
“ ‚citer_de Lilo; y3, te 
Tencı ab Ay 37 & 


(9) Athen., ib. PP 3 
(©) Vorsinn, de Hister. Grmeis, pas. Son. 
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une ligne, il est tomb4 dans un grand 
mensonge; caril m'est pas vi, "Har- 
pocration nous apprenne que’ Ämmo- 
Aids qail cite füt’de Lampria. SI Ton 
yoslat sauer quer chose ‚eatd 
rniere que on devait s’a- 
dresser,, dans laquelle Vossius a dit 
un mensonge. Gesner ne dit pas 
qu’Ammonius , Pauteur du livre des 
serien, süt Alexapdrin. Iya un 
roisiöme passa; ırpooration 
oh Betz Alamonis estate on 
iv verägeg wert Baar ypdgı Tabra;, 
a Dia ; 
seribit. C’est ainsi que le doete Maus- 
sca le texte d’! ration : 
il met Beusr an lieu de asuer , per- 
sonne qu’on sache n’ayant jamais 
dit que oet auteur ait fait un livre de 
oppidis vel pagis. M. de Valois ap- 
‚prouve cette oorreotion (4). On aurait 
pusc ‚onner Aue puisque Anmonius 
it ut livre touchant les courtisanes 
d’Atlsönes, il en fit un aussi sur les 
festins de debauche , wir) z4par ; et 
ainsi il ne serait: pas ndoswseire 
prötendre que, selon la legon ordi- 
naire d’Barpocration , le livre d’Am- 
monias conoernait les boargs au les 
peuples d’Attique : lat je ne 
trouve rien de plus yraisemblable que 
la correction de Maussac. Elle a paru 
telle & Vossius, qui la d4bite comme 
si elle vensit de Iui. M. de Valois cite 
un pasenge da sooliste öflerme- 
‚gäne, oh Vautzur du livre des Autels 
est a j 





fordri, que Plutargne @ 
% Ammonins"ereo dioge. bla 
la Vie d’ Aristote. 

. I fallait dire 


Themistocle, ct non pas Aristots. Or , 

il est bien vrai que Plutarque, & la 

ie de.Jhemistocle , fait 

mention d’Ammonius; maisil eat tröe- 

faux quil le loue:: il n’en dit 1ä ni 
bien ni mal. 

) Moreri n’est pas 

0 rt & Ammonius , 

Frezs. | II s’y embarrasse dans trois 

ou quatre gromes fautes pour le moins. 

1°. I igoore que Proclus a fleuri sous 


Theodose le jeune ‚ et long-temps 





‚heureuz 
d’Her- 


An mar Öbrss. 
ED er. Yaleain , N 


ad Herpocration, 
1) MT Vals No 


Harpocrat. ‚rag. 1a. 


quarto de aris ista il 


tare il eroit qu’Ammonius , fils 
de d’Hermeas est Ginlrent de celui-ld. 
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apris ; gar, @il Farait on, aurait-il 
t qu’Ammonius , disciple de Pro- 
clus, fit un livre sous lempire de 
Walentinien? Aurait-il et un copiste 
&i £idäle des erreurs du pöre Rapin ( 
2°. Quelle manitrede marquer les 
pereurs? Il yen a eu trois de co nom; 
et c'est le premier que l’on entend, 
lorsqu’on dit tout court Yalentinien. 
ce ner Valentinien mowrut l’an 
375: jager si le disciple de Proclus a 
dorire sous cpt empereur. 3°. Si 
i ayait entendu l’auteur dont 
je veux dire le pöre 
Iris qu’Ammo- 
et file d’Her- 
ır Anas- 










meas , a Bouri sous ’emj u 
tase , qui ne commeı (ner que 
us’dl 35 ans aprds da mort de Te 
Teatinien troisiäme, 4°. Le pöre Labbe 
& obeerv6 quil ee sonvent fait men- 
tion d'un Ammoniue dans les Chalnes 
des pres greca sur l’Evangile de ‚pist 
Jean, et sur d’autres livres de ’Ecri- 
ei 
; 





Au lieu de oso choses, M. Moreri nous 
conte que quelques auteurs attribuent 
d Ammonius, ls d’Hermeas , lExpli- 
ation des pdres grecs sur }vangile 


de saint-Jean. 


(6) Proclas sons Julien le second Ammonine, 
son disciple, qui al bien derik nur la lirre de 
Finterprüiatien d’drisioie, son Valnsinian. 
Rupin. Comspat. de Platon et d’Aristote, p. 3gr. 


AMMONIUS ‚surnomme Sac- 
cas ans die Kun des plus ei 
bres philosöphes de son temps. I 
dorimeit vers le Commmenceiment 
du troisieme siecle. Il dtait d’A- 
lexandrie ; et ayant suc6 avec le 
lait la foi chretienne , il y per- 
severa jusqu’ä la fin , comme ses 
ourrages le temoignaient. Eust- 
be, r: t cela ‚ accuse Por- 
phyre d’une faussete &vidente 
(a), pour avoir dit qu’Ammonius 
abandonna le christianisme au- 
gel on Pavait dlev6, et passa 


lans la religion publique de: 
Yige hu permif’de philmopker 


(a} Euseb., Hist, Eccles. , Zib. IT, cap. 
aux 
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(B). Ce grand phil, e donna 
Br and Pbeenedet 
d’Alexandrie, et mit sur un pied 
honorable la science dont il fai- 
sait profession. Il la trouva mi- 
serablement depravee par les vai- 
nes subtilites des disputeurs. On 
a vu dans le christianisme ce 
[wils sont capables de faire ; on 
Ya vu, dis-je, par les controver- 
ses des thomistes et des scotistes, 
des reaux et des nominaux. Ils 
faisaient tous profession de sui- 
vre Aristote, et n&anmoins ils 
multiplierent les disputes & !’in- 
Ani. Quelle idee ne doit-on pas 
donc se former des disputes qui 
maient anciennement , lors- 
ge les philosophes, partages en 
plusieurs sectes sous differens 
chefs, condamnaient les uns Pla- 
ton, et les autres Aristote, etc. ? 
Cetait un chaos de chicaneries 
qui deshonorait la profession. Le 
veritable moyen % r&habiliter 
cette science &tait de bannir les 
disputes inutiles et de s’attacher 
aux dogmes en quoi Platon et son 
disciple s’etaient accordes. C’&- 
taient sans doute les doctrines 
les plus certaines, et par conse- 


quent les plus importantes. Voi- 4: 


la jaoi Ammonius se fit un 
deroir a ital de concilier ces 
deux chefs de secte (C), et d’d- 
claircir le malentenda sur lequel 
on bätissait leurs pretendues op- 
peritions ;et Yon ne saurait dire 
la gloire qu’il s’acquit par cette 
maniere de philosopher. On lui 
donna l’eloge d’un inspire, d’un 
homme enseigne de Dieu (D) , 
un homme qu'un instinct c- 
leste avait mis dans cette route. 
M. Moreri et bien d’autres ont 
ignore le fondement de cette 
louange(E). On nes’est pasmoins 
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trompe lorsqu’on a dit qu’Am- 
er enseigaait Ases deciples 
les mysteres de !’Evangile sous 
le sceau du secret (F). I ya des 
gens qui ont confondu ses ou- 
yrages de theologie avec ceux de 
quelquesautres auteurs(G); mais 
enfin on a su rendre & chacun le 
sien. ]] eut, entre autres disci- 
ples , Plotin et Origene. Il mou- 
rut environ l’an 230 (5). Je crois 
qu'on le doit distinguer du peri- 
Pateticien Ammonıus (H}qui etait, 
selon Philostrate, le plus savant 
homme de son siecle, etcelui qui 
avait le plus de lecture. 

Jai trouve une grosse faute 
dans Yun des commentateurs de 
Boäce. I impute a notre Ammo- 
nius d’avoir te le principal cor- 
rupteur de la doctrine de Platon 
sur l’eternit€ du monde (I). Rien 
n'est plus faux que cela. 

(&) Selon Cave, Histor. Litterar. ,p. 72 

(A) Ammonius , sea Byesan] 
Ammien Marcallin (1) et Suidas (a) 
t&moignent qu'il avait ce surnom. 
eroit Auer oommundment que de son 

‚mier m it porteur desa« 
EU Ton so fonde sur Ike Sofas, 





Sarion eniqui „ut vi 

in codice Th. it. de Saocaris ports 
urbis Roma. Suidas , Therire, in- 
quit, naßuric"Aupmylou vob wpmar yi- 


eu vB). 
"B) Ps U fenssement gu Am- 
monius al le christianisme... 
dds qui fur en dge de philggopher.} 


ft. 

Voyons d paroles originales : “O =» 
TO qpansiv nal ri Queeıgiar ifere, 
we ae iv xard viueus worrreiar 
uersCärsre (k). Simul alque per ata- 

(1) Amm. Marcsllin. , lb. XXIZ , arca fin. 

(2) Saidas in "Dpyirnc. u 

‚9, Par. Velen. in Ammien. Marcel. , ia 


(4) Porph. , lb. HIT, adversus Chrietiamen, 
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tem sapere poluit, et philosophie li- 
men elingelo, statlm ad vivendi rd- 
tonem legibus consontioniem dascivit. 
Porphyre, en disant cela, etait anime 
de Pesprit dont j’ai fait mention dans 
la remarque 13] de Varticle d’Asoı- 
PRARAGE. 

(C) Use fit un devoir de concilier 
Platon et Aristote.] Nous apprenons 
‚cala d’Hieroclds ‚ auteur d’un ouvrage 
sur la Providence, dont on trouye 
des extraits dans la Bibliothdque de 











Photis. I 'y arait, selon cet au- 
teur, que sens dominds par 
Yie de’ oontredire, par la manie de 


disputer, ou par la force des prejuges 
et par les ten&bres de leur esprit, Ti 
trouvassent de la discorde entre les 
mes de Platon et ceux d’Aristote : 
Tode ar inirrag ind na) dmerig ogär 
aimade mperavaßivras, mais di ze) apı- 
an za äualie ddwrmuirue ©. 
Alios wud sponte contendendi studio 
atqus vesania sese addicentes , alios 
Praoccupatd opinione atque imperitid 
subagtos. De ces deux sortes de dispu- 
teurs, la premidre avait dte fort nom- 
breuse avant que les lumieres d’Am- 
monius vinssent &clairer le monde : 
Ammonii aliquandd sapientia orbi il- 
Tuxit, quem etiam divinitäs edoctum 
appellari pradicat. enim vete- 
rum philosophorum opinionibus per- 
purgatis, et resoctis qua gr 
@xoreverani nugis, in pracipuis qui- 
Busqua ci mazimd necessariis dogma- 
tibus concordem esse Platonis et Aris- 
totelis sontentiam demonsträsse (6). 
(D) On lui donna ’dloge d'un inspi- 
re, d'un homme enseigne de Dieu.] 
Nous venons de rapporter un passage 








’Hidroclts od se trouvent ces paroles: dacte. II 


Tr na) Bradidanrer imwariedes iur, 
em etiam divinitös edoctum appel- 
Tarı pradicat. En voici un autre ot ce 
m&me auteur raconte que les disciples 
de Platon et ceux d’Aristote se plai- 
Saient tellement A immortaliser leurs 
‚relles, qu’ils corrompaiente texte 

(ces deux chefs de parti, afın de 
montrer plus facilement que l’un etait 





oppose_& Tautte. Ce desordre dura , 
poursuit-il , jusqu’au terape d’Ammo- 


Bin je dirciple du grand Dien ; car, 
enlev6 par enthonsiasme vers la verite 


Er Euseb. Hist. Ecclesimt., lb. FI, cap. 
’5) Pbotius,, Biblioih. , num. 214 , pagı 
SE des apud Pios alze 50 
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gbilosophigue il pdndtr le fond des 
ux sectes, et les accorda ensemble, 
et donna & ses auditeurs un systeme 
de philosophie aßranchi des brouil- 
leries de la dispute : "Ems "Auariow 
TeO Brohddureu: obrer yay mpüre 
e mpbs mb wis qunamnglas danbırir, 

ne) mie nür wonndr Üfes ümındhr, we 
arsiger bruder runde mieerphuuinas, 









Primus astu quodam raptus ad 
philosophia veritatem , muulkorum. 
'opiniones, qui magnum dedecus phi- 
sophiar „ Sontemnens „ 
ulramque sectam probä calluit, et in 
eoncordiam adduzit, et & contentio- 
nibus liberam philosophiam tradidit 
ibus suis auditoribus,, et marimd 
doctissimis equalibus suis Plolino et 
Origeni et sucoessoribus. 
(E) Moreri et bien d’autres ont igno- 
rd le fondement do cette louange.. v 






»l6 regarda comı 
» arg et particalirement instruit 
u, eton lui donna pour oette 
» rai®®& le nom de Tutoomucre. » Il 
se trompe : je ne veux point contester 
4 Ammonius son savoir theologique : 
ilen aura tant qu’om voudra; mais 
sürement, os weit int par cet en- 
it qa'il acquit l’dloge = 
. MI Vacgı par ses legons de 
peilocophie, qui ne parlaient que de 
laton et d’Aristote , et nullement de 
Jesus-Christ et de 1’Evangile. Sesaudi- 
teurs etaient partages; les uns profes- 
saient le paganisme , les autres 
christianisme : il fallait done qu'il 
laissät d part les matidres de religie 
et principalement oelles de piete. 
rocl&s, qui etait un phil ‚paien, 
aurait-il parle comme il a fait si ia 
science de l’Evangile avait procure & 
Ammonius (eloge dont ? Je 
eroirais sans peine qu’Ammonius ne 
Passait point pour chretien parmi les 
Paiens, et que c'est la raison quia mu 

















(1) Ibiden , nam. 251, pag. 1361. 
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Borphi jreddebitergu' "Ammonius dtait 
eierla pitloophie. N ticcon: tat 
anier la ‚oon- 
nm "Pour chretien parıni so fräres, et 
il tmoigna ma fo par den Eerits qui 
'paremment ne fürent guäre oomnus ram 
ai iiens. Plotin je serait, Fred attachd 
laut si long. 
"Ammonien, SD EN IX Te uam ee 5 
Fr chritiens 


Palace Ba ern je pero 





Labbe en tdelit. Jdem u; 
rius ‚ dit-il (8), in Yisd Plotini 
Toniom sole ‚ophi, narrat Am- 
monium roligionis aroana 


discipulis suis sub silentüi reli; 
ade Per een 
‚Plotinum obetrinzisse ; 


west vrai qu’, 
Tarar m. dl ar se sommeni 
12 ane oe appren- 
Iraient de ui. En kieu, il est 
nen Bombe duch se 


Tout 
Se it peduire & coci. 
maus, 


2 & Plotin Mgian 
oonvenus da me point rendre.gubli- 
ge Io hasse que aveimt in 
‚Ammonius, et qui eur araiantpara 
d’un travail. 
Me de I 
us, pas 
slcano, fat bientbt Knits par Örigäne- 
Se a ee que 
cet Orig, eet pas celui tant 
eerit et tant 
mais, comme la g 
t hos 











Tapporle she pie, 


un He "Apiva sont 
az Porphyrige Pig vaapı 


pres paroles : 
ka) Iherinp sun 


andy yeyarandr udn 
3 
en eiedhur. pi 
70, days zai 5 Tinarires , auyar par mie 
mpeirrun main di drlnrucn md 
"apuanlu 0. Eparnlov 
wayakärn, 


A mcr wie eos 


Apryinıe ar keoraidu ra garen Ep Mi 


„glas, de Sept Erden. um. 7, 


ne sont que des ü 


AMMONIUS. 
He, O8 Sim verb Eremius et Orige- 





quidem 
Fanliarr Eh Ho erei 


wit, et Origones Eren- 
nium est deinde . Autre saj 
d’etonnement: los fautes da 


Labbe se trourent dans Luc d’Hol- 
stein (10). 

(6) On a oonfondu ses ouvrages de 

avoo ceux de quelques autres 

auteurs.) Saint Jeröme met Ammonias 
au nombre des derivains eccldsiasti- 
ques, et lui attribue, entre autres on- 
vrages, linvention ande DE 
Niques (11). I ajoute qu’Eusäbe 
servi de ce le en nt un pa- 
reil ouvrage. Si cela dtait vrai, 
säbe serait'un grand fourbe, puisque, 
dans une lettre (12) od il arre j% 
nature et les usages de ses anons 
sur la concorde van; ia 
sure qu’il les a inventes arcasfen 
d'un ouvrage d’Ammonius. Cet ou- 
vrage est intitald Monotessaron, ou 
Diatessaron. Voici comment il differe 
des canons &vanı jues. Ces camons 
des endroits 
des Evangiles qui sont contenus dans 
un, deux, trois 
en nr 
conde d’Ammonius (c'est la ındme 














sa. parole ; chose queie Diatestaron, ou Monotes- 


saron) conienait le texte entier des 
quatre dvangelistesdont Eustbe s’eait 
servi pour faire ses canon, win 1 
rapporteient & cette 


5 an inient comme a table (18). Cirt 


done nne faute que de dire, comme 
fait M. Mordri, ee Is Cmnans van- 

es et l’Barmonie de vangile 
Se znöıne choee‘ Victor, Er&que 


IE ei Da 







Li 

(12) Ad Cu 
las dix canon 
Peyenpire Lbbe, de Bei. Bed, 


308, et 
fa) Be Hirt abe. de human Bodi- 
sinst. „im. I, pag. 150 , edition dAmsterd, 


ee 


sople;, Talent et 
nei, da, 





quil fallait. 


Sat le eoninnie de ae 


UHlarmenie , que Tardqus de Cupoe Mi 
a donnde d Tatien ne Bent pas &tre 
de oet Kante pui oontient 
outes er Iear-Christ 
que a le ont za 

au lieu que Tatien avait 6 ‚den son 


Frrep tous . pr 
it 
rc 


V’hlaranonie ALT, 4 nn 
nius est ını cos 
Sizte de Sienne Sen Kürten pie 


Ye cat Harmenie (18) Daro- 
niusa saivi ce sentiment. 
bien une chose dont le 
nous vertit, c'est 


des Peres, imprimde 
5, laquelle Harmonie a et6 
‚ga latin par Ottomaras I 

cinius, n’est mi d’Anmonius, ni & 
Tatien (19). On a &,gerdu Vourrage 


d’Ammonius Mosis et 






dee dns inncom. 
hodid ns son Com- 
mentaire sur ale chapitre du 
'XXI®. \ivre d’Ammien Marcellin. Se 
souvenait-il de Naraonie den Eran-. 


An 


rg er Ran 


aan A nee 
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assez comnaltre sa Pe Avecson 


frere, 

BD) Je sreis quon ie dei di, 
du peripateticien Ammonius.) Un fort 
je Arie homme ne penche pas 4 Den 
. Bio esse videtar, dit-il 





de ces deux espäoes ; les uns sont pla- 
tonisiens, les autres sont stoiciens ou 
Pöripatöliciens. I met dans la seconde 
de olasse Ammonius et Origdne , et il los 
doane pour des seotateurs de Platon. 
N dit quil les a Sounus, ‚et qu’ils ont 
a ind tous les 

Se re PA 
wagen vol ph m ner 
Hd win Fe ür nal’ teurons 


‚Phloso- 
Dos Feng superantihus. Apres 
nom! kques stoiciens qui 

gut die aussi Eotıe seoonde Glas 
de philosophen : je yeax dire de ceuz 
m m’ont point $orit ou qui ont peu 
rit. Enfin il nomme deax peripatd- 






ticiens de la mäme olasse, qui sont 
Ammonius et Ptolomde. Hi dit qu’en 
matiere de philologie ils ont surpaase 
tous les savans lear siecle : il 
dit cela princij nt d’Ammoı 
"Ayuuarıs zei Ir, 
pin wär nal) dawreie ver; 
Fri [y 





erg Ede Yalaiss in Amminn Marcalin-, 

KH, pag. 34 in-folio. 

Ge) Kanten, ud Porpäge im Ya Pi 
Idem , ibie 
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omniuim suo pleni, prasertim seraient. toujours oodternels. Cet on- 
Ammonius : ehim ad dueipli vrage Ge Zächarien eis tradalt de 
narum illius copiam prope accessisse en latin par Genebrard, et in- 
videtur. Voilä done P’Ammonius dont serd dans la Biblioth£que des Päres 
Philostrate a parle; il est dono trds- (24). Posserin remarque que Canisiws 


different de celui qui philosophait & 
va &i6 le maltre de 


Alexandrie ‚ et qui a dt le 
Plotin et d’Orig 
dans la lettre 






cr, 
dessein, ditl, ils aursient dorit avoc 
plus d’exactitude. 

(M On Pa aoousd A tortd’äıre le prin- 
eipal corrupteur de la doctrina de Pla- 
ton sur l’öternitd du monde.) Afın 
qu’on voie clairement toute la faute, 
6 rapporterai un pen au long le ter- 
mes da commentateur: Vulla autem 
Platonis sentenlia est, quam foedius 
eorruperins ‚et obstinatiis defendarint 
veteres Platonis interpretes : seu quia. 
sorum alii th sentirent , seu ut chris- 
tianam, 
nifer 
ac illustris doctrinz pi 
tor; quem Zacharias dialogo cu Am- 
monits titulus est, confutavit. Max 
ejus discipuli , Plotinus passim libris 
suis; et mirum est, neä fis- 





. Te yırırar, utest apud 
tium, redarguit (23). Vous voyez clai- 
vement qa'l parie de, KAmmonias 
i a dte le precepteur d’Origene. Se- 
ea tombs dans cette berue, s’il 
x originaux, ets'il 
ur ia foi d’autrui le 
Car, dds Ventrde 
de ce Traite, nous apprenons que 
V’Ammonius , contre qui on le com- 
posa, vivaitencore, et enseignait dans 
Alexandrie avec un grand fast, aprls 

avoir ets & Athönes disciple de 
las. L’auteur, jeveux dire Zacharie , 
vöque de Mitylöne, a vecn au VI. 
siöcle; car il assista au ooncile de 
Constantinople , Yan 536. Il est done 
fauz quil ait refute le preoepteur d’O- 
rigene. Mais il est vrai que le philo- 
sophe Ammonius qu'il cefata ensei- 
guait que Dien et le monde etaient et. 





(23) Renatus Vallinus, Not. ad li. 9. Boitii 
de Consalst. Philosoph., pag. 96. 


censure Gesner, d’avoir dit que P’on- 
vrage de Zacharie de Mundi eterni- 
tate dtait different de celui qui a pour 
titre Ammonius (25). Cette censure , 

ui serait trds-bien fondee & l’egard 

je Simler, abreviateur de Gesuer „ 
est injuste par rapport ä Gesner 
möme, qui a declar€ expressement 
qu'il lai semblait que le Dialogue in- 
titald Ammonius ne differait point du 
Traitede Rerum aternitate. Je ne pas- 
serai point sous silenoe 1a s oa 
ai et en 
frait au VIt. 





usa croyance, 
qu’il la soutenait publiquement dans 


‚ses legons, et l’on ne pouvait pas igno- 
Pe "he la persgadät ä plusizars 
de ses disciples. L’un d’eux (26), etant 
devenu le principal professenr en me- 
decine dans la meme ville, disputait 
avec chaleur pour le möme sentiment. 
Tout cela paratt par le Trait@ de Za- 
charie de Mitylöne. 


(a4) Il es dans la onsiäme volume de la Bi- 
bitülque der Fire, pag. Dr aumie. de Füdi- 
don de Paris, en z6hh. 
(25) Possevin. Apper. , tom. IT, pag. 552. 
(36) Is 


Geszins, Vayen la Biblio 
Ahöque des P 


„tom. XI, pag. 339. 
AMMONIUS (Anpe£), natif 
de Lucques, alla chercher fortu- 
ne en Ängleterre, vers le com- 
mencement du XVI“. siecle, et 
s’y serait apparemment avance, 
sl eät vecu plus lo: ps (A). 
II cultivait les bellesJettres et la 
pegsie latine. C'est par ses vers 
atins quil merite principale- 
ment d’£tre mis au rang des au- 
teurs (B). Ily eut entre 
et lui beaucoup d’amitie, et un 
grand commerce de lettres. Am- 
monius logeaquelquetemps chez 
Thomas Morus (a), et puis au 
(a) Erasmi Epistel. II ibri YIIZ, p. ko. 


AMMONIUS. 


collöge de Saint-Thomas (5); car 
" ilm’avait pas assez d’argent pour 
Tuer une maison et tenir mena- 
. 11 temoignait a Erasme qu'il 
£ repentait d’avoir quitte Ro- 
me, et qu’il etait peu content de 
Petat ois il se voyait en Angle- 
terre (c). Les conseils qu’Erasme 
ui donna sont tres-conformes 
aux manieres frauduleuses dont 
il fant se servir pour se pousser 
dans le monde (C): il faut croire 
qu’Erssme ne le faisait que pour 
isanter. I] fit des iambes a sa 
louange, qui sont trös-beaux , 
et qui temoignent qu’Ammonius 
ayaıt mille Derfections de corps 
et d’esprit (d). Mais il ne faut 
compter beaueoup ver les 
rasıme Beablira plus solidement 
dans nos remargues la gloire de 
son ami. La fortune diminua ses 
rigueurs pour Ammonius ; il de- 
vint ire de Henri VIII(e), 
et il eut m&me un caractere pu- 
blic a vis de lui, de la paffde 
Leon En. S’il ne füt pas mort 
avant l’äge de quarante ans, il 
aurait pu monter davantage. Il 
erait hl armöe Tan 1513 (g),lors- 
ii ierent la ba- 
Alte des Eperois set irent Te&- 
ronenne et Tournai. Il ne man- 
qua pas de faire des vers sur ces 
victoires et sur celle qu'ils rem- 
Bogterent contre Jacques IV, roi 
’Ecosse. Il mourut de la sueur 
anglaise (D), ’an 1517 (E). L’un 
des principaux servicesqu il ren- 
(6) Idem, Epintoll KRIIT, pag. 
(6) Idam, Epistolä XXY, pag. 420; Epiet, 
Fallen pie, XKIT, pag. har. 
Deere 
apud Anglcs Nuncios 
Erasmus, Bpist. FI lbri IT, pag. 104. 
Ge Taem A ar Pia, 
TOME 1. 
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ditaErasme fut de lui envoyer de 
temps en tempsä Cambridge, pro- 
vision du meilleur vin (F). 1 ya 
de l’hyperbole dans 14 lettre ou il 
Iui marque qu’on brülait tous les. 
jours tant d’her&tigues ‚ que cela 
avait encheri le boıs (G). 


(A) Use serais ‚Pparemment avanod 
en Angleterre, s’il eilt vecu plus long- 
temps.| Ce ne sont pas mes conjectu- 
res, c'est le sentiment d’Erasme : Pe- 
rät, dit-il at apud Gallas Faus- 
fu, et apud Britannns Andreas An 
monius , quorum a’ter di rogkaviz 
Lutetier, aler ad summam dignita- 
tom emersurus erat , si vita diulurnior 
contigisset, Il en jugenit de Ja sorte, 
non-seulement lorsque-la plaie etait 
fratche, c’est-üdire, lorsgae pen apres 
lamortd’Ammonius Paflliction le pous- 
sait & le louer ; mais aussi lorsqy'am 





> bon nombre d’anddes avait effacd les 


pregires Impressions du regretet de 
douleur. Ouam multos, ecrivait- 
il en Pannde ı5n£ (2) hie ex vetere so- 
dalitio desidero! Primum Andream 
Ammonium Lucensem. Deum immor- 
talem , ingenii. dezteritate, 
quam fideli memorıd praditum! Tum 
äninuis quam erat excelsus, quan. 
alienus a livore, quam alienus & sordi- 
bus! Hunc et sws dotibus et omni prin- 
cipum applausu mazimis re- 
bus desiinatum, subita mors inter, 





'anegyricus qui- 


I; 
ur 1. On cite Da- 





porterent l’an 1513, 
a Kperon, ala prise de 


(3) Ersmi Epissola XKIV, Ib. Il, p. 135, 
veripun anne 1818. 
(2) Idem, Egin. VW, lit. XXIIL, p. 1200. 
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Krasıne donne son ju; wur co 
dans le 3) qu’on a da- 

t&e du jour de Saint-Thomas 1510. 
c 'est ıve incontestable qu’on a 
nehquefchs ax Kan in ir 
Fr een a ion : on les a d’ail- 


ps 


Seinen un age A let- 
ü est le sujet % den 
“ Les conseils qu, ne Ani 


na sont träs-conformes aux manidres 
aeıdent ifautsenereir your > 
we ponsser dans le monde. ]«N’ayez hon- 
»toderien, luidit-il; jatriguez-vous 
» dans les affnires de tout le monde ; 


» Condeyes na chacan, poini da tout de quar- 
= üer (5); 





»toat ke monde gn toutes choses ; 
zayeydenr code ven ao; or 


ris ex - anime, sed omnia tuo com- 
pendlio metiare. Ad hun scopum om- 
nis vitee ratio spoctet. Ne quid des nisi 
Unde ıperaı farmur: auendare omanibus 


omnia. At , inquis, 


AMMONIUS. 


(D) 1 mourst de la iusur anglaise 
en Histoire du divorce gl 
Beari VIII, Componde par M.1eCr leGrand, 
vous Ytrouverez ce que C’est que cette 
sorte de maladie. On la nommait «la 
» sufe on le satin , paroe qu’om mon- 
> rait en sunnt. Colie enpdce de paste 
» commenga ä se faire sentir pour a 
» premiöre fois en 1486. Auparavant, 
» On ne la ooemaisait point. Toms kı 
3 nponın Desassup de ande avant 
> avant 
‚que les medecins sussent de 

» Benitre la fallait traiter. C’etait 
»un fleau dont Dice ne yoslsit de 
» bord pusi Anglais. 

Mr rt een 
3 Alagucı Jans que I trangers are 
» qui ıls vivaient en fussent incom- 
» Parmi les preuves 


modda (8) 

"ie Grand a (a). Ayası 
de Bayonne, am 

bassadeur de France en A: 

Geigeriat deu, Anne Bosien 


fat attagus end. 1 mer 
ai & ara 
ver que temps quo co Kal tommbeit sur 
autres que sur des Anglais ; car no- 
7 Ittien Ammonios en dtzit . 
'an 1617, nonobetant Perpdremce 
dos'en pröserver = 
de sobridt#. Voici co que 
rus ea derivit d Erasme: In his Se 
ä-dire parmi le grand nombre de gens 


Eermesu=t 


Fangen eat 





ou 
va gnde übe nie ezliar Mederatione mas 


consilium , sed, heus 
Sir Ppranındı Zenerurlarıhäe in m 
’bonum abutere. Duabus sedeto sellis. 
Suborna diversos procos qui te am- 
bianh Minare et apparadiscessum, Os- 








Kenergeen sinne mam ie 





tende litteras ‚gelbes magnis pollieitis 
avacaris. Subdueito te nunnunguäm , audore neue nisi prime die peris. FE: 
ut subtracta copiadesiderium acuat(6). u ac liberı adhue iniacti , 
Alciat seservait de cette ruse (7). Jarili 
8 Gain EX de FIRI“ Ume. Serie, mind 
Fe 
Joten-vomdanı Ia fonle, et tranchen du notshhe;, 
Condeyen ua . Yan 2. Hiseir. du Diverce de Em 
De “ 1, som. I, pag. hi i cite Godewim. 
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ent ® 
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ter un grand eat datde da 1; 
Faott 1520. N seusble done qu’äme 
monias ne sit point mort Tan 1517; 
car quelle a; ınde lorus ait 
Inis pquer rola aande sans on rien 
Beats ne Balance Font 15 lets 
ne ınce point iron 
Oh Erssme möme = parld de la mort 
d’Ammonius. I} remarque dans la let- 
tre XKIV*. du 1Ie. livre, et dans la 
XX*..du III*. Kivre, toutes deus datdes 
de lan 1518, que ostte aunde-Jä fut 
fatale aux hommes doctes, & Musurus, 
& Paleottus, a Faustus Andrelinus, & 
Ammonius, Dans la XAXI*. lsttre da 
livre, datee da 9 de septembre 
1517, il parie de da ort d’Ammonias 











Baleus sa trom- 
"un an, Ioı 
"Anamoniusä annde 1518 (12). Eras- 
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'il met fa mort Erau 





- me padireen 1518 qu’on avait perda Furis‘ 
m 


oaite aunde-iä plusieurs grands 
zues. L’une des lettres odı il le dit est 
da mois de mars: il entendait parcetie 
ame les dix eu douze moispröogdens, 
Ceci seöonfirme par une lettre de Bom- 
basius (r3), bien date du 6 de decem- 
bre 1517, oü lon trouve que Musurus 
&tait mort d Bome pendant le dernier 
automne, et que Palcottas Fayait Pre- 
esde de hait mois. 
envoyais a Erasme, & Cam- 
bi » provision du meilleur vin. ] 
ttres tdciproques de ces deux 
amis font sonvent miention de l’envoi 
darin; mia voii un endrelt bien 
Propie & prouver ie haie- 
sait pas cette Haosar, et qu'il aimsit 
mieuz ötre dans un lieu pestiferd que 
beire de Peru: Simu! atque anglicum 





olum seigi, ubl looorum 


op, ai mo. 
tem. te soripsisti. Unus tandenn 
ea Da le 


“erses rogare 





a BREITE rag 
a 
Dr Se I Hl Be 
(13) La ZXIIe. du II. Er 


AMMONIUS ( Lrvmus ) (a) se 
dintingun parmi les chartreux de 
Flandre , non-seulement par le 
caractare dedom 
ilse vit honor6k 


ureur, dont 





le tenait pour bien gueri des Pr&- 


juges et des mauvaises passıons 
des desonrang(A). Am- 
monins lui avait fait confidench 
des: iss qu’il endurait, et de 
laresolutionqu’il avait prise dese 
soumettre & laduretöde sacondi- 
tion. Il n’est pas malaise de deri- 
uerqu'ilefßtsouhaite plus deleisir 
pour cultiver on esprit et pour 
s 

(a) Cost ainsi qu’Ereeme Is nomund. Van 
Den Andre ir Lavinun. 

(5) Eirbuns Arkmenias, vir erudisione j 
ac pietale lasignis, Rrsamı Kpastale ARTE, 
Uarı XTFHL, pag. 1704. 

(©) La XCH"*. du KA. bure, ei la XXe, 
du AU“. 
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faire de bonnes dtudes : ses supd- 
rieurs ne 3’ ient point 


de cela; ils aimaient mieux qu’il 
füt ignorant, et quil s’attachät 
aux observances big wei de 
Vinstitut. Ilnelaissa le parve- 
mir laqualitöd'auteur. OR pe 

voir le titre de ses ouvrages dans 
Moreri ; mais il ne faut pas se fier 
älacitation de Vander Linden(B). 


- (A) Erasme le tenait pour bien gudri 
des prängds ei des patrions det per. 
sonnes deson 7 ns oela, iln’eAt 
ibert£ de li dire que Ven- 
re humain avait eu part 
a Finsisefion des ‚oloftres; rd au- 
rait bis ıi avouer Ies ii 
Fans y acguldrent fi Considern- 
tion en etablissant le vrai merite dans 
Vobservation exacte du c£r&moniel : 
Quim inserdum mecum reputo , Am- 
meoni. charissime ‚ cujusmodi ingenia 
ac sepeliantur in istis cere- 
moniis , interdim subit aninum cogi- 
tatio fortassis humana, istiusmodi vi- 
im ergastula non sine Instinctu salanız 
Juisse inducta.... Ac fere fü ut qud 
isqus indoctor stupidiorque est, 
in isto vita instituto p 'bea- 
tur , tumidus fiduoi ie 
ei alieni spirds iniquus 
(B) Il ne faut point s6 
tion de Vander Linden. ] Cet auteur 
p’a point fait la Bibli Belgi- 
:onl’a mis ld pour Valre Andre. 
®eat 1a Bibliothegue des mödecins 
quil a composde. 
(6) Eros. , Epist. AX Ubi XXP ,p. 2ö6r. 
AMPHARES ‚l’un des Ephores 
de Laosddmone, fut le principal 
instrument de la mort igue 
du roi Agis. Nous’arons dit ail- 
leurs («), comment, apres le 
retablissement de hidas- son 
collegue, ce prince se refagia 
dans un temple. Amphares fut 
un de ceux qui !’y visiterent fa- 
inilierement, et qui lui tinrent 
compagnie , quand il sortait de 
cet asile pour aller au bain, et 
(@) Dans Partie Aors. 


AMPHARES. 


quand il retournait au temple. 
In jour, en leramenantdu bain, 
Amphares mit la main sur lui 
pour P’obliger a com; tre de- 
vant les &phores,, et äleur rendre 
comptedesaconduite. Il lefiten- 
trer par force dans la prison : les 
€phores et leurs assesseurs s’y 
trı rterent tout aussitötpour 
fairele au roi. Il leur decla- 
ra qu'il n’avait eu autre dessein 
que de,remettre les choses sur le 
PiedqueLycurgue lesavaitmises, 
et qu'il ne se repentirait jamais 
d’un si beau dessein. Lä-dessuson 
legondamna la mort ‚etl’on or- 
donna aux. de le conduire 
aulieudusupplice(5). Lessergens 
trouverent si & etsi inoui 
que }’on mit les mains sur la per- 
sonne d’un roi ‚ qu'ils tEmoigne- 
rent de l!’aversion pour cet ordre 
(©: il fallut queDemochares, Yun 
des amis d’Amphares, fit lui- 
meme cette fonction. Agesis- 
trata, mered’Agis, ‚de 
d’Archidamia sa mete , etait ac- 


 courue aux portesde laprison , et 


demandait qu’il füt permis & ce 
pince de plaider sa cause devant 

peuple. Cela fut cause que Fon 
häta lex&cution. Des qu’Agiseut 
te etrangl&, Amphares vint as- 
surer istrata,qu’on ne ferait 
point demal & son fils, et qu’elle 
pouvait entrer pour le voir, si 
elle le souhaitait. La m&me per- 
mission fut acoordee & la grand’. 
mere: ainsielles entrerent toutes 
deux dans la prison. Amphares 
R, IL dei dans In pruon mb, a up 

ro 3 Pr 
va, “u burn: Sn panneiner Be 
ende une act = m 

um et insolens , 

gen Fintarchus m Apkder pur. 
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fit d’abord pendre Archidamiia , 
et puis fit eutrer istrata olı 
Pexecution s’etait faıte. La pre- 
miere chose, qui se ta 
& la vue de cette dame, fut le 
‚corps mort de son fils etendu par 
tere, et celui de sa mere qui 
dtait encore pendu. Elle aida les 
bourreauz a , di dee, et le 
it au a corps d’Agis; et 
baisant von fils, s’dcria gel se 
tait perdu , et qu'il les avait at- 
tirdes dans ce precipice par sa 
irop iretd, Am- 
'hares, & l’ouie de ces poroles, 
idit que puisqu’elle approuvait 
la conduite d’Agis, elle serait 
traitee tout comme ui. Agesis- 
trata , sans s’tonner, tendit le 
cou aubourreau,, pour &tre pen- 
due ‚et secontentade direqu'elle 
souhaitait que toutes ces Thoses 
kourzassent au bien etä Veran 
le la patrie (d). Le le 
ft fort infignd June vleroe 
siextraordinaire:ilen murmura; 
mais il n’en fat autre chose. On 
vit alors la verit@ d’une maxime 
qui alieu en cent sortes d’occa- 
sions : On fait du bruit, et puis 
on se console. Bien ne poussa tant 
Amphares ä ce crime que !’envie 
de ne point rendre ce & 
sistrata lui avait pröte. 
que, de qui j’emprunte cet arti- 
<le, nous apprend ce qui fut dit 
sar-le supplice du roi Agis (A). Je 
m’en vais le rapporter, comme je 
ım’y suis engage (e). 
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qu'il en dtait exträömement gs, et 
gu haissait Leonidas Fi Amp! is. 
ne croyait pas que depuis que 

Doriene eialent venus habiter au Pe- 
loponndse, il se füt rien fait de plas 
atroce ni de plus abominable & Laod- 
; car les ennemis mdme 

avsient beaucoup d’egard dans les ba- 
tailles pour la ine des rois de 
Sparte : ils se detournaient par la vd- 
ndration de leur majestd, quand ils les 
yoyaient venir deux; @E de Id vin- 
qu’en taut de batailles que les Spar- 
tiates avaient donndes aux autres 
More, pire äleriadreie nnd) 

» " le-Grand, 

ila’y aut Dan sel fide Sparte qui 
fut tu6 (1). On n’aocordait pas aux 
Messeniens qu’Aristodtme eüt öt6 Ia 
vie d Theopompus : on avouait seule- 





Paul machen 


it plos de princes renversds 
Ya tröne, Farce qu'ils dtaient vor 
bons et trop faibles, que parce qufle 
&tsienttrop mechans. Ceux-oi trouvent 
plan de ressources dans lear propre 
möchanoet6 contre les machinations 

ra ennemis, que oeux-Iä dans a 
justioe de leur cause et dans la fiddlit6 


leus ., Vi hi 
Tr 
(1) Saveir ı Cliombreius a In baisille de 
Lee. 
AMPHIARAUS , Yan des plus 


grands jetes du paganisme , 
lea icles ‚etarriere-petit- 
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fils de Melampus (A), qui avait 
regu en don Unepartie Ep royau- 
me d’Argos, pour avoir rendu 
un grand service aux femmes de 
ce pays-la (a). Ce partage du 
royaume fut une semence de 
discorde , dont on remarqua les 
grands eflets au temps d’Adraste, 
roi d’Argos , qui se vit contraint 
abandonner ses etats , ne se pou- 
vant maintenir contre la faction 
d’Amphiaraüs (5). Celui-<ci avait 
fait mourir Talaüs, pere d’Adras- 
te, rn seit stisi dela bee 
(c). On pacifia cettequerel rle 
marisge d’Am Tiaraıe are Erin 
pbyle, sur d’Adraste; de sorte 
que ce dernier fut retabli. J'en 
rle ailleurs (d) ; et cela sans ou- 
lier les nouvelles brouilleries ou 
Eriphyle ‚qui fut choisie pour ar- 
bitre, decida en faveur d’Adras- 
te, au prejudice de son mari. Le 
. tour quelle fit ä son epoux pen- 
dant les preparatiß de l’expedi= 
tion de Thebes fut une vilaine ac- 
tion. Amphiaraüs , averti parson 
esprit prophetique qu'il perirait 
dans cette guerre,, ne voulait pas 
yaller, et se cacha:: mais sa fem- 
me, gaguee par un present, de- 
couyrit oh iletait(e). 11 fallutdonc 
que ‚malgre lui, il accompegnät 
les autres princes & |" ition 
de Thebes. Elle fut tres-malheu- 
reuse, et ily perit d’une fagon 
&tonnante, car la terre ayant.ete 
entr’ouverte par un coup de fou- 
dre , il fut englouti dans cet 
abime , avec son chariot (B). 
Ceux qui disent que ce malheur 

(a) Voyes Particlo de Mtıamros. 

(6) Pindarus , Od, IX Nemeor. , pı 608: 

{c) Yoyes le Commentaire de Benolt zur 

Pindare, ld mime,, pag. 608, 609. 
(d) Dans la rumargun (£) da Partie 


Mn Pays Parse Ehucnton „fl d’dm- 
Phare be 
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lui arriva le jour m&me que Tar- 
made s’approcha de Thebes (f) sa 
trompent : ilne mourat que le 
jour delaretraite; et lesiegeavait 
durs quelque temps. Cette fü- 
neste aventure a servi de theme 
& quantite d’crivains; d’ou ilest 
venu que les circonsiances n’en 
ont pas &törapportees uniforme- 
wer y a en des reflexions 
assez manvaises sur cette 
de mort (C). On acru qu’Am- 
iaraüs sortit des enfers (D), et 
'on a marqud la scane de saresur- 
rection (g). Il fut mis au nom- 
bre des dieux : on lui consacra 
des temples : son oracle füt tres- 
celebre (E) : les j ’on in 
stitua en son honaeur(h) Grent 
du bruit. On.croit qu’il ezcella 
principalement a deviner par les 
songes (F); maisil ne se 
int a cela : il fut l’imventeur 
Ye divinations qu’on fait par le 
feu. Il congut un ressentiment 
si vif contre sa femme , qu/il or- 
douna aux enfans qu’il avait em 
delle de la tner, des que läge ke 
leur permettrait (2). On kuia 
donnede grands eloges, et entre 
autres celui-ci, qu’il travailläita 
ötre honndte homme , et monpes 
& le paraitre (G). Grand sujet & 
reßexions (H). Apollodore , si je 
ne metrompe, astloscul qui Tail 
insere dans le catalogue An 
genantes (k);car Apollonius, si 
jyginus, ni Valerius . 
ne Pont point fait. On le compie 
parmi les gens sages qui ont en 
(Y) Charles Etienee, et ‚ dans Imrs 
ietionnsires; Olivier sur Val, Max., den 
FIEL vers la fin, et antres. 
(&) Yoyes dans la citation (45). 
0 Foyes Bensit nur Pindare „Ode VIL 
[0] Eidpen zcenif par Aucmiom, son fie. 


"ES hgehkdoru, Ib. 1,pag. 53. 
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ie nralheur d’ätre & des chyle, que Crötheus dtait Als-d’Bole 
ii hiriy . 1 dtait donc frere de Selmonde , 
entreprises dirigees par desdiour- o tait done ige R 


dis (I). C'est sans doute un sort 
eplorable, et qui n’est que 
aan La untere dont A 
consola une femme qui pleurait 
la mort de son fils &.: 
une uote. Je voudrais savoir le 
detail du procas que les partisans 
firentä ses prätres (L). J’ainion+ 
tre ailleurs (2) ja nullitd d’un 
raisonnement par | on vou- 
Iait prouver 1a eertitude de sa 
ropketies. II laissa bien des en- 
fans [M), dont Yun fut le fon- 
datzur de Tibur en Italie. Pline 
fait cette remargue , en rappor- 
tant des choses fort singulieres 
touchant lalongge vie desarbres. 


Dans ia def. Mi 
(0 Dans In remargus (P) da Farfele 





Ve 
. Gi 
Antiphates, Als de Mölampus,, fils 
anche ” Als de Crethehs et de 
Tyro, qui dait lle de Salmonde , qui 





<omptait Deucalion pour son bisa 
paternel (r). C’est ce que vous troave- 
sez dans Diodore de Sicile, Si vous 
congultez Homere (2) , il ne vous mö- 
Fäntichs d’Oicles, pere 
otiphater , pere d’Oiclds , 
Famghiarats! dhaca 
teure donne Melampus pour le bisajeul 
d’Amphiaraüs ; mais il n’est que son 
aieul San 1e scoliaste d’Eschyle , qui 
Fange ainsi les mpbis- 
zaüs, üls d’Oickts , Als de Melampus , 
is d’Amythaon , file de Crötheus, fils 
d’Eole, fils d’Hellen, fila de Jupiter 
). Souvenons-nous qu’Hypermnestra 
, file de Thestius (5), &iait la möre 
'Amphiaraüs ‚et qu'il y a des auteurs 
gilt qu'il etait ls d’Apollon (6). 
lotez qu’on trouve dans Apollodore , 
dans le jasto d’Es- 


Gliations : 


aussi-bien que 





Y 
elle avait eu de 





(B) I fur englouti dans un ablme, 
wec son chariot..} Pindare et Apol- 
iodore sont de ceux qui disent qu'un 
Coup de fondre entrbarrit la tarre. 
et qua ce fat un ooup de gräoe de Ju- 
Piter ; car, sans cela, Amphiarais cAt 
ea la honte d’tre ei 
modne , ai le poursaii 





ö 
oxlen zyabıä vaulie 
Zug var an Kira, 
air A Tea, 

Dal Tyamanadnn mr 
vöra vurlıra paxarıı 
Bupdr aiexurdäun (10). 
Adi fehmine adrerche Sande van 
arte illam cum aguis, 
Kaııd Perieiymeni priugukm 
Krane, rpm 





Vous voyez lä, et dans un autre passa- 
‚ge du möme poste (11),qu’Amphiaraüs 
et son chariot tombent tout a la fois 
dans le precipice. C’est Ja tradition la 
plus commune (12); mais quelgues-uns 
ne laissörent pas de dire qui tomba 
de son chariot pendant le.combat , 
et qu’ensuite le chariot fut trausporte 
vide dans un autre,lieu (13). Is se 
fondaient sur ce que le temple d’Am- 
phiaraüs etait un peu dl d’an 
Certain village qui se nommait 
Harma , et qui ne portait ce nom 
qu'ä cause de son chariot. Ils prd- 
tendaient que le temple fut bAti oü le 
rophete mourat, et que le villa, 
Bartna fut bäti oü le chariot fut 
transport6 (14). Pausanias ui donne 
„üb I, pag. 27, 43. 
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le de ville, et sei er , Ewoo guyiore Tor" Auguäper, 
Sdement quron Ja Batit ou Ton piöten- Gegen Dog ad ” 








dait que la terre soglouti Am- 
‚hiaraüs et son chariot (15). C’dtait 
pretention des Tanagriens ; car 
ceux de Thebes indiquaient un antre 
lien, eitud sar le grand chemin de 
Potnies bes, et environnd de 
‚colonnes! dont om oontait 
beanx miracles: Yun, que Ies oiseaux 
ne se 
lonnes ; 


Harma, dit une 213 
4 la tradition, et & Pauteur 
il cite i 


que cette, ville fut ainsi nommee , 
parce qu’on disait qu’Amphiaraüs , 
monte sur son chariot, #’y retira, et 

ne les babitans ne voulurent pas le 
livrer & ceux qui le poursuivaient 
(18). Nest-ce point pretendre qu'il 
sauva sa vie, et dementir une infi- 
nitd d’auteurs, qui content qu'il füt 
abtnd dans les entrailles de la terre? 
Le grand Saumaise e’est imagine qu'il 
manque ıx oa trois mols d oet 
article d’Etienne : c’est-ä-dire, qu’a- 

res avoir fait mention du chariot 

’Amphiaraüs on avait parlö_de 
celui d’Adraste; de sorte qu'il faut 
rapporter ä ce dernier ce qui oon- 
‚cerne le refus des habitans (19). Cette 
Conjecture est ingeniense, et on la 

ut confirmer par um passage do 
trabon, oü il est dit quo les habi- 
tans de Harma, dans la Beotie, sau- 
verent Adraste, apr&s que son chariot 
eut dtd brise en ce lieu-lä (20). On ne 
peut poiot faireune seı von- 
jecture en faveur d’Euslathii 
it dire sans häiter, wi 
(a1) que..celni que les habi 
Harma sauverent dtait Amphiaraüs, 
et non pas Adraste. 

Notez.que Strabon est tombe dans 
une bevue que- Saumaise n’a pas 
manque de censurer :'Erraidg di wu, 
na) 73 "Auquapdan ig) mermapadror worb 

(15) Pansan. , lb. IX, pag. gb. 

(16) Id. ibid. , 208. 

(17) I eite le 
(18) Staph. Rysantin. Voss "Anne. 

29) Poren feie: bus sur ct m- 
ee year 

(20) Sırabo, lb. 1X „ pag. sit. 
(a1) Eustathins im Ilad., Lid. II, vag. »06. 











"Bittere jayıloa Onlala im, 
Adrien im, ze) Trance d- 
er (2). 


Circa locum oraculm. Am- 
phiarat, ollm cultum : ubi fugierdem 
Tamphiaralım , ut. aüt Se , 

aeg heran a i- 


ätrabon veut prouver que l'orade 
d’Amphiaraüs, au territoire d’Orope, 
@tait sitad au möıme lien oüı ce devin 
fat englouti par Ia terre s et il ap- 
Pier cut temoignent que ie 

. qui ie la terre 
F fendit Ensle tersitoire Be Tı » 
pour, englontir Alıpbieraüs et son 
charivt. Saumaise critique oela avec 
beancoup de raison (23). Isaac Vossins. 
a pris le parti de Strabon; mais, en 
cette'rencontre, if fait voir qu’une 
enrie frop ardente de trouver des 
fautes dans les 6crite d'un adversaire 





inement la ‚ aprds 
De eoedoine zul peis'ie 
ville de Thäbes (5), En second Hieu, 


rit. de co qu/Orope appartenait aux. The- 


bains, il ne s’ensuit quelle füt 


au territoire de Ti „im 


Thebano. Un auteur, cite par 
asure que la ville 
ie od se donna Je combat entre 


les Argiens et les 
Kenphrte fat englouti 


tarqne 
fut bat 
ins, et om 


(#6). C'est 
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une faıfte de hie, mais beau- 
coap moins ridicnle que ce que oonte 
be ındme anteur, que le jour qui pre- 
cöda le combat, un aigle enleva la 
Tance d’Ampbiaraüs pendant que les 
geueraux dinaient ensemble : l’ayant 
Portee bien haut, il la re- 
tomıber : elle se ficha dans la terre, et 
devint un arbre. Ta Fi waydr ir yp dig 

nero. Ea terrd infiza in baurum 
#st mutata (37). Voici des paroles du 
scoliaste de Stace, qni ont die eriti- 
quecs : Civitas in illo bico post ost 
eondita, in quo hiatus terra Amphie- 
raum vecepit, que Amphiarına vo- 











catur, ut Homerus ait,. quöd illie i 
currus quem Graci äyke vocant deci- impii 


derit, in quo etiam oraculum est 
‚grec Amphiaraon vocatur. 
rthius (28) pretend que c# 
inte aligue mal d propos Ie temai- 
age d’Hormere, paisqu’on ne trouve 
Fien de somblabis dans 1e livre de 
TOdyssde oü il est parle d’Amphia- 
raüs (29). Il ajoute, que peut-ätre le 
nom est entrd 1A paı 





dam conjecturam veleris adnotatoris 
proponere,, per hune casum alludi & 
paganis soripteribus ad vindietem di- 
vinam in sacerdotes hebrai populi, 
Datamım nimirim et Abiramum , 

5 non ritk rebus sacris ministrantes 
‚gente vivos ad inferos per hiatum terre 
subitum dejecerit. Ei rei respondere 
nonnihil etiam ts dicti voca- 
bulum ; faeild enim ex Abiramo gen- 
ülium deliria i 





POLY a cu des röflexions anez 
mauvaises sur oeile es; 





meri titulo Lutatius, vel errorem er- 
ravit nec ipsi insolitum, nee aliis 
Paris momenti auctoribus infrequen- 
tem (30). Ceite critique n'est 
June il la fallait diriger ailleurs. N 
Jait dire premidrement, que la ville 
qui fut bAtie oh Amphiaraüs perit, 
sappelait Harma, et non A: . 
Secondement, qu’Homöre s’est oom- 
tentd de la nommer, sans faire au- 
eane remarque dtymologique "Orr 


irkure, quiqus circum 

Hama hab habanı Bl En trinime 

keu, que 
tait point & Harma. 

Finissons cette remargne par un 

de Barthius, qui nous ap- 

ira qu’on pretend que les paie 

ont fait allusion d l’aventare de Core 

et d’Abiram : Placet non pland absur- 











(28) Bartbins in Stat. Thab. „li. FIIL, m. 
207, vom. II, pag. Sir. 

{sg} Odys. Xi 24. 

(30) Barıkius ja Suatii Theb. , Li. PIIL, 
om. IL pag. 83. 
(81) Homer. Iind. „ib. IT, er. 400: 





". 


; 
oracle de ce prophäte n’e- de 


retenu ce qui ne lui apparienait pas. 
Le derin Thiodamas {a} en fait une 


pas espdce de reproche : 


Un commentateur dit lä-dessus : Ini- 
itas manifesta Telluri hlo expro- 
ratur , qud animam Amphiarai cum 





Xayus_ewzglön, quei, me) Aunplde, 
ER win, yapar ale 
dr, wreiua di dream war A Karin; 

(35) Barth. in ZUT Le, Tonbeid, Seüi, ve. 


734. pag. 773, tom. 
E33) Salan, Taab.. ab. FZUL, on. 302. 
{A4) Barthion Im Stakiem, som. ZUI , p. WOn- 
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Pont 
Een pas dt6 immaterielle, 
mais de la nature des astres, elle au- 
rait trouvd alsömcnt uno inne 
pour remonter. Les poötes qui dirent 
zu vivait encore quand il arriva 
Jans les enfors, mettaient plus d’ob- 
stadles au retour de son esprit vera los 
regions odlsstes; car il-sembie qu'il 
soil plus facile de gagner le haat, si 
Yon commenco 4 y teudre un peu au 
demonn de la vurfaen de la terre, que 
&i Von s’onfonos junge’an ewntre, 
arant que de oommencer son vol vers des 
le ciel.: mais ces fantaisies postiques 
sont op digen da air, poor 
meriter que Von ’y arröte, et je 
rains quo maes lecteurs ne troavent 
urn gun je opin oc 
PL) humas, oe fundo 
Te a tn 
ie 
Timm ingens haurit specus , ei transire pa- 
rantes 
Mergi equss , non arma mann, non frena re- 
Sicnkorai, recios defars in Tartara eurrus (8). 


A la vue des Pargaes, il vivait en- 

Gare; ale ne rampirent I il de sa 
qu’aprös arcir eu bien 

Yoir ‘de prophäte en chariot dans in 


pays aux: 





On%rourera moins diran que job- 
serve la contradiction ce poäte 
s'est jete. II suppose qu’Amphiaraüs, 
ERRER de Comalat. , pag. 110. 
Berthios , qui on ee 
au ‚son Commentsire ser. ‚um il,p 
x) Dans ia remarqus (E) de Fartiele Pau- 


suncı. 
Gen Ta a FIT, en. 06. 


39) Id. bil. ud FHL, en. 1n. 
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Bei ätre portde au royaume 


deeipe commirrum capisi decns, aceipe laurus 
Eee fee nu 


Ailleors, il Phebus avone 
que son propkate Iercendit dans les 
enfors avec toutes les enseignes de sa 


BER Uunan indeigere procasli 

Wi are um fe a ade) ri 

Cultorir, frondesqne sacrar , ad inamia vidi 

Tara, in mine rare dmeamdere 
ws de) 


Barthius, qui a relev& cette faute, 
observe qu'il y en a plusieurs de 
m&me Bature das Ja Thebaide de ce 
poäte : Hoo genus' plurima connivet 
magnanimus hic valss, et duodecim 
tamen_annorum limam. reoferre, valk 
Ge pkisrens 
[D) Oı ’dı sort 
deseferı ]Qeeigmenutteure aBcctent 
de Fi qui disparat : nie r} 
Maren rar: Tax ® 
Amar rae iydrero 
 Amphiaratı ‚erö dehiscente terrd 
dens in Kinlum cum curru ü 
t. te ceiie 
Ben mean dosen 


Ein sa eher en = 
arena Ya aa ren 
loc hebraisans & dire que is 
ont fait allusion d Phisteire 
Jantres auteurs ai 
point 

qu’Amphlaratı mourat, et. Sr 
Zndit actuellement an’ royau 








etait singulier : on n’y faisait point de 
ae ; Peau m’ a ‚employde, 


1a. id. , Ib. zum 1 Mh 
( nee 





(Ah) Apolloderus ‚lb. HIT ‚rag. 19% 
(45) Frl inte ante Fänge ia Bieten 
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ei aux’ purifioation 
los maios : enlemment cnnz qui gudrie- 





Rs nl f} Equ’h erpliquer, on les 

idee irn ad h eupaient qu’k erpliquer, on 

vhs zrücbas vncgerene. ar ae ee den iin on 
bim ardyi narrıümerıs yırqalmov, mar lea songen. Mai 

Okrunır dyyupr ägıivms za) Xyuzdn if que cala donnit ü notre Amphiaraus 
era ie min werde" raday dünn war sn oonfriren, on ne demsura 









pkiaraum isse traduns. Notez 
que tout le monde ne oroyait pas Ja 
rdsurrection d’Amphiaraus, et qu’on de Viginere 
osait ha nier en plan theßtre ; timeim assen exacte. 
ce vers allegud par Cicdron : sien., Dun des i 
Aulima hac, Amphlarai nıb urrem 0b. Püblia cou= d'- 
een? hozamıı 


(BE) On ui vonsaora des temples ; asceururent de toutes parts. Car pas 
son oracke fus träs-oelchre.] Les habi- um des devinz, hers mis ceux-qu’an- 
tans d’Orope farent. les premiers qui eiennement la fureurd’ Apollonesmou- 
deißdrent Ammphiaraüs. Is ini biti- voit, ne rendoit des araclos; mais 


rent un he d douze stades de leur estoient tous, ou imterprätes de songes, 

ville , dans Vendroit-oü la terre sen- ou ient les ähoses advenir par le 
tr’ouvrit, et l’engloutit et Iui et son aysemuz., ou par los enimilles 

chariot (8). Nons avone va ci-deurus des bass sacrifisen. Au maym de 

(49) qu’l_ y avsit divers sentimens quez, ih mble 1’ Ampkiereli m seit 

sur la veritable sitaation du Heu ot il prinoipalenums addonnd & la predic- 
aeg geaprh gu ee aid af 

sg 'ibeust onld düfie, 

Winasndocie meter da derinentne 

Ei ter lien que vona qui 


vons a Poracle k ini, sole bien et 





eirdmonies roquisen 
peuples une grande idee d’Amphia- que tous des anires dont las oma 
eüs , parce que l'auteur de oo Recueil sone dt eserite. Cola fait, et ayant 
imsera la r&ponse que ce devin avait immols um monton , ils estendent 
en te, 


ınnee touchant la guerre de Thöbes. sa peam es s’endorment 

Ui6) Pamn.. Ib. I, pag, 33 de lar Baur acc ‚ppa- 
„ib. I, pay, 3. ; übt 

(45) Gew Tara. Gummi. I, co foistre in wonge (52). Philostrate 

(48) Pansanias, li. I, pag. 33. (51) Idem , ibidem. 

(49) Bans la remargna (B). RN ‚ser fAmphierads de Philesirate, 


£50) Paman., üb. I, per. 3. rag. joe du Zer. ume. 
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va nour apprendfe quelques autres 
‚cer&momies que l’on observait en ce 
Teulä, Les dieux,, dit-il (53), some 
coustumiers d’ootroyer les oracles & 





ceuz qui sont sobres. Car il se trowa 
une fois en Gräce un appelld 
Amphiaraüs. J’estime (interrompt le 
roy ) que vous voules dire celuy qui 
Susfi Flnalda ei an Fon reinurmant 
de ‚fut önglousy dedans la terre, 
Fonts iequel u er Fer 
Pr jusqu'auj: x 
Du rat au mindern 
envoyeä oeux "en roquidrent 
Tonges sur ce quils Uy demandent, 
Mau les prestres du lieu enjoi 

ceux qui vionnent la so ‚de 
sabsienir un jour entier de toute 
viande, et trois jours de vin; & celle 
Fin. Qwils puissent mieuz. en leur pon- 


ment 


templı oü se rendoient de tels oracles. 
: garde que Philostrate assure 
gpau Temps @’äpollonis Forace 
’Amphiarais conservait encore sa 


reputition: ‚ndant Plutargue com 


ri ). Ne faisons point 
@’inadent sur ce qu’Apollonins inet 
cet eracle daus l’Attique , et non pas 
danı la Beotie, comme Plutarque. Ils 
ırlnt da mäme Heu ; mais comme 
territoire FOrope fat un sojet de 
yoamtation tra Atheniens el 
ins, ceuz-l t qui 
appartenait ala enden Ceukrei 
qu'l appartenait & l’Attique (56): de 
lä est venu que oertains auteurs ont 
pa dire que le teraple d’Amphiaraüs 
‚stait dans la Beotie, et les autres qu'il 
dtait dans l’Attique. Ciement d’A- 
lezandrie , repı 
cemation de leurs oracles, parle nom- 
(53) Philostrate „ Vie d’äpollonins ‚ le. IT 
N Te meerı de la wedae- 


tion da Vı 
(54) Pintarch. de Orsenlor. defecte , p. 411. 
Lebadie. 






A a ee eneg. 23 
ä übt, f- X: 
Sraban, Ub. IR vpag ne 


mt aux paiens la 


[7 
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möment de eelai d’Amphiaraüs (57): 
en time nee 
Bros de Phil en 


ilostrate. ns 





(58). : 

‚ Herodote nous peut apprendre com- 

bien ost oracle aait eohmmd; caril ib 
de tous ceux que Crossus,, roi de 

Tyan, fit consulter, il n’y eut que 

I Iphes qui firent 
i Tecarent 


jui-lä et celui de Del 


i ne furent-ils pas 

dans Te temple nme d’Amphiarat ? 
Pourquoi, au defaut de cela, ne 
rent. portes dans toute autre 
ville, plutöt qu’ä Thebes, dont les 
habitans araient encouru me, note 

vanta, ra} 
Oracle? Cr liehr duit Sefenda de 
s'endormir dans le temple d’Amphia- 
raüs ; et c’ötait lo soul moyen de con- 
sulter l’avenir en ce hier La maison 

ırquoi oetta leur faite 
Hlait Au’Amphleraüs ayant ofert auz 
Thebains, ou de leur servir de devin, 
ou d’etre leur com d’armes, 
ils choisirent le dernier parii. Vous 
trouvez toutes ces choass dans Hero- 
dote (61), et avec une distinction si 

ire en a temple d’Apollon hand 
ien, et oelui d’Amphiaraüs, qu’il 
eat fort dtrange que Barthius ait pa 
dire qu'ils n’dtaient pas differens (6a). 
Au reite P Hirodote raconte gain Ey 

lant d’un Europeen qui fut em- 
Pioyd par Mardonius pour eonsulter 
Tor Zradtes de la Gröce Il n'a point em 














2) Id. ibid. , om. LIT. " 
1) dem, ib. FIT, cap. CXXKIY. 
) Barthies im Suntiem, (om. II „ag. a3. 
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-quel iaraäs fit con- 
Halıre A ce general du roi des Porsen 
la mauvaise destinde qui Vattendait. 








q 
Plutarque &tait mieux instruit lä- de 
dessas 





; var il rapporte ce songe (63). 
ÜLy a des uteursqui disent Gu’Am- 





ir Bew, 


songe. Quoi qu’il eu soit, son oracle 
wetait Fr mins revire que eelui de 


Hammonis fonti datur (65). Ci- 
odron n’en a dit tout-d-fait au- 
tant; mais 


dnphirstn ic one: 
aveo dioge: ü sie 
ravis a Gracia, deus ut habe- 
retur, atque us ab ejus solo, in que 
est humatus, oracula ‚peterentur (6 )- 
Notez guiil avait d Corinthe un 
temple mpbinin (69); mais n’a- 
joutez point fr mi i Pompmius 
lela , oid Solin » qui disen! 
gel Ser anal an 4 Rlamkun. Na 
trompent. Il n’etait poiat lä 
proche d’Orope, commeje Pai 
€! comme on le peut prouver par Di 
edargue, par Strabou, par Pausanias, 
ei. Vorer Isanc Vosius, & In page 


151 da son Commentaire sur Pompo- Fi 


mies Men. 
(E) Hl exoella prineipalement & de- 
viner par les ; mais... U fut 


jones qu'on 
Pögard de oelte inven- 
is citer ‚ces Peroles 
fruspieium inve- 
nit), ignäpieia Amphiaralı, auspieia 
„D) Fire de Ornenkoram defsctn, pas. 
8 
RE AR ee 
16) Tal Mai I. ZEIT, be 
EHE, 
x 
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avium Tiresias Thebanus , interpreta- 
lonem an et ec ‚omnlorum Am- 
'hictyon (70). Stace ne pa, int 
Me cdlar aeiquil Ge plaike d perler 
souvent de l’habilet6 d’Amphiaraüs & 
dariner par plasieurs moyens : 
Ba ne rel und Tann In 
Quandd iter, undd morm, que savis wilie 
Que paoem magis hora velit, quis jam omng 
" Profaret, ai oum quo rolseras men faia Io- 
quantur (71)? 





C'est ainsi qu’il exprime les 
de toute l’armee sur ia mort de os 
devin, Il dit dans un autrelieu : 
PR mubiib divernus ab ille 

a an date in. 
Nube saluiaio volucrem 


cognaseıre Pimbo 
(m. “ 


eineres Je Jaisse plusioars autres passages de 
1a mämo force, et } Hy 


et j'aime mienz ob- 
server quo ce n’insiste sar 
la eincipale pridte de cu devin: 
Bariagırale preordi de m darin; 
it (73). 1 fut le pre- 
t des färes comme 
qui nuisait d cette science 
(19). Tipiros di drloxere zvüuer 


hin eh. 
Gtane Ay ine waren (2 & 


me je Vai dei 
mier qui 
d’unec 








sera pas inatile d’indiquer icı 
quelle maniöre il devint pı 
entra dans une maison aussi Ignorant 
jun autre des choses futures; mais 
lendemain il en sortit bien capable 
de les nrälie. Cette maison demeura 
ırınde depuis ce temps-lä, et fut aj 
gelde Jetdigne. Hilo Arait, Alegandı 
vinations, la m&me verta que 
les poötes attribvaient au Parnasse & 
'ögard des vers: 
Nee in bieipii somnidıse Parnasıo 
Memini ‚ni repenik sic posia prodirem (B)- 
Ony derenait prophäte dans une nuit; 
et o’stait alorı que l’on pourait dire 
que le bien venait en dormant. Vous 
Terres dans Je pastage qüe je rai ci- 
ter que oe ohangemeut d’Amphia- 











(78 or. I IT, apnd Barum in 
Selm. ion IT spe. al). 
a 


raüs se fi d-Phtbie (77). "Orte & 


Mn e r m). 
. 
Kai dual yaprarda (78) 


En efiet, co n'etait pas um davia 
zig an Barla 

joutable , et il excellait dans les 
exercioes du oorps. On pretend ga'il 
ft un carnage horrible des ennemis le 
jour quil mourut: 


Ipıe mir). 


Eu nn mot, c’dtait un prophite bra- 
ve,et tel que le devait ötre celui qui 
joignait Ia royautd avec Ja scieute de 
(17) Flle du Poleponnden. 
CB) Panuanias , 1b. II , pag. 
Od. Pi 


piece” alason 


IL 
Statias , Theb, , ik FU) 





mar 
e) 


ee. 
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Vavenir. Säacs la nömme ke rei pres 
phöte: 





Quant aux belles qualitda de son Ame , 
voyez le Vill*. livre de la Thebaide,, 
a ie d’Eschyie intitulee "Eu 

conina Thebas , 
seivante. Voye aussi ler 


dloges qua Von domme d zu medenie 
dans un fragmant da Vemparcar Ja- 


US marine da were ine “ 
dıre komme qy'a do . 
“st un grandsuj ie 

yortons d’al le 





mais, honneur 

» ne scabra, ni poor ut ou refus 
» quil souflrist aussi ne s’abaii 

3 ai ne ss Wroabla, ayan 
» qu’un bon citoyen se omsjours 
3 Element tnbepreit, etodher Jorne 
» etesprit d servir la chose publigue , 
» sans en esperer on at aucem 
» loyer merodnaire, ai Targeat, mi 








» del’ancien devin Amphiarsüs , dont 
ee ee 
el Ende 


nahen, 
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» tout Jo monde jeta incontinmt lea 
> sur Aristides , comme sur ce- 
1 Mai ppareni a ge 
»nul autre a 

»d’ane si grande vertu : car il m’es- 
»toit pas seulement ainsi ferme et 
»roide pour resister ä faveur et & 


» sealement, mais aussi dire et 
»& haine sembl 


» contre ses enuemi 





is bel dogs da me 


tait : Arıstide, qui a paru le meriter, 
ot um 


parable, Voich 








A ihren Ola. 
ni nenn, 
vu Buninare, 
Ind ana vol 


Feisons q; 
sujetquien 
et disons, ı 


ont loue ceux qui, en faisant une belle 
action, 20 se proposent pour ricom- 
'ose, ni um intertt pdcuniaire, ni 
Fopprobation publique; ot is ont md- 
rise ceux qui ont pour but, dans 
Pexercios deila vertu, la repnfation, 
la gloire, Vapplaudissement de leur 
Prochain. Soyezdesinteressd tant qu'il 
Vous plaira quant au proft, d’aoqui- 
alion der richeues ou den charge, 
si vous ne Pätes point quant & la 
louange, vous ne faites que Famper ; 
vous n’ötes point gueri de ia maladi 
3e Tamour-propre, vous n’ätes sorti 
qua des pidgen les plus grossiers, vous 
me faites que porter une chafue plus 
dslide ; en un mot, vous vous trou- 
verez int dans le traitdde M. Es- 
prit ‚auria Faussetd des vertus humai- 
nes. Appliquez & toutes les’ vertus a 
belle Seodque vous a pres- 
Crite pa& rapport 4 1a Hberalitä; alles 
seront veritables ; mais sanscela elles 
(96) Pinterebmn in Vak Arleidie, mug. Dee. 
EIER 
n dena on Be 
re 





er 
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ne le seront point. Voici la marale 
de ce philesophe,; il repond & oette 
jectiön : « Quol! celuf A qui fanral 
» fit du bien, een pa il 
» ?» - 
a ne 


seiet '@ceperit. nesciat 
si.hoc ipıum beneficüi para est : deinda 
malte ein faian  multe tribuem, per 
qua intelligat et illius auetorem. De- 
niqua ille neseiat acoepisse so ı ego 
sciam me dedisse. Parum est, inquis, 

Darum, si fenerare cogitas; sed si 
dere quo genere accipienti muzimd 
prafıturum erit, dabis m ers 
te isste. liogein in non bene) de- - 
Iectat ‚sed videri benefacisse. Polo, 

inquis, seiat: debitoremquaris. Polo 
utique seiat ı quid, si ill utilius est 
neseire ? si honestius sipratine ? non 
in aliam partem abibis ? Polo sciat ı 
itä tu honimem non servabis in tene- 
bris? Non mego , quoties patitur res, 

Pereipiendum gaudium ex accipientis 

voluntate : sin adjwari illum et opor- 

si quad prestamus of- 

absconditur : Ze 

inacta non mitto. Quidni? ego illi non 
um indicaturus ms dedisse: cm inter 















me inter duos lex est : alter statlm 
ivisci debet dati, alter gecepti nun- 
quam 2; B 
Ma deuziöme röflexion est qu'il ar- 
rive rarement que le but d’etre loud 
soit la fin unique de cenx qui ne ıe 
contentent pas du tdmoignage de leur 
‚conscienoe. Observez bien les person- 
mes qul aspirent d ces deux choses, 
une d’etre honnätes gens‚V’autre de 
paraftre, vous verrez que leur am- 
bition ne se borne Bus & Joii 
semble la realitd et 
ia vertu. La vapeur 5 
cens ne lear sufhit Kom : ils souhaitent 
qui s'y ıäle quelque chose de plus 
sie. A "putation tonte seule 
feur paratt une ‚pense trop spiri- 
taelle ; ils travailient & Tine 5 23 
avec les commodits 





de la vie, et il 
font bientöt servir la louange et lap- 
probstion A s'soqudrir du erdäitauprts 

‚ceux qui distribuent lescharges, et 
puis ils se servent de ce eredit pour 
®enrichir ou toutes 


poar eontenter 
kcars passions. Ainsi la plus süre voie 
(9) Seneen, de Beneßie. , lib. II, eap. Ki 
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ar oonserver Ja pareld de son Ame 
Pest de faire coque Von a At d’Am- 
ybiaraüs et d’Aristide. Travaillez & 


tre grand but : ne cherobes pas 4 le 
paraitre; car ostte recherche a 
saites plus que vous ne 


3°, On attribue & Socrate d’avoir semblables 


dit quil n’y a ‚point de plus eourt 
jemin pour parvonir ä la vertu que 
de travailler d ötre tout tel que l’om 
veut parattre: Semper id egisti ut 
qualis e haberi volles talis esses : quam 
viam ad gloriam prozimam et quasi 
Somperllarium. Socrası eıse dicebat 
i les paroles männes de So- 
im 





conseil est 

rt sensd; car la passion de jouir 
d'une glorieuse apparencnet d’obtenir 
Napplandissement public est si forte 
et si commune parmi les gens mäme 
qui n'ont pas beaucoup d’envie d’ötre 
vertueux intdrieurement,, qu’on peut 
promeltre de grands pr. dans la 
vertu & toute ine qui s’eßorcera 
3% mettre uße parlaite conformitd 
entre Pätat rel de son fme et l’opi- 
nion qu’elle veut que l’on ait d’elle. 
Mais U faut avoner quil ya meins 
de desinteressement dans cette route 
que dans celle d’Amphiaraüs: Parois- 
su 








honneie RL ‚jouisses 
a a Amann 
digns : m int Testime de vo- 


wre prochain. Voilä ce que conseillait 
Socrate : il ne voulait poiat priver de 


la funde des eloges. Ammphiaraüs vous 
aursitdit : Soyes te homme, et 


me vous mettex point en peine si on la 
saura , si on vous en louera. 
4°. Vous me direz quo Pan ne va 
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d’houndte homme une mauvaise due, 
om vient d bout d’obtenir une beile 


des röputation, on l’obtient encore 


sörement ae des nrtas vöellos. 'ous 
sonclurez ’Amphiaraüs et ses 
1 fissienk. bom 


Ü eıt beaucoup plus Zeile d’öLre hos- 

Bern ru 
et 

Consdquenes ninessaire de U'nae de om 


mais, pour le paraltre 
battrer Ins \ 


les, ils forment des dificalt&s, et ils 
apprennent par-lä 4 vos ennemis com- 
ment il faut proposer les calomnies , 
afn de les rendre plus vraisemblables. 
Yous ignorez quelquefois toutes ces 
machinations ; et quand vous les sau- 
riez, ou en tout, onen partie , poar- 
riez-vous aller de lieu en lieu von 
justifier? Etant honndte'bom me , com- 
me je supposeque vous: „ pouves- 
yooh sarcır le Tourbaries da von c- 
nemis, et les binis obliques par ou dl 
faut prendre les esprits vulgaires? 
Eee red mieux Inisser. we 
populace dans l’erreur. 'employer 
tout votre loisir & Aster le terrain 
ädes calomniateurs ? Votre vigilanee 
suffrrait-elle jamais & renverser ce goe 
leur malignite bätit sur des omurs art 
dules, mal tourads, et infiniment plus 
Aexibles au de ces gems-lä 
qu’& toute votre dloquence et & toa- 
tes vos raisons ? 

On vera dans la remargne (L) de 


Memerah., ib. u Yarticlede Cisr , quela m&nıe lonaı 
mehren % Them pe ES qu’Eschyle donne Inotre Amphlarası 
Dacn guai Bato  Fplare IP p a die par Salluste a Caton 

ei Podane ende a Kin de odmpte parmai lea gens sa- 
Üotıre du Tor. Uere CHarnce: "ges qui ont eu Ic malhenr d’äire enge- 


Ta roch viris, si curas esse quod audi. 


8€s & des entreprises dirigees par des 


AMPHTIARAUS. 


&ieurdis.] Peu importe que ce soit 
inet ou un autre qui fournime ls pa- 
role du commentaire de ce taz. I 
'agit t ich mais 
Ei ou de pennden. Emplezons done 
bardiment le vieux gauleis d’un com- 
mentatear de Phil @) : iy 


toutes les predictions et admonestemens 
du plus sage hommo de la Gröoe, et 
tenu meıme pour prophäte, ait ainsi 
woix en chapitre et soit creu pour faire 
entreprendr& une guerre non aucune- 
ment necessaire, et qui leur retourne 
& perdition et ruine pour tous. Ei si 
Jaut encore que ceuz qui y contreli- 
"sent aveo de tres-apparentei et plus que 
legitimes raisons, communiquent au 
peril et danger des esventez qui Font 
suscilde, voire bn keur premiere 
part : lant a tousjours accousiume d’a- 
voir de credit le mauvais ennseil des- 
par dessus celui qui est sain. 
Au moyen de quoi, non sans cause, 
a la volle, «’exclame le Er 
yle en la tragedie des Sept a Thäbes, 
desplorant, soubs la personne d’ Etheo- 
eles, le bon et sage Amphiaraüs, en 
cetie sorte : 


@rö neüfwrannäreerneräyndes Bperik. 


Aluasır drdya moin dvreskicipun. _ 
"Er wart apäyed” ieh’ Auniasnurie 
Käner, sidin nayröc ei ayunies: 

Ei ce qui suit aprös. 

« O le malheur, ditil, qui associe 

» un homme de bien & des mortels im- 

»pios os diiestables! Il ny a certes 

» rien pire en tous les affaires du mon- 

» de, que la meschante compagnie, 

» dont Fon ne peut jamais rappor- 

» ter aucun fruict... Ce devin-cy (le 

»fils d’Oiclsüs, dis-je,) prudent, 

»"justa, sinchre, ot devot - 

» ge, grand annoncialeur choses 

» advenir, pour s’estre mesld avec des 

» meöchans presomptueux „ prives de 
Vigiatre, sur l’Ampbiaraüs de Philo- 

a a ee aeninke 
TOME I. 


. 





545 
sens et entendement , qui s’ef- 

de anir conde weh a 1a 
»un grand dquippage ( Jupiter le 
» permoltant ainsi) sara 4 irc quandet 
» euxäune fine ion et ruine. » 
Voilä oe que Vigenere dit. H} ne fant 
pas simaginer qu’Aquphiaraks espe- 
rät que les fautes des directeurs sc- 
Feient pur la justice de la 
cause (gi &tait trop habile hom- 
me pour croire cola ; il savait qu’une 
guerre juste n’a pas moins de Bercin 
gu'une’guerre injuste de tous les ge- 
Cours humains qui font reussir (92, 
et.que, me les ayant pas aumdme point 
A peu prös que les Söfensears de Yin 
justice, onauecombe presque toujours. 

In Te donue donc trcrjustement our 
un exempledusacrifice qu’il fa 
de sa vie, ou de sa prudence , ä d’au- 
res considerations, en quelgues ren- 
contres. Lisez ces Jroles de Ciodron B 
Valuit apud me plus pudor meus quhm. 
timor. Veritus sum deese Pompei 
saluti, ckm ille aliquandö non de- 


wiomt 
” 





t faire 










Suisset mea. ltaque, vel offieio, vol 


fam& bonorum, vel pudore victus,, ut 
I fabulis Amphiaralı, sic ego pru- 
dens et sciens ad pestem ante oculos 
positam sum profectus (93). Au reste 
ona quelque sujet de reprocher ä ce 
prophete la disproportion de ses lu- 
mieres, et de len railler. Il previt 
que, »'il allait & la guerre, ily serait 
tud; mais il ne previt pas quil y 
ei 





E 
2 
ri 
8 


tarque ayant paris den raisone qui 
doivent öire employdes pour con! 
ceux qui s“ 1 de Na mort pren 


maturee de leurs enfans ‚ ajoute (95) : 
« Et pour ce me semble-il qu’Amphia- 
» raüs en un: po&me ne reoonforte et 
» console pasimpertinemment la mere 
» &’Archimorus , laquelle estoit mer- 
» veilleusementafligee et desoldepour 


(01) Les Thäains araient tout le tor dans 
auto guare, 1u ndanmeins ie surens mai Va- 
co 


@) 623 la remargue (C) de article Bau- 
eo We : 
Ciesro, Epist. FI, 1. 
GR Forte kom 


)_ Vayın 
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» la mort deson fils,, qui Iui estoit 
» decdde en'son enfanee fort loim de 
» maturite; car ildit: 
ae 








pies sortens 

I Drelie, qui sont puis aprlı moisonnen , 

= Aursi Jaut-il que las uns nauscanz nas 

= Viennent en enire , ei las anires en issemt. 

Queue brot gas I kommer gFmissent 
selon Te cours 


» Brief, il faut qu’un chacan soit en 
» Int en soi-mesme , soit en dis- 
= courant avec autrui, tienne pour cer- 
» tain,quelapluslongueviedePhomme 
» n’est pas la meilleure. » Il me semble 
que Plutarque a mal placdoes versiä, 
pois quils ne contiennent rien qui 
ait plus de relation ä la mort des 
jeunes gens ge’ä ode des autres. Je 

uis möme dire que la comparaison 

jes Epis serait absurde ‚ s'il »agisait 
d’apaiser um fiction fondı m 
la jeunesse de nne que 1} 
Meireraite car, selon le tratn ond 
naire, la moisson des grains ne se 
fait_ que quand ils sont mürs. Il vau- 
drait mieux faire faire de Yattention 
ä la destinee du frait des arbres. 
Comptez les pommes quand elles soht 
en bouton, comptez-les ensuite chaqae 
aemaine , vous trouverez que leur 
nombre va tonjours en diminuant. 
C'est beaucoup si la moitid se con- 
servo jusqu’au temps de la cueilletie. 
‚nt au este, Tes raisons d’Am- 




















philosophe Carneadeles 
Amyot n’a pas bien traduit ce grec 


ıdpuus, par 
te version insi 
qu’Amphiaraüs a fait un po&me; mais 
1 sens de Plutarque est quil ya 
un poete qui aintroduit Amphiaraüs 
se servant.de ces raisons. Nous allons 
voir quec’est Euripide: Dieuntur non- 
(6) Yoyen Tariele Fooıguas, rmarqus (E). 








AMPHIARAUS. 


mulli in meerore , de hdc com- 

Aber: m deine, 
od lage nos esse nalos, ut nemo in 
mali, 
irch Car- 





Reddende on verre tere (g;). Tamviin um 
Meteoda ni fmges : sic jabet mecamitan. 
Negabat genushoc orationis quioquam 
Gmtind ad levandam agritudinemper- 
tinere. ld enim ipsum dolendum esse 
dicebat , quöd in tam erudelem ne- 
cessitatem incidissemus. Num illam 
‚idem oralionem ex commemoratione 
alienorum malorum ad malevolos con- 
solandos esse acconımodatam (98). 
Rapportons aussi la reponse qui a et 
faite & cette critique de Carneade : 
Mihi verd longe videtur secus. Nam 
et necessitas ferenda conditionis ha- 
man, quasi zum Deo pugnare cohibet, 
admonetque esse hominem , qua co- 
gitatio magnoper& luctum levat : et 
enumeratio exemplorum , non us 
animum malevolum oblectet, affertur, 
sed ut ille qui morret , ferendum sibi id 
censcat, quöd videat multos moderase 
et tranquillä tulisse (99). 
\ (U) Les partisans firent un proods 
& ses prötres. ] Qu'il me soit permis 
d Koppeler ainsi ceux qui levaient les 
tributs de la republique romaine dans 
les provinoes. |} y avait une lei qui 
exemptait de la taille les biens con- 
sacrds aux dieux immortels, Sur cela, 
les prötresd’Amphiaraü pritendirent 
& Pexemption, et soutinrent que les 
terres qui appartenaient ä cette divi- 
nite n’etaient soumises 4 aucune taxe. 
Le iezie de la loi est clair et preaisen 


7) Le vers 
tet 
"Eos yir giparras ar 


Bartbius in Stamm, com. III ‚pag. 
ae mus. 275, cm 


"Es yar glperas gan, Xdrayaeias "üxe. 
(98) Cicero Tasenlan. Quasties. , ib. ZII, 
ep. 3. 
(99) Idem, ibid. 
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notre faveur, dirent-ils sans doute. Les 
partians r&pondirent que ces terres 
n’etaient nullement dans le cas de la 
loi, puisqu’elles dtaient consacrdes & 
un homme mort, et qu'il est visible 
qu’une personne 
ıs du nombre des dieux immortels. 
Rooique ce raisonnement leur füt sug- 
gene ar Pavariceet non par le zele de 
Tehion., (chose que des partisans ne 
consultent guere quand il #’agit de 
leurs inter&ts , il etait ırtant si 
demonstratif, qu'il devait faire gagner 
leur canse. Je crois neanmeins qu’ils 
laperdirent. C’est dommage quetoutes 
1es pidces ne s’en soient pas conservees. 
Nous n’en eonnaissons que ceci : An 
Amphiarals deus erit,et i 
idem publieani , cum essent 


oerworid, negabant im- 
‚homines fuissent (100). Si 





itd de terres saordes; car 
quels titres de divinite, ou d’im- 
mortalitd , eüt-on pu produire dl’e- 
preuye deleurs exceptiom ? Que n’eus- 
sent-ils pas obtenu au tribunal d’un 
intendant qui aurait eu ordre de fa- 
voriser leurs poursuites? 1 ne faudrait 
ges ‚mettre en parti la recherche 
faux cultes, pour y voir bientöt 
une bonne reduction. de tels 
Partisans 
"brets ? Nous 








Baicns ‚ce raisonnement : Zl est mort ; 
‚ne il ne dois pas Are adore comme 
un dieu. 

(M) Il laissa bien des enfans. }’si 
fait Yarticle d’Alcmeon et d’Amphilo- 
chus, qui dtaient ses fils. Je ne trouve 
pas que les auteurs grecs qui nous res- 
tent aient parl& de Fiburtıs ‚qui dtait 
aussi son fils; mais ils font mention 
GEarpdies, de Demonassa et d’Alem&- 
ne, filles d’Amphiaraüs et d’£riphyle 

102). Voyons ce que Pline conte de 
iburtus: Tiburtes originem multd an- 
40 urbem Romam habent. Apud eos 
exstant ilices (res, otiam con- 
ditore eorum vetustiores, apud quas 


(100) Cieere , de Natark Dooram, Lib, LIT, 
ep. 19. 





Dans la remargue (h) de Parıicle 
m a ep 
(von) Pausanias, Ib. 7°, pag. 165. 


qui est morte n'est" 


inauguratus traditur. Fuiste autern 
«um tradunt filium Amphiarai, qui 
L Thebas obierit und @tate ante 
iacum bellum (103). Je crois quePline 
nous conte Jä un mensonge : les trois 
chönes sons lesquels Tibartus, 
teurde Tibur et fls d’Amphi: 
rait et€ inangure, eussent-ils pu vi- 
vre jusgu’au temps de Vespasien ? No- 
tez que Solin pretend que Tiburtus 
etait petit-äls , et non pas Als d’Am- 
hiaraüs. Je Fapporterai ses paroles 
lans Varticte Tıson. 
(103) Plinins, üb. XYI, asp. XLIV. 


AMPHILOCHUS , fils d’Am- 












> phiaraüs et d’Eriphyle («), fut 


un celebre devin. Il accompagna 
Alemeon son frere ä la seconde 
‚guerrede Thebes(5), et quelques- 
uns disent quil !’aida & se de- 


ille faire d’Eriphyle (c); mais la plu- 


‚Part des auteurs sont d’un autre 
sentiment. L’autel, qu’on lui 
comsacra dans Athenes (d), con- 
tribaabeancoup moins & lagloire 
de son nom, ge Poracle qu’il 
avgit aMallus, dans la Cilicie (A). 
Lui et Mopsus furent les fon- 
dateurs de cette ville, apres la 
guerre de Troie (e). Ils se que- 
rellerent, et s’entre-tuerent en 
duel,commeje’aiditailleurs(f). 
Quelques-uns assurent qu’Am- 

hilochus fut tue par Apollon (g). 
I jeignit ensemble la royaute et 
la prophetie (k); car il fut roi 
eben. H est vrai qu’il ne put 
pas se maintenir dans ce royau- 
me. Il en sortit mecontent, et 
alla fonder uneville dans le golfe 
d’Ambracie (B). Tite-Live a pris 
le change dans un passage que je 








(&) Strabo, Lib. XP 
aussi Ciesren de Divinat., ib. T, cap. 
(S} Dans article Morsus. 
) Strabo, Ib. XIV, pag 465. 
(h Cicero‘, de Divinat., üb. I, cap. XL. 
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citerai (C). On aura juechose 
A censurer a M. Moreri (D). Il ne 
fautpoint confondre notre devin 


int d’ora- 
I qnscchuidd. D’od nous 










ons (a). 
sultans paseient la muit 

je, et ce qu'ils songeaient 
Percnsiment de la 
Cassius a parle d’ane 
tus Condianus avait 


tion. Dion 
‚inture ol Sex- 
it representer 
’il avait reque de cot 
'empire de Commode (3). 
de Lucien qui nous“ 


In röponse 
erade am! 
eich un passage 
Dorsuadern qu’ämphilochus“ passait 
Hort poor un grand prophöte :'Owers 
renlıı Ina, dneier 

mo in MaAG este warten , Imqarice- 
Ten mes nei dunöhsarer han, ne) zadr 
Hurt he ir dronunbunn de da 


1) Pamsanias,, ib. I, pag. 33. 
2) Xiphilin. in Epitome Dioni 


"OD Kim ibidem. 
39) Yecien. in Plilopoeude ,pag. Seo, 


mus 285, 





AMPHILOCHUS. 


dare, ut ad verbum respondeat üs, 
quasungue propheise quispiam in sche- 
dulanı inseripta ie : roctd me 
faoturum putavi, si diem n 
'gabam , experirer , deum- 
qudı is quidquam oonsulerem. 

tes bien la circonstance que Lucien 


a rapporide : c'est qu'on ie 
Sc chowa ur Innen on de. 
m. 

dise pas que Lucien a forge 
Ed a dei 


H 

i 

[4 

hie 
AHHH: 


"Amphilochus forissait encore : "Er 
5 Inpafer ipod wephrres, na) mo Mifee 
uud 75" Auginixeu narrasn. (7) Cl am- 







nous apprenons cela. Apgas- 
xuı nal 'Augnexier car dur Äurımm 
hard vd Tpwina Iinadı drazwpiras, mas 
sin anesiuns 7} in "Anyı narerdru 
Auuginoxos 6’ Augiepa, ir Tp Aulpaune 
Van Dele, de Orscalis, pag. 

in ae. 





Rn in Deoram Pag. 957. 
(7) Plat. de Orseulor. defocın , yag. 43, C- 


a ö4g 


abarg , jun daurei were" 
Fe Kae fen 


em dom nme, 
yerum status Ir era, 
Bon placeret. condi u de 

u ehem de sodem palm sumnn. 


. Stral 
de Thocydide; maß ei 
hose : west B. 
satisfait .da gouvernemenh abli dans 
Argon, don alla on Acaranio ‚ci il 
wii zeit ia snconsion de son frire 
(9) ne dit point osci ; 

r oonsdguent See ae ieh 1 
ui attribuer. Cenz qui 


BEE Der =: 





dei ER "Augqsroxındr " 
Sm ee 
a 

2b dlemaone o; gugue, beris condita. 
a ne faut 
suiyi ni Thucydide, ni aucun autre 
&erivaia , en assurant qu’Amphilo- 
chus dtait le fils d’Alcmeon (13 

il ne conte cela ae 
pide (13). Notez 


Gel observe quo ost 


Amphilochu alla demourer par 
Boch mr 


iam par le conseil 
Fe 


Observons une 





rait voula, so retira vers le 





L’autre raconte qu’Aı loch: 
= urn ren 






Byrani. , pag. 124. 
‚irn, 


(6) Thocgäid. „lb. II. 


re qu’Apollodore n’a Aalen 


d’Ambracie, et y bätit une ville nad 





a prise de Trois, revint ä Ar- 
808 ‚ota'y chagrioa de Tetat des che- 
sen, et s’en retourna en i 
fat'tnd ot enter (16), Vo 
brouilleries, Euripidedit 


devena farksuz , ooacha aven hans? 
fille de „et en eutun fils a 
une file; celui-ld nommd Araphil 
Imre. Omas otoelerc Tinphame (10) Cat 
Ampbilochus, ebeissant & an ot 
fut e’dtablir dans Argos Amphi 
chim. Nous arons va (7 
que l’Amphil en 
Jont Foracte dtail si odläbre d Mall, 
Mit la d’Alcımdon. Les autres disent 
’il dteit file An Dya 
x partis d ırmi toutes 
be sonfasions. um eure 
n’y a cn qu'on Am er 
et Vbistoire n’a &t4 vapportde Ir 
moroeauz; e’st-kräire qne Par des 
auteurs qui ont omis une partie de ses 
aventures. L’antre est 
ZT a cn doaz Ampbil 
"Amphiaraüs, nee hledrhle 
meon , et quo les auteurs ont quel- 
fein denne d Fun co qui oonyenait 





est fils: ia- 
fat se Eon 
‚d’Alomdon. La ville 





DR Anne zul wrie ned f%} 
wi reiben (8), Argos Amphilocht- 
cum urbs ab Al ejusque libe- 
ris condita.C’est ma premiäre preuve. 
‚Amphilochus lad’ fulaverti 


oette ville d’Argos (19). Voilä ma se- 
oonde preure. Pansanias observe que 
ia nad Er aeren dans 


Fender 
an. An 
(15) Strabo, Yib. XIP', pag. 484, 48: 

ipiden a han in, 1, 
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totidem etatet ad 
Yeetohle.kım Amphiarat file. 1 
faut donc que cektkci ne soit zen ie 


d’Amphiaraüs, comme Pausanias ’as- 
ie d’Aleıdon, Ener Mölam- 
fut 






mais 
Tut pere d’Antiphates, 
B°Oickes, qui Je fut d’Ampbiaraü gi 
lefut d’Alcmdon,qui lefütd’Amphi 
chus.Si vonsfinissezpar Amphilochus, 
second fils d’Amphiaraüs, vos ne trou- 
verez point les six degres dont parle 
Pausanias. C’est ma troisiöme preuve. 
(©) Tite-Live apris le change a son 
nujet, un passage que je citerai.] 
Da vide Ol pour le pire dans cu 
paroles du XLV*. livre: dnde Oropum 
Alticz ventum est, ubi pro deo va- 
tes Amphilochus colitur, templumque 
vetustum est fontibus rivisque circa 
amcenum (23). Mest sür que la prin- 
eipale_divinite du temple dont cet 


historien fait mention etait Ampbia- 
raüs: il devait done dire, ar 


deo vates Amphis ‚et non pas 
Imphilochus colitur. Pausanias, qui 
Setait fait une tude particnliere de 


ces choses, et qui avait beaucoup de 
talent pour 7 reussir, est beaucoup 
plus di foi que Tite-Live. Or, 
non-seulement il assure que les habi- 
tans d’Orope bätirent an temple au 
devin Amphiaraüs; mais aussi il sem- 
ble dire qu’Amphilochus n’eut point 
de part 4 Fantel qui fut divis en cing 
portions, chacune desquelles apı 

tenait ä.quelane beros, ou & auelaue 
dien (a3). Nous tronvons bien dans ce 
partage les enfans d’Amphilochus , 
mais non pas Amphilochus. J’avoue 
que la suite du raisonnement est pı 
pro & persuader que Pausanias ne l’a 
point omis: je ferais volontiers une 
correction dans le texte grec de cet 
auteur: je lirais na} ou wasdds Augı- 
Abxau, et filio Amphilocho, et non 
pas zeirär waider Augndxev , et filiis 
Amphilochi ;_voyez ); 





note 





mais, apreı tout, oe ne vera pub d = Theo; 
iu 


ner Amphilochus pour le 


surer & son sujet Er Meordri. ] 


1°, Amphilochus n’est pas un certein « 


itaine 
mention 


rec, dont Homere fasse 
fans E Odyssee; car Homere 





Pawsanias par, er x 
FH ver, 
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a ditseulement qu’Alcmeoz et ie 
Iochus furent le d’Am; iaraüs (25) 
Sn mut 
grimer ai; (On, it geile 








faire plasd’honnsur 4 l’autorite d’Bo- 
märe ; et jamais autenr tant soit 

verse dans la lecture des anciens n au- 
L’Am- 


rait employs iciun Ondit. 3°. 
Piiloehan" ont R 





pour un autre. C’etait celui dont on 
consultait l’oracle d Mallus dans la Ci- 
licie. 4°. I ne fallait point dire quil 
apporta Voracle a un oerlain Thespe- 
sius de Solos (26). C’est changer un 
dieu en messager. 5°. On a omis une 
circonstance qui devait &tre exprimee 
nöcessairement:: c'est que TI i 
mena une bonne vie apres sa r&ur- 
rection. Voyez Plutarque (27). 

(E) A ne faut ep le confondre arec 
‚set AmraıLocuUs dont une oie fut amon- 
reuse.) Voici ce que Pline dit de cela: 
Quin cr fama amoris (anseri) , Ei 

forma pueri Olenii (28). C'est 
ainsi que le pere Hardouin a corrige 
vor ar ayslt dass les autres 
tions , di forma, pueri 
homine Ölen On veatl/Jome Fi 
deux fautes dans letextedePline: l'uoe 
toachantle lieu oül’oie fütamoureuse; 
Yautre tonchant le nom du garc 
aime. Ceci arriva, non dans Ärgos, 
mais dans la ville d’Egium (29). Ce 
Iui quune oie aimait #'appelait Am- 
philochus, et non pas Olenus ; mais 








ol 
Parce qu'il etait natif d’Olöne , om lei 
a donne le suraom d’Olenius. Un 
sage d’Elien a fourni au pere 
douin tous ces delaircissemens. "Er 





raconte la m£me histoire, et ci 
Cidarque et Theophraste ; mais ca 


pa Emm, Oäyu., Ib. XP, vu. a4. 
On a corrigt erite [ante dans les dans 
follande, 


2 Plutarch. de serk Numinis Vindicd ,p- 


‚lb. X, cap. XXI. 
is dans U’ Jchate  proche de Siyena 
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rigez une faute qui s'est glissde dans 
son livre: lisez ne, et non pas 
ir 'Ayyılw. Sans oela, lon pourrait 
dire quelopere Hardouin s'avance trop 
dans ces paroles: Neque enim Argis, 
Kgüprope Sicyonem resgestanar. 
ratur ($1). Ha voyone-nons par dans 
1a version d’Athende, apud Argivor 
puerum amavitanser, etdans le 
Gr app A wand ipärder zn (0)? 


u 


AMPHITRYON, fils d’Alcee 
(A), fils de Persde „est meins con- 
nu par ses exploitsque par l’aven- 
apa gelten Foren 
servi de sujet aus poötescomiques 
(®). Alcmene etait fille d’Eleo- 
tryon , roi de Mycenes. Lesfils de 
Prerelaüs avaient fait une irrup- 
tionsur les terresde ce prince,qui 
leur ayait ete fatale : ils y etaient 
tous peris (a), mais ils y avaient 
au; fait Erir tous Ic ls dE- 
lectryon (6). Celui-ci , se-prei 
rant a venger la mortde ses fils,, 
laissa son royaume.et sa fille 
Alcmene entre les mains d’Am- 
phitryon, et Iui fit promettre 
avec serment de ne point jouir 
de cette fille. Ceux qui avaient 
accompagne les enfans de Pterd- 





laüs avaient amene au pays d’E- 
lide les troupeaux d’Electryon. 
Ces troupeaux furent 1etes 


par Amphitryon; mais, en les 
remettant entre lesmains deleur 
maitre, il eut le malheur d’ätre 
la cause innocente de la mort 
de ce pauvre prince (C). Comme 
on profita de cette oocasion pour 
le Äire sortir du pays des Ar- 
giens (c), il se retira avec Alo- 
mene aupres de Creon, roi de 


(a) Exesptes-en 'dait demeurd & la 
Pr des Velsranr. Kpolloden Ub. IT, 
(b) Ex lebdtard Licymains, Apob 
lorus , ibid., pag. 99. 
(e) Hl n'est done pas vrat, comme on le dit 
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Thebes , et regut de fui les cere- 
monies del’expiation. Apres quoi 
il se prepara & faire la guerre 
aux Teleboes (D), afın de venger 
la mort des freres d’Alcmöne ; 
condition qu’elle exigenit de ce- 
lui, Ei gondrait ötre son mari 
(E). II fallut que, pour 
Creon ä le sure A le as 
d’un renard qui faisait, de 

ravages. II Yen delivra par le 
m eu de Cäphal le ‚qui luı preta 
le chis e rocris Avait amene 
de Vile de Crete. Am, hitryon, 
assiste de divers pie ‚entra 
sur les terres de Pierelaus, et les 
ravagea ; mais il fut redevable 
du grand succes de cette guerre 
& la perfidie de Comethe, fille 
de Pierelaüs. Cette fille devint 
amoureuse d’Amphitryon, et ar- 
racha, pour Y’amour de lui, le 
cheven d’or que Pterelaüs avait 
sur la täte, et d’ou dependait sa 
vie. Ce malheureux pere mourut 
aussitöt ; ei alors Amphitryon 
[X ıra universellement de tous 
ses Etats. Il fit monrir Comethe, 
et s’en retourna & Thebes charge 
de depouilles. La premiere nou- 


velle dont on l’y regala fut qu'il 
Staat en 
pres d’Alcmene. Il 6tait fort con- 


vaincu que cela &tait tres-faux. 
Enfin on, sut que Jupiter avait 
joue ce tour-la en prenant la fi- 
gure d’Amphitryon. Celui-ci , 
sans serebuter, s’a] ad’Alc- 
mene, et la rendit un exemple 
de superfetation qui a &te mille 
fois Er arıtt dejä congu 
Hercule, et il lui ft concevoir 
un autre fils. Pour discerner ce- 
hui qui etait & lui d’avec celui qui 
etait A Jupiter, il jeta deux ser- 
% de i, qudmphi- 
dual appiöment de Mordri, qudmp) 
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sar lur hit. Bercule n’en 
eut point de peur, ’entre prit la 
fuite; il nen fallut pes davan- 
tage pour. oonnaltre qu’Bercule 
n’etait point Als d’Amphitryom. 
On qu’Alcmene mit sar 
sa tete un ornement qui faiseit 
conaitre au monde que Jupiter 
avait triple la durde de la nuit 


tryon ait 
mettre de l’eau dans le vin (G). 
Alcmaene survecut a son mari 
(d). Les debris de leur maison se 
voyaient encore & Thebes du 
temps de Pansanius (e). I fautse 
Souvenir qu’; itryon etait nd 
* Argos G TR suteurs 
qui Fappellent roi de Thebes (g). 

niet, 





(A) Fils d’Alode,] Apollodore dit 
gereneme, Med lencecte, dtait 
mire d’Amphitıyon (r). D’autres le 
font file de Lysidioe, de P&ops: 
d’autres Iui t pour mere Lao- 
nome, fille de Guneus (2). Notez qu'il 
&tait oncle de sa femihe;; car Anaxo, 
sa sur, etait In möre d’Alcmöne (3). 
(B) Ilest moins connu par ses ex- 
vloits , que par Paventure de sa feom- 
me, servi de sujet auz podies 
omiques.) Une des plus belles comd- 
dies de Plaute ent P’Amphitryon. C'est 
le jegemant qu'en fait nadbuncteile 
le Fevre *, qui la traduite en fran- 
aveo d’excellentes notes. Voyez 


is: 
fes dernidres remarques de Varticle 
Texäsors. Moliere a fait une comedie 





du mdme titre. C'est une de ses meil- 
ideas. 1 a ucoup de 
choses de Plaute ; Icur donne 





u’y avait qu’ä 
denx piöces Pune avec 
ib. IT, 1 97: 

Mr VER yes. 

ir madame Dacier. Joly a fab, a 
Poccasion de cr passage, une remargna qui ne 


porte ‚sur Bayle, sur le Sı mi. 
are a 


comparer ces 





AMPHITRYON. 


bien dormumene etde Weite d’unenon- 
invention n’a-t-i fallı 
Kae ne au pas Kal as 
our le meitre en diat d’dtre applau- 
li comme il ’a did! Par Ia seale com- 
paraison des Prologues, on peut con- 


nattre Vavantage est du obtı 
Hanten moderne. üeien a Korwei ke 
fait. sur quoi ke de Moliäre 





ceci de travers, 


Qu’on ne 
j en supp ie tout. Kraaonde; je tombe 
ds „non-seulorment: Fanphr 
tryon de Plaute est une rs meik- 
Seures pidces ; mais aussi que C'est une 
tresexcellente i 


: temps d’Arnobe. Porit animos dupi- 


(0ER Pemetiant & Electryonsestrom 
peauz, ileut Io malheur d’ Are la cause 
innocentedelamortdecepawsreprince.] 
Veici comment B bos una au) 
rei, inipsam. Imphiry: ’0 tum qua ma- 
nibus fortö olavam gestabat immisit, 
qua de bovis cornibus repulsa in Elec- 
tryonis capıt resiliens ipsum vitd priva- 
va (0). Dans 1a Supplement de Morei, 
“. 2 de massne, Ton a a ‚pierre. 

se prepara ä faire 
far th) Fon due An 
c’dtsit, et mous mar- 
CD gel asp Ct, et no mar 
entre Apollodore ‚ que nous avons sui- 
vi, et le sooliaste d’Apollonius. 


GN Tara Pr Erna mg 
TEE 
(Die Tarihe Tickapa 





„mn... 0nm arm 
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(E) Alcmöne exigeait cette condi- 
tion de celui qui voudrait äre son 
mari ] Nous verrons dans Yartiche au- 

1 la remarque edente a ren- 
Yoydle Iceteur, quälemdne deman- 
dait principalement qu’on vengeät la 
mort de son pere. 

(F) Sa fenıme portait sur sa i6te un 
ornement qui Lemoignait que Jupiter 
avait triple la an au la sarener 

temps. ( ei 
Peter, 1a derait snfüre que 1a tie 
son mari füt chargde du panache, 
et fortifide d’ouvrages d cornes et & 
demi-lunes apables de Nemportersur 
les tours de la deesse Cybele: 





’etait-il besoin qu’elle portät trois 
Krb entidres sur Fa front? 
Sennn ze + Parroque Alemna i 
Hereule , urgemind erinem cirenmdala 
Land (10). 
Plurieurs interpretes veulent que ces 
trois lunes Ale dtele monument des 
trois nuits que Jupiter passa avec elle. 
Beau trophee portatif pour le pauvre 
Amphitryon ! Quel monument de son 
honneur sain et sauf! Voulait-elle que 
tous ceux qui jetteraient Yoil sur sa 
coiffure se souvinssent de la 
nuit que ses charmes avajent fait pro- 
Auire? Encore un coup,, son marı ne 
devaii s’accommoder de cet 
‚orte ä Molidre, 
reßlexion 










moigner leur joie; mais Sosie les in- 
terrompit: 


Messienrs ‚ vonles-rous bien suiere mon son- 
timenı ? 





) Ay „lb. I . 
rg. Eaeid. , ib. VI, 
EEE br 


553 
or ei Kausrdpart pourun tel soplinen 


ranter. 





Le grand dien Jupiter nous fait beaucoup 
d’honneur , 

Ei a banıd sans donte ent pour nous san se 
conde. 

Hi nous promet Finfaillible bonkeur 
anne cn le bins floonde, 
nous nalıre un fh d' 


‚Dune, 
Ei ches 
grand 


out ccia 
fais 


un irn 





Mais eu i 
Ei que chacun ches s0i dousement se reüre; 
Ser ieler affzirer tonjours 

Te meilleur en de ne rien dire®, 


Amphitryon trouve cela si judicienx, 
qu'il y donne par son silence un en- 
Ber Gonpentement, 
n'est pas vrai qu'il ait appri 
ea ra gr 
le vin.] Cette invention est d’un au- 
tre, si Von en croit Athende (11); 
mais comme cet autre se nommait 
Ampbictyon „il est arrive & un trös- 
ritique de le confondre avec le 
mari d’Alcmöne. Je ne doute point 
que de semblables meprises ne soient 
souvent cause de la diversit6 d’opi 
niohs que l’on trouve dans les au- 
teurs. Lisez Athende , vous direz 
qu’Amphictyon ‚ roi d’Athenes, a in- 
vente le melange de Yeau et da vin. 
Lisez Casaubon, vous attribuerez ce 
secret ä Amphitryon , roi de Thöbes; 
do ilarrivera que d’assez bons com- 
pilateurs formeront deux sentimens : 
uns, diront-ils, attribuens 
cette invention a Amphietyon ; d’au- 
tres Pattribuent a Amphüryon. Voici 
les paroles de Casaubon: Quod mozx 
de Amphytrionis (je rapporte Vortho- 
graphe comme je la trouve) invento 
li vinum sequitur quo perti- 
neat subobscurum est. Spoctat autem 
0 ne quis miretur quod posteä dicit, 
Homerumvaria temperamenta vini ha- 
buisse nota. Cur enim hoc miremur , 
clım wis md olvau mies Inventor sit 
Amphitryo, quem ante Iliaca t6mpora 
Thebis regndsse nemo dubitat (13). 
# Molibre, Amphürgem  acte III, seine ZI. 
üb. IP, cap. XXPII, p. 1 
üben. per. 90, u 
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